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TITRE  de  propriété  de  M.  P A S CK  o U C K E . du  Voyage  de.  Nubie  & 
d'AbyJftnie , par  M.  le  Chevalier  3 HU  CE. 


« M.  le  Chevalier  Brucb  , Auteur  d’un  Voyage  en  Nubie,  & en  Abyflînie,  dont 
» le  nianufcrit  doit  former  plufieurs  volumes  m-  40,  avec  nombre  de  Planches  & 
» Cartes  , a cédé , comme  en  effet  il  cede  à M.  Panekoucke,  ce  arceptant , pour  en 
» jouir,  lui  & fet  ayans  caufe,  tous  fes  droits  fur  ledit  nianufcrit,  pour  en  faire 
u une  eu  plufieurs  Editions , en  françois  , en  tel  format  qu'il  jugera  convenable.  » 

Kimnaird,  10  Février  17S8.  Signés  James  Iîrucb  & Panckoucke. 

Regijlré  la  préfente  ceflion  fur  le  Régi  [Ire  13  de  la  Chambre  Royale  le  Syndicale  des 
Libraires  ir  Imprimeurs  de  Paris  , n°  j 6 a,  fol,  joj  , tic.  Paris , 1”  Avril  1788. 

Signé , Knapen,  Syndic. 

Le  Privilège  fe  trouvera  à la  fin  de  l’Ouvrage. 
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LIVRE  TROISIEME. 


ANNALES  D’ABYSSINIE, 

TRADUITES  SUR  L’ORIGINAL(i), 
Contenant  l’Histoire  des  Abyssiniens,  depuis  le 

RÉTABLISSEMENT  DE  LA  LIGNÉE  DE  SALOMON  JUSQU’A  LA 
MORT  DE  SOCINIOS  , ET  A LA  CHUTE  DE  LA  RELIGION 

Romaine. 


-!Ç_-  - 


ICON  A M L A C. 


De  126S  à 12S3. 

Race  Je  Salomon  rétablie  fous  ce  Prince.  — Il  continue  à 
tenir  fa  cour  dans  la  Province  de  S ho  a.  — Mort  de  Tecla 
Haimanout,  — Motijs  de  la  fabrication  du  prétendu  Canon 
de  Nicée. 


J’a  i d<f ja  obfervd  plufieurs  fois  combien  la  multiplicité 
des  noms  , pris  par  les  Rois  d’AbylTtnie , répand 
de  confufion  fur  leur  hiftoire.  Mais  le  Prince  dont  je 


( 1 ) Cet  original , dont  M.  Bruce  s’eft  fervi , cft  écrit  en  Gce 
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parle  à préfent  ne  s’eft  point  afiujetti  à cette  coutume  géné- 
rale. Icon  Amlac  eft  le  feul  nom  fous  lequel  il  foit  connu;  & 
nous  favons  qu’il  fut  le  premier  de  la  race  de  Salomon, 
rétabli  fur  le  trône  d’Abylfinie  , après  le  long  exil  que  fa 
famille  avoit  fouffert  par  la  trahifon  de  la  fanguinaire  Judith. 
Le  nom  d'Icon  Amlac  lignifie  Qui/ foit  notre  Souverain; 
& fans  doute  il  ne  prit  ce  nom  qu’en  reprenant  la  cou- 
ronne. Celui  qu’il  portoit  avant  eft  abfolument  perdu. 

E n rentrant  en  poflcfllon  de  tous  les  Etats  de  fes  peres , ce 
Prince  fut  trop  fage  pour  abandonner  le  féjour  de  la  fidele 
province  de  Shoa.  Au  lieu  d’aller  réfider  à Tigré  , il  fit  de 
Tcgulat , capitale  de  S.loa,  le  fiége  de  fon  Empire  , il  y 
régna  quinze  ans. 

Un  an  avant  la  mort  d’Icon  Amlac , celui  à qui  il  devoit 
le  rctabliflement  de  fa  famille  fur  le  trône  d’Abyftinie , 1A1- 
buna  Tecla  Haimanout,  Fondateur  de  l’Ordre  des  Moines 
de  Dcbra  Libanos  , mourut  dans  fon  Monaftere , étant  déjà 
trcs-avarcé  en  âge  , & laiflant  une  grande  réputation  de 
fagefte  & de  piété.  Il  fut  le  dernier  Abyflinien  élevé  au  rang 
d’Abuna  ; & c’eft-là  ce  qui  fait  connoître  la  date  de  ce 
Canon , dont  j’ai  déjà  parlé  & qu’on  a dit  fauflement  être  un 
Canon  du  Concile  de  Nicée, 

Quoique  Le  Grand,  & quelques  autres  Ecrivains , aient 
prétendu  être  dans  le  doute  fur  i’époque  & fur  les  raifons  de  la 
fabrication  de  ce  Canon  , il  me  femble  clair  qu’il  fut  forgé  par 
l’Eglife  d’Alcxnndrie,  du  temps  de  Tecla  Haimanout,  & 
vraifemblablement  d’après  les  confeils  de  ce  grand  homme. 
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L’Egypte  étoit  tombée  fous  le  pouvoir  des  Sarrafins.  Le 
Patriarche  Cophte  , fie  tous  les  Chrétiens  d’Alexandrie , 
éroient  leurs  efclaves.  Mais  les  Abylïiniens  refloient  libres; 
6c  ils  avoient  voué  aux  conquérans  de  l’Egypte  une  haine 
implacable , par  une  foule  de  raifons  dont  la  perfécution 
qu’éprouvoient  les  Chrétiens  n’étoit  pas  la  moindre.  Comme 
cette  haine  ne  pouvoit  manquer  d’accroître  chaque  jour , il 
paroifloit  inévitable  que  les  Abylïiniens  , au  lieu  de  conti- 
nuer à s’adrefler  à Alexandrie , ou  au  Caire,  pour  recevoir 
un  Abuna  des  mains  des  Mahométans  , en  choifiroient  un 
parmi  eux  , & fe  rendroient  tout-à-fait  indépendans  de  la 
chaire  de  Saint  Marc.  Séparés  du  refte  du  monde  par  la  mer 
fie  par  des  défères  impraticables  , manquant  de  livres,  6c  fe 
relâchant  fans  celfe  dans  la  difeipline  religieufe  , ils  fem- 
bloient  également , à mefure  qu’ils  s’éloigneroient  de  leur 
primitive  Eglife  , devoir  tomber  dans  une  ignorance  totale, 
6c  embrafler  le  Paganifme  , ou  la  religion  de  Mahomet. 

Mais  le  Canon  qui  leur  défendoit  de  choifir  un  de  leurs 
compatriotes  pour  Abuna  , les  obligeoit  toujours  d’avoir  à 
la  tête  de  leur  Clergé  un  homme  que  fa  naiffance  6c  fon 
éducation  attacheroient  à l'Eglife  Grecque,  ôc  , par  ce 
moyen , il  y avoit  tout  lieu  de  croire  qu’ils  ne  fe  fouftrai- 
roient  point  à la  dépendance  du  Patriarche  d’Alexandrie.  Ce 
raifonnement  me  femble  très-probable,  ôc  j’ai  déjà  r.oti-feu- 
Iement  démontré  qu’il  eft  impoffible  que  ce  Canon  , écrit 
en  arabe  6c  d’un  ftyle  barbare , foit  du  premier  Concile 
Œcuménique , mais  qu’il  doit  être  au  contraire  du  temps  de 
Tecla  Haimanouc. 
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I G B A S I O N. 

De  1283  à 1312. 

SucceJJion  rapide  de  divers  P ri  aces.  —Les  mémoires  de 
ces  règnes  manquent. 

I G b A Sion  fuccéda  à Icon  Amlac,  & après  lui  il  s’écoula 
un  efpace  de  cinq  ans  , durant  lefquels  cinq  de  fes  freres 
montèrent  fucceffivement  fur  le  trône,  lis  fe  nommoient 
Bnliar  Segued  , Tzenaff Segued,  Jan  Segued,  Hazob  Araad, 
& Kedcm  Segued  : mais  leur  nom  eft  tout  ce  qu’on  fait 
d’eux. 

Des  règnes  fi  courts  femblent  cependant  prouver  que 
ces  Princes  vécurent  dans  un  temps  de  troubles  , foit  qu’ils 
fe  fiflTent  la  guerre  entr’eux , foit  qu’ils  euflent  à combattre 
les  Maures  du  Royaume  d’Adel , dont  la  puiffance  s’écoic 
rendue  redoutable. 

Ce  qu’il  y a de  bien  certain  , c’eft  que  la  famille  royale 
de  Lafta , loin  de  caufer  aucune  diflenfion  , continua  à 
obferver  fidèlement  fon  dernier  traité  avec  la  race  de  Sa- 
lomon ; auffi  fuis-je  porté  à croire  qu’une  guerre  civile  entre 
s freres  fut  caufe  que  chacun  d’eux  occupa  le  trône  fi  peu 
de  temps  , 8e.  que  les  Etats  d’Adel,  voyant  l’Empire  d’A- 
byfiinie  affaibli  par  fes  querelles  inteftines , faifirent  cette 
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occafion  pour  s’emparer  de  tout  le  pays  qui  s’étend  d’Azab 
à Melinde  , pour  charter  les  Abyfliniens  du  rivage  de  la 
ruer,  & enfin  pour  les  empêcher  d’avoir  aucun  port  fur 
l’Occan  , & de  faire  directement  le  commerce  de  l’Inde. 
Ce  qui  me  fait  penfer  ainfi , c’cft  qu’au  règne  fuivant  nous 
voyons  le  royaume  d’Adel  devenu  très-puiflant,  6c  les  Princes 
Maures  d’Arabie  établis  dans  de  petits  Etats  répondant  aux 
frontières  méridionales  de  l’Abyrtinie,  & placés  entre  ces 
frontières  & l’Océan.  Nous  voyons  en  même-tems  qu’une 
haine  invétérée  fubfiftoit  entre  les  deux  nations,  & que  les 
Princes  d’Abyrtinie  attribuoient  fans  celle  la  caufe  de  cette 
haine  à ce  que  les  Maures  d’Adel  , anciennement  leurs 
vaflaux , leurs  fujets , ne  dévoient  l’indépendance  qu’ils 
avoienc  acquife  qu’à  la  rébellion. 

Les  cinq  Princes,  qui  régnèrent  fi  peu,  furent  remplacés 
par  Wedem  Araad , le  plus  jeune  de  leurs  frères.  Celui-ci 
remplit  le  trône  pendant  quinze  ans , êt  vraifemblablement 
il  fut  maintenir  fon  Royaume  en  paix.  C’ell  ainfi,  du  moins, 
que  nous  le  trouvons  au  tems  de  fon  fuccefleur  : mais  cette 
paix , il  eft  vrai , n’étoit  qu’une  fufpenfion  d’armes , pendant 
laquelle  chacun  des  partis  attendoit  que  l’autre  l’attaquât, 
pour  fe  livrer  à une  guerre  longue  ôc  fanglante. 
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A M D A S I O N. 

Do  1312  à 1342. 

Conduite  licencieufe  de  ce  Prince  au  commencement  de  J on 
règne.  — — U exerce  beaucoup  de  rigueur  envers  les  Moines 
de  Debra-Libanos.  Ses  Sujets  Mahomet  ans  Je  ré- 

voltent. — Les  Royaumes  de  Mar  a èC  d'Adel  lui  déclarent 
la  guerre.  - — Ils  font  vaincus  6C  fournis. 

Am da  Sion  monta  fur  ie  trône  à la  mort  de  fon  pere 
.Wedem  Araad,  le  plus  jeune  des  freres  d’Icon  Amlac  , tous 
également  morts  à l’avénement  d’Amda  Sion.  Ce  Prince  n’cft 
guère  connu  que  fous  le  nom  qu’il  prit  en  recevant  la  cou- 
ronne. Il  portoit  auparavant  celui  deGuebraMafcal.  Le  com- 
mencement de  fon  régné  fut  fignalé  par  une  a&ion  indigne 
d’un  Chrétien , & qui , nouvelle  dans  les  annales  de  l’E- 
thiopie , fembloic  annoncer  un  caraûère  bien  différent  de 
celui  que  ce  Prince  montra  par  la  fuite  II  avoir  aimé  quelque 
temps  en  fecret  une  des  concubines  de  fon  pere  : mais , en 
montant  fur  le  trône , il  en  fît  publiquement  fa  maîtrefTe , 
&,  non -content  de  commettre  cette  efpece  d’incefte  , il 
fibufa  bientôt  de  fes  deux  fœurs. 

La  Cour  fe  tenoit  toujours  à Tegulat  (1),  capitale  de 

( 1 ) La  ville  des  loups  ou  des  hyenes. 
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la  province  de  Shoa  ; ôc  non  loin  de- là  étoit  le  Monaftère 
de  Debra-Libanos , fonde  par  Tecla  Haimanout,  l’Abuna 
à qui  la  race  de  Salomon  devoi:  la  reftitution  du  trône. 
Pendant  que  la  guerre  défoloit  l’Egypte  & la  Paleftine  , 
plufieurs  hommes  diftingués  par  leur  favoir  & leur  piété 
fe  retirèrent  dans  ce  Monaftcre;  ôc  parmi  eux  il  y avoic 
un  certain  Honorius , moine  plein  d’un  zele  ardent , ôc  qu’on 
a depuis  canonilé.  Honorius  crut  qu’il  étoit  de  fon  devoir 
d’avertir  d’abord  le  Roi  de  fes  crimes  , ôc  enfuice  de  l’ex- 
communier  publiquement. 

Mais  il  paroît  qu’Amda  Sion  ne  comptoit  pas  plus  au 
rang  de  Es  vertus  la  patience  que  la  chafteté.  Il  donna 
foudain  l’ordre  de  faifir  Honorius,  ôc  il  le  fit  mettre  nud 
ôc  fouetter  de  verges  dans  toutes  les  rues  de  fa  Capitale. 
La  nuit  qui  fuivit  cette  aêlion  cruelle,  le  feu  confuma 
la  Ville  entière  de  Tégulat;  ôc  les  prêtres  ne  manquèrent 
pas  de  perfuader  au  peuple  que  c’étoit  le  fang  d’Honorius, 
qui  avoit  mis  le  feu  dans  tous  les  endroits,  où  il  en  étoit 
tombé  la  moindre  goutte.  Mais  le  Roi,  peut-être  mieux 
informé , crut  .que  c’étoit  les  Moines  mêmes  qui  avoient 
brûlé  fa  Capitale,  ôc  il  bannit,  de  la  province  de  Shoa, 
ceux  de  Debra  Libanos. 

Après  le  mafïacre  des  Princes,  par  Efther,  (i)  fur  le 
rocher  de  Damo,  dans  la  province  de  Tigré,  la  montagne 
de  Geshen  fut  choifie  pour  fervir  de  prifon  aux  dclcen- 


(i  ) Elle  iil  courue  fous  divers  roms , ail  fi  que  je  l'ai  déjà  dit.  Judith  cÛ  celui 
«ju'onlui  donne  en  Tigré,  & tfihtr  en  Amhara. 
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dans  males  de  la  race  de  Salomon.  Geshen  eft  un  roc  très- 
haut  & très-efcarpé , fitué  dans  le  royaume  d’Amhara , & 
voifin  de  la  province  de  Shoa,  dont  il  dépend.  C’eft  là 
que  le  Roi  exila  Philippe  l’Itchegué , chef  du  Monaftere 
de  Debra  Libanos,  difperfant  les  autres  Moines  dans  les  pro- 
vinces de  Dembca,  de  Tigré,  de  Bcgembcr,  dont  les  habi- 
tans  étoient  la  plupart  Juifs  & Payens,  & où  ces  Moines 
firent  beaucoup  de  profélytes. 

Cependant  la  févérité  du  Roi  fit  rentrer  tout  le  peuple 
dans  le  devoir;  & on  ceffa  bientôt  de  parler  d’Honorius 
& de  fes  miracles.  La  ville  de  Tégulat  fut  promptement 
rebâtie,  avec  plus  de  magnificence  qu’elle  n’en  avoic  aupa- 
ravant. Amda  Sion  fongea  alors  fcrieufement  à effacer  les 
impreffions  défavorables  que  fa  conduite  avoit  faites  fur  le 
cœur  de  fes  fujets,  & même  fur  les  peuples  voifins. 

Nous  avons  déjà  remarqué  une  chofe,  dont  nous  au- 
rons encore  occafion  de  parler  dans  le  cours  de  cette  hif- 
toire , ôc  dont  il  cft  important  de  fe  reffouvenir  pour  bien 
comprendre  les  expéditions  militaires  d’Abyflinie;  c’eft  qu’il 
régné  deux  faifons,  tout  oppofées,  dans  les  pays  féparés 
par  une  ligne  prefqu’imperceptible.  Durant  notre  hyver 
d’Europe,  c’eft-à-dire,  depuis  le  mois  d’Oétobre  jufqu’au 
mois  de  Mars , l’hyver  ou  la  faifon  des  pluies  fe  fait  fen- 
tir  fur  les  côtes  de  l’Océan  Indien  & de  la  mer  Rouge  ; 
mais  la  pluie  ceffant  d’y  tomber  pendant  le  relie  de  l’an- 
née , devient  au  contraire  abondante  en  Abyllinie.  C’eft 
pourquoi  Amda  Sion  dit  à fes  troupes  mutinées,  ainfi  que 

nous 
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nous  le  verrons  bientôt , qu’il  les  conduiroit  dans  le  royaume 
d’Adel , où  il  ne  pleuvoit  point. 

Les  diverfes  Nations  qui  habitent  le  long  de  la  côte  de 
l’Océan  ôc  du  Golphe  d’Arabie,  ont  des  cabanes  ou  des 
niaifons  fiables.  Nous  allons  les  défigner,  en  commençant 
par  celles  qui  font  au  nord,  c’eft-à-direles  plus  près  de  l’ Atbara. 
La  première  eft  celle  des  Ageeg,  qui  prend  fon  nom  d’une 
petite  ifle,  fituée  fur  la  côte  vis-à-vis  de  la  montagne  d’Ha- 
bab,  d’Agag  ou  d’Agaazi,  le  principal  Diftriûdeces  nobles 
& puiffans  Pafieurs,  que  nous  avons  déjà  fait  connoître, 
ôc  qui  different  ôt  par  les  cheveux  ôc  par  la  couleur , des 
Pafieurs  de  laThébaïde.  Enfuite  viennent  les  différentes  tri- 
bus des  T ora,  Shiho,  T altal,  Azimo  ôc  Azabo,  vivant  là  où  la 
mer  Rouge  prend  fa  direôtion  vers  l’Eft,  jufqu’au  détroit  de 
Babelmandeb.  Tous  ces  peuples  aux  cheveux  laineux,  furent 
les  premiers  meffagers  de  Saba , le  pays  des  parfums  ôc  de 
l’or.  Puis  on  trouve  fur  la  côte  de  l’Océan  plufieurs  autres 
Nations,  ayant  toutes  la  peau  noire,  ôc  defcendant  du  Cu- 
6hite  Troglodyte  ; mais  qui  fans  changer  de  demeure  avec 
les  faifons , vivent  la  plupart  dans  des  cavernes , ôc  le 
refie  dans  des  maifons. 

Dans  les  royaumes  d’Adcl  ôc  d’Auffa,  les  habitans  font 
de  couleur,  non  pas  noire,  niais  bafanée , ôc  ils  ont  des 
cheveux  liffes.  Ils  s’appellent  Gibbertis,  nom  que  quelques 
auteurs  Français  ont  prétendu  lignifier  efclave,  d’après  le 
mot  Abyffinien  Guebra,  qui  veut  dire,  en  effet,  un  ef- 
clave ou  un  ferviteur.  Mais  il  feroit  bien  fingulier  qu’une 
Nation  aufii  riche,  aufli  puiffante,  qui  non  feulement  s’eft 
Tome  11.  B 
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pendue  indépendante  des  Abyffiniens,  mais  leur  a enlevé 
plufieurs  Provinces,  & qui,  à caufe  de  leur  différence 
de  religion , conferve  pour  eux  le  plus  profond  mépris  , 
s’appellât  elle -même  leur  efclave.  Il  eft  , au  con- 
traire, certain  que  le  nom  de  Gibberti  a une  lignification 
toute  différente.  Jabber , mot  arabe , dont  ce  nom  dérive, 
veut  dire  la  foi , ou  la  vraie  foi  ; & conféquemment  Gib- 
berti fignifie  le  fidde  , ou  l'orthodoxe  , titre  honorable  , 
dont  fe  qualifient  les  habitans  des  baffes  contrées  de  l’A- 
byffinie , comme  étant  conftamment  attachés  à ’eur  religion  , 
au  milieu  des  chrétiens,  avec  lefquels  ils  font  fans  cefTe 
en  guerre. 

Il  n’y  a point  de  monnoie  courante  en  Abyfiînie.  L’or 
ne  s’y  livre  qu’au  poids.  Les  revenus  de  l’Empire  font  tous 
payés  en  nature,  comme  en  boeufs,  en  moutons,  en  miel, 
premiers  objets  de  nécefftté.  Quant  aux  chofes  de  fantaifie 
6c  de  luxe,  on  fe  les  procure  pour  de  l’or,  de  la  myrrhe, 
du  caffé,  des  dents  d’éléphant,  6c  divers  autres  articles, 
qu’on  envoie  en  Arabie,  d’où  l’on  fait  venir,  en  échange, 
les  marchandifes  qu’on  defire. 

Chaque  riche  AbyfTinien  a un  Gibberti  pour  fon  fatteur.  Le 
Roi  lui-même  en  a plufieurs , qui  font  ordinairement  les  plus 
intelligens , les  plus  adroits  de  leur  profeffion.  Ceux-ci  étant 
les  premiers  Abyffiniens  que  le  commerce  a liés  avec  les 
Arabes  , de  l’autre  ccté  du  détroit  de  Babelmandeb , 6t 
s’unifiant  fréquemment  par  des  mariages  avec  cette  Nation  , 
confervent  un  mélange  des  traits  & de  la  couleur  des  Arabes 
6c  des  Abyffiniens.  Ils  font  toujours  protégés  en  Arabie 
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par  quelques  uns  de  leurs  compatriotes , qui , vendus  jeunes  f 
comme  efclaves,  & élevés  dans  la  religion  Mahométanep 
occupent  prefque  tous  les  premiers  emplois  dans  les  états 
du  Shérif  de  la  Mecque  & des  autres  princes  Arabes.  Ce 
font  des  hommmes  de  cette  Nation , qu’on  a vu  quelque- 
fois envoyés  en  Europe , & décorés  du  titre  d’Ambafladeurs. 

En  s'avançant  à l’occident  & au  midi,  onvoit  les  royaume* 
de  Mara , de  Worgla  & de  Pagoma , petit  Etats  , bornés 
par  la  mer,  quelquefois  libres,  & quelquefois  dependans 
d’Adel.  Dans  la  môme  plaine , ôcau  fud  de  ces  trois  royaumes, 
eft  celui  d’Hadea , dont  la  capitale  eft  Harar.  Le  prince 
qui  y régné  eft  auftl  un  Gibberti,  & par  fon  mariage  avec 
une  Sheriffa  , ou  fille  de  la  race  de  Mahomet , il  s’eft  placé 
au  rang  des  Shérifs,  c’eft-à-dire  des  defeendans  de  cette' 
noble  famille  : aufti  porte-t-il  des  habits  prefque  tous  verds  , 
& fur-tout  un  turban  d’herbe  verte , marque  de  fon  averfion 
pour  le  chriftianifrne. 

Les  Gibbertis  font  donc  les  princes  & les  marchands  du 
pays.  Ils  embrafterent  riflamifme , peu  de  temps  après  la 
mort  de  Mahomet , quand  les  Baharnagash  , dont  nous  avons 
parlé  plus  haut , entre  les  mains  de  qui  étoient  toutes  les 
richefties  du  pays,  fe  révoltèrent  contre  l’Empereur  d’A- 
byflinie.  Les  Negres  font  leurs  fujets.  Ils  charrient  l’eau; 
ils  fendent  le  bois , ils  les  fervent  dans  leurs  maifons , ils 
conduifent  leurs  chameaux,  s’ils  vont  en  caravane,  & il* 
compofent  prefque  toutes  leurs  armées  quand  ils  font  la 
guerre. 

Mais  indépendamment  des  Gibbertis  & des  Negres  , il 
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y a encore  dans  ces  contrées  d’autres  habitans,  qu’il  faut 
bien  fe  garder  de  confondre  avec  les  indigènes , quelle  que 
puiffe  être  leur  refTemblance  avec  eux.  Cette  troifieme  tace 
d’habitans  de  l'Abydinie  font  appelés  Maures  par  les  écri- 
vains Portugais.  Ils  faifoient  autrefois  le  commerce  dans 
l’occident  de  l’Afrique.  Après  avoir  été  chaffés  d’Efpagne 
par  Ferdinand  & Ifabelle,  ils  fe  joignirent  à plusieurs  émi- 
grans  de  l’Empire  de  Maroc  pour  aller  s’établir  & trafiquer 
en  Arabie;  mais  les  opprdfions  fans  nombre  qui  fuivirent 
la  conquête  de  l’Egypte  & de  l’Arabie  par  Selim  ôt  Soli- 
man, interrompant  leur  négoce,  ils  fe  répandirent  le  long 
des  côtes  d’Abyffinie.  Ce  font  ces  mêmes  Maures  que  Vafco 
de  Gama  (i)  rencontra  à Mombaza,  à Magadoxa  & à Me- 
linde,  ôc  qui  cherchèrent  à le  trahir  partout,  excepté  dans 
cette  derniere  Ville  ; & ce  font  encore  eux  que  le  même  con- 
quérant trouva  dans  l’Inde,  où  ils  n’avoient  d’autre  pro- 
feffion  que  le  commerce  dans  lequel  ils  excelloient. 

La  quatrième  efpece  d’hommes , qu’on  voit  en  Abyfïï- 
nie,  font  les  marchands  Arabes,  qui  y viennent  pour  faire 
les  recouvremens  de  ce  qui  leur  eft  dû,  ôc  pour  renou- 
veller  leurs  liaifons  de  commerce.  Ceux-ci  font  les  plus 
riches  de  tous.  Ils  fournilTent  aux  Gibbertis  l’argent  & les 
marchandées  dont  ils  ont  befoin  pour  faire  un  commerce 
très-étendu  & très-lucratif  dans  l’intérieur  de  l’Afrique.  Les 
Gibbertis  franchilfant  toutes  les  montagnes  d’Abyffinie, 
vont  jufqu’à  la  mer  de  l’Oueft,  ôc  traverfent  des  Pays, 
où  l’on  ne  peut  fe  fervir  de  chameaux,  mais  où  les  ânes, 


(l) Conquêtes  des  Portugais , par  Lafitcau , voL  i , liv.  i,  pag-  90  St  144. 
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les  mulets , ôc  en  quelques  endroits  les  bœufs  font  les  feules 
bêt^  de  charge. 

Il  y a aufli  dans  ces  contrées  une  cinquième  forte  de 
gens,  dont  il  feroit  inutile  de  parler,  fi  ce  n’étoit  à caufe 
du  mal  qu’ils  y ont  conftamment  fait.  Ce  font  les  Abyf- 
finiens  déferteurs  du  chriftianifme,  dont  ils  fe  montrent  les 
ennemis  les  plus  invétérés,  ôc  dont  le  métier  ordinaire  cft 
d’être  foldats.  Dans  le  pays  même  ils  font  peu  ellimés  : 
mais  tranfportés  dans  l’Inde , ils  y acquièrent  de  la  con- 
fiance; 6c  ce  font,  en  général,  les  meilleures  troupes  de 
l’Orient. 

Enfin  la  fixieme  race  d’hommes,  qu’on  trouve  tranfplan- 
tée  fur  cette  côte,  eft  celle  des  Turcs , qui  n’y  font  con- 
nus que  depuis  peu  d’années.  Ces  Turcs  venoient  de  la 
Grece  & de  la  Syrie,  lorfqu’ils  furent  les  inftrumens  des 
conquêtes  de  Selim  & de  Soliman , fon  fils.  Difperfés  en 
petites  garnifons  dans  les  forterefTes  6c  les  principales  villes 
de  l’Egypte  6c  de.  l’Arabie,  ils  époufent  les  filles  les  uns 
des  autres,  ou  bien  des  femmes  du  pays,  6c  ils  forment 
une  efpece  de  milice  héréditaire,  qui  de  pere  en  fils  reçoit 
de  Conftantinople  la  même  paie , qu’elle  recevoir  fous  Selim. 
Quoique  les  traits  du  vifage  6c  les  mœurs  de  ces  Turcs 
refiemblent  parfaitement  à ceux  des  naturels  des  divers  pays, 
où  leurs  familles  font  établies  depuis  la  conquête , ils  con- 
fervent  encore  leur  fupériorité , par  l’adrefle  qu’ils  ont  à 
manier  les  armes  à feu,  armes  qui,  dans  l’origine,  étant 
fort  peu  connues  , tant  des  Arabes  que  des  Abyfiiniens  , 
donnèrent  un  très-grand  avantage  aux  conquérans. 
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Nous  avons  déjà  cbftrvc  que  les  Maures  Mahométans 
& les  Arabes  pofledant  tout  le  plat  pay^  , qui  borde  la 
côte  de  l’Océan  Indien,  oppofée  à l’Arabie  heureufe;  ôc 
étant  obliges  d’aller  à la  Mecque,  tant  à caufe  des  péle- 
rinages  preferits  par  leur  religion , qu’à  caufe  de  leur 
unique  profdlion  , qui  eft  le  négoce,  ils  devinrent  les  feuls 
voituriers  & faveurs  du  commerce  de  l’Abyflinie.  Tout  le 
pays  à l’Eft  & au  nord  de  Shoa  droit  entre  les  mains  ce* 
marchands  Mahométans,  choifis  par  le  Roi;  & ces  mar- 
chands établirent  un  grand  nombre  de  foires,  depuis  Ifat, 
jufqu  à Adel. 

Adfl  & Mara  font  deux  des  plus  puiffans  Royaumes  de3 
bords  de  l’Océan  Indien.  Soutenus  ordinairement  pat  des 
troupes  Arabes , ils  furent  les  premiers  à fecouer  le  jeug 
des  Rois  d’Aby (finie , & ils  ne  pnyoient  guère  de  tributs 
à ces  Princes,  que  lorsqu’ils  venoient  eux-mêmes  le  lever 
avec  une  arrnée.  Ifat,  Fatigar  & Davaro  étoient  originai- 
rement des  Provinces  chrétiennes;  mais  fous  les  règnes  des 
Rois  foibles  , ayant  été  vendues  pour  de  l’argent  à des  gou- 
verneurs Maures,  elles  renoncèrent  par  degrés  & à leur  reli- 
gion & à leur  dépendance. 

D’après  tout  ce  que  nous  venons  d’expliquer,  il  fera  aifé 
de  concevoir  que  toutes  les  fois  que  nous  dirons  que  le  Roi 
d’Abyffinie  marcha  de  fa  Capitale  de  Shoa , contre  Dawaro , 
Hadea  ou  Adel,  nous  entendrons  que  du  fommet  des  plus 
hautes  montagnes,  il  defeendit  dans  les  plaines,  qui  font  de 
niveau  avec  la  mer.  Le  pays  qui  s’étend  d’Hadea  à Dawaro  , 
long-temps  théâtre  de  la  guerre , a été  conféquemment  dé- 
garni de  toute  efpcce  de  bois,  tant  par  les  foldats , qui 
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l’ont  brûlé  pour  leur  ufage , que  par  les  cultivateurs,  qui 
ont  eu  befoin  d’enfemencer  les  terres.  Ce  pays  eft  rempli 
d’étangs  , qui  ne  fe  dellechent  point  durant  toute  l’année, 
le  fol  eft  recouvert  d’une  terre  gratte  6t  noire,  que  les  tor- 
f'ens  charrient  des  contrées  pluvieufes  de  l’Abyflinie , & on 
feme  du  millet  & d’autres  grains  dans  les  champs  les  plus 
élevés , tandis  que  des  troupeaux  nombreux  paillent  au  pied 
des  montagnes.  Cependant  malgré  tous  ces  avantages , ce 
pays  a de  grands  inconvéniens;  il  eft  extrêmement  chaud,' 
mal  fain  ; ôc  les  fievres  y régnent  fouvent,  ce  qui  le  rend 
fatal  aux  étrangers,  ôc  le  fait  détefter  des  Abyftiniens. 

Quand  nous  difons  aufti  que  le  Roi  marcha  contre  Sa- 
mhar , cela  lignifie  qu’il  traverfa  la  contrée  fertile , & vint 
dans  cette  partie  de  la  Zone,  qui  ceint  la  mer,  6c  dont 
le  fol  eft  graveleux.  Ce  pays,  il  eft  vrai,  eft  privé  des 
avantages  de  l'eau  6c  des  dépôts  de  terre  gralfe  ; mais  aullt 
n’eft-il  point  fujet  aux  mêmes  maladies  : l’on  y a bâti  des 
Villes  i 6c  les  beftiaux  paillent , les  moittons  font  recueillies 
dans  les  terreins  fitués  plus  près  des  montagnes,  qu’on  ap- 
pelle dans  la  langue  du  pays  Magana,  c’eft- à-dire  fol  noir. 
Enfin  , lorfqu’on  verra  l’armée  murmurer  d’être  retenue 
durant  la  faifon  des  pluies  dans  la  contrée  balle,  il  faudra 
fe  rappeler  que  le  temps  étoit  alors  frais,  agréable  ôc  exempt 
de  danger  dans  la  haute  Abyflinie.  Les  foldats  languilToient 
de  ne  pas  être  au  fein  de  leurs  familles,  où  ils  auroient 
joui  des  avantages  de  la  faifon  6c  de  tous  les  plailirs  que 
le  vin  ôc  les  femmes  peuvent  procurer. 


Maintenant  que  j’ai  décrit  la  fituation,  le  fol,  le  climat 
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& les  divers  habitans  des  Provinces  qui  furent  le  théâtre 
de  la  guerre , je  vais  expliquer  les  motifs  de  cette  guerre , 
motifs  qui  durent  leur  naiflance  à la  conduite  diflolue  qu’eue 
Amda  Sion  au  commencement  de  fon  régné  , ôc  aux  dé- 
faftres  qui  avoient  aiïailli  l’Empire  fous  fes  prédécefleurs. 

Tandis  que  le  Roi  étoit  occupé  à exercer  fa  févérité  en- 
vers Honorius  ôc  les  autres  Moines,  un  des  Maures  fac- 
teurs, que  ce  Prince  avoir  chargé  de  fes  intérêts  de  com- 
merce, fut  volé  ôc  aflaffiné  dans  la  province  d’Ifat.  Sans 
en  faire  les  moindres  plaintes,  les  moindres  reproches,  Amda 
Sion  fit  raflembler  foudain  fes  troupes,  & leur  donna  ordre 
de  l'attendre  à Shugura , fur  les  frontières  de  fon  Empire. 
Cependant  impatient  de  tirer  vengeance  de  l’outrage  qu'il 
avoir  reçu  dans  la  perfonne  de  fon  faéleur,  il  fondit  avec 
fept  cavaliers  feulement  (i)  fur  le  premier  des  établifle- 
mens  Mahométans,  & il  y pafla  au  fil  de  l’épée  tout 
ce  qu’il  rencontra:  puis  fe  métrant  à la  tête  de  fon  armée, 
il  marcha,  à grandes  journées,  droit  à Ifat,  brûlant  Kun- 
gura  , Jadai , Kubat,  Fadife , Calife  Ôc  Argai,  Villes  fituées 
fur  fon  paffage  Ôc  remplies  de  marchandifes  précieufes.  Ne 
trouvant  rien  qui  s’oppolât  à fes  fttreurs , il  divifa  fon  ar- 
mée en  petits  détachemens  ôc  les  envoya  de  divers  côtés, 
avec  ordre  de  brûler  ôc  d’égorger  tout  ce  qu’ils  rencontre- 
roient,  ôc  pendant  ce  temps  là  il  refia  lui-même  dans  fon 
camp  pour  garder  les  femmes  & le  bagage. 


(i)  On  croit  que  ce  nombre  pourroit  s'être  accru  jufqu'à  foixane-dix  cava- 
liers ; mais  j'ai  fuivi  le  texte , Si  quand  Amda  Sion  auroit  eu  foixante-dix  hommes 
avec  lui.  Ton  action  n'en  feroit  guère  moins  téméraire. 
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Les  Maures  étonnés  de'l’attaque  terrible  & foudaine  d’un 
Prince,  qu’ils  avoient  cru  endormi  dans  les  plaifirs,  cou- 
rurent tous  aux  armes  ; & apprenant  que  le  Roi  fe  tenoic 
dans  fon  camp  avec  très-peu  de  foldats , ils  fe  réunirent 
fous  le  commandement  du  gouverneur  d’Ifat,  Hak-Eddin, 
le  même  qui  avoit  volé  & maflacré  le  fafleur  du  Roi.  Ils 
réfolurent  d’attaquer  ce  monarque  de  grand  matin;  mais 
heureufement  pour  lui , deux  décachemens  de  fes  troupes 
vinrent  à fon  fecours,  & le  joignirent  la  nuit  même  qui 
précéda  la  bataille. 

A peine  l’aube  commençoit  à paroître  , que  les  Maures 
fe  préfenterent.  Mais  au  lieu  de  trouver  les  Abyfliniens  en- 
fevelis  dans  le  fommeil,  ils  les  virent  déjà  rangés  en  ba- 
taille; & ceux-ci , fans  leur  donner  le  temps  de  revenir  de 
leur  furprife , tombèrent  fur  eux  avec  fureur.  Le  Roi  voyant 
que  Derdar,  frere  d’Hak-Eddin,  s’étoit  avancé  hors  des 
rangs  pour  animer  les  Maures  au  combat,  fondit  fur  lui, 
& le  frappant  de  fa  lance  , il  l’étendit  roide  mort , & le 
fit  fouler  aux  pieds  de  fon  cheval  aux  yeux  des  deux  ar- 
mées. En  même-temps  les  Abyfliniens  animés  par  cet  exemple, 
preflerent  les  Maures,  qui  plièrent  bientôt  & s’enfuirent 
dans  les  bois,  où  l’on  en  maflacra  un  grand  nombre. 

Après  cette  viêloire  le  Roi  donna  ordre  à fes  foldats 
de  conftruire  des  cabanes,  pour  ceux  du  moins  qui  ne  trou- 
veroient  pas  des  maifons  toutes  prêtes.  Il  leur  fit  en  même- 
temps  labourer  & enfemencer  de  vafics  champs,  leur  don- 
nant à entendre  que  fon  intention  étoit  de  pafier  en  cet 
endroit  la  fnifon  des  pluies. 

Tome  11. 
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Les  Mahométans  virent  bien  alors  que  fi  ces  projets  tutoient 
accomplis,  il  ncleur  reftoit  aucun  efpoir  ; ainfi  ils  fc  fournirent 
d’un  commun  accord  à payer  le  tribut  que  le  Roi  voulut  leur 
impofer.  Amda  Sion  ayant  mis  Saber-Eddin  à la  place  de  fon 
frere  Hak-Eddin,  6c  voyant  que  les  pluies  commençoient  à 
tomber,  congédia  fon  armée  Ôt  s’en  retourna  à Tegulat  fa 
capitale* 

Quoique  la  valeur  du  Roicût  fuffi  pour  lui  mériter  l’eflime 
& l’attachement  des  foldats , fa  libéralité  les  lui  concilia  en- 
core mieux.  Tout  le  butin  pris  fur  les  ennemis  fut  rigoureu- 
fement  partagé  entre  ceux  qui  l’avoient  gagné.  Le  Monar- 
que ne  voulut  jamais  en  avoir  fa  part , que  lorfqu’il  avoit  com- 
battu en  perfonne,  & alors  il  ne  fe  taxoit  pas  plus  qu’un  de 
fes  principaux  officiers. 

De  retour  à Tegulat  , il  montra  le  même  défintérefle- 
ment,  la  même  générofité  que  fur  le  champ  de  bataille,  dis- 
tribuant tout  ce  qu’il  avoit  rapporté  aux  Grands,  que  leurs 
emplois  6c  les  foins  du  gouvernement  avoient  empêchés 
d’aller  au  combat,  ainfi  qu’aux  pauvres  ôc  aux  Prêtres  pour  le 
fervice  des  églifes.  Auffi  cette  munificence  ôc  le  zele  qu’il 
déploya  contre  les  ennemis  du  Chriflianifme  , le  rendit  cher 
atout  le  Clergé,  malgré  ce  qu’avoit  fait  craindre  le  com?- 
mencement  de  fon  régné. 

La  faifon  des  pluies  en  Abyffinie  met  ordinairement  un 
terme  aux  expéditions  guerrières.  Chacun  fe  retire  alors  dans 
fa  ville  ou  dans  fon  village , pour  fe  mettre  à l’abri  des  pluies 
qui  inondent  fans  ceffie  Je  pays.  Les  foldats,  les  laboureurs  Ôc 
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fur- tout  les  femmes,  confacrentce  temps  à des  plaifirs  conti- 
nuels. Les  villes , les  villages  font  toujours  placés  fur  les  plus 
hautes  montagnes.  Les  vallées  qui  féparent  ces  montagnes 
contiennent  des  torrens  rapides  & profonds.  Chaque  fentiec 
un  peu  creux  forme  un  courant.  Toute  la  vallée  eft  trop 
bourbeufe  pour  pouvoir  y pafTer  à cheval,  & la  violence  des 
eaux  ne  permet  pas  aux  gens  de  pied  de  s’y  hafarder.  C’eft 
donc  alors,  & alors  feulement  que  les  gens  dorment  tran- 
quilles dans  leurs  maifons.  Les  lances , les  boucliers  font 
firfpendus  aux  murailles,  & on  ôte  les  Telles,  les  brides  aux 
chevaux , qui  dans  le  refte  de  l’année  ne  quittent  pas  ces  har- 
nois , môme  pour  paître.  A la  vérité  la  bride  qu’on  leur  laiffe 
continuellement  n’eft  pas  la  môme  dont  on  fe  fert  pour  aller  à 
la  guerre.  Elle  n’a  qu’un  petit  mords , femblable  à celui  de 
nos  bridons  de  chaffe , & on  le  leur  met  afin  qu’ils  n’en  per-, 
dent  pas  l’ufage. 

La  Cour  & les  principaux  officiers  du  Roi  fe  retirent  dans 
la  capicale,  où  ils  adminiftrent  la  juftice,  contra&ent  des 
alliances  entr’eux , & préparent  les  fonds  & tout  ce  qui  eft  né- 
ceflaire  pour  le  retour  de  la  belle  faifon. 

Cependant  Amda  Sion  ne  fut  pas  plutôt  rentré  dans  Te- 
gulat , que  les  Maures  , qu’il  venoit  de  vaincre , confpirerent 
contre  lui.  Les  chefs  du  complot  étoient  Amano,  Roi  d’Har 
dea , Saber-Eddin , le  môme  à qui  Amda  Sion  avoit  donné  le 
gouvernement  de  Fatigar,  & enfin  Gemmel-Eddin  , gouver- 
neur de  Dawaro.  Ils  ne  fe  déclarèrent  point  ouvertement, 
mais  leurs  projets  ne  purent  échapper  à un  Prince  ai-fli  vigi- 
lant qu’Amda  Sion.  Toutefois  il  fe  garda  bien  de  faire  voir 
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qu’il  en  connoifloit  quelque  cliofe,  de  peur  d’engager  les 
Maures  à fe  déclarer  plus  promptement.  Il  fe  contenta  de 
mettre  le  plus  de  diligence  poflible  dans  fes  préparatifs  de 
guerre  ordinaires  ; mais  cela  n’en  impofa  point  à l’ennemi.Soit 
qu’il  apprît  qu’AmJa  Sion  connoifloit  fes  defleins,  foit  qu’il 
fût  impatient  d’une  trop  longue  oifiveté,  Saber-Eddin  com- 
mença les  lioflilités  avant  la  ceflation  des  pluies.  Il  furprit 
quelques  villages  Chrétiens , & en  pilla  ôc  brûla  les  églifes. 

Tous  ceux  qui  ont.écrît  fur  l’AbylIinie,  louent  beaucoup 
les  habitans  de  ce  pays  là  de  n’avoir  jamais  cru  à l’exiflence 
des  forciers  & de  la  magie.  J’ignore  pourquoi  ils  leur  font  tant 
d’honneur  : mais  je  fais  bien  qu’il  n’y  a pas,  à ma  connoiflance, 
une  feule  nation  ignorante  & barbare , qui  mérite  un  pareil 
éloge , & que  les  Abyffiniens  le  méritent  encore  moins  qu’au- 
cune autre.  A peine  trou  ve-t-on  un  feul  moine  des  monafteres 
ifolés,  tels,  par  exemple,  que  ceux  de  la  vallée  brûlante  & 
mal-faine  de  \faldubba,  un  hermice  de  ceux  qui  vivent  en 
grand  nombre  dans  les  montagnes , un  vieux  Prêtre  enfin  qui 
ait  vécu  quelque  temps  folitaire,  qui  ne  prétende  pofféder  des 
charmes  pour  nuire  ou  pour  empêcher  qu’on  ne  nuife,  & dif- 
férentes méthodes  pour  lire  à fon  gré  dans  l’avenir.  Tous  les 
Maures , depuis  le  premier  jufqu’au  dernier,  croient  à l’aflro- 
logie.  Leurs  bras  & leur  cou  font  fans  celle  diargés  d’amu- 
lettes & de  talifmans  pour  fe  garantir  du  mal  que  les  forciers 
pourroient  leur  faire.  Leurs  femmes  pafTent  pour  être  des  ma- 
giciennes très-dangereufes , & toute  la  nation  Maure  , tant 
hommes  que  femmes,  a,  dit-on,  de  grands  talens  pour  ladivi* 
nation.  Les  Falashafont  encore  réputés  plus  habiles  forciers, 
s’il  elt  poflible.  Tous  les  Abyfliniens  croient  fermement  que 
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les  Hyenes,  que  l’odeur  des  charrognes  attire  la  nuit  en 
grand  nombre  dans  la  ville  de  Gondar,  ne  font  autre  chofe 
que  les  Falaslia  des  montagnes  voifinnes , qui , par  enchante- 
ment, fe  revêtent  de  lafigurede  cesanimaux.LesGallasmême, 
nation  étrangère,  barbare  & ennemie  des  Abyfllniens,  dont 
elle  différé  par  la  religion  & le  langage,  s’accordent  pourtant 
avec  eux  à croire  à toute  la  puiflance  de  la  magie.  Les  Gallas 
s’imaginent  comme  les  autres  qu’on  peut  à une  très-grande 
diftance  rendre  les  gens  malades,  les  faire  mourir,  détruire 
les  moiffons,  empoifonner  les  eaux,  & nouer  l’aiguillette. 

Amano  , roi  d’Kadea , avoir  à fon  fervice  un  prétendu  Ma- 
gicien, fameux  parmi  les  Mahomécans  , à caufe  du  talent 
qu’il  avoit,  difoit-on,  de  lire  dans  l’avenir.  Le  Roid’Hadea 
s’étant  déterminé  à fecouer  le  joug  d’Amda  Sion , voulut  fa- 
voir  du  Magicien  s’il  devoir  aller  au-devant  de  ce  Prince  pour 
le  combattre  en  Shoa , ou  s’il  devoir  attendre  qu’il  vînt  l’atta- 
quer lui-même;  & le  Magicien  alfura  fon  maitre  que  s’il  at- 
tendoit  Amda  Sion  dans  fes  états , ce  prince,  viüime  de  fa 
témérité,  perdroit  dans  une  feule  bataille  fon  royaume  & la 
vie. 

Amda  Sion,  dont  le  premier  foin  étoit  de  prévenir  la  réi*- 
nion  des  confédérés , & de  chercher  à les  combattre  l’un  après 
l’autre , n’attendit  point  que  fon  armée  entière  fût  affemblée  ; 
mais  auffitôt  qu’il  eut  un  corps  de  troupes  en  état  de  faire 
tête  à l’un  des  rébelles , il  le  fit  marcher  pour  qu’il  s’opposât 
à leurs  projets. 

Un  nombre  confidérable  de  cavaliers  & de  fantaflins  defli- 
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nés  à former  l’avant-garde  de  l’armée,  quand  le  Roi  y étoit,' 
furent  prêts  les  premiers , ôc  c’cft  ce  corps , qui  fous  le  com- 
mandement du  général  de  la  cavalerie  Abyflînienne,  fe  ren- 
dit en  Hadea  pour  combattre  Amano.  Dans  cette  expédition 
le  général  de  la  cavalerie  fie  la  plus  grande  diligence.  Vailla- 
ment  fécondé  par  les  hommes  les  plus  braves,  les  plus  a£üfs 
6c  montant  les  meilleurs  chevaux  de  l’armée,  il  fit  de  très- 
longues  marches,  ôc  furprenant  le  roi  d’Hadea  avant  que  ce 
Prince  eût  encore  ralfemblé  toutes  fes  troupes,  il  lui  livra 
bataille,  défit  entièrement  fon  armée,  6c  le  prit  lui-même 
prifonnier.  Cependant,  quoique  le  magicien  eût  fort  mal  prévu 
ce  qui  devoir  arriver  à fon  maître  , il  avoit  été  allez  prudent 
pour  lui-même.  Amda  Sion  le  fit  chercher  avec  foin,  mais 
inutilement.  Il  n’avoit  pas  manqué  de  s’enfuir  au  premier 
bruit  de  l’arrivée  des  troupes  Abyfiiniennes,  ôcils’étoitcaché 
dans  la  province  d’Ifar, 

Le  fécond  corps  de  troupes  d’Amda  Sion,  marcha  contre 
Saber  Eddin,  dans  la  province  de  Fatigar.  Ce  corps  étoit  com- 
mandé par  le  gouverneur  de  la  province  d’Amhara , à qui 
Amda  Sion  avoit  donné  l’ordre  de  ravager  le  pays  , ôc  d’enga- 
ger, par  tous  les  moyens  poflîbles,  Saber-Eddin  à accepter 
le  combat , foit  avant,  foit  après  l’arrivée  des  troupes  qui  dé- 
voient revenir  d’Hadea, 

Mats  tandifque  le  Roi  étoit  occuppé  à foumettre  les  Maures, 
il  apprit  que  les  Falasha  s’étoient  révoltés,  ôc  venoient dq 
prendre  les  armes  en  grand  nombre.  Soudain  ce  Prince  fit 
avertir  Tzaga  Chriftos , Gouverneur  du  Begember,  de  réunir 
fes  troupes  à celles  de  Gondar,  de  Sacalta  6c  de  Damot , ôc  de 
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marcher  contre  les  rebelles  avant  qu’ils  euffent  le  temps  de 
dévafter  le  pays.  Après  avoir  air.fi  oppofé  des  forces  à fes  di- 
vers ennemis , Amda  Sion  marcha  lui-même  en  perfonne  en 
Davaro. 

Hydar  étoit  Gouverneur  de  cette  province,  & quoiqu’il 
lut  en  apparence  fidele  à fon  devoir,  il  n’en  droit  pas  moins 
entré  dans  la  confpiration  de  Saber-Eddin  , 6c.  il  entretenok 
«ne  correfpondance  fecrette  avec  le  Roi  d’Adcl , dont  Aufla 
la  capitale  n’étoit  que  peu  éloignée  du  Dawaro. 

Le  Roi  célébra  la  Pâque  à Gaza , fur  le  bord  du  défère. 
V oulant  accoutumer  fes  troupe»  à la  fatigue  fit  aux  dangers  , 
il  biffa  fes  tentes  6c  fes  bagages  avec  fon  armée,  Ôc  fuivi  de 
vingt  lix  cavaliers  feulement , il  partit  en  fecret  pour  faire  une 
incurfion  à Samhar , détruifant  tout  ce  qui  fe  rencontroit  fur 
fon  paffage , ôc  pafiant  la  nuit  au  milieu  de  fes  ennemis,  fans 
avoir  de  provifions,  fans  fe  permettre  le  moindre  fommeil , 
fans  pofer  même  un  inflant  les  armes. 

Le  Roi  ne  fut  pas  plutôt  parti  pour  cette  expédition , que 
fon  armée  ignorant  où  il  étoit,  fut  dans  les  plus  vives  alarmes  ; 
mais  un  matin  à 1a  pointe  du  jour  il  reparut  dans  le  camp.  A 
fon  arrivée  il  trouva  un  mefTager  qui  venoit  lui  apprendre  que 
Tzaga  Chriflos  ayant  livré  bataille  aux  Fabslia,  en  avoittud 
un  grand  nombre,  6c  forcé  les  autres  de  fe  cacher  dans  leurs 
montagnes  innaccefïïbles.  Bientôt  après  avoir  reçu  cette  nou- 
velle, le  Roi  vit  paroîtte  Tzaga  Chriflos  lui-même,  qui  venoit 
le  joindre  avec  fes  troupes  viûorieufes. 

Ces  fùccès  furent  fuivis  par  des  fuccès  non  moins  brillans', 
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qui  fignalerent  les  armes  Abyflinicnnes  dans  les  royaumes 
d’Hadea  6c  de  Facigar.  Saber-Eddin,  forcé  de  combattre  y 
avoit  été  complectemenc  défaic,  ôc  on  avoir  pillé  /on  palais 
& réduit  fa  femme  6c  fes  en  fans  en  captivité.  On  mandoic  au 
Roi  que  fes  troupes  avoient  trouvé  tant  de  butin  dans  le  pays, 
que  quoiqu’on  n’en  eût  pillé  encore  qu’une  partie  les  Soldats 
parloient  déjà  de  fe  débander  ôc  de  fe  retirer  chez  eux , con- 
tens  de  ce  qu’ils  avoient  conquis,  ôc  allez  riches  pour  vivre  en 
repos  le  relie  de  leurs  jours.  On  inviroit  en  même  temps  Arnda 
Sion  d’entrer  en  diligence  dans  ces  provinces , ôc  de  marcher 
droit  au  midi , jufqu’à  ce  que  fes  deux  armées  fulTentréunies. 
Cet  avis  étoit  trop  important  pour  que  le  Monarque  Abylll- 
nien  ne  le  fuivît  pas.  Après  avoir  laifié  rafraîchir  fes  troupes, 
après  leur  avoir  fait  part  de  l’efpoir  qui  l’animoit,  il  conduilî: 
toute  fon  armée  dans  la  province  d’Ifat. 

Quand  Saber-Eddin  vit  que  les  armées  d’Amda  Sion 
étoient  réunies,  ôc  que  lui,  privé  d’alliés  ôc  n’ayant  que 
peu  de  troupes  , fe  trouvoit  également  expofé  , foit 
qu’il  voulût  combattre,  foit  qu’il  voulût. fuir,  il  prit  le 
parti  de  s’abandonner  à la  clémence  du  Roi.  Toutefois  il 
eflaya  auparavant  d’adoucir  la  colere  de  ce  Prince,  en  em- 
ployant la  médiation  de  la  Reine.  Mais  le  Monarque  ayant 
défendu  publiquement  à la  Reine  de  fe  mêler  de  ces  querelles , 
ôc  parodiant  dès  ce  moment  plus  irrité,  plus  inflexible,  il  ne 
relia  d’autre  efpoir  à Saber-Eddin  que  de  fe  remetere  à fa  dif- 
crétion.  Il  vint  donc  fe  jetter  aux  p ieds  du  vainqueur.  A cet 
afpefl  , les  foldats  loin  d’être  touchés  du  malheur  ôc  de  l’hu- 
miliation de  Saber-Eddin  , conjureront  à grands  cris  le  Roi  de 
donner  la  mort  au  meurtrier  des  Prêtres  Chrétiens,  au  deftruc- 
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teur  de  leurs  Eglifes.  Mais  Amda  Sion,  dont  la  généroficé 
égaloit  la  valeur,  fe  borna  à reprocher  amerement  à Snber- 
Eddin  fa  trahifon  , fa  cruauté  , fon  ingratitude,  & à le  faire 
charger  de  fers  6c  mener  en  prifon.  En  même  temps  ildépofa 
Hydar,  Gouverneur  de  Davaro,  dont  il  connoilfoit  depuis 
long  temps  la  perfidie , ôc  il  donna  à Gimmel-Eddin , frere  de 
Saber-Eddin,  le  commandement  de  toutes  les  provinces  Ma- 
hométanes.Gimmel-Eddinprétendoit  n’avoirpoint  été  préfent 
au  commencement  de  la  guerre,  mais  avoir  gardé  fa  fidélité 
au  Roi,  6c  fait  fes  efforts  pour  diffuader  fon  frere  de  fe  ré- 
volter. 


Tandis  que  ce  Prince  difpofoit  du  gouvernement  des  pro- 
vinces vaincues,  il  apprit  que  les  Rois  d’Adelôc  deMarafe 
préparoient  à le  furprendre  6c  à lui  livrer  bataille  lorfqu’il  s’en 
retourneroic  en  Shoa. 


Amda  Sionétoit  alors  campé  avec  toute  fon  armée  fur  les 
bords  de  la  riviere  d’Hawash.  Les  projets  hoftiles  des  Rois 
d’Adel  ôcde  Mara  l’irriterent  tellement  qu’il  réfolut  d’étendre 
fa  vengeance  plus  loin  qu’il  ne  l’avoit  jamais  portée.  Dans  ce 
deflein  montant  fur  une  éminence , il  fit  approcher  de  lui  tous 
fes  Officiers,  pendant  que  l’armée  entière  l’encouroit  de  tous 
côtés,  6c  qu’un  Moine,  célébré  par  fa  piété,  ôc  revêtu  en  ce 
moment  de  fes  habits  pontificaux  fe  tenoit  auprès  de  lui.  Le 
Roi  prononça,  avec  une  véhémence  extraordinaire,  un  long 
difcours,  «dans  lequel  il  fe  plaignit  de  toutes  les  offenfe?  qu’il 
» avoit  reçues  des  Mahométans  établis  fur  ces  côtes,  ôc  il  dit  que 
» les  principaux  auteurs  de  ces  offenfes  écoientles  Rois  d’Adel 
» ôc  de  Mara.  Il  rappella  tous  les  meurtres , les  (àcriléges dont 
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» ilss’étoient  rendus  coupables,  le  nombre  de  Prêtres,' qu’ils 
» avoient égorgés , les  Eglifes  qu’ils  avoient  brûlées,  & les 
» femmes  Chrétiennes  & les  enfans  qu’ils  avoient  réduits  en 
» efclavage,  & dont  ils  faifoient  ouvertement  commerce, 
» chofe  qui  feule  méritoit  qu’on  leur  déclarât  la  guerre. 
» Eux  feuls,  dit-il,  avoient  excité  leurs fujets  Mahométans 
» à infefter  ces  frontières,  foit  en  guerre , foit  en  paix.  Il  fem. 
» Lie,  ajouta-t-il,  que  d’après  l’immenfe  butin  que  nous 
» avons  conquis , l’avarice  foit  le  feul  motif  qui  nous  ait 
» fait  prendre  les  armes;  mais  pour  moi  je  renonce  à tout  ce 
» qui  me  revient.  Je  me  croirois  coupable  fi  je  profitois  des 
» moindres  richefles  acquifes  au  prix  du  fang  ou  de  la  liberté 
» du  moindre  de  mes  fujets,  infiniment  plus  eftimable  à mes 
» yeux,  que  tout  le  fang  & les  tréfors  des  infidèles  d’Adel. 
t>  Soyez  donc  tous  témoins  que  je  me  réfigne  dès  ce  moment 
» à n’ètre  qu’un  foldat  de  Jéfus-Chrifi  ; & je  jure  que  quand 
» feulement  vingt  d’entre  vous  confentiroient  à fuivre  mes 
» pas , je  n’abandonnerois  point  les  peuples  d’Adel  & de  Mara 
» que  je  ne  les  aie  rendus  mes  tributaires,  ou  que  je  ne  les 
» aie  exterminés  eux  & leur  religion.  » 

Alors  il  entra  fous  la  tente,  & communia  des  mains  du 
Prêtre  en  préfence  de  toute  l’armée.  Tous  les  principaux  Offi- 
ciers en  firent  autant,  & tous  les  Soldats  témoignèrent  par  des 
acclamations  répétées  , qu’ils  adhéroient  aux  volontés 
du  Roi  & qu’ils  fe  croyoient  liés  par  fon  ferment.  Tout  le 
canifv  parut  animé  d’une  feinte  fureur.  Cchaque  combattant 
fe  rappellant  le  difeours  dn  Monarque,  crut  y voir  un  repro- 
che de  la  conduite  de  l’armée  entière , qui  poflédoit  les  dé- 
pouilles des  ennemis  au  prix  du  fang  des  Chrétiens.  Soudain 
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s’armant  de  torches  enflammées,  ils  coururent  tous  enfembîe 
mettre  le  feu  au  butin.  Toutes  les  marchandifes , toutes  les 
richefles  d’Ifat , d’Hadea , de  Fatigar,  de  Davaro  furent  en  un 
moment  réduites  en  cendre  par  les  mains  de  ces  fanatiques  , 
qui  contens  alors  de  fe  voir  abfous  du  crime  que  le  Roi 
avoit  attribué  à leur  butin,  revinrent  à leurs  étendards,  pau- 
vres, mais  convaincus  qu’ils  étoient  devenus  par  cette  expia- 
tion les  Soldats  du  Chrift  ; & loin  de  defirer  encore  des  con- 
quêtes & du  pillage,  ils  ne  furent  plus  altérés  que  du  fang 
des  liabitans  d’Adel  & de  Mara. 

Bientôt  Amda  SLon  apprit  que  lés  Maures  avoient  attaqué 
deux  nuits  de  fuite  les  troupes  Abyflïniennes  qui  étoient  dans 
la  province  d’Ifat , ôc  qui  avoient  eu  beaucoup  de  peine  à fe 
maintenir  dans  leur  camp.  Ce  Prince  étoit  alors  en  marche 
avec  un  détachement,  & frappé  de  cette  nouvelle  flicheufe , 
il  fe  hâta  de  voler  au  fecours  des  liens.  Il  campa  pendant 
la  nuit  dans  un  polie  très-avantageux,  non  loin  de  fa  princi- 
pale armée , & réfolutde  profiter  de  cette  fituation,  fi,  comme 
il  lecroyoit,  les  Maures  renouvelloient  leur  attaque  une  troi- 
Cerne  fois. 

•f» 

Les  Abylfiniens  ont  tous  une  timidité  abfurde  pendant  la 
nuit.  Us  craignent  de  voyager,  & bien  plus  encore  de  com- 
battre dans  ce  temps , où  ils  s’imaginent  que  le  monde  eft  livré 
à certains  Génies  ennemis  de  l’homme  & prompts  à la  ven- 
geance, quand  par  hafard  iis  font  interrompus  dans  leurs  opé- 
îations.  Cette  fuperftition  eft  portée  fi  loin,  qu’un  homme 
n’ofe  pas  rifquer  de  jetter  un  plat  d’eau  à terre,  de  peur  que 
cette  eau  ne  tombe  fur  quelque  Génie  , ou  fur  quelque  Far* 
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fadet.  Les  Maures,  au  contraire,  exempts  de  ces  ridicules 
craintes,  font  accoutumés  à voyager  pour  leur  commerce  à 
toutes  les  heures , & ils  choifiûent  la  nuit  fouvent  par  nécef- 
fité,  fouvent  pour  éviter  la  chaleur.  Ils  fe  moquent  de  la  fu- 
perftition  des  Abylfiniens , contre  laquelle  ils  prennent  pour- 
tant des  précautions.  Un  palfage  du  Koran  , coufu  dans  un 
morceau  de  cuir  & attaché  autour  de  leur  cou  ou  de  leur  bras, 
les  garantit,  à ce  qu’ils  croient,  de  tout  maléfice ,&  d’après 
cet  avantage  ils  ne  manquent  pas  , toutes  les  fois  que  l’occa- 
fion  s’en  préfente , de  combattre  les  Abylfiniens , avant  l’aube 
du  jour,  parce  que  dans  ce  pays  là  il  n’y  a point  de  crépuf- 
cule. 

Ils  ne  trompèrent  donc  point  l’efpérance  d’Amda  Sion , le 
jour  où  ce  Prince  les  attendoit.  Ils  vinrent  avec  tout  le  fecret 
polfible  pour  attaquer  le  camp.  Mais  AmdaSion,quiavoiteule 
temps  de  faire  rafraîchir  fon  détachement,  s’apprêtoit  à cou  i ira 
leurrencontre.  Cependant  le  combat  étoit  commencé  en  diffé- 
rens  endroits,  & quoique  défendu  avec  vigueur,  le  camp  étoit 
en  grand  danger , lyrfque  le  Roi  fondit  fur  l’arriere-gar  Je  des 
Maures.  Mais  ceux-ci,  reconnoilfant  bientôt  le  Monarque, 
hâtèrent  leur  retraite  & emportèrent  un  butin  confidërable. 

Le  fuccès  qui  avoit  fuivi  leurs  expéditions  noélumes , le 
peu  de  perte  fur-tout  qu’ils  avaient  faite , quoiqu’ils  eufient  été 
forcés  de  fe  retirer,  ôt  la  parfaite  connoiiïance  qu’ils  avoient  du 
pays , infpirerent  aux  Maures  la  réfolution  d’évitçr  les  batailles 
rangées,  de  haralfer,  de  défoler  chaque  nuit  l’armée  du  Roi. 
En  conféquence  ils  rapprochèrent  leur  camp  de  celui  des 
Abylfiniens,  ce  qui  inquietta  bientôt  ceux-ci,  qui  ne  purent 
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plus  ni  s’éloigner  pour  aller  au  fourrage,  ni  fe  procurer  facile- 
ment des  provifions.  Alors  le  Roi  détacha  de  fon  armée  un 
corps  confidérable  de  cavalerie  & d’infanterie,  qui  n’avoit 
point  encore  combattu.  En  expédiant  ce  détachement,  il 
ordonne  aux  fantafTins  de  revenir  avec  du  bétail , mais  aux  ca- 
valiers qui  portoient  chacun  un  homme  en  croupe  , il  leur  re- 
commanda de  fe  porter  fecrettement  dans  un  bois  fitué  auprès 
d’un  étang , fur  les  bords  duquel  les  Maures  avoient  coutume 
de  fe  retirer  après  leurs  attaques  de  nuit , pour  fe  repofer  & fe 
livrer  au  fommeil  pendant  la  chaleur  du  jour.  Les  Maures  re- 
vinrent la  nuit  fuivante  fondre  fur  le  camp  par  divers  côtés; 
mais  la  valeur  du  Roi , donnant  l’exemple  par-tout , ranima 
les  Abyrti  tiens  , & força  l’ennemi  à faire  retraite  , plus  promp- 
tement & avec  moins  de  fuccés  que  les  autres  fois. 

Le  Roi  feignant  d’étre  fatigué,  ne  courut  point  fur  les 
Maures  au-delà  des  limites  de  fon  camp;  & les  Maures, 
contens  de  ne  pas  fe  voir  pourfuivis  après  avoir  fait  une  li 
grande  perte,  fe  retirèrent  dans  l’attente  d’un  renfort,  im- 
patiens de  jouir  du  repos,  de  l’ombre  & de  la  fraîcheur.  Ce- 
pendant à peine  avoient-ils  pofé  leurs  armes , mis  leurs  blelfés 
entre  les  mains  de  ceux  qui  dévoient  les  foigner , & commencé 
à prendre  quelques  rafraîchiflemens  , que  la  cavalerie  Abyfli- 
nienne  fortit  du  bois,  & fondant  fur  eux,  tandis  qu’il  leur 
étoit  également  impollible  de  combattre  ôt  de  fuir,  elle  les 
tailla  en  pièces  fans  en  lairter  échapper  un  feul. 

Après  le  retour  de  fes  troupes,  le  Roi  réfléchiflant  fur 
la  conduite  des  Maures,  fe  rappellant  les  diverfes  circonf- 
tances  de  leurs  combats  no&urnes,  fongeant  fur-tout  qu’ils 
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ne  l’avoient  jamais  attaqué  que  dans  les  mornens  les  plus  défa- 
vorables, fe  douta  qu’ils  dévoient  avoir  quelques  intelligen- 
ces dans  fon  camp.  Plein  de  foupçon,  il  chercha  à le  vérifier, 
& on  découvrit  alors  trois  hommes  d’Harar,  qui  avoient 
fuivi  long-temps  l’armée  comme  efpions , ôc  qui  arrêtés  6c 
convaincus  de  leur  crime,  eurent  la  tête  tranchée  à l’entrée  du 
camp.  Enfuite  le  Roi  vôyant  qu’il  ne  lui  refloit  plus  d'ennemis 
à combattre  dans  cette  province,  fit  abattre  fes  tentes,  & 
retourna  à Gaza  en  Davraro. 

Par  cette  marche , Amda  Sion  avoit  plutôt  l’air  d’ouvrir 
une  campagne  que  de  la  terminer;  ce  qui  mécontenta  beau- 
coup fes  foldats.  Ils  avoient  vaincu  leurs  ennemis,  & les 
pluies  commençant  à tomber,  le  pays  étoit  devenu  mal-fain  , 
& tout  fembloit  les  avertir  qu’il  étoit  temps  de  quitter  le 
champ  de  bataille.  Ils  chargèrent  donc  leurs  Officiers  de  re- 
préfenter  au  Roi , qu’il  étoit  important  pour  eux  de  retourner 
dans  leur  pays  pendant  la  durée  del’hyver,  & qu’après  les 
fatigues,  les  dangers,  auxquels  ils  avoient  été  expofés pen- 
dant plufieurs  mois,  vouloir  les  retenir  à Dawaro  dans  la 
faifon  des  pluies , c’étoit  vouloir  les  condamner  à une  mort 
certaine. 

De  plus  le  nouveau  Gouverneur  des  provinces  Maures, 
Gimmel-Eddin , aflura  Amda  Sion  qu’il  répondoit  lui  feul  de 
la  paix  6c  de  la  fidélité  des  états  tributaires  ; mais  il  obferva  en 
même  temps  que  fi  le  Roi  vouloit  féjourner  dans  le  pays  avec 
une  nombreufe  armée , qui  le  ruineroit  6c  feroit  toujours  prête 
à le  dévafter  fous  le  moindre  prétexte,  il  ne  penfoic  pas  que 
les  Maures  fulTent  en  état  de  payer  le  tribut  qu’il  leur  avoic 
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impofé.  Mais  le  Roi  connoiflant  bien  les  motifs  qui  faifoient 
agir  fes  Officiers  ôt  le  Gouverneur  Maure,  demeura  inébran- 
lable  dans  fa  réfolution.  Il  reprocha  à Gimmel-Eddin  & aux 
Abyffiniens  leur  manque  de  difcipline  & leur  amour  de 
l’oifiveté,  & il  chargea  fes  Officiers  d’apprendre  aux  Soldats  , 
que  s’ils  craignoient  les  pluies  il  les  meneroitdansle  royaume 
d’Adel  où  il  n’en  tomboit  point;  mais  qu’il  avoit  pris  une 
réfolution  dont  il  ne  fe  départiroic  jamais,  c’eft  que  tant  qu’il 
y auroit  fur  toute  cette  côte  un  feul  village  qui  ne  le  recon- 
noîtroit  pas  pour  fon  Souverain , il  ne  poferoit  point  les  armes. 

Après  avoir  ainfi  manifefté  fon  fentiment,  le  1 3 de  Juin 
1 3 1 6 , il  quitta  fon  camp  de  Dawaro  & marcha  droit  à Sa  n- 
har,  afin  de  prévenir  la  confédération  des  principales  puif- 
fances  Maures  qui  avoient  formé  le  complot  de  l’attaquer 
pendant  la  nuit,  l’une  après  l’autre,  ôt  quand  elles  l’auroient 
obligé  de  fe  retirer  en  Shop,  d’aller  lui  livrer  une  bataille  gé- 
nérale , avant  que  fon  armée  en  défordre  eût  encore  eu  le 
temps  de  fe  rafraîchir.  Les  chefs  de  cette  confpiration  étoient 
au  nombre  defept.  Les  Souverains  d’Adel , de  Mara,  deTico, 
d’Agwama,  deBakla  (1  ),  de  Murgar  & de  Gabula , lefquels 
avoient  déjà  rafTemblé  une  armée  confidérable.  Le  Roi  voyant 
qu’ils  perfiftoienc  à ne  l’attaquer  que  de  nuit , monta  à cheval , 
fuivi  de  peu  de  monde , 6c  alla  examiner  le  pays  afin  de 
choifir  un  pofte  avantageux  pour  fon  camp  ; mais  il  fe  vit  tout 
à coup  entouré  par  un  parti  de  troupes  d’Adel,  quis’étoienc 
mifes  en  embufcade  pour  le  furprendre.  Un  Soldat,  qui  pa- 


(0  C'c. Il  une  tribu  de  Pafleurs.  Excepté  les  deux  premieres.de  ces  nation», 
toutes  les  autres  font  aujourd'hui  inconnues  en  AbyŒnie. 
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roilToit  être  un  Abylfinjen  , s’approcha  du  Prince,  & lui  porta 
par  derrière  un  coup  de  fabre , qui  coupa  fa  ceinture  en  deux, 
perça  fa  cuirafTe  6c  le  blefTa.  Il  alloit  re Joubier,  mais  le  Roi 
le  frappa  de  fa  lance  fur  le  front,  ôc  tous  les  Maures  prirent 
la  fuite. 

Cependant  les  Maures  continuèrent  pendant  cinq  nuits  de 
fuite  à harceler  le  camp  du  Roi;  ce  qui  augmenta  beaucoup 
les  murmures  des  Abyflïniens.  Ils  étoient  d’autant  plus  mé- 
contens  , que  leur  ennemi  fuyoit  tout  engagement  général  , 
quoiqu’Amda  Sion  lui  eût  préfenté  plufieurs  fois  le  combat. 
Le  28  Juin  ce  Prince  quitta  la  pofition  défavantageufe 
où  étoit  fon  camp,  ôc  il  s’avança  d’une  journée  de  marche 
plus  près  de  Mara , montrant  qu’il  vouloit  fc  rendre  dans  le 
centre  de  ce  royaume.  Mais  il  fut  arrêté  là  par  fes  Soldats, 
qui  refuferent  abfolument  d’aller  plus  loin , 6c  de  continuer  à 
porter  les  armes  dans  ce  climat  dangereux  , tandis  que  les  au- 
tres Abyfliniens  jouiffoient  tranquillement  dans  leurs  foyers, 
de  la  fanté,  de  l’abondance  6c  des  plaifirs. 

Ces  difpofitions  de  l’armée  ne  furent  pas  plutôt  connues 
du  Roi,  qu’il  convoqua  les  Chefs,  & fe  plaçant  fur  une 
hauteur,  il  harangua  fes  Soldats  avec  une  éloquence  fi  forte 
6c  fi  perfuafive,  que  tous  ceux  qui  avoient  jufqu’alors  admiré 
ce  Prince  comme  un  guerrier,  avouèrent  que  comme  Orateur 
il  étoit  aufii  le  premier  de  fes  états.  Il  rappella  à fes  troupes  : 
« Que  leur  expédition  n’éroit  point  une  campagne  ordinaire 
» comme  celles  de  fes  prédécefleurs , qui  ne  prenoient  jamais 
» les  armes  que  pour  recueillir  leurs  revenus.  Le  but  de  la 
» guerre  a&uelle , dit-il , eft  de  venger  le  fang  de  tant  de  Chré- 

» tiens 
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» tiens  innocens , égorgés  en  pleine  paix  à caufe  de  leur  reli- 
» gion.  Nous  fommes  les  inftrumens  dont  Dieu  fe  ferc  pour 
» venger  la  mort  des  Prêtres  qui  ont  été  indignement  offerts 
» en  facrifice  fur  leurs  propres  autels.  Non,  vous  n’êtes 
» point  des  Soldats  vulgaires.  Vous  vous  êtes  réunis  par  un 
» ferment  facré.  Vous  avez,  au  bord  de  la  riviere  d’Havash , 
» juré  fur  l’Euchariftie  que  vous  ne  retourneriez  point  en 
» Abyflinie,  avant  d’avoir  vaincu  & puni  les  Mahométans 
» de  ces  Etats.  Ainfi  donc  à préfent  que  tout  fuccede  à vos 
» vœux,  à préfent  que  les  armées  Mahométanes  font  défaites 
» auflî-tôt  quelles  fe  préfentent  au  combat , & que  tout  le 
» pays  ouvert  à votre  courage , vous  laiffe  les  maîtres  du  châ- 
» riment  que  vous  voudrez  infliger,  vouloir  vous  retirer  & 
» pardonner  à vos  ennemis , ce  feroit  vous  jouer  à-la-fois 
» ôc  du  ferment  qui  vous  engage , ôc  des  faints  motifs  de  votre 
» expédition.  » — — Il  leur  prouva  enfuite  par  des  raifonne- 
mens  invincibles  le  danger  qu’il  y auroit  pour  eux  à fe  retirer 
dans  ce  moment  à travers  un  pays  dévafté  & où  ils  ne  trouve- 
roient  pas  de  quôi  fubfifter.  a Songez , ajouta-  t-il , aux  alarmes 
» que  notre  retraite  cauferoit  en  Shoa , fi  nous  nous  y reti- 
» rions  devant  un  ennemi  qui  nous  fuivroitde  près  jufque  dans 
» ma  capitale;  car  telles  feroient  les  conféquences  du  parti 
» qu'on  propofe.  Quoique  les  Maures  refufent  de  com- 
» battre,  rien  ne  les  empêcheroit  de  fe  mettre  à nostrouffes 
» pour  nous  harceler  fans  cefle  dans  une  retraite  qui  auroic 
» tout  l’air  d’une  fuite;  ôc  une  guerre  commencée  avec  le 
*>  plus  grand  fuccès  fe  termineroit  d’une  maniéré  fatale  ôc 

• ignominieufe.  » 

* A md a Sion  pourfuivant  fon  difcours  leur  cita  fon  propre 
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exemple,  a Leurs  Prophètes,  dit-il,  avoient  prédit  dès  long- 
» temps  qu’il  feroit  un  Prince  ami  des  voluptés  ôc  du  repos, 
» & loin  de  nier  ce  goût,  il  en  fit  l’aveu.  Il  déclara  même 
» qu’il  trouvoit  raifonnable  que  chacun  d’eux  aimât  les  plai- 
» firs  6c  l’aifance  ; niais  il  les  pria  de  l’imiter  en  cela,  ôc  de 
» facrifier  leur  propre  fatisfa&ion  à ce  qu’ils  dévoient  à Dieu , 
» à leur  Patrie,  & à leurs  freres  égorgés;  parce  que  jufqu’à 
» ce  que  ces  devoirs  fuffent  remplis  , le  repos  ôc  les  plaifirs 
» dont  pouvoient  jouir  des  Chrétiens,  & fur-tout  des  Chré- 
» tiens  enchaînés  par  un  ferment,  n’étoient  à fes  yeux  qu’une 
» forte  d’apoftafte.  » 

U N cri  général  d’approbation  répondit  à cette  harangue. 
Tous  les  AbylTiniens  déclarèrent  qu’ils  renouvclloient  le  fer- 
ment fait  au  bord  del’Hawash,  qu’ils  fe  regardoient  comme 
les  Soldats  du  Chrift , Ôc  qu’ils  fuivroient  leur  Roi  jufqu’à  la 
mort. 

Les  grandes  qualités  de  ce  Prince,  la  force  & la  grâce  de 
fon  difcours  fuffifoient  fans  doute  pour  produire  ce  change- 
ment foudain  dans  l’armée;  mais  ce  qui  augmenta  beaucoup 
les  difpofitions  des  Soldats,  c’eft  qu’un  Hermite  renommé 
pour  fa  piété  6c  l’auftérité  de  fes  mœurs,  6c  qui  vivoit  en 
Shoa,  dans  une  grotte  fituée  prefqu’au  fommet  d’un  rocher,  fe 
rendit  alors  au  camp  pour  déclarer  qu’il  avoit  trouvé  dans 
l’apocalypfe  de  Saint- Jean,  que  cette  année  la  religion  Ma- 
hométane  devoir  être  exterminée  de  defius  la  face  de  la  terre. 
Remplis  de  cet  efpoir,  le  jour  de  la  fête  de  Ras-Werk  , au 
mois  de  Juillet , l’armée  palfa  l’Yafs,  grande  riviere  du 
royaume  de  Mara,  ôc  elle  campa  fur  fes  bords.  La  nuit  fui-; 
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vante  elle  fut  allarmée  par  un  avis  qu’on  donna  au  Roi,  mais 
que  ce  prince  reconnut  bientôt  pour  un  menfonge. 

Une  femme,  dont  le  pere  écoit  Chrétien , vint  dire  quelle 
quiccoic  le  camp  des  Maures,  qu’ils  n’étoient  qu’à  peu  de  dis- 
tance de  là,  ôc  qu’ils  attendoient  une  nuit  de  pluie  ôc  d’orage 
pour  attaquer  l’armée  du  Roi.  Le  temps  étant  précisément 
fort  mauvais , cette  nuit  là , on  ne  douta  point  que  les  enne- 
mis n’arrivaflfent  bientôt.  Le  vent  fouffloit  avec  tant  de  vio- 
lence que  latente  du  Roi  fut  renverfée,  ainfi  que  quelques 
autres , ôc  la  confufion  étoit  d’autant  plus  grande  que  les  Sol- 
dats croyoient  à tout  inftant  voir  les  Maures  fondre  fur  eux. 
Mais  Soit  qu’ils  n’euflent  pas  eu  intention  de  venir , Soit  que  la 
tempête  fût  trop  violente  pour  qu’ils  Se  hafardaflent,  ils  ne 
parurent  ni  cette  nuit  là , ni  pendant  tout  le  temps  que  les 
Abyfliniens  furent  campés  en  cet  endroit. 

* 

Dans  ce  temps  là  un  grand  nombre  de  Prêtres  & d’autres 
perfonnes  quittèrent  leurs  foyers,  ôc  voulurent  être  témoins 
des  triomphes  de  leur  Roi,  Sur  des  peuples,  dont,  pour  la 
plupart,  le  nom  même  leur  étoit  inconnu.  Plufieurs  détache- 
mens  de  troupes  vinrent  aufli  renforcer  l’armée  du  Roi.  Alors 
Amda  Sion  s’avança  encore  d'une  journée  de  chemin  dans  le 
royaume  de  Mara,  & il  Se  SaiSit  d’une  Situation  très  avanta- 
geufe,  où  il  réfolut  de  Se  maintenir  avec  le  gros  de  Son  armée, 
afin  de  pouvoir  envoyer  fans  ceffe  des  détachemens  pour  dé- 
foler  le  pays.  Cet  endroit  Se  nomme  DaJJi.  Il  n’y  a ni  riviere 
ni  Source , Ôc  l’on  ne  peut  s’y  procurer  d’autre  eau  que  celle 
qu’on  trouve  en  creufant  dans  le  fable,  ôc  qui  dans  la  SaiSon 
des  pluies  tombant  des  montagnes  ôc  filtranc  à travers  une  terre 
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légère,  vient  fe  ramaffer  dans  le  gravier  & eft  toujours  de  ni- 
veau avec  la  mer.  Là  le  Roi  actaqué  des  fièvres  du  Kolla  (1) 
fut  dangereufemenc  malade. 

Le  roi  d’Adel  n’ignora  point  les  diffi  mités  qui  s’étoient 
élevées  dans  l’ar  née  d’Amda-i>ion  , & le  projet  qui  en  avoit 
été  la  fuite.  La  marche  du  prince  Abyflinien,  qui  s'avançoic 
lentement  dans  cette  lairon  de  l’année  vers  le  centre  du 
pays  , le  foin  qu’il  prenoit  de  renforcer  fon  armée  & de  lui 
procurer  tout  ce  qui  lui  étoit  néceflaire,  tout  preuvoie  que 
ce  n’étoit  point  une  incurfion  rapide  & momentanée  ; mais 
l’exécution  fuivie  d’un  plan  qui  deviendroit  fatal  aux  fou- 
▼erains  de  ces  petits  états.  En  outre  Gim mel- Eddin , que  le  roi 
avoic  tirédeprifon  & établi  gouverneur  des  provinces  Maures 
d’Abyflinie,  afluroit  pofitivement  lesMahométans  que  tel  étoic 
le  deffein  d’Amda  Sion.  Il  leur  difoitque  ce  Prince  n’entroit 
point  dans  leur  pays  pour  exiger  des  tributs , pour  enlever  dt» 
butin,  ni  pour  fe  faire  reconnoitre  pour  leur  Souverain; 
mais  pour  attaquer  leur  religion  , que  lui  & fes  foliats 
avoient  juré  de  détruire;  que  ce  n’étoit  point  le  moment 
d’offrir  une  rançon  pour  obtenir  la  paix,  parce  que  quand 
même  ils  voudroient  donner  pour  cela  leurs  femmes  fit  leurs 
enfans , le  Roi  ne  les  accepteroit  pas , à moins  que  les 
peres  & les  époux  n’eufiTent  embraffé  le  chriftianifme.  Il 
ajoutoit  enfin  que  pour  lui , il  avoit  pris  fon  parti,  & qu’il 
mourroit  comme  il  avoit  vécu , fideleà  la  religion  de  Maho- 
met ; non  tranquille  fpeclateur  des  fuccès  de  l’ennemi,  mais 
occupé  à lui  réfifter  jufqu’au  dernier  foupir,  & qu’en  confé- 
quence  il  fe  préparoit  à le  combattre  de  tout  fon  pouvoir. 

v (i)  l e Kolla  eft  le  nom  fous  lequel  les  Abylüniens  défigneot  les  pays-bas  de 
leur  Empire. 
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. La  réfolution  de  Gi  v.mcl  Eddin  ne  fut  pas  plutôt  rendue 
publique,  qu'une  forte  de  fréne'lie  s’empara  de  tout  le  peu- 
ple d’Adel.  Ils  coururent  tumultuairenienc  aux  armes,  & 
demandèrent  à grands  cris  d’être  menés  immédiatement  con- 
tre les  Abyffiniens  , parce  qu’ils  ne  vouloient  pas  vivre  plus 
long-tems  de  cette  maniéré. 

Parmi  les  principaux  Maures , il  y avoit  un  nommé  Saleh; 
chef  du  petit  diftritl  de  Calli , 6c  Shérif,  c’efl-à-dire  de  la 
race  de  Mahomet.  Cet  homme  non-feulement  diftingué  par 
fa  naiffance , mais  par  fon  caraûere  & fa  piété  , étoit  de  plus 
Iman,  titre  par  lequel  on  défigne  un  Grand-Prêtre  dans  la 
religion  mufulmane;  ôc  comme  il  avoit  acquis  un  grand 
crédit  fur  ceux  de  fon  parti , il  réfolut  d’engager  tous  les  états 
Maures  à former  une  ligue  générale.  L’accompliflement  de 
ce  projet  étoit  affez  difficile  ; car  il  eft  néceflaire  d’obferver 
que  quoique  la  défenfe  de  leur  religion  dût  être  un  motif 
alfez  puiffimt  pour  unir  les  Mahométans  contre  les  Chré- 
tiens , l’amour  du  gain  6c  les  jaloufies  de  commerce  , fai- 
foient  fans  celle  que  quelqu’un  d’entre  eux  favorifoit  tou- 
jours le  Roi  d’Abylfinie , au  fein  même  de  leur  confédé- 
ration ôc  de  leurs  confeils.  Le  but  de  Saleh  étoit  donc  de 
détruire  ces  oppolîtions,  ôr  il  reuffit  au-delà  de  fes  efpéran- 
ces , en  déterminant  feize  Rois  à entrer  en  campagne  avec 
quarante  mille  hommes , dont  le  commandement  général 
fut  donné  au  Roi  d’Adel. 

Je  dois  rappeller  ici  que  je  traduis  un  hiftorien  Abyfîînîen. 
Ceux  que  la  chronique  originale  appelle  Rois,  doivent  être 
feulement  confidérés  comme  des  Chefs  héréditaires  } indé- 
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pendans  dé  l'Abyflinie,  & ne  payant  aucun  tribut.  Les  nom9 
de  leurs  états  étoient  Adel , Mara , Bakla,  Haggara , Fadife  > 
Gadai,  Nagal,  Zuba,  Harlar , Hobal , Hangila , Tarshish, 
Ain,  Ilbiro,  Zeyla  6c  Eftè.  Quand  nous  confidérons  que 
ces  feize  fouverains  ne  réunirent  que  quarante  mille 
hommes,  & qu’ils  avoient  fous  eux  2712  Officiers  généraux 
ou  Gouverneurs  de  Diftriéls  , lieux  dont  tous  les  noms  font 
rapportés , nous  devons  avoir  une  bien  foible  opinion , ôt  de 
l'étendue  6c  de  la  population  de  ces  royaumes,  alors  nou- 
vellement fondés. 

Il  me  femble  fort  inutile  de  répéter  d’après  la  chronique 
Abyffinienne,  les  noms  de  tous  ces  villages,  qui  proba- 
blement n’exiftent  plus.  J’obferverai  feulement  que  dans  le 
nombre  des  états  défignés  fur  la  côte  de  l’océan,  fe  trouve 
le  Royaume  de  Tharshis  ou  Tharshish  , précifément  fur  la 
route  de  Sofala.  Ce  qui  fournit  une  forte  preuve  que  Sofala 
6c  Ophir  font  le  même  pays,  6c  que  ce  Tarshish  eft  l’en- 
droit où  s’arrêtoient  les  flottes  de  Salomon  dans  leur  voyage 
d’Ophir. 

Amda-Sion  ne  pouvant  fe  mettre  en  marche  à caufe  de  - 
fa  fievre,  6c  ne  voulant  point  livrer  bataille  qu’il  ne  fût  lui- 
même  en  état  de  commander  fon  armée  , fe  renferma 
dans  fon  camp  de  Daffi  , jufqu’à  ce  qu’il  fût  entièrement 
guéri.  Mais  en  attendant  il  envoya  fans  celle  des  détache-; 
mens  ravager  le  pays  circonvoifin. 

Le  Roi  n’avoit  alors  avec  lui  que  les  troupes  des  pro- 
vinces d’Amhara,  de  Shoa,  de  Gojam  6c  de  Damot,  qui 
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compofoient  ordinairement  l’arrierre- garde  , quand  toute 
l’armée  royale  étoit  aflemblée.  Toutes  fes  troupes  étoient 
exactement  payées,  bien  armées,  bien  vêtues;  mais  elles 
étoient  devenues  peu  foucieufes  de  la  difcipüne , & difficiles 
à conduire  ; parce  qu’indépendamment  des  chofes  néceffaires , 
elles  poffédoient  des  richeffes,  qu’elles  avoient  acquifes  par 
des  victoires  continuelles,  depuis  que  traverfant  la  riviere 
d’Hawash  , elles  s’étoient  avancées  dans  le  royaume  de  Mara , 
pauvre  par  fon  fol,  mais  riche  par  fon  commerce  , & abon- 
dant en  marchandées  des  Indes.  Les  foldats  étoient  telle- 
ment chargés  de  butin,  qu’ils  recommencèrent  à vouloir 
s’en  retourner  chez  eux,  plutôt  que  d’étendre  leurs  con- 
quêtes, & de  détruire  le  royaume  de  Mara  ôc  d’Adel. 

La  mauvaife  qualité  de  l’eau  de  ce  pays  chaud  ôc  mal 
fain,  fut  caufe  que  le  Roi  eut  les  fievres  endémiques,  qu’il 
r’avoit  nullement  cherché  à prévenir,  ôc  contre  lefquelles 
il  ne  fit  aucun  remede.  Rien  ne  poüvoit  l’empêcher  de  s’ex- 
pofer  aux  brûlantes  ardeurs  du  foleil,  & à l’humidité  dange- 
reufe  des  nuits  ; & il  y avoit  déjà  fept  jours  qu’il  étoit  attaqué 
de  la  fievre , fans  qu’il  voulût  ni  manger,  ni  boire.  Toute 
l’armée  crut,  d’après  cette  maladie  , que  le  Monarque  pren- 
droit  le  parti  de  s’en  retourner  promptement,  & dans  tout 
le  camp  on  parloit  du  départ,  comme  fi  l’cn  en  avoit  déjà 
reçu  l’ordre. 

Cependant  l’armée  Mahométane  s’étoit  raflemblée  fans 
que  le  Roi  en  eût  eu  le  moindre  avis.  L’afcendant  de  Saleh 
avoit  entraîné  les  divers  chefs  des  Maures , ôc  leur  réunion  s’é- 
toit faite  d’autant  plus  facilement  qu’Amda-Sion  ne  leur  avoit 
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oppofé  aucun  obftacle.  Ce  prince  Tentant  fa  fievre  diminuée 
le  neuvième  jour  de  fa  maladie,  fit  partir  quelques  chafleurs, 
parce  qu’il  avoit  envie  de  manger  du  gibier , qui  eft  très- 
abondant  dans  ces  contrées , fit  que  les  Abyflïniens  regardent 
comme  l’aliment  le  plus  fain  fit  le  plus  nourriflant  pour  les 
malades.  Après  avoir  tué  ce  qu’il  falloit  pour  le  Roi , les 
chafleurs  s’en  revinrent,  à l’exception  de  deux  d’entr’eux 
qui  continuèrent  à pourfuivre  le  gibier  dans  les  bois,  fie 
s’éloignèrent  du  camp  jufqu’à  quatre  journées  de  chemin. 
Alors  ayant  befoin  de  chercher  de  l’eau  pour  faire  boire  leurs 
chiens , ils  rencontrèrent  un  Maure  qui  chafloit  comme 
eux , fit  qui  leur  montra  l’armée  Mahométane , campée  à 
très- peu  de  diflance,  & fort  nombreufç.  Soudain  ils  s’en 
retournèrent  à la  hâte  pour  inftruire  le  Roi  du  danger  qui 
le  menaçoit.  A cette  nouvelle  Amda-Sion  envoya  quelques 
cavaliers  pour  tâcher  de  favoir  au  jufte  le  nombre,  la  fituation 
fit  les  dedans  de  l’ennemi.  Il  leur  recommanda  fur-tout,  de 
faire  enforte  de  lui  mener  un  prifonnier;  car  les  chafleurs 
avoient  tué  le  leur,  de  peur  qu’il  ne  fût  un  obfiacle  à leur 
retour. 

Le  Roi  étoit  fans  fievre  : niais  il  n’avoit  point  encore 
repris  fes  forces.  Malgré  cela  il  eflaya  de  quitter  fon  lit  fie 
de  s’armer  ; mais  il  s’évanouit  fit  tomba  le  vifage  contre  terre, 
au  moment  où  on  lui  ceignoit  fon  épée. 

Bientôt  les  cavaliers  qui  avoient  été  à la  découverte  arri- 
vèrent, fie  confirmèrent  ce  qu’avoient  dit  les  chafleurs.  Ils 
avoient  trouvé  l’armée  des  Maures  au  bord  de  l’eau  fie  à la 
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meme  place  où  elle  avoit  d’abord  été  vue  : mais  ce  qu’ils  ra- 
contèrent du  nombre  & de  l’air  redoutable  des  ennemis, 
répandit  dans  le  camp  abyflinien  une  terreur  panique.  Les 
femmes  du  Roi,  comme  s’exprime  l’Hiftorien  de  fa  vie, 
ce  qui  femble  prouver  qu’il  en  avoit  plus  d’une;  les  femmes 
du  Roi  effayerent  de  le  détourner  de  courir  le  rifque  d’une 
bataille , dans  l’état  de  foiblcfie  & de  langueur  où  il  étoit  ; 
elles  le  conjurèrent  d’abondonner  un  pays  mal-  fain , & de 
garnir  de  troupes  les  paffages  de  la  haute  Abylfmie , afin 
d’empôcher  l’ennemi  de  le  pourfuivre  en  Shoa. 

Mais  le  Roi  s’étant  lavé  le  vif3ge  & bien  rafraîchi, 
prit  un  air  de  confiance  , & s’alïit  à la  porte  de  fa  tente  , où 
fes  Officiers  & fes  foldats  fe  précipitoient  en  foule  autour 
de  lui.  Là  il  leur  dit , du  ton  le  plus  tranquille  , « qu’expéri- 
i>  mentés  , comme  ils  dévoient  l’ôtre  , il  étoit  furpris  de  les 
» voir  fans  ceffe  s’abandonner  à une  crainte , à un  découra- 
» gement  indigne  d’une  armée  de  vétérans.  Vous  favez, 
» ajouta-t-il , que  je  fuis  venu  contre  le  Roi  d’Adel , pour 
» reprendre  une  Province  qui  fut  jadis  dépendante  de  ma 
» couronne.  Quoique  dans  la  route  vous  vous  foyez  chargés 
» de  richefles  , ce  que  j’ai  permis  autant  par  amitié  pour 
« vous,  que  pourdéfoler  mes  ennemis,  mon  principal  objet 
» n’eft  point  le  pillage  des  Marchands.  Si  je  fuis  vaincu  dans 
» la  bataille  qui  aura  lieu  demain , car  à Dieu  ne  plaife  que  je  ne 
» l’accepte  pas  fi  on  me  l’offre , je  ferai  le  premier  à vous  don- 
» ner  l’exemple  de  mourir  en  hommes,  au  milieude  vos  en» 
» nemis  ; mais , tandis  que  je  vivrai , je  ne  fouffrirai  point  que 
» l’étendard  du  Chrifl  fuie  devant  les  étendards  profanes  des 
» Infidèles.  Quant  aux  circonflances  où  je  me  trouve,  à ma 
Tome  11.  F 
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» maladie,  au  grand  nombre  de  guerriers  Maures,  cela  ne 
» diminue  en  rien  l’efpoir  que  j’ai  de  fouler  demain  à mes 
» pieds  la  teta  du  Roi  d’Adel.  Je  n’ai  jamais  penlo  que  ce 
» lût  à ma  force,  à ma  valeur , non  plus  qu'à  la  lâcheté  de 
» de  mes  ennemi»,  que  je  dufTe  le  bonheur  de  triompher  deux 
, » jufqu’à  préfenc  : ainfi  je  ne  crains  point  que  ma  foi- 

» blefle  accidentelle  pnifle  leur  donner  de  l’avanrage  fur 
» moi , tandis  que  je  continuerai  à compter  fur  la  force  de 
» Dieu  ». 

Tolte  l'armée , témoin  de  la  confiance  & de  la  fermeté  du 
Roi , commença  à regarder  fa  convalefcence  co  unie  un  mi- 
racle. Soudain  chaque  (oldac  prit  les  armes,  èt  ils  deman- 
dèrent tous  à être  menés  au  ccmbat,  & à ne  point  attendre 
que  l’ennemi  vinc  les  attaquer.  Ils  conjurèrent  en  même- 
temps  le  Roi  de  ne  pas  expofer  fa  perfonne , comme  il  avoic 
coutume  de  le  faire  : mais  de  compter  fur  la  valeur  de  fes 
troup  s , fans  rifquer  une  vie  , dont  la  perte  feroic  pour  les 
Aiahométans  un  avantage  plus  fignalé  que  le  gain  de  tout 
ce  qu’ils  avoienc  perdu.  Alors  ce  Monarque,  exhortant  fes 
troupes  a perfévérer  dans  leurs  fentimens  courageux  , rentra 
pour  prendre  du  repos,  & envoya  les  femmes,  les  enfans , 
& tou:  ce  qui  pouvoir  embarraffer  les  combattons,  dans  un 
petit  couvent  ficué  fur  le  penchant  d’une  montagne,  nppellée 
Debra- Martel  (i).  Enfûite , après  avoir  pris  des  renfeigne- 
mer.s  fur  le  pays,  & s’ècrc  afTuré  des  endroits  où  il  pour- 
roic  avoir  de  l'eau,  il  s’avança  vers  l’ennemi. 

Le  jour  fuivant  , un  Maure  lui  donna  avis  que  les 
(i)  Ll  montagne  du  Témoignage. 
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Mahoniétans  avoient  non-feulement  empoifonné  tous  les 
puits  6c  les  citernes , mais  encore  corrompu  , par  des  ma- 
léfices ôc  des  enchantemens , les  eaux  qui  étoient  en  avant 
de  l’armée;  puis  ce  Maure  ajouta  que  les  ennemis  ne  s’étoient 
ptfs  encore  mis  en  marché , parce  qu’ils  attendoient  les  troupes 
de  quelques  diftriéts  du  royaume  d’Adel  , qui  dévoient 
joindre  leur  camp.  D’aprcs  cette  nouvelle,  le  Roi  fe  fie 
précéder  d’un  jour  par  fon  Fit-Auraris,  fie  il  envoya  avec 
lui  un  Prêtre  nommé  Tecla  Sion  , pour  qu’il  pût  bénir  les 
eaux  fie  détruire  les  effets  du  maléfice  des  Maures.  Enfuite  il 
continua  fa  route  avec  toute  fon  armée , 6c  campa  fur  le 
bord  d’une  petite  riviere  à peu  de  diftance  de  l’ennemi. 

Le  Fie  Auraris  eft  un  Offieier  qui  a fous  fes  ordres  un 
corps  de  troupes  , avec  lefquelles  il  précédé  toujours  l’armée 
abyffmienne,  à plus  ou  moins  de  diftance,  fuivanc  les  cir- 
conftances  où  l’on  fe  trouve.  Je  parlerai,  dans  la  fuite,  plus 
au  long  de  cet  emploi. 

L’armée  du  Roi  étant  rendue  au  bord  delà  riviere,  les 
foldats  commencèrent  à fe  baigner , fie  à faire  entrer  dans 
l’eau  leurs  mulets  fie  leurs  chevaux , ainfi  qu’il  eft  d’ufage 
le  jour  des  Rois  dans  toute  l’Abyffinie.  Ces  ablutions  fe  fai- 
foient  en  l’honneur  de  Tecla  Sion , qui  ayant  béni  les  eaux 
ôc  détruit  les  enchantemens  des  forciers  Maures  , avoic 
changé  le  nom  de  la  riviere  en  celui  de  Jourdain.  Mais, 
tandis  qu’il  étoit  ainfi  occupé,  le  Fit-Auraris  rencontra  un 
nombreux  parti  d’ennemis,  avec  des  femmes,  qui  portoient 
des  drogues  pour  empoifonner  6c  enchanter  les  eaux.  Ce 
parti  tomba  fi  rudement  fur  le  Fit-Auraris  qu’il  le  mit  en 
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fuite;  & cet  Officier  porta  lui-même  à l’armée  la  nouvelle 
de  fa  défaite. 

Les  Abyffiniens  furent  tellement  épouvantés  de  ce  rap- 
port, qu’ils  refuferent  d’avancer  un  pas  de  plus.  Leurs 
tentes  avoienc  été  plantées  fur  le  bord  de  la  riviere , où 
ils  étoicnt  arrivés , & enfuite  ils  avoient  paffé  de  l’autre 
côté.  Mais  dès  qu’ils  entendirent  le  Fit-Auraris,  ils  re- 
tournèrent tous  à leurs  tentes , aiïn  d'avoir  la  riviere  devant 
eux,  & de  pouvoir  combattre  l’ennemi  avec  plus  d’avan- 
tage, s’il  venoit  les  chercher.  Cependant  ils  ne  pcrfifterent 
pas  long-temps  dans  cette  réfolution.  La  plupart  d’entre 
eux  parloient  d’abattre  leurs  tentes , de  s’en  retourner  en 
Abyffinie  pour  prendre  des  renforts,  & revenir  quand  leur 
armée  feroic  plus  nombreufe  : mais  ce  qui  augmenta  beau- 
coup les  partifans  de  cette  opinion  , c’efl  que  pendant  qu’on 
raifonnoit  ainfi,  les  Maures  fe  préfenterent  à la  vue  du 
camp. 

Le  Roi,  defolé  de  la  terreur  de  fes  foldats , couroit  à 
cheval  dans  tous  les  rangs,  & employoit  toute  fortes  de 
moyens  pour  appaifer  leurs  murmnres.  Il  leur  dit  qu’en  fe 
retirant  dans  un  camp  , c’étoit  s’emprifonner  eux  mêmes  ; 
que  la  plus  grande  partie  de  l’armée  étant  compofée  de 
cavalerie  , tout  fon  avantage  droit  dans  une  plaine  , comme 
celle  qu’ils  avoient  devant  eux;  qu’une  retraite  pour  aller 
joindre  le  refle  des  troupes  Abyfliniennes  , lorlqu’ils  avoienc 
tant  de  chemin  à faire , étoit  une  idée  folle  , parce  que  l’en- 
nemi marcheroic  fans  cefTe  à leurs  troufics  : enfin  il  pria 
ceux  qui  ae  voudroient  pas  combattre , de  demeurer  feu- 
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Jement  fpe&ateurs , & de  ne  point  quitter  leur  place.  Comme 
Amda-Sion  ne  reçut  alors  de  fes  foldats  aucun  ligne  de 
contentement  ni  d’approbation,  ôc  qu’il  vit  bien  que  s’ils 
fe  débandoient , tout  étoit  perdu , parce  que  les  Maures 
étoient  en  préfence,  il  ordonna  foudain  au  général  de  la 
cavalerie,  & à cinq  autres  officiers  d’attaquer  l’âile-gauche 
de  l’ennemi,  tandis  que  lui  6c  les  gens  de  fa  muifon  al- 
loient  fondre  fur  l’aile-droite. 

L’historien  Abyffinien,  honorant  rarement  la  mémoire 
des  particuliers,  a cependant,  dans  cette  oçcafion,  confcrvé 
les  noms  de  ces  braves  hommes.  Le  premier  écoic  Zana 
Asferi,  le  fécond  Tecla,  le  troifiemc  Wanag  Araad  , le 
quatrième  Saïf  Segued  , l’un  des  fils  du  Roi , le  cinquième 
Badel  Waliz,  ôc  le  fixieme  enfin  Kédani.  Ces  cavaliers  fui- 
vis,  à ce  qu’on  croit  de  leurs  domeftiques,  quoique  l’hif- 
toire  ne  parle  que  d’eux  feulement,  tombèrent  avec  fu- 
reur fur  la  gauche  de  l’armée  Mahométane. 

Le  Roi,  au  premier  abord,  tua  de  fa  main  les  deux  chefs 
de  l’aile-droite  ; 6c  fon  fils  Saïf  Segued  ayant  tué  auffi  un 
des  principaux  officiers  de  l’aile- gauche,  une  terreur  panique 
s'empara  de  ces  deux  côtés  des  Maures,  6c  leur  armée  en- 
tière parut  en  même  temps  s’ébranler.  Alors  les  Abyffiniens, 
honteux  de  leur  conduite,  ôc  voyant  le  danger  de  leur  Roi, 
s’élancèrent  en  pouffant  de  grands  cris  fur  les  Mahomé- 
t ans.  En  cemoment  toutes  les  troupes  des  infidèles  s’étoient 
réunies  , ôc  l’on  combattit  de  toutes  parts  avec  opiniâtreté, 
jufqu’à  ce  qu’enfin  le  centre , puis  l’aile  gauche  des  Maures, 
furent  difperfds;  mais  l’aile  droite,  confiffant  en  guerriers 
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venus  pour  la  plupart  d’Arabie,  & ne  connoiffant  pas  le 
pays,  fe  recira  dans  une  vallée  étroite , profonde,  environ- 
née de  montagnes  perpendiculaires  & couvertes  de  bois. 

L'armée  Abyflinienne  croyant  alors  que  le  combat  éroit 
achevé,  commença,  fuivant  fa  coutume,  à s’abandonner 
au  pillage,  dépouillant  ôc  hachant  les  corps  des  tués  ôc  blef- 
fés;  mais  le  Roi,  qui  vit  d’après  la  méprife  des  Arabes 
qu’ils  étoient  tous  perdus  fi  on  les  pourfuivoit,  fit  procla- 
mer, fur  le  champ  de  bataille,  l’ordre  de  fe  rallier  à l’é- 
tendard royal,  qui  étoit  planté  fur  une  petite  éminence;  6c 
il  fit,  en  même-temps,  défendre  de  piller,  fous  peine  de 
mort.  Cependant  comme  il  s’apperçut  que  cetre  défenfe  étoit 
mal  exécutée,  il  s’élança  à la  tête  de  quelques  cavaliers, 
& parcourant  le  champ  de  bataille,  il  tua  lui  même  deux 
de  fes  foldats  , qu’il  rencontra  dépouillant  les  Maures  , fans 
aucun  égard  pour  fes  ordres.  Cet  exemple  de  févérité  de  la 
part  d’un  Prince  toujours  très-attentif  à épargner  le  fang 
de  fes  foldats,  eut  tout  l’effet  qu’il  en  attendoit.  L’armée 
entière  fe  rallia  foudain  fous  l’étendard  royal. 

Amda-Sion  partagea  alors  fon  armée  en  deux  corps.  Il 
plaça  à l’entrée  de  la  vallée,  où  les  Arabes  s’écoient  retirés, 
la  partie  de  la  cavalerie  Ôt  de  l’infanterie,  qui  avoir  le  plus 
fouffert  dans  cette  terrible  journée,  & après  avoir  in- 
tercepté tous  les  pacages , il  fit  grimper  des  foldats  dans 
les  montagnes  6c  dans  les  bois,  pour  environner  de  tous 
côtés  les  malheureux  Arabes,  qu’il  dévouoit  "à  une  deftruc- 
tion  certaine. 

Le  Roi  fit  encore  plus;  il  fit  promptement  rafraîchir 
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ceux  des  cavaliers,  qui  avoient  le  moins  fouffercdans  le  com- 
bat, parce  qu’il  favoic  qu’il  n’y  avoir  point  de  temps  à perdre, 
fi  on  vouloir  pourfuivre  les  Maures  , qui , accablés  de  fatigue , 
de  faim  & de  foif,  ne  manqueroient  pas  de  fe  retirer  au  bord 
de  l’eau  pour  prendre  foin  de  leurs  blefiés  & fe  repofer.  En 
effet,  ce  Prince  ne  fe  trompa  point.  Les  ennemis  allèrent 
fe  porter  à une  petite  journée  de  marche  du  champ  de  ba- 
taille , & précifément  dans  l’endroit  où  fes  chaffeurs  les 
avoient  vus  la  première  fois. 

Amda-Sion  donna  le  commandement  de  ce  détachement 
au  général  de  la  cavalerie,  à qui  il  recommanda  de  chafier 
les  Maures  à une  journée  de  chemin  au-delà  d’où  ils  croient, 
tandis  que  lui , après  avoir  pris  quelques  légers  rafraîchif- 
femens  , commençât  à harceler  les  Arabes  renfermés  dans 
la  vallée.  Ce  Prince  fe  mit  à pied  à la  tête  de  fes  troupes, 
& attaqua  de  front  les  Arabes,  qui,  fe  voyant  alors  dans 
une  fituacion  défefpérée,  firent  tous  les  efforts  poflibles  pour 
gagner  la  plaine.  Mais  ils  furent  bien  plus  allarmés , quand 
des  foldats  grimpés  fur  le  fommet  des  montagnes , leur  lan- 
cèrent de  tous  côtés  des  rochers  énormes.  Preffés  en  avant 
par  le  Roi  , & aiffaillis  derrière  par  un  ennemi  qu’ils 
ne  pouvoient  même  pas  voir,  la  confufion  & le  défordre 
fe  mirent  bientôt  parmi' eux,  & ils  furent  maffacrés  fans 
qu’il  en  échappât  un  feul.  Après  quoi  , le  Monarque 
permettant  le  pillage  à fes  troupes,  fe  îecira  dans  fon  camp 
& dans  fa  tente  , où  le  général  de  la  cavalerie  vint  lui  rendre 
compte  de  fon  expédition. 


Cet  officier  s’écoit  avancé  lentement,  étendant  fes  troupes 
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le  plus  qu’il  lui  avoit  été  pofiîble,  afin  de  donner  à l’ennemi 
moins  de  facilité  pour  s’échapper.  Tous  les  Maures  s’étoient 
iaffemblés  auprès  de  l’étang,  où  les  Abyfliniens  les  avoient 
mafiacrés  fans  pitié,  jufqu’après  le  coucherdu  foleil . Les 
vainqueurs  avoient  marché  alors  vers  le  lieu,  où  Saleh, 
Roi  de  Mara  venoit  de  raffembler  les  foibles  débris  d’une 
armée  naguère  fi  redoutable;  mais  ces  troupes  malheureufes 
défefpérées  de  leur  défaite  , accablées  de  la  chaleur , épui- 
fées  de  fatigues , ôc  également  incapables  de  combattre  ôc 
de  fuir,  refloient  étendues  à terre  ôc  penchoient  leur  bouche 
dans  l’eau  pourfe  défaltérer  6c  fe  rafraîchir , manquant  d’ail* 
leurs  de  toute  autre  fecours.  Le  général  de  la  cavalerie, 
ranimé  par  les  rafraîchifiemens  qu’il  avoit  pris  ôc  par  une 
récente  vicloire  , n’eut  donc  d’autre  peine  pour  exterminer 
ces  infortunés, que  d’en  donner  l’ordre;  6c  fes  foldats  l’exé. 
cucerent  avec  toute  la  cruauté  ôc  la  rage  que  peut  infpirer 
la  différence  de  religion.  Depuis  le  jour  que  le  Roi  leur 
avoit  reproché  de  manquer  à leur  ferment,  6c  de  négliger 
la  vengeance  qu’ils  devoienr  à leurs  freres  6c  aux  Prêtres 
maffacrés  par  les  Maures,  chaque  foldat  mefuroit  la  fidé- 
lité qu’il  devoir  aux  promeffes  jurées  au  bord  de  PHawalh, 
par  le  fang  qu’il  répandoit  : cependant , fatigués  de  cette 
boucherie,  ils  gardèrent  quelques  prifonniers,  parmi  lef- 
quels  fe  trouvoit  Saleh , Roi  de  Mara. 

La  journée  étoit  déjà  avancée , lorfque  le  Roi  eut  achevé 
le  maflacre  des  Arabes,  renfermés  dans  la  vallée;  6c  il  étoit 
nuit  clofe,  lorfque  les  foldats , non  moins  fatigués  de  piller 
que  de  combattre,  rentrèrent  dans  le  camp.  Mais  ce  ne  fut 
que  le  lendemain  avant  midi  que  le  général  de  la  cavalerie 

arriva 
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arriva  & raconta  au  Roi  ce  qu’il  avoir  fait.  L’on  conduifit  de- 
vant le  Roi , en  préfence  de  toute  l’armée , l’infortuné  Saleii , 
revêtu  des  mêmes  habits  & des  marques  de  dignité,  qu’il 
avoit  en  combattant  la  veille  à la  tête  de  fes  troupes;  il 
portoit  des  chaînes  d’or  à fes  bras , & il  avoit  un  collier 
d’or,  enrichi  de  pierres  précieufes.  Le  Roi  daigna  à peine 
lui  parler,  & Saleh  garda  un  profond  ftlencc- Quand  l’ar- 
mée eut  fatisfait  fa  curiofité  en  contemplant  ce  prince,  au- 
trefois l’objet  de  fa  crainte,  Amda-Sion  fit  un  mouvement 
de  la  main,  êc  foudain  le  malheureux  prifonnier  fut  pendit 
avec  fes  habits  royaux , à un  arbre  qui  étoit  à l’entrée  du 
camp.  Enfuice  on  fit  venir  la  Reine  de  Mara , fur  laquelle 
on  avoit  débité  tant  d’hiftoires  merveilleufes  , & qu’on  di- 
foit  avoir  l’art  d’empoifonner  les  eaux  par  des  drogues  & 
des  enchantemens;  & le  Monarque  Abyfiinien,  malgré  fon 
penchant  pour  le  beau  fexe,  la  fit  tailler  en  pièces  par  des 
foldats,  & on  donna  fon  corps  à manger  aux  chiens. 

Alors  Amda-Sion  fit  partir  un  meflage  pour  apprendre 
la  vi&oire  aux  Reines,  fes  femmes,  & aux  autres  Dames 
qu’il  avoit  enyoyées , avec  une  partie  de  fon  armée , à Debra 
Alartel.  A cette  nouvelle,  les  Moines  de  ce  Couvent  firent, en 
aêlion  de  grâces , une  procefiion  folemnelle , qui  fut  fuivie 
de  tout  ce  que  la  piété  & la  charité  purent  leur  fuggérer, 

L’on  éroit  alors  à la  fin  de  juillet , temps  où  les  pluies 
tombent  en  Abyfiinie  continuellement  & avec  violence. 
Le  Roi  convoqua  tous  les  nobles , les  officiers  & les  prêtres 
qui  étoient  dans  fon  armée,  & il  tint  confeil  pour  favoir 
s’il  s’en  retourneroit  dire.&emenc  en  Shoa , ou  fi  fe  con- 
Tome  II,  G 
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tentant  de  renvoyer  les  femmes,  les  enfans  6c  le  bagage  J 
il  refteroit  avec  fes  meilleures  troupes , pour  ravager  une 
partie  du  royaume  d’Adel,  oii  il  droit  déjà  entrd,  ôc  puis 
regagner  fa  capitale  par  un  autre  chemin.  La  majorité  de 
l'armée,  ôc  fur-tout  les  Prêtres  furent  pour  le  premier  parti; 
mais  le  Roi  ôc  les  principaux  officiers  foutinrent  que  les 
avantages,  acquis  par  tant  de  fang,  ne  dévoient  point  être 
abandonnés , jufqu’à  ce  qu’on  eût  réduit  les  Mahométans 
au  point  de  ne  pouvoir  plus  nuire  à l’Abyffinie,  ou  même 
fi  la  fortune  continuoit  à être  favorable,  jufqu’à  ce  qu’on 
eût  exterminé  ôt  la  religion  fie  la  race  entière  des  infidèles: 
cette  opinion  fut  fuivie. 

Le  Roi  renvoya  donc  en  Shoa,  fon  bagage,  fes  fem- 
mes, fes  enfans,  fes  domeftiques  ôc  tous  les  gens  inu- 
tiles. Il  ne  garda  auprès  de  lui  qu’une  armée  de  vété- 
rans, en  état  de  combattre  un  nombre  de  foldats  fix  fois 
plus  confidérable  que  le  leur;  ôc  ne  comptant  plus  pour 
fa  fubfiftance  que  fur  le  pays  contre  lequel  il  marchoit, 
il  alla  faire  la  conquête  de  la  Ville  de  Zeyla.  A peine  y 
éroit-t-il  entré,  qu’il  fit  partir  un  détachement  de  fon  ar- 
mée pour  s’emparer  du  riche  Village  de  Taraca,  où  l’on 
pafla  tous  les  hommes  au  fil  de  l’épée,  6c  où  l’on  réduifit 
toutes  les  femmes  à l’efclavage  pour  fervir  l’armée , à la 
place  de  celles  qu’on  avoit  renvoyées  en  Abyffinie. 

Par  ces  petites  expéditions , le  Roi  vouloit  accoutumer 
fe3  foldats  à combattre  en  fon  abfence  ôc  détruire  un  pré- 
jugé général,  qui  leur  faifoic  croire  qu’ils  ne  vaincroienc 
point  s'il  ne  les  commandoic  pas. 
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Le  io  de  Juillet,  ce  Prince  fe  remit  en  marche,  & il 
arriva  à Darbé  fans  aucune  oppofition.  Le  lendemain  matin 
il  envoya  divers  détachemens  piller,  brûler  6c  détruire  tout 
à droite  ôc  à gauche.  Ces  décachemens  dév  allèrent  tout  le 
pays  de  Gafii  ôc  égorgèrent  le  Shérif  Abdullah , gouver- 
neur de  cette  Province  ôc  fils  de  l’Iman  Saruch,  auteur  de 
la  confédération  des  feize  Rois  Maures  contre  Amcîa-Sion. 
Delà  le  Roi  envahit  tout-à-coup  Abalgé  ôc  Talab  , Dif- 
rriûs  conlidérables  appartenant  au  Roi  d’Adel. 

Lf  Roi  d’Adel  apprenant  qu’Amda-Sion  , au-lieu  de  s’en 
retourner  en  Abyffmie  au  commencement  de  la  faifon  des 
pluies,  avoit  réfolu  de  ravager  tous  les  pays  Mahométans, 
ne  négligea  rien  pour  fe  mettre  en  état  de  lui  réfifter,  ôc 
il  raffembla  les  troupes  que  chaque  Province  pût  lui  four- 
nir,  afin  de  faire  un  dernier  effort  contre  ce  terrible  ennemi. 

Apeine  Amda-Sion  avoit-il  achevé  de  détruire  Talab , 
que  le  Roi  d’Adel,  défelpéré  de  voir  depuis  fi  long-temps 
dévafter  fon  Royaume,  marcha  contre  le  vainqueur,  ôc 
prit  bien  moins  de  précautions,  que  fa  fituation  ôc  le 
caraûere  de  fon  ennemi  n’en  exigeoient.  Amda-Sion , dont 
le  vœu  le  plus  ardent  étoit  de  combattre  les  Maures , toute* 
les  fois  que  l’occalion  6’en  préfentoit,  abandonna  le  pil- 
lage, ôc  courut  au  devant  du  Roi  d’Adel,  dès  l’inftant 
qu’il  apprit  fa  marche.  Lui  laiffant  le  choix  du  champ  de 
bataille , ôc  fe  regardant  déjà  sûr  de  la  viôtoire , il  dé- 
tacha d’avance  de  fon  armée  quelques  partis  de  cavalerie 
pour  couper  les  Maures  dans  leur  retraite,  lorfqu’ils  vou- 
droient  s’enfuir;  car  jamais  aucun  général  ne  fut  auffi  pré- 
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voyant  que  lui  pour  exterminer  fes  ennemis.  Enfuite  il  atta- 
qua le  Roi  d’Adel , & enfonçant  fes  éperons  dans  les  flancs 
de  fon  cheval,  il  fut  au  milieu  des  Maures,  lorfque  les 
plus  agiles  de  fes  foldats  demeuroienc  encore  loin  de  lui. 
A la  vue  du  péril  de  leur  Roi,  les  AbyfRniens,  fuivant  leur 
coutume,  fondirent  avec  rage  fur  les  Mahométans;  les 
troupes  du  Roi  d’Adel  furent  aifément  vaincues;  ce  Prince 
malheureux  périt  lui- même  fur  le  champ  de  bataille,  & la 
plus  grande  partie  de  l’armée  croyant  trouver  fon  falut  dans 
la  fuite,  donna  dans  les  embûches  qu’Amda  Sion  avoit  pré- 
parées pour  l’exterminer. 

Les  trois  fils  & le  frere  du  Roi  d’Adel , ayant  bien  reconnu 
pendant  le  combat  l’infériorité  de  leurs  troupes , & épouvantés 
du  fort  dont  leur  pays  étoit  menacé,  prirent  leurs  effets  les 
plus  précieux,  que  pour  plus  grande  marque  d’humilité  ils 
chargèrent  fur  leur  tête  & fur  leurs  épaules , & dans  cet  état 
ils  vinrent  fe  préfenter  devant  le  Monarque  Abyflînien.  Amda- 
Sion  étoit  armé  & affis  en  dehors  de  fa  tente.  Les  quatre 
Princes  Maures  profternés  à fes  pieds , inclinant  leur  front 
dans  la  poufliere,  fit  lui  demandant  pardon  de  tout  ce  qui  avoit 
été  fait  contre  lui,  fe  fournirent  à le  regarder  comme  leur 
Souverain,  à obéir  à fes  ordres,  & le  prièrent  de  s’arrêter, 
de  ne  pas  continuer  à dévafter  leur  pays , parce  que  ce  qui  ref- 
toit,  appartenoit  prefque  tout  à des  marchands  Arabes,  qui 
ne  lui  avoient  fait  aucun  mal. 

Mais  le  Roi  peu  difpofé  à croire  à leurs  affurances  de  fidé- 
licé , leur  dit  d’un  ton  févere , « qu’eux  & toute  l’Ethiopie 
» favoient  qu’ils  étoient  autrefois'foumis  à fon  empire,  comme 
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» le  refle  de  fes  fujets.  Que  dans  ce  temps-là  ni  lui , ni  fes  pré- 
» décefleurs  ne  les  avoient  point  opprimés,  mais  qu’ils  leur 
» avoient  rendu  préfent  pour  préfent,  or  pour  or,  honneur  pour 
» honneur,  fie  qu’ils  les  avoient  renvoyés  facisfaits  toutes  les 
» fois  qu’ils  étoient  venus  lui  ptéfenter  leurs  hommages.  Que 
» depuis  peu  s’étant  imaginés  qu’il  écoit  foible,  fit  fe  Tentant 
»>  encouragés  par  le  grand  nombre  de  leurs  freres  venus 
» d’Arabie,  ils  s’étoient  fans  aucun  prétexte  fouftraits  à leur 
» devoir , ofant  parler  de  lui  comme  d’un  Eunuque , propre 
>1  feulement  à garder  leur  ferrail,  fit  fe  comportant  envers 
» lui  d’une  maniéré  injurieufe  pour  fa  perfonne  fie  pour  le 
» trône  qu’il  occupoit.  Qu’il  pourroit  cependant  leur  pardon- 
» ner  cela,  s’ils  ne  s’étoient  pas  rendus  coupables  d’un  autre 
» crime  que  tout  le  fang  d’Adel  ne  pourroit  laver.  Qu’ils 
* avoient  maiïacré  les  Prêtres  Chrétiens  , brûlé  les  Eglifes, 
» fit  exterminé  fes  fujets  au  fein  de  leurs  villages , parce  qu’ils 
» croyoient  qu’il  étoit  trop  loin  pour  les  défendre.  Que  réfolu 
» de  punir  cet  outrage,  il  étoit  venu  au  centre  de  leur  pays  , 
» ôc  que  tant  qu’il  refpireroit  fit  qu’il  lui  refteroit  dix  hommes 
» en  état  de  tirer  l’épée,  il  ne  renonceroit  pasà  fa  vengeance.  » 
En  achevant  ces  mots , il  leur  donna  ordre  de  fe  retirer  pour 
attendre  l’approche  de  fon  armée. 

Les  deux  fils  aînés  6c  le  frere  du  Roi  d’Adel  furent  fi  frap- 
pés de  ce  difeours  6c  de  la  maniéré  terrible  dont  le  Monarque 
Abyffinien  le  prononça  , qu’ils  ne  répliquèrent  pas  une  feule 
parole.  Mais  le  dernier  de  ces  Princes,  jeune  homme  de  la 
plus  grande  efpérance  , 6c  que  fes  parens  avoient  eu  beaucoup 
de  peine  à contraindre  de  fuit  après  la  bataille,  répondit  avec 
beaucoup  de  courage. 
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« Il  eft  reconnu  dans  tour  le  royaume,  dit-il,  qu’Adel  n’a 
» jamais  appartenu  à aucun  autre  Souverain  qu  a nous.  La 
» puilïance  & la  fureur  qui  renverfent  ôc  conquièrent  les 
» royaumes , ont  ainfi  fournis  le  nôtre  ; mais  malgré  cela  notre 
» couleur , notre  ftature  ( i ) , prouvent  fuffifamment  que  vous 
• n’êces  pas  notre  Roi. Nous  avons  été  libres, & nous  fommes 
» conquis.  Nous  avons  tenté  de  regagner  notre  liberté, 
» & le  fort  ne  nous  a point  fécondés.  Mais  nous  n’avons  pas 
» eu  moins  d’égards  pour  vous  ni  pour  vos  pré.lécelTeurs, 
» que  vous  n'en  avez  eû  pour  nous.  Quand  vous  êtes  venu* 
» en  amis  dans  notre  pays , nous  vous  avons  toujours  reçus 
» en  chantant  devant  vous  ôc  nous  réjouiflant , parce  que  nous 
» favions  que  vous  aviez  parmi  vous  des  hommes  de  mérite 
» ôc  d’une  grande  valeur, 

» Pour  l’accufation  qu’on  nous  fait  d’avoir  pillé  les  Chré- 
» tiens , vous  voyez  vous  même  combien  elle  eft  faude.  Vous 
» voyez  quelles  forte  les  richefles  de  notre  pays  , richefles  que 
» nous  avons  gagnées  par  notre  induftrie  ôc  notre  commerce, 
» tandis  que  les  Abyfliniens  pauvres  & nuds,  n’étoientque 
» des  pafleurs  ôc  des  voleurs.  Au  temps  de  vos  prédécefleurs 
» une  poignée  de  Maures  auroit  fait  fuir  la  plus  forte  armée 
» Abyflinienne , ôc  il  en  feroit  encore  de  même , fans  la  valeur 
»>  Ôc  la  conduite  perfonnelle  de  Vous  , qui  êtes  leur  Roi, 
» Oui , vous , plus  que  tout  autre  pouvez  en  être  juge.  J’en 
» appelle  à vous-même.  Vous  favez  combien  de  fois  ils  ont 
» été  prêts  à abandonner  vos  étendards,  pour  prix  de  toutesle* 

>■"  ’ 1 1 i i ■ — 

(0  Les  Maures  font,  en  générai,  plus  grands  que  les  Abylünien*. 
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» viûoires  & de  toutes  les  richeffes  qu’ils  ont  partagées  avec 
» vous;  mais  il  n’y  a pas  un  feul  Maure  dans  Adel  qui  n’eût 
» voulu  combattre  jufqu’au  dernier  foupir  avec  un  Prince 
» comme  vous.  C’eft  doncvous  & non  votre  armée  que  nous 
» craignons.  Nous  favons  faire  la  différence  de  l’un  & de 
» l’autre.  Vous  avez  déjà  remporté  tout  l’honneur  & le  profit 
» de  la  vi&oire.  Maintenant  détruire  un  peuple  fans  défenfe  , 
» efl , fans  doute , indigne  d’un  Roi,  ôc  fur-tout  d’un  Roi  tel 
» que  vous.  » 

Amda  Sion  ne  montrant  aucun  mécontentementde  la  fran- 
chife du  jeune  Prince,  lui  répondit  d’un  ton  calme  : « de9 
» difcouis  & des  réfolutions  femblables  aux  vôtres,  ont  été 
» caufe  que  votre  pere  a perdu  la  vie  fur  le  champ  de  bataille. 
» Je  ne  viens  point  pour  raifonner  avec  vous  fur  ce  que 
» vous  devez  faire.  Je  ne  vous  ai  jamais  envoyé  perfonne  pour 
» vous  confeiller;  mais  fi  la  Reine  votre  mere , le  refte  de 
» votre  famille , fit  généralement  tous  ceux  qui  après  la  mort 
» de  votre  pere  ont  quelque  commandement  dans  Adel  j 
» ne  viennent  pas  demain  au  foir  à la  porte  de  ma  tente, 
» comme  vous  y êtes  venus,  je  ravagerai  tout  le  pays,  de- 
» puis  la  place  où  je  fuis  maintenant  aflis,  jufqu’aux  bords  de 
» l’Océan.  » 

Les  jeunes  Princes  ne  manquèrent  pas  de  rendre  compte  à 
la  Reine  leur  mere  de  leur  entrevue  avec  le  Monarque  Abyfli- 
nien , & de  laconjurer  d’aller  le  lendemain  matin  fe  jetter  aux 
pieds  du  vainqutur  pour  implorer  fa  clémence.  Mais  ceux 
qui  avoie  nt  pouffé  le  Roi  d’Adel , Prince  naturellement  foible  , 
à faire  la  gu  erre  à Amda  Sion,  crurent  qu’il  y avoit  plus  de  dai>. 
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ger  pour  eux  que  pour  la  famille  Royale,  à fe  foumettre  à ce 
conquérant. Ils  réfolurent  doncde  tenterencore  le  fortdesconv 
bats , s’engageant  par  un  ferment  folemnel  à vivre  ôc  à mourir 
enfemble.  Ils  chargèrent  un  ancien  ennemi  d’Amda  Sion  d’in- 
former les  Princes  du  parti  qu’ils  avoient  pris  , 6c  de  les  enga- 
ger à venir  le  plus  promptement  poffible  fe  mettreàleur  tête, 
parce  qu’ils  éroienr  prêts  à vaincre  ou  à périr  enfemble,  dès 
que  la  famille  Royale  feroit  hors  des  mains  de  l'ennemi. 


Amda  Sion  inftruic  de  tout  ce  qui  fe  pafloit , 6c  exceffive- 
ment  irrité  contre  les  Maures,  fe  mit  promptement  en  marche, 
6c  ayant  traverfé  la  grande  riviere  d’Aco,  il  entra  dans  la  ville 
de  Marmagab.  Le  lendemain  il  fit  partir  deux  détachemens 
pardifférens  côtés  , avec  l’ordre  précis  de  ne  rien  épargner  de 
tout  ce  qui  auroit  vie.  Enfuite  fe  mettant  lui-même  à la  tête 
du  refte  de  fes  troupes,  il  marcha  droit  où  l’on  difoit  que  les 
chefs  d’Adel  raffembloient  une  armée , brûlant  ôc  faccageant 
tout  ce  qu’il  rencontroit  enfon  chemin.  Il  rencontra  un  corps 
de  Maures , dont  la  plus  grande  partie  étoient  des  fantaffins, 
mais  qui  tous  faifoient  bonne  contenance  6c  fembloient  difpofés 
à l’attaquer.  En  même  temps  une  multitude  immenfe  de  vieil- 
lards, de  femmes , d’enfans , dont  les  parens  avoient  été  tués 
dans  les  derniers  combats , paroilToient  déterminés  à féconder 
leurs  compatriotes  6c  à triompher  ou  à périr  avec  eux. 

A l’afpe&'de  cette  étrange  armée,  Amda  Sion  s’arrêta  quel* 
ques  inftans.  Il  ne  pouvoit  deviner  le  deflein  de  tous  ces  gens- 
là  : mais  envoyant  un  parti  de  cavalerie  pour  les  difperfer  , 
il  vit  qu’ils  faifoient  tous  une  réfillance  vigoureufe.  Les  uns 
çombatcoiçnt  avec  leyrs  épées  6c  leurs  boucliers , les  autre* 

avec 
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avec  leurs  flèches , tandis  que  les  femmes  armées  de  piques , 
de  pieux , de  bâtons  , & lançant  des  pierres  , repoufloient 
les  Abyfliniens,  qui  s’étoient  imaginés  d’abord  les  mettre 
aifément  en  fuite.  Le  Roi , témoin  de  cette  bataille,  devint 
de  plus  en  plus  incertain  , & il  commença  à fe  repentir 
d’avoir affoibli fon  armée,  en  envoyanttau  loin  des  détache- 
mens.  Il  leur  expédia  foudain  l’ordre  d’avancer  & de  fondre 
furies  ennemis,  il  fit  lui -même  des  efforts  extraordinai- 
res!, ma's  long-temps  en  vain.  De  quelque  côté  qu’il  voulût 
pafler,  des  gens  fe  préfentoient  à la  mort,  & ne  quittoient 
pas  leur  polie,  tant  qu’il  leur  étoit  poflible  de  le  défendre. 


Le  plus  remarquable  de  ces  combattans , foit  par  fa  va- 
leur, foit  par  fa  parure , fa  grande  jeunefle , & les  grâces  de 
fa  perfonne  , étoit  le  Roi  de  Wypo.  Animant  fes  guerriers 
par  fes  difcours  & par  fon  exemple,  il  fe  préfentoit  fans  celle 
par-tout  où  Amda-Sion  combattoit  ; & fon  courage  eut 
bientôt  fixé  l’attention  du  Monarque  Abylfinien.  Alors  celui- 
ci,  quittant  fon  épée,  ôc  prenant  un  arc,  choifit,  dit  l’Hif- 
torien  d’Abyflinie  , la  plus  grande  flèche  qu’il  put  trouver, 
& en  perça  le  cou  du  jeune  héros , qui  foudain  pencha  la 
tête,  & tomba  mort  fous  les  pieds  de  fon  cheval. 

Cet  exemple  étoit  fait  pour  frapper  de  terreur  une  armée 
comme  celle  des  Maures.  Ils  prirent  tout-à-coup  la  fuite  : 
mais,  malheureufement  pour  eux,  ils  rencontrèrent  les  dé- 
tachemens  abyfliniens , qui  venoient  au  fecours  du  Roi , ôc 
qui  en  égorgèrent  cinq  mille.  La  plupart  de  ces  infortunés 
étoient  des  femmes  ou  des  vieillards  , hors  d’état  de  faire  la 
guerre , mais  qui  aimoient  mieux  perdre  la  vie  que  de  fouffric 
Tome  II,  H 
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plus  long-temps  les  outrages  6c  les  maux  de  toute  efpece , 
dont  le  vainqueur  les  accabloir.  L’Hillorien  que  je  traduis 
dit  qu’il  ne  r-échappa  de  cette  bataiille  que  trois  Maures. 
Parmi  les  Abyfliniens,  plufieurs  principaux  Officiers  furent 
tués,  ôc  il  n’y  eut  guère  de  cavalier  qui  ne  reçut  quelque 
bleflùre.  Auffi  lorfqu’Amda-Sion  fut  de  retour  dans  fa  ca- 
pitale , ôc  qu’il  parloit  de  fes  campagnes , il  avoir  coutume 
de  dire , en  faifant  allufion  à cette  bataille , où  il  avoir  couru 
le  plus  grand  danger  : a Dieu  me  prdferve  de  combattre  avec 
,,  de  vieilles  femmes  ».  Le  fort  du  jeune  Roi  de  Wypo  fut 
très  - malheureux.  Il  avoir  nouvellement  époufé  une  fille  du 
Roi  d’Adel;  6c  ce  mariage  fut  caufe  qu’il  perdit  l’occafion  de 
combattre  les  Abyfliniens , tandis  qu’ils  étoient  découragés 
par  la  maladie  d’Amda-Sion. 

• 

Le  Roi  marcha  alors  vers  Saflogade , où  il  arriva  pour 
célébrer  la  fcte  de  S.  Jean.  Ce  jour-là  même  il  donna  ordre 
d’abattre  toutes  les  mofquées  des  Mahométaris  , de  détruire 
toutes  les  récoltes  , de  brûler  les  villages , ôc  de  pafler  tous 
les  Maures  au  fil  de  l’épée;  ce  qui  fut  rigoureufemenc  exé- 
cuté. Enfuite  il  pafla  la  grande  riviere  de  Zorat,  ôc  il  vint 
dans  le  pays  des  Oritii , où  il  établit  fon  camp.  Les  habitans 
de  cette  Province  étoient  renommés  par  leur  cruauté  ôc  la 
haine  qu’ils  avoient  vouée  au  Chriftianifme.  Sans  cefle  oc- 
cupés à faire  des  incurfions  dans  les  villages  chrétiens  , ils 
en  enlevoient  les  habitans  , qu’ils  rendoient  eunuques , ou 
qu’ils  défiguroient , en  leur  coupant  le  nez  ôc  les  oreilles. 

Le  Roi  voulant  juftifier  la  févérité  qu’il  fe  préparoit  à faire 
exercer  contre  les  Infidèles , ordonna  qu’on  lui  préfentâr  tous 
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les  Chrétiens  qui  avoient  été  mutilés  par  eux.  Le  nombre  de 
ces  infortunés  étoit  trèsconfidérable.  AmdaSion  leur  demanda 
à quoi  les  Maures  les  employoient;  & ils  répondirent  qu’ils 
leur  fâiloient  coyper  du  bois,  charier  de  l’eau,  & garder  leurs 
femmes  lorfqu’ils  les  avoient  rendus  eunuques.  Alors  ce 
Prince  fit  venir  fes  Généraux , & il  leur  recommanda  de  faire 
cacher  le  lendemain,  quand  il  fe  mettroit  en  marche,  divers 
petits  partis  autour  de  la  ville.  Le  lendemain,  en  effet, 
il  décampa;  6c  les  Maures  ayant  entendu  le  fon  de  la  trom- 
pette, ôc  croyant  que  toute  l’armée  s’en  étoit  allie,  retour- 
nèrent dans  leurs  maifons.  Mais  ils  donnèrent  dans  les  em- 
bûches des  Abylfinicns,  6c  ils  furent  taillés  en  pièces. 

Amda-Sion  fe  rendit  enfuite  à Haggara,  où  il  demeura  huit 
jours,  6c  célébra  la  fête  de  la  Sainte- Croix.  Là,  il  en- 
toura fon  camp  de  paliffades , comme  s’il  avoit  voulu  y 
féjourner  très  long-temps;  puis  il  y fit  dépofer  tout  le  bu- 
rin de  fes  foldats,  ôc  le  laiffant  fous  une  foible  garde,  il 
fe  mit  en  marche  au  fon  de  la  trompette,  6c  paroiffanc 
partir  pour  quelque  nouvelle  expédition.  Mais  il  mit  des 
troupes  en  embufcade,  6c  lorfque  les  Maures,  qui  étoient 
cachés  dans  le6  bois , vinrent  fondre  fur  le  camp  ôc  eurent 
commencé  à forcer  les  paliffades , ils  furent  environnés  par 
les  Abyfiiniens,  qui  les  maffacrerent  tous , à l’exception  des 
vieillards  ôc  des  femmes,  à qui  on  coupa  le  nés  6c  les  levres, 
pour  leur  rendre  ce  qu’ils  avoient  fait  aux  chrétiens.  Les 
Aby  Ifiniens  trouvèrent  à Haggara  beaucoup  d’armes  excellen-, 
tes  6c  de  vêtemens  qu’on  avoit  récemment  fait  venir  d’A* 
xabie  pour  l’ufage  des  confédérés. 
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Le  Roi  revint  alors  en  arriéré,  fit  après  fept  jours  de 
marche  il  arriva  à Begul  dans  le  Sahara.  De-là,  il  envoya 
ordre  au  gouverneur  d’Ifar , de  lui  faire  mener  tous  les 
chrétiens  qui  avoient  apoftafié , tant  fous  lui  que  fous  fon 
frere,  le  prévenant  en  même-temps  que  s’il  ne  lui  obéif- 
foit  pas  ponctuellement,  il. le  feroit  mettre  à mort,  lui 
& toute  fa  famille-  Quand  les  renégats  furent  raflemblés, 
le  Roi  les  fit  fouetter  de  verges,  charger  de  fers  & mettre 
en  prifon. 

De  Begul  l’armée  marcha  à Waz,  puis  à Geft,  & de 
Geft  à Harla,  ravageanc  le  pays  par  tout  où  elle  pafia.  Cinq 
jours  après  être  parti  d’Harla,  le  Roi  fe  rendit  à Delhoya, 
fe  propofant  de  faire  de  cette  Ville  un  exemple  terrible, 
parce  que  les  habitans,  non  contents  de  tuer  le  gouverneur 
qu’il  leur  avoir  donné , avoient  fait  brûler  tous  les  chré- 
tiens qui  étoient  parmi  eux.  Il  fit  envelopper  cette  Ville, 
pendant  la  nuit , & après  avoir  livré  au  glaive  les  hommes, 
les  femmes  & les  enfans,  il  la  fit  rafer  de  fond  en  comble. 

De  Delhoya  Amda-Sion  marcha  à Degwa.  Puis  à Warga; 
qu’il  traita  comme  Delhoya.  Enfuice  il  entra  dans  la  Province 
de  Davaro.  Là,  il  apprit  que  pendant  qu’Hydar,  gouverneur 
de  cette  Province  , & Sabber  Eddin  , lui  amenoient  de  Shoa 
un  convoi  conlidérable , & les  habitans  de  Dawaro , in- 
terceptant ce  convoi , avoient  taillé  en  pièces  ceux  qui 
le  défendoient.  Alors,  au  lieu  de  continuer  fa  route  pour 
regagner  fa  capitale , comme  il  en  avoir  eu  l’intention , il 
campa  , pendant  les  fêtes  de  Noël,  à Bahalla,  d’où  il  envoyoit 
fans  celle  desdétachemens  de£on  armée  ravager  la  Province. 
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Informé  que  Jofeph  , Gouverneur  de  Ferca , s’enten- 
doit  avec  les  peuples  de  Dawaro,  il  le  fit  emprifonner,  fie 
lui  prit  tous  fes  chevaux,  Tes  ânes,  fes  mulets,  avec  une 
immenfe  quantité  d’autre  bétail  ; après  quoi  il  rentra  dans  la 
province  de  Shoa. 

Telle  eft  l’hiftoire  que  l’Auteur  Abyflinien  a tracée  du  régné 
d’Amda^Sion , hiftoire  que  j’ai  pourtant  un  peu  abrégée , fie 
accommodée  à notre  maniéré  d’écrire.  Malgré  l’ufage  général 
des  Hilloriens  de  ces  contrées,  celui-ci  ne  dit  rien  de  lui-même. 
Il  paroît  cependant  qu’il  vécut  fous  Zara  Jacob  , le  troifieme 
fuccefîeur  d’Amda  Sion.  Quoiqu’il  écrivit  dans  la  province 
de  Shoa,  fon  livre  eft  en  Geez  très-pur.  A peine  y trouve- 
t-on  un  feul  mot  d’Amharic. 

J’observerai  ici  trois  chofes,  non  parce  qu’elles  ne  fe 
voient  qu'ici , mais  au  contraire , parce  qu’on  les  trouve 
uniformément  répétées  d’un  bout  à l’autre  dans  l’hiftoire 
d’Abyflinie.  > 

La  première,  c’eft  que  le  Roi  d’Abyffinie  eft  abfolu  tant 
en  matière  eccléfiaftique  qu’en  matière  civile.  Il  punit  toutes 
les  fautes  du  Clergé , avec  autant  de  facilité  que  celles  de 
fes  autres  Sujets.  L’exemple  d’Honorius  en  eft  une  preuve. 
Cependant  Honorius  n’avoit  combattu  qu’avec  des  armes 
fpirituelles , des  crimes,  qui  mériteroient  sûrement  la  cen~ 
fure  de  toutes  les  Eglifes. 

Mais,  quoique  l’excommunication  prononcée  par  Hono- 
rius eût  pu  être  d’un  exemple  utile,  fi  elle  avoir  concerné 
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un  particulier,  les  loix  d’Abyflinie  ne  permettoient  pas  qu’elle 
fût  employée  contre  le  Roi,  par  rapport  aux  mauvais  effets 
qui  pouvoient  en  réfulter  pour  le  royaume;  car  dans  ce 
pays-là  l’excommunication  eft  une  punition  très-rigoureufe. 
C’eft  l’interdiûion  de  l’eau  & du  feu  (i).  Les  excommuniés 
ne  peuvent  pas  allumer  du  feu  ; ôc  il  eft  défendu  à tous  les  au-. 
tresChrétiensdeleur  en  donner,  non  plus  que  de  leur  donner 
de  l’eau.  Perfonne  ne  peut  manger  ni  boire  avec  eux,  entrer 
dans  leur  maifon,  ni  les  recevoir  dans  la  fienne.  Ils  ne  peuvent 
ni  acheter  ni  vendre , pas  même  demander  ce  qui  leur  eft  dû. 
Il  y a plus , fi  pendant  le  tems  que  dure  leur  excommunica- 
tion, ils  font  affaftlnés,  on  ne  fait  aucune  recherche  fur 
la  caufe  de  leur  mort,  âc  on  ne  fouffrc  pas  qu’on  les 
enterre. 

Je  demande  d’après  cela,  ce  que  deviendroit  le  gouver- 
nement de  rAbylIinie,s’il  étoit  permis  à un  Prêtre  d’excom- 
munier fon  Roi  f Les  Rois  de  ce  pays-là  ne  fe  piquent  pas 
d’être  des  faints.  Ils  vivent  même  d’une  maniéré  affez  déré- 
glée. S’il  ne  falloit  donc  que  trouver  un  Prêtre  fanatique, 
chofe  peu  rare  dans  ces  contrées , les  prétextes  ne  manque- 
roient  point  pour  troubler  le  gouvernement  & jetter  fans 
ceffe  tout  dans  l’anarchie  & la  confufion.  Mais  on  ne  voit 
point  dans  l’hiftoire  d’Abyflinie  que  cela  foit  jamais  arrivé, 
quoique  Legrand  ôc  quelques  Jéfuites  non  moins  bigots  que 
lui , nous  aient  alluré  que  cet  ufage  étoit  commun.  Leur 
intention  étoit  de  prouver  par-là  que  l’Eglife  Abyflinienne 
& l’Eglife  Romaine  avoient  une  grande  conformité  entre 

f • ■ ■ ■ ■ i . ..  ..  - 

(i)  Lüerdidio  tqm  &■  ignit. 
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elles.  Mais  les  divers  régnés  des  Monarques  Abyflïniens 
démontrent  le  contraire. 

La  fécondé  chofe  que  j’obferverai , c’eft  que  rien  ne 
montre  en  Abyflinie  fur  quoi  eft  fondé  le  préjugé , d’après 
lequel  tant  d’ Auteurs  ont  écrit  que  les  peuples  de  cet  Em- 
pire étoient  Nomades , vivans  fous  des  tentes  , & fans  celle 
errans.  S’ils  avoient  un  peu  réfléchi , ils  auroient  penfé  qu’il 
n’y  a pas  de  pays  au  monde  moins  propre  que  l’Abyflinie  à 
mener  une  telle  vie.  Le  pays  eft  rempli  de  montagnes. 
Chaque  morceau  de  terrein  plane  , eft  pendant  fix  mois  de 
l’année  traverfé  , au  moins  une  fois  le  jour  , par  des  torrens 
qui  entraînent  les  animaux,  les  arbres,  & tout  ce  qui  eft 
devant  eux.  On  n’y  peut  cultiver  que  les  champs , qui  ont  - 
un  peu  de  pente;  & 11  le  voyageur  pafle  dans  ces  champs 
dans  le  temps  des  pluies , il  court  rifque  d’étre  emporté. 
Comment  feroit-il  donc  poflible  que , dans  un  tel  climat , 
trente  ou  quarante  mille  hommes  pulTent  camper  à l’aven- 
ture, & fubfifter  fans  avoir  une  demeure  ftable  ? Aufli  ont- 
ils  des  villes  & des  villages  placés  fur  le  fommet  des  rochers 
& des  plus  hautes  montagnes  ; & ils  ne  fe  croiroient  jamais 
en  sûreté  s’ils  voyoient  quelque  terrein  au-deffus  d’eux.  Ils 
fe  tiennent  renfermés  dans  ces  villes  pendant  toute  la  faifon 
des  pluies , fans  qu’aucun  particulier , aucun  fimple  foldat 
ait  jamais  de  tente.  Quand  le  beau  tems  revient , les  gens  de 
guerre  fe  mettent  en  campagne  , foit  pour  lever  les  tributs 
dans  le  royaume,  foit  pour  aller  combattre  leurs  ennemis. 
Mais  cette  coutume  n’eft  point  particulière  à l’Abyffinie  9 
elle  régné  encore  dans  une  grande  partie  de  l’Aûe  & de 
l’Afrique. 
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La  troifieme  remarque  que  j’ai  à faire , c’eft  que  fous  le 
régné  d’Amda-Sion  , les  princes  fes  fils  ne  furent  point  relé- 
gués dans  la  montagne.  Saïf  Araad  combattoit  avec  fon  pere , 
lorfque  Saleh,Roi  de  Mara,  fut  vaincu;  & cependant  la 
montagne  étoit  alors  deftinée  à fervir  de  prifon.  L’Itchegué 
des  Debra  Libanos  y fut  envoyé.  Depuis  le  maffacre  des 
princes  dans  la  montagne  de  Damo,&la  retraite  du  jeune 
Roi  Del  Naad  dans  la  province  de  Shoa , les  enfans  des  Rois 
cefferent  donc  d’être  emprifonnés,  jufqu’à  ce  que  la  race 
de  Salomon  fut  rétablie  & qu’elle  retourna  dans  la  province 
de  Tigré , ainfi  qu’on  le  verra  par  la  fuite. 

Amda-Sion  mourut  paifiblement  à Tegulat,  après  un  régné  , 
de  trente  ans , qui  ne  fut  qu’une  fuite  de  triomphes.  Rien 
ne  nous  apprend  qu’il  ait  été  une  feule  fois  vaincu. 


SAÏFARAAD. 

De  1312  à 1370. 

Ce  Prince  régné  en  paix.  — Il  protégé  le  Patriarche  des 
Cophtes  au  Caire  contre  la  perjecution  du  Soudan. 

•Après  la  mort  d’Amda  Sion,  Saïf  Araad,  fon  fils,  monta 
fur  le  trône.  Il  paroît  que  de  fon  temps  les  Maures  demeu- 
rèrent tranquilles;  car  l’hiftoire  ne  fait  mention  d’aucune 
hoililité  de  leur  part.  S’il  eft  vrai  qu’en  effet  le  commerce 

qu’ils 
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qu'ils  faifoient  fur  la  côte  d’Aby (finie,  où  ils  s’étoient  éta- 
blis, ôc  la  puilïance  qu’ils  y avoient  acquife,  fuflent  la  fuite 
des  perfécutions  que  les  marchands  avoient  éprouvées  en 
Arabie  , la  maniéré  cruelle  dont  ils  furent  traités  par  Amda- 
Sion,  dut  obliger  une  grande  partie  de  ces  marchands  à 
franchir  le  détroit  pour  s’en  retourner  dans  leur  pays. 

Cependant  le  Soudan  d’Egypte  avoit  fait  emprifonner 
Marc,  Patriarche  desCophces;  ôc  la  nouvelle  en  vint  bien- 
tôt aux  oreilles  de  Saïf  Araad.  Il  fe  faifoit  alors  un  grand 
commerce  entre  l’Abyflinie  ôc  le  Caire,  tant  par  le  moyen 
des  caravanes  qui  fe  rendoient  au  Caire  en  traverfant  le 
défert,  que  par  la  navigation  de  la  mer  Rouge  du  Caire  à 
Suakem.  En  outre  d’autres  grandes  caravanes,  alors  compo- 
fées  de  Payens,  comme  elles  le  font  aujourd’hui  de  Maho-; 
metans,  pafloient  d’Occident  en  Orient , pour  acheter  les 
marchandées  ôc  les  revendre  dans  toute  l’Afrique,  ainfi  que 
cela  s’eft  pratiqué  dès  les  premiers  fiecles.  Soif  Araad  ne  pou- 
vant donner  de  fecours  direft  au  Patriarche  des  Copines,  fit 
arrêter  tous  les  marchands  du  Caire , ôc  envoya  des  partis 
de  cavalerie  pour  épouvanter  les  caravanes  ôc  interrompre 
leur  marche.  Comme  la  caufe  de  tout  cela  étoit  bien  connue  > 
ôc  que  le  Patriarche  n’avoit  écé  mis  en  prifon  que  parce 
qu’on  vouloit  lui  extorquer  de  l’argent , on  cria  de  tous  côtés 
contre  l’injuftice  du  Soudan;  ôc  celui-ci  fit  bientôt  relâcher 
i’Abuna  Marc,  fous  la  feule  condition  qu’il  rétabliroit  la 
paix  entre  Saïf  Araad  ôc  1 Egypte,  ce  qui  ne  tarda  pas  à 
avoir  lieu. 


Tome  11, 


I 


Digitized  by  Google 


66 


Voyage 


W E D E M A S F E R I. 

De  1370  à 1380. 

Les  Mémoires  de  ce  régné  SC  du  régné  fuivant  manquent. 

Nous  ne  favons  rien  de  ce  prince,  finon  qu’il  remplaça 
fon  pere  Saïf  Araad,  & qu’il  régna  dix  ans.  Cependant  fon 
nom , qui  fignifie  ami  de  la  guerre , femble  annoncer  un 
régné  aétif.  Il  eft  à remarquer  que  c’eft  fous  ce  prince  qu’il 
eft  fait  mention  pour  la  première  fois  d’une  ère  dans  la  clirono  - 
logie  Abyflinienne , ère  qui  a embarraffé  beaucoup  de  favans , 
ôc  qui  11’eft  peut-être  pas  encore  bien  connue.  Elle  eft  appellée 
l’èrc  du  Maliarat,  c’eft-a-dire,  de  lamiféricorde,  mot  queScali- 
ger  6c  Ludolf  ont  rendu  par  celui  de  grâce.  Scaliger  dit  qu’il  a 
pris  beaucoup  de  peine  pour  découvrirce  quec’étoit  que  cette 
ère;  mais  je  doute  que  fa  peine  ait  eu  tout  le  fuccès  dont 
il  s’eft  flatté.  Il  eft  certain  que  cette  ère  n’eft  ni  celle  de  la 
rédemption,  ni  celle  de  la  converfion  au  chriftianifme , ni 
celle  de  Dioclétien.  Il  en  èft  parlé  dans  l’hiftoirc  d’Abyf- 
finiefous  le  rogne  de  Saïf-Araad,  ôc  elle  répond  à l’an  1348 
du  Cluift:  mais  nous  ne  favons  point  à quoi  elle  fe  rapporte; 
nous  ne  pouvons  en  expliquer  l’origine;  ôc  tout  ce  que 
Scaliger  a dit  à cet  égard  eft  fans  doute  imaginaire. 
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DAVID  II. 

De  1380  à 140p. 

W edem-Asferi  eut  pour  fucceffeur  fon  frere  David, 
fécond  fils  de  Saïf-Araad.  Le  régné  de  ce  Prince  n’eft  remar- 
quable que  par  rapport  à l’églife  Abyflinienne;  parce  qu’a- 
lo  rs  un  morceau  de  la  croix  fur  laquelle  mourut  Jefus- 
Chrift  fut  porté  à Jerufalem,  6c  en  mémoire  de  ce  grand 
événement,  le  Roi  ordonna  qu’on  brodâtdes  fleurs  fur  la  robe 
facerdotale , qui  avoit  été  jufqu’alors  toute  unie. 

David  fécond  avoit  déjà  régné  vingt-neuf  ans , lorfque 
examinant  de  trop  près  un  cheval  fougueux  qu’il  aimoit 
beaucoup,  il  en  reçu  un  coup  de  pied  fi  violent  , qu’il  en 
eut  le  crâne  brifé , ôc  il  mourut  fur  la  place.  On  l’enterra 
dans  la  grande  ifle  de  Dek,  fituée  dans  le  lacdeDembea, 
ou  Tzana. 
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THÉODORE. 

De  1409  à 141a. 


Les  Mémoires  de  ce  régné , quoique  très-ejlimés  en  AbyJJtnie  , 
Jont  incomplets , &*  probablement  ce  Jont  les  Prêtres 

qui  les  ont  mutilés. 

Théodore  fuccéda  à David  fon  pere.  LcPoëte  Ethiopien 
qui  a compofé  l’éloge  qu’on  trouve  dans  la  liturgie  Abyfïï- 
nienne  , appelle  ce  piince  le  fils  du  lion.  Il  arriva  de  fon 
tems  un  miracle  , qui  pourroit  fort  bien  le  faire  mettre  au 
rang  des  faints.  Un  jour  qu’on  célébroit  fa  fête , & que  fa 
mere  Mogefla  (1)  donnoit  un  grand  repas,  cette  Princefle 
avoit  eu  foia  de  faire  fervir  beaucoup  de  viande  : mais  le 
ciel  voulant  mieux  faire  les  chofes,  fit  pleuvoir  au  milieu 
des  convives  une  grande  quantité  d’excellent  poiffon 
rôti. 

Théodore  ne  régna  que  trois  ans.  Il  mourut  en  Amhara, 
& il  fut  enterré  dans  l’églife  deTedba-Mariam.  Quoique  le 
régné  de  ce  Prince  fût  très- court,  il  doit  avoir  été  heureux; 
car  les  Abyfliniens  le  regardent  comme  une  des  plus  belles 


(1)  C'eft  probablement  Magwas  , ou  Bergan  Magwas , la  gloire  de  la  Grâce  , 
nom  donné  fouvent  aux  Reines  d'AbylTinie.  Mogefla  n'a  point  de  lignificatio  i> 
que  je  lâche  , dans  aucun  des  langages  d'Etbiopie. 
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époques  de  leur  hiftoire.  Ils  croient  même  que  Théodore 
doit  reflufciter  , ôc  régner  encore  mille  ans  en  Abyffinie. 
Durant  tout  ce  tems-là , difent-ils , toutes  les  guerres  cefle- 
ront,  6c  chaque  Abyflinien  vivra  dans  l’abondance  6c  dans 
la  joie.  Quelqu’extravagante  que  Toit  cette  croyance , on 
verra  par  la  fuite  qu’elle  me  fit  courir  de  très -grands 
dangers. 


Tour  ce  que  nous  favons  de  certain  fur  Théodore,  c’eft 
qu’il  abolit  le  traité  par  lequel  Icon-Amlac  avoit  cédé  à 
l’Abuna  Tecla-Haimanout  ôc  à fes  fuccefleurs  un  tiers  des 
revenus  de  l’Abyflînie.  Ce  Prince  fage,  en  diminuant  l’ap- 
panage  exceflif  de  l’Abuna  , lui  réferva  cependant  dans 
chaque  province  de  l’empire,  un  territoire  fuiEfant  pour 
maintenir  la  dignité  de  fa  place.  Depuis  on  jugea  même  ce 
partage  encore  trop  confidérablej  ôc  il  a été  reftreint  par 
divers  rois , qui  n’agiflane  point  d’après  les  principes  de 
Théodore , n’ont  point  mérité  comme  lui  la  vénération  de 
la  poftérité. 
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I S A A G. 


De  141a  à 142p. 

Il  riy  a point  <P annales  du  régné  d'Jfaac nori  plus  que 
des  quatre  régnes  Jitiva/is. 

Isa ac,  fécond  fils  de  David,  fuccéda  à fon  frere  Théodore. 
Pendant  fon  régné  les  Falasha  , qui  étoient  demeurés  tran- 
quilles depuis  leur  défaite  fous  Amda-Sion , prirent  de  nou- 
veau les  armes.  L’on  ignore  les  vrais  motifs  de  cette  révolte  : 
mais  il  y a apparence  qu’elle  fut  occafionnée  par  quelqu’in- 
juftice  commife  contre  les  Juifs  ; car  le  roi  eut  alors  à com- 
battre l’opinion  de  vingt-quatre  Juges , dont  douze  de  Shoa 
& douze  de  Tigré,  & il  les  dépouilla  de  leurs  charges.  Le 
nombre  de  ces  Juges  avoit  été  doublé  pendant  que  l’A- 
byfiinie  avoit  deux  monarques  différens,  c'eft-à-dire,  lorf- 
qu’avant  la  reftauration,  la  famiile  de  Zagué  régnoit  en  Tigré 
& celle  de  Salomon  en  Shoa. 


Isaac  marcha  contre  les  Falasha , dans  la  province  de 
Xv'oggora  ; il  les  défit  entièrement  à Koflogué , & en  mémoire 
de  cet  événement  il  fit  bâtir  fur  le  champ  de  bataille  une 
églife  qu’il  nomma  Debra-Ifaac,  & qui  fubfifie  encore  juf- 
qu’à  ce  jour. 
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Rempli  de  courage  & de  piété,  Ifaac  régna  près  de  dix- 
fept  ans.  Sonhiftoire  s’eft  vraifemblablement  perdue  pendant 
les  troubles  furvenus  depuis.  Auffi  ignorons-nous  la  plus 
grande  partie  des  aûions  de  ce  Prince. 

ANDREAS  I,  ou  AM  D A SION. 

Andréas,  fils  d’Ifaac,  monta  fur  le  trône  après  lui;  mais 
il  ne  régna  que  fept  mois;  & tout  ce  qu’on  fait,  c’eft  qu’il 
fut , ainfi  que  fon  pere , enterré  à Tedba-Mariam. 

TECLA  MARIAM,  ou  HASEB  NANYA. 

De  14.jp  à 1433. 

C E Prince , le  troifieme  fils  de  David , fuccéda  à fon  neveu. 
Il  régna  quatre  ans,  & prit  en  recevant  la  couronne  le  nom 
d’Hafeb-Nanya. 


SARWÉ  YASOUS. 


S aru  é-Yasous  , fils  de  Tecla-Mariam , régna  feulement 
quatre  mois.  Le  çom  qu’on  lui  donna  à fon  avènement  au 
trône  étoit  Maharat-Nanya. 
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Tl  y a quelques  lifles  des  Rois  d’Abyflînie  qui  ne  font 
pas  mention  de  lui. 


A M D A YASOUS. 

A Sanré-Yafoug  fuccéda  fon  frere  Amda  Yafous  , qui  prit 
en  montant  fur  le  trône , le  nom  de  Ba  iel-Nanya.  Il  étoit  le 
fécond  fils  de  Tecla-Mariam  , ôc  il  n’eut  qu’un  régné  de 
neuf  mois. 


ZARA  JACOB. 

De  1434  à 1458. 

Jl  fait  partir  Je  Jérufàlem  des  AmbaJJadeurs  pour  le  Concile 
de  tlorence.  — Pt  entière  entrée  des  Catholiques  Romains 
en  AbyJJinie , C?  dijputes  Jur  la  Religion.  — Z ara  Jacob 

perjécute  les  refies  des  Sabeens  & des  Idolâtres . Les 

Provinces  Mahomeianes  Je  révoltent , X font  vaincues. 

Les  courts  régnés  dont  nous  venons  de  parler , furent  fuivis 
d’un  régné  très-long.  Zita-Jacob  , quatrième  fils  de  David  II, 
fucceda  à fon  neveu , & occupa  le  trône  pendant  34  ans.  Il 
prie  alors  le  nom  de  Conftantin;  & on  le  regarde  en  Abyllinie 
comme  un  autre  Salomon  , c’eft-à-dire,  comme  le  meilleur 

modelé 
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modèle  qu’un  Souverain  puiife  imiter.  D’après  tout  Ce  qu’on 
rapporte  de  lui , il  paroît  que  ce  prince  eut  non-feulement 
des  occafions  favorables  pour  s’inftruire  de  la  politique,  des 
mœurs  & de  la  religion  des  nations  étrangères  : mais  qu’il 
y mit  beaucoup  d’ardeur. 

Les  Abyffiniens  avoient  fondé  depuis  long-tems  à Jeru- 
falem  un  couvent,  auquel  Zara- Jacob  fit  des  dons,  ainlî 
qu’on  le  voit  par  les  lettres  qu’il  écrivit  lui-même  à un  moine 
de  ce  couvent,  & qui  exiftent  encore (1). 

Il  obtint  auffi  le  confentement  du  Pape  pour  établir  à 
Rome  un  couvent  d’Abyfiiniens , couvent  qui  eft  encore 
deftiné  aux  moines  de  cette  nation , mais  où  il  n’en  vient 
guères,  non  plus  qu’à  Jerufalem.  Au  nom  de  ce  Prince  fie 
conformément  à fes  defirs,  Nicodeme,  alors  fupérieur  du 
couvent  de  Jerufalem  (2),  envoya  des  Ambaffadeurs,  ou  plutôt 
de  fimples  Prêtres,  au  Concile  de  Florence.  Ces  Prêtres  adhé- 
rèrent aux  fentimensde  l’Eglife  Grecque  fur  la  procefiion  du 
Saint-Efprit , grand  objet  de  fchifme  entre  les  Grecs  & les 
Latins.  Cependant  l’ambafiade  Abyflinienne  parut  afTez  im- 
portante pour  être  le  fujet  d’un  tableau  du  Vatican;  ôc  c’eft 
à ce  tableau  que  nous  devons  aujourd’hui  la  connoilfance  de; 
l’ambaüade. 

La  bienveillance  du  Soudan  d’Egypte  qui  régnoit  alors , 


(1)  Voyei  Lulolf , liv.  3 ,n*.  îp.  — J'ai  vu  cette  lettre  tout  au  long  dan»  un 
gros  volume  de  Canons  des  Conciles  , dont  une  copie  fut  envoyée  par  Zara 
Jacob  au  Moine  de  Jerufalem. 

(a)  S.  Stephano  in  Rotondis . 
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femb'e  avoir  été  très-favorableaux  intentions  deZara  Jacob, 
en  maintenant  la  communication  de  l’Europe  avec  l’Afie. 
C’ell  dans  l’hiftoire  de  Zara  Jacob  que  nous  voyons  pour  la 
première  fois  une  difpute  religieufe  entre  les  Abyflïniens  & 
les  Franks  ou  Frangi,  nom  devenu  depuis  odieux  & fou- 
vent  fatal.  L’Abba George  difputa,  dit-on,  devant  le  Roi 
fur  un  point  de  religion  , & il  confondit  fon  antagonifte. 
Le  nom  de  cet  antagonifte  n’eft  point  cité.  On  croit  pour- 
tant que  c’étoit  un  peintre  Vénitien  (i),  qui  vécut  long- 
tems  en  Abyfllnie  & qui  y mourut.  Cependant  depuis  cette 
première  difpute , tous  les  régnés  fuivans  offrent  quelque 
preuve  d’un  parti  formé  en  faveur  de  l’Eglife  Romaine  , qui 
probablement  dut  fon  introduction  dans  l’empire  d’Abyflïnie 
à l’ambalTade  envoyée  au  çoncile  de  Florence. 

Quoique  la  religion  en  Abyflinie  fût  celle  de  l’Eglife 
d’Alexandrie  , plulieurs  fe£tes  différentes  s’étoient  éta- 
blies dans  le  pays.  Sur  les  côtes  de  la  mer  Rouge  ôc  de 
de  l’Océan  indien  dans  les  provinces  qui  font  en  plaine  & 
voifmes  du  royaume  d’Adel , les  habitans  étoienr  pour  la 
plupart  Mahométans  ; & les  intérêts  de  leur  commerce  les 
avoient  engagés  à fe  répandre  dans  plufieuis  villages  des 
montagnes,  & principalement  dans  la  province  de  Woggora 
& aux  environs  de  Gondar.  Le  Dembc a , fitué  au  midi , & le 
pays  efearpé  de  Samen  à l’oritnt,  étoient  remplis  de  feâes 
abfurdes  , tandis  que  les  habitans  des  vallées  , qui  s’étendent 
vers  la  Nubie,  les  Agovs , vivant  auprès  des  fources  du  Nil , 
le  peuple  qui  porte  le  même  nom,  mais  qui  eft  une  nation 


(i)  Funcifco  de  Bunci-Lcon. 
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différente,  parlant  un  différent  langage,  & demeurant  dans 
les  hauteurs  de  la  province  de  Lafta,  d’où  fe  précipite  le 
Tacazzé,  étoient  prefque  tous  de  l’ancienne  religion  des 
Sabéens  , c’eft  à dire , qu’ils  adoroient  les  planètes , les  étoiles 
les  vents,  les  arbres  & les  fleuves.  Bien  plus , parmi  les  Agovrs 
des  fources  du  Nil  ,&  les  habitansvoifins  de  la  Nubie,  étoient 
plulieurs  idolâtres,  qui  mettoient  au  nombre  de  leurs  Dieux 
les  vaches  fit  les  ferpens , & qui  s’imaginoient  que  par  le 
moyen  de  ce  dernier  objet  de  leur  culte,  ils  pouvoient  lire 
dans  l’avenir. 


Soit  que  la  guerre  eût  détourné  les  yetix  des  Rois  d’Abyf- 
finie  de  ces  erreurs  monftrueufes,  foit  plutôt  qu’un  efpritde 
tolérance  prévalût  dans  cet  empire , qui , comme  nous  l’avons 
déjà  vu  , fut  converti  au  Chriftianifme  fans  qu’on  versât  une 
goutte  de  fang , il  eft  certain  qu’avant  le  régné  de  Zara  Jacob, 
l’hiltoire  ne  nous  apprend  point  que  l’idolâtrie  fût  regardée 
comme  un  crime,  ni  qu’on  pourfuivît  en  aucune  maniéré  ceux 
qui  s’en  étoient  rendus  coupables.  Ce  n’eft  que  du  temps  de  ce 
Prince  que  quelques  familles  furent  accufées  d’adorer  les  va- 
ches & les  ferpens.  On  les  faifit  par  ordre  du  Roi , 8c  ce  Mo- 
narque les  jugea  lui-même  avec  fon  Clergé  & les  principaux 
Officiers  de  l’état.  Il  fit  affeoir  en  même  temps  à fon  tribunal 
quelques  étrangers  venus  récemment  de  Jérufalem , coutume 
qui  depuis  s’eft  maintenue  dans  ces  contrées.  Tous  les  accu- 
fés  furent  condamnés  & mis  à mort , puis  le  Roi  fit  proclamer 
dans  toute  l’étendue  de  fon  Empire,  que  quiconque  ne  por- 
teroit  pas  fur  la  main  droite  une  amulette , contenant  ces  mots  : ' 
n Je  renonce  au  Diable  pour  Jéfus-Chrift  notre  Seigneur,  » 
auroit  fes  biens  confifqués  & feroit  puni  corporellement. 
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Toutes  les  nations  p venues  ont  été  dans  l’ufage  d’avoir 
des  amulettes  fur  leurs  l r:.>  & en  différentes  parties  de  leur 
corps,  & c’eft  fans  doute  des  Gentils  que  les  Juifs  ont  pris 
cette  coutume.  Les  Mahométans  l’ont  av.lTt  adoptée:  mais, 
jufqu'à  l'époque  dont  nous  parlons,  les  Chrétiens  d’AbyfTinie 
ne  lapratiquoient  point. 


Cependant  la  condamnation  des  idolâtres , qui  ne  concer- 
noit  d’abord  que  fept  perfonnes,  fe  répéta  en  divers  lieux 
& à différentes  époques.  L’homme  chargé  de  cette  inquifttion 
la  rendoit  encore  plus  odieufe.  Cet  homme  étoit  l’Acab 
Saat , Amda  Sion , principal  confident  du  Roi.  Excefïivement 
aufiere,  il  laiffoit  toujours  croître  fcs  cheveux  ôc  fa  barbe;  il 
ne  changeoit  jamais  de  vêtemens;  il  n’approchoit  aucune 
femme  ; il  n’avoit  aucune  relation  à la  cour , ôc  il  ne  voyoit  le 
Roi  que  quand  il  étoit  feul.  S’il  paroiffoit  en  public , il  fe  Fai- 
foic  fuivre  par  un  grand  nombre  de  Soldats,  avec  des  tam- 
bours, des  trompettes  & tout  l’attirail  de  la  guerre,  cortege 
extraordinaire  pour  un  Prêtre.  Cet  homme  hngulier  avoit  à fa 
dévotion  une  foule  de  lâches  efpions  , qui  lui  rendoienc 
compte  de  tout  ce  qui  avoit  un  air  d’idolâtrie.  Quand  on  lui 
avoit  dénoncé  un  coupable , il  fe  rendoit  dans  la  maifondece 
malheureux , & après  s’être  bien  régalé  lui  ôc  les  fiens , il  fai- 
foit  venir  la  famille  entière  de  l’accufé,  qu’on  exécutoit  en 
fa  préfence. 


Parmi  ceux  qui  furent  livrés  au  fupplice,  étoient  deux 
gendres  du  Roi.  Leurs  femmes  même  , Medehan  Zamidu, 
& Berhan  Zamidu  les  accuferent,  l’un  d’adultere , l’autre 
d’incefle } ôc  on  les  mit  à mort  aflez  fecrettement  dans  leur 
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propre  maîfon  : mais  enfuite  le  Roi  ayant  déclaré  la  chofe 
dans  une  affemblée  de  Grands  , de  Piètres  , 6c  d’autres 
perfonnes  venues  de  Jérufalem  , ils  llâtr.erenc  tous  ce  ju- 
gement, comme  contraire  aux  loix,  à la  faine  politique  6c 
aux  premiers  principes  de  la  juftice.  Audi  la  fermeté  du  con- 
feil  eut  un  tel  effet  que  l’hifloire  de  ce  repue  n’offre  plus 
aucun  exemple  de  ces  petlécutions,  ni  ne  parle  plus  de  1 In» 
quifiteur  Amda  Sion. 

Le  Roi  s’occupa  alors  de  chofes  plus  dignes  de  lui.  11  éta- 
blit dans  fon  Royaume  différens  Gouvernemens,  affignant  à 
chacun  les  impôts  qu’il  devoir  payer , & l’époque  6t  la  maniéré 
où  le  paiement  devoit  avoir  lieu , conformément  à la  fitua  ion 
& à la  richeffe  de  chaque  Province.  La  puiffance  des  Etats 
Maures,  que  leur  grand  commerce  augmentoit  fans  ceffe  6c 
portoit  à des  rébellions  continuelles , obligea  le  Roi  de  pren- 
dre des  renfeignemens  exacts  fur  la  fortune  des  Chefs 
de  ces  Etats , ainfi  qu’on  avoit  eu  coutume  de  le  faire  au- 
trefois. 

Le  Chef  du  riche  diftrift  de  Gadai , fut  le  premier  chez  qui 
le  Roi  fe  rendit,  6c  il  eft  néceffaire  d’obferver  que  dans  ces 
fortes  d’occafions  on  donnoit  des  préfens  qui  équivaloient 
prefque  deux  années  du  revenu  de  la  Province,  6c  dont  une 
moicié  revenoit  au  Roi,  l’autre  à fes  courtifans.  Il  y avoit 
alors  à la  Cour  une  Princefle  Maure  qu’on  appelloit  la  Reine 
de  Zeyla.  Elle  y étoit  venue  dans  l’efpoir  que  le  Roi  lépoufe- 
roit;  mais  ce  Prince  ne  la  trouvant  point  à fon  gré,  à caufe,' 
dit  on , de  la  longueur  de  fes  dents  d’en  haut , ou  bien  a caufe 
de  quelqu’autre  défaut  , il  la  maria  à un  homme  de  qualité. 


78  • Voyage 

Cette  Reine  de  Zeyla'ne  poffédoit  plus  qu’un  vain  titre;  car 
elle  avoit  été  dépouillée  defon  royaume  avant  qu’elle  vint  en 
Abyflinie.  Cependant  l’injure  quelle  crut  avoir  reçue  du  Roi 
refia  profondément  gravée  dans  fon  cœur.  Elle  étoit  fœur  de 
Mihico , fils  de  Mahomet  Ôc  Chef  de  Gadai , à qui  elle  s’em- 
preffa  de  perfuader  de  ne  point  fe  préfenter  au  Roi,  6c  elle 
réulfit  fi  bien,  que  non>feulement  il  s’abfenta,  mais  qu’il 
s’exempta  du  tribut  accoutumé. 

. Le  Roi  fut  alors  informé  par  un  noble  d’Hadea  qui  lui  étoit 
fidèlement  attaché,  que  le  Chef  de  Gadai  tramoit  des  com- 
plots contre  lui , 6c  qu’il  vouloir  engager  le  Roi  d’Adel  à 
marcher  avec  fon  armée,  tandis  que  les  principaux  habitans 
d’Hadea  tomberoient  d’un  autre  côté  fur  les  Provinces  de 
Dawaro  6c  de  Bali. 

Cependant  le  Roi  apprit  que  tout  étoit  tranquille  dans  le 
royaume  d’Adel,ôt  en  faifnntdes  recherches  fur  ceux  de  fes  fer- 
viteurs  Maures  de  la  Province  d’Hadea, qui  étoiententrés  dans 
laconfpiration  de  Mihico,  il  découvrit  que  c’étoit  Goodalu, 
Alarea,  Ditho,  Hybo,  Ganzé,  Saag,  Gidibo,  Kibben,Gugulé 
6c  Haleb.  Il  y avoit  alors  dans  la  Province  aflez  de  force 
pour  cette  confédération,  Audi  le  Roi,  au  lieu  de  lever 
une  armée,  jugea  qu’il  fuffifoit  d’y  envoyer  un  Gouverneur 
en  état  des’oppofer  aux  rebelles.  Un  oncle  de  Mihico  étoit 
en  ce  temps-là  exilé  dans  la  montagne  de  Déjan  (1),  où  le 
Roil’avoit  envoyé  à la  pricre  de  fon  neveu;  mais  il  confer- 
voit  encore  le  commandement  du  petit  difïrid  de  Bomo,  6c 


(0  C’eft  un  des  rochers  efearpis  qui  fervenc  de  prifon* 
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tout  le  peuple  de  Gadai  lui  droit  extrêmement  attaché.  Le  Roi 
le  fit  venir , lui  expofa  toute  la  conduite  de  Mihico , lui 
conféra  le  titre  de  Gouverneur  d’Hadea , ôc  le  comblant 
d’honneurs  6c  de  préfens,  il  fit  marcher  avec  lui  les  troupes 
qui  étoient  en  Amhara,  pour  le  mettre  en  pofleflion  de  fon 
gouvernement,  6c  chafler  le  rebelle  Mihico. 

La  grande  foire  d’Adel  devoit  bientôt  commencer,  ôc 
tous  les  Marchands  du  Dawaro  ôc  du  Bali  étoient  prêts  à 
s’y  rendre.  C’étoit  précifément  le  temps  que  les  rebelles 
d’Hadea  avoient  choifi  pour  attaquer  ces  Provinces  ; 
ôc,  probablement,  plufieurs  d’entr’eux  dévoient  marcher 
vers  la  foire  , pour  tomber  fur  les  Marchands.  Mais  le  Roi, 
inftruit  de  leurs  projets,  fit  défendre  expreffémenc  à tous 
les  habitons  du  Bali  ôc  du  Davaro  de  mettre  le  pied  dans 
le  royaume  d’Adel;  ôc  on  leur  enjoignit  au  contraire  de 
fe  joindre  au  Gouverneur  de  Bomo;  ce  qui  fut  fidèlement 
exécuté.  A l’approche  de  ce  Gouverneur , toutes  les  claffes 
d’habitans  s’empreflerent  de  le  reconnoître. 

Mihico  , voyant  que  le  Roi  avoit  pris  ce  parti , fentie 
bien  qu’il  étoit  perdu.  Il  fe  hâta  de  s’enfuir  , avec  fa  fa- 
mille , dans  le  royaume  d’Adel  ; 6c  pafiant  le  long  de  Bava 
Amba  , montagne  fort  élevée  , où  l’on  trouve  un  défilé  très- 
difficile  , entre  le  haut  pays  6c  le  Kolla , il  éparpilla  une 
partie  de  fes  richeflcs  en  différens  endroits  , efpérant  que 
ceux  qu’on  mettroit  à fes  troufies , déjà  rebutés  par  les 
mauvais  chemins  qu’ils  auroient  à faire,  ôc  occupés  à ra- 
mafler  le  butin  qu’ils  trouveroient , ne  feroient  pas  tentés 
de  le  pourluivre  plus  loin.  Mais  ce  ftratageme  ne  réulfit 
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pas.  On  l’atteignît  bientôt , & on  lui  coupa  la  tête , les 
mains,  6c  les  pieds,  qu’on  envoya  au  Roi.  A cette  nou- 
velle, des  réjouiflances  publiques  furent  faites,  ôc  le  Mo- 
narque Abyflinien  donna  le  gouvernement  de  Gadai  au 
Maure , qui  le  premier  l’avoic  inftruit  de  la  rébellion  de 
Mihico  , 6c  il  confirma  le  Gouverneur  de  Bomo  dans 
le  gouvernement  d’Hadca , qu’il  rendit  héréditaire  dans  fa 
famille. 

Zara  Jacob  s’occupa  enfuite  à relever  les  Eglifes , que 
les  Maliomécans  avoient  décruites  , ôc  à en  fonder  de  nou- 
velles , qu’il  fit  bâtir,  fuivant  l’ufage  des  Rois  d’Abyflînie, 
fur  le  champ  de  bataille  où  les  ennemis  de  la  foi  avoient 
été  vaincus.  Tandis  qu’il  fignaloit  ainfi  fon  zele  pour  la 
Religion  , le  Patriarche  d’Alexandrie  lui  fit  favoir  que  l’E- 
glife  delà  Vierge  venoit  d’être  confumée  par  la  feu,  dans 
çetre  capitale  de  l’Egypte.  Le  Monarque , extrêmement 
fênlible  à cette  perte  , ôc  voulant  la  réparer,  donna  foudain 
ordre  qu’on  bâtie  en  Abyflinie  une  nouvelle  Eglife,  qui 
fut  confacrée  à la  Mere  du  Chrift, 

Déjà  très-avancé  en  âge  Zara  Jacob  n’auroit  voulu  em- 
ployer le  refie  de  fa  vie  qu’à  des  foins  pieux  : mais  il  en  fut  dé- 
tourné par  la  nécefiité  de  défendre  les  droits  de  fa  couronne; 
Les  rebelles  d’Hadea  n’avoient  point  changé  de  fencimens  en 
changeant  de  Gouverneur;  6c  voyant  que  le  Roi  n’étoit  plus 
occupé  que  de  fa  dévotion  , ils  formèrent  de  nouveaux 
complots  , ôc  reprirent  les  armes.  Le  Gouverneur  qui  avoit 
remplacé  Mihico  n’apprit  que  fort  tard  au  Roi  ces  infurrec- 
tions  ; mais  le  Roi  diflimula , parce  que  ce  Gouverneur 

étoit 
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étoit  pere  de  la  Reine  Helena.  Cependant,  prenant  pour 
prétexte  de  faire  la  dédicace  de  la  nouvelle  Eglife  de  Saint- 
Cyriacos , il  raflembla  un  grand  nombre  d’hommes  de  con- 
fiance , & tomba  à main  armée  fur  les  Provinces  rebelles  , 
avant  qu’elles  euffent  eu  le  temps  de  réunir  leurs  forces.  Le 
premier  qui  s’oppofa  au  Roi  fut  un  Officier  du  Gouverneur 
de  Fatigar , qui  croyoit  n’avoir  à combattre  que  l’avant- 
garde  de  l’armée  royale  , ôc  étoit  bien  loin  de  s’imaginer  que 
Zara  Jacob  fût  lui-même  à la  tête  d’un  fi  foiblc  parti.  Bientôt 
revenu  de  fa  méprife,  il  déploya  le  plus  grand  courage.  Il 
parvint  jufqu’au  Roi , ôt  lui  porta  un  coup  fi  terrible  , que 
fa  lance  en  fut  brifée  : mais  le  Roi , d’un  coup  plus  affiné  , 
lui  fit  mordre  la  pouffiere.  A cet  afpeâ  tous  les  Maures  pri- 
rent la  fuite;  mais  ils  furent  pourfuivis  ôc  pafiés  au  fil  de 
l’épée,  fans  qu’il  en  réchappât  un  feul.  Les  Abyfliniens  per. 
dirent  fort  peu  d’hommes  dans  ce  combat  : il  eft  vrai  que  le 
Roi  avoit  avec  lui  fi  peu  de  troupes  , qu’il  ne  pouvoit  pas  en 
perdre  beaucoup, 

A la  nouvelle  de  cette  bataille , Hiradin , frere  du  Gou- 
verneur, fe  déclara  hautement  rebelle,  & marcha  pour 
combattre  le  Roi  fur  les  bords  de  l’Hawash.  Zara  Jacob 
irrité  de  fon  audace,  envoya  un  de  les  Officiers,  nommé 
Han  Degna,  qui  furprit  Hiradin  dans  l’endroit  où  il  fe  bai- 
gnoit.  Il  étoit  en  ce  moment  loin  d’attendre  l’ennemi  ; aufli 
fut-il  enveloppé  fans  que  fon  armée  eût  le  temps  de  le  dé- 
fendre. Sa  tête  fut  coupée  ôc  envoyée  au  Roi , qui  fe  ré- 
jouit d’autant  plus  à cette  vue , qu’on  lui  en  fit  hommage 
le  jour  de  Noël, 
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Zara  Jacob  donna  ordre  qu’on  ralTemblât  les  corps  de  fes 
foldats  qui  avoient  pdri  dans  le  combat , & il  les  fit  enfe- 
velir  avec  pompe,  & avec  beaucoup  de  marques  d’affliétion. 
Enfu'te  il  manda  le  Gouverneur  d’Hadea,  qui  déclara  que 
fa  conduite  & fa  fidélité  n’avoient  à craindre  aucun  examen. 
L’une  des  pricipales  raifons  qui  avoient  empêché  ce  Gou- 
verneur d’accompagner  le  Roi  dans  fon  expédition , c’efl 
que  la  Reine  étoit  violemment  foupçonnée  de  favorifer  les 
Mahométans,  dont  elle  avoit  autrefois  profelfé  la  religion  ; 
& , d’après  cela,  le  Roi  avoit  ordonné  au  Gouverneur,  fon 
pere , de  fe  tenir  dans  fa  Province.  Cependant  il  fe  trouva 
que  tout  ce  qui  dépendoit  du  Gouverneur  étoit  fidele , & 
prêt  à marcher  aux  ordres  du  Roi.  Aufli  ce  Prince  étendit- 
il  fon  commandement  fur  les  Provinces , dont  il  venoit  de 
punir  les  Chefs  rebelles. 

B (E  D A M A R I A M. 

De  1*68  à 1*78. 

U renouvelle  l'ancien  ujage  de  bannir  les  Princes  dans  la 

montagne.  Guerre  d' A del.  Mort  du  Roi.  — En- 

treprijes  des  Portugais  pour  J aire  des  découvertes  en 
Aby [Juiie  & dans  les  Indes. 

~J_J Historien  d’Abyfiinie  ditqueBceda  Mariam  monta  fur 
le  trône  contre  la  volonté  de  fon  pere,  qui,  dans  la  der- 
nière année  de  fa  vie,  le  traita  avec  beaucoup  de  rigueur. 
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La  Reine, mere  deBœda  Mariam , impatiente  de  voir  régner 
fon  fils,  fe  réunit  à plufieurs  perfonnes  de  fa  famille,  Ci 
croyant  le  Roi  trop  vieux  pour  avoir  la  force  de  s’oppofcr 
à fes  deffeins,  elle  réfolut  de  l’engager  à partager  le  trôni 
avec  fon  fils.  Les  exemples  du  régné  de  deux  Rois,  & fur 
tout  au  même  degré  de  parenté , n’éroient  point  rares  en 
AbylTmie  : mais  les  chofes  étoient  bien  changées.  La  jaloufie 
avoit  fuccédé  à une  exetffive  confiance,  & écarté  du  gou- 
vernement, autant  qu’il  étoit  polfible  , l’héritier  préfomptif 
de  la  couronne. 

I 

La  mere  de  BocJa  Mariam , nommée  Sion  MagafT,  c'eft- 
à dire  la  Grâce  de  Sion , crut  que  pour  mieux  faire  réuffir 
fon  projet , elle  devoit  mettre  le  Clergé  dans  fes  intérêts  ; 
& quoique  le  Clergé  ne  fe  déclarât  pas  ouvertement,  il 
cft  certain  qu’il  parut  approuver  la  Reine  plus  que  la  fidélité 
qu’il  devoit  au  Roi  ne  le  permectoit.  Enfuitc  elle  s’adrefia  aux 
grands  Officiers  de  l’Etat  , 6c  à ceux  qui  entouroienc 
Je  Roi,  6c  qui  écoient  le  plus  attachés  à fon  fils.  Mais  ceux- 
ci  commencèrent  par  chercher  à la  détourner  de  fon  def- 
fein  ; 6c  voyant  enfuite  qu’elle  y perfiftoit , ôc  que  la  décou- 
verte pourroit  entrainer  dans  fa  ruine  tous  ceux  qu’elle 
avoit  voulu  gagner,  ils  avertirent  le  Roi  lui* même.  Ce 
Prince  fut  fi  indigné  d’un  tel  projet  qu’il  ordonna  que 
Sion  MagafiT fut  frappée  de  verges  jutqu’à  ce  qu’elle  expirât; 
ôc  cette  exécution  fanglante  étant  achevée,  on  enterra  en 
fecret  cette  malheureufe  Reine  , dans  une  églife  confacrée 
à la  Vierge  Marie  , non  loin  de  Debra  Berhan  (1). 

(l)Dcbra  Berhan  ell  une  autre  Lglil'c,  firuce  fur  une  montagne  aux  environs  de 
Gondar.  Ct  mot  lignifie  la  montagne  de  h Cloiie,  ou  la  montagne  Refplendiihnte. 
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Cependant  Bocda  Mariam  n’avoit  paru  prendre  aucune 
part  à ces  intrigues.  Mais  apres  la  mort  de  la  Reine  , on  rap- 
porta à Zara  Jacob  que  le  jeune  Prince  avoit  pris  de  l'encens 
6c  des  cierges  dans  les  églifes  6c  qu’il  s’en  étoit  fervi  pour 
rendre  les  devoirs  d’ufage  au  tombeau  de  fa  mere.  Le  Roi 
fit  alors  venir  fon  fils,  fie  l’interrogea  fur  cette  accufation, 
à laquelle  le  Prince  répondit  en  rendant  un  compte  fidelle 
de  tout  ce  qu’il  avoit  fait , s’en  applaudiflant  aux  yeux  du 
Monarque  lui-méme , 6c  déclarant  qu’aucune  puiflance  fur 
la  terre  ne  pourroit  l’empêcher  de  donner  des  marques  de 
refptti  fit  d’afie&ion  à la  mémoire* de  fa  mere. 

Le  Roi  confidérant  la  maniéré  dont  ce  Prince  fe  juflifioit 
comme  un  reproche  qu’il  lui  faifoit  de  fa  cruauté,  le  fit 
charger  de  fers  lui  ôc  Ion  principal  ami  Meherata  Chriftos, 
fit  il  les  exila  fur  une  montagne.  Il  eft  même  difficile  de 
dire  jufqu’où  fe  feroit  portée  la  colere  du  Monarque  , fi  les 
Moines  deDebra-Koffo,  les  Moines  de  Debra-Libanos,  ôc 
tous  ceux  du  défert,  qui  fe  regardoient,  à quelques  égards, 
comme  les  complices  de  la  mere  de  Bœda  Mariam , n’avoienc 
pas , d’après  de  prétendues  prophéties  , des  fonges  ôc  des 
vifions,  convaincu  le  Roi  que  l’infaillible  arrêt  de  la  Provi- 
dence étoit  que  le  jeune  Prince  lut  fuccedât.  Zara  Jacob 
le  fournit  à cet  ordre,  parce  qu’il  lui  faifoit  efpérer  que 
fa  race  fe  maintiendroit  long-tems  fur  le  trône  d'Abyf-; 
finie. 

Cependant,  après  la  mort  de  Zara  Jacob  , Bœda  Mariam 
rappellé  de  la  montagne  , prit  les  rênes  de  l’Etat , fit  les  tint 
d’une  main  ferme.  Depuis  le  dixième  fiecle  où  Judith 
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avoît  fait  maffixrer  tous  les  Princes  de  la  famille  royale , 
l’ufage  de  les  exiler  fur  la  montagne  avoic  été  interrompu. 
Les  enfans  des  Rois  vivoient  auprès  de  leurs  parens , comme 
ceux  de  leurs  fujets  ; & les  Monarques  avoient  paru  d’au- 
tant plus  volontiers  accéder  à une  coutume  plus  douce  j 
qu’aucun  d’eux  n’avoic  encore  défigné  un  lieu  d’exil  pour 
fuppléer  au  fatal  rocher  de  Damo.  Mais  la  mefintelligence 
furvenue  entre  Zara  Jacob  fie  la  Reine,  le  projet  de 
cette  Reine , le  courage  & la  franchife  de  fon  fils  Bœda 
Mariam,  tout  fembloit  prouver  alors  la  néceffité  de  renou- 
veller  la  févérité  des  anciennes  loix , qui  preferivoient  le 
banniffement  des  Princes.  En  montant  fur  le  trône  Bœda- 
Mariam  donna  ordre  d’arrêter  tous  les  Princes  fes  freres, 
& les  confina  pour  le  refte  de  leurs  jours  dans  la  montagne 
de  Geshen,  qui  fe  trouve  aux  extrémités  des  hautes  Provin- 
ces d’Amhara  & de  Begemder.  Cette  montagne  fut  dès  ce 
moment  cor.facrée  à fervir  de  prifon  à la  famille  royale  , 
jufqu'à  ce  qu’un  maffacre,  pareil  à celui  de  la  montagne  de 
Damo , la  fit  également  abandonner. 


Bœda  Mariam  prit  alors  des  mefures  efficaces  pour  le 
bonheur  de  fon  peuple.  Il  accorda  une  amniftie  gc  térale  à 
ceux  que  la  févérité  du  dernier  Roi  avoir  condamné  à la 
mort,  au  banifTemeni  ou  à quelqu’autrc  peine.  Convoquant 
bientôt  les  Etats-généraux  de  fon  royaume,  il  s’y  préfenta 
avec  un  air  de  bienveillance  & de  franchife,  qui  lui  gagna 
tous  les  cœurs  ; & il  accorda  les  places  qu’il  trouva  vacan- 
tes ou  celles  qui  étoient  mal  remplies  , à des  hommes  de  la 
plus  pure  intégrité.  Il  paflTa  enfuite  en  revue  toute  fa  cava- 
lerie 3 qu’il  divifa  en  corps  différents , & qu’il  mit  en  garmfoq 
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où  il  crut  qu’elle  feroic  au  befoin  le  plus  à portée  d’exé- 
enter  les  ordres. 

L'année  fuivante  Bocda  Mariam  fe  rendit  à Debra-Liba- 
nos , dans  la  Province  de  Slioa.  Cependant  on  remarqua  que 
ce  voyage  ne  fe  faifoit  pas  avec  les  (impies  préparatifs  qu’exi- 
geoienc  des  jours  de  paix  ôc  le  peu  de  chemin  que  le  Roi 
paroilfoit  d’abord  avoir  à faire.  Au  contraire,  des  ordres 
furent  envoyés  jufqu’aux  frontières  du  Tigré  pour  recevoir 
l’armée  royale  , qui  devoit  bientôt  y arriver.  Le  bruit  s’en 
répandit  au  loin,  & porta  l’alarme  dans  tous  les  Etats  voi- 
fms.  Mahomet,  Roi  d’Adel,  fut  le  premier  qui  en  trembla. 
Quoiqu  'une  forte  d’intelligence  fubfiflât  depuis  plufieurs 
années  entre  Adel  ôcl’Aby  lliaie  ,il  y avoit  eu  de  part  ôc  d’autre 
des  infradions  qui  pouvoient  fervir  de  prétexte  au  premier 
qui  voudroit  déclarer  la  guerre.  Mais  comme  jufques-là  les 
deux  puiflances  avoient  écé  également  difpofées  à la  paix , 
de  iégers  manquemens  avoient  pafTé  fous  filencc. 

Cependant,  pour  prévenir  toute  furprife , à la  nouvelle  de 
l’affemblement  des  troupes  Abylfiniennes,  le  Roi  d’Adel  crut 
devoir  s’informer  des  intentions  de  Bocda  Mariam.  11  lui 
envoya  donc  des  Ambafladeuis,  qui  paroilfoient  ne  devoir 
que  le  complimenter  fur  fon  acceffion  au  trône,  mais  qui 
c'toient  réellement  chargés  de  découvrir  le  fecrct  de  fesdef- 
feins.  Ils  le  rendirent  en  Shoa  où  ils  offrirent  au  Roi  des  pré- 
lens  confidérablcs.  Ce  Prince  les  accueillit  d’une  manière 
très-diftinguée,  ôc  les  préfens  qu’il  envoya  en  retour  au  Roi 
d’Adel,  ne  furent  point  inférieurs  à ceux  qu’il  avoit  reçus. 
Après  avoir  fêté  pendant  plufieurs  jours  les  Ambalfadeurs , 
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il  confirma  la  paix  entre  l’Abyflinie  6c  le  royaume  d’Adel, 
aux  mêmes  conditions  qui  avaient  eu  lieu  depuis  long- 
temps. 

Le  roi  de  Dancali,  vieux,  infirme  6:  conftament  attaché 
aux  Abyfiïniens , ne  crut  pas  précifément  qu’ils  vinflent 
envahir  fon  petit  territoire  : mais  il  ne  fut  pourtant  pas  fans 
quelqu’inquiétude.  Il  craignit,  que  dans  fa  marche  , l’armée 
ne  bût  le  peu  d’eau  qu’il  avait  en  été,  6c  qui  feule  rendoit 
fon  royaume  habitable.  Ce  royaume  eft  un  pays  bas  Ce  fablo- 
neux , qui  s’étend  le  long  de  la  mer  Rouge , là  où  la  côte 
prenant  au  nord  de  Suez,  porte  un  peu  vers  le  nord  jufqu’à 
cali , ôc  va  enfuite  directement  à l’eft  jufqu’au  détroit  de 
Babelmandeb.  Il  y a dans  le  nord  ôc  dans  le  nord-otieft  des 
mines  de  fel  ; une  partie  déferte  de  la  province  de  Dawaro  le 
home  au  fud  ,6c  la  mer  au  nord.  Mais  il  ne  pofiede  d’autre  porc 
que  la  baie  fpacieufc  6c  fûre,  qu’on  nomme  la  Baye  de 
Bilur(  1) , ôc  vulgairemeut  la  Baye  de  Bayloul.  Cette  baye 
eft  par  treize  degrés  trois  minutes  de  latitude. 

Le  royaume  de  Dancali  eft  borné  à l'Orient  du  pays  d’Azab, 
par  cette  partie  du  royaume  d’Adel , qui  produit  la  myrrhe. 
Le  Roi  eft  Mahomecan,  ainfi  que  tous  fes  fujets.  On  les  défi- 
gne  fous  le  nom  de  Taltals.  Ils  font  tous  noirs  ; mais  quel- 
ques-uns d’entre  eux  feulement  ont  les  cheveux  laineux.  Si 
tous  ne  les  ont  pas  de  même , cela  provient  fans  doute  de 


(1)  Bilur,  dans  le  langage  de  Samhar,  lignifie  fel  minéral . On  appelle  ainfi  ce 
f.l , s’il  eft  coloré  avec  quelque  minéral , 8e  qu’il  fuit  verd  ou  rouge.  On  applique 
aufli  ce  mot  aux  émeraudes  & au  cryftal  de  roche  verd. 
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Jeur  mélange  avec  les  Abyfliniens  dont  les  cheveux  font 
liflfes.  Le  royaume  entier  n’a  que  deux  très-petites  rivières, 
qui  en  été  difparoiflent  dans  le  fable;  de  forte  qu’il  faut 
creufer  pour  trouver  de  l’eau.  Mais  dans  les  tems  des  pluies 
ces  mêmes  rivières  font  grolfies  par  les  eaux  qui  coulent 
des  montagnes  d’Abyffinie , & alors  feulement  elles  vont 
porter  leur  tribut  à la  mer.  S’il  fe  trouve  d’autre  eau  dans  ce 
pays,  elle  eft  amere  fit  faumache;  & l’on  ne  s’en  l'ert  que 
dans  une  extrême  néceflité.  Mais  cette  eau  faumache  même 
manque  quelquefois  ; fie  les  habitans  de  Dancali  font  con- 
traints d’aller  fe  défaltérer  au  loin  fur  les  frontières  d’Abyf- 
finie, fie  d’y  mener  paicre  leurs  c|ievres  6c  leurs  brebis  mal-, 
heureufes, 

Lorfque  le  commerce  de  l’inde  fleuriffoit  dans  ces  con- 
trées , les  revenus  des  Dancaliens  confiftoient  dans  les  pro- 
fits qu’ils  retiroient  de  leurs  chameaux,  employés  fans  celle 
à charier  des  marchandées  dans  toutes  les  partie  de  l’Afri- 
que. Main  tenant  tout  leur  commerce  fe  borne  à porter 
du  fel  folfile , en  briques  , qu’ils  trouvent  dans  leur  pays , 
fie  qui  paffe  en  Abyflinie  à la  place  de  l’argent.  Ils 
vont  le  vendre  à un  prix  très  - modéré  dans  les  montagnes 
d’Abyfiinie,  après  l’avoir  charié  le  long  de  la  mer  à travers 
leurs  déferts  brulans,  fie  au  rifquç  d’être  maflaçrés  par  les 
G allas. 

Les  préfens  envoyés  à Bœda  Marîam  par  le  Roi  de  Dan- 
calt  ne  durent  pas  paroître  magnifiques  à côté  de  ceux  du 
Roi  d’Adel.  Ils  confiftoient  en  un  cheval,  un  mulet,  un 
bouclier  de  peau  d’élephant , une  lance  empoifonnéç , deux 

* épées 
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épées  & quelques  dattes.  Mais  ces  dons  de  la  pauvreté 
furent  reçus  avecreconnoiflance  ; car  ils  venoient  d’un  cœur 
franc  & loyal.  Au  lieu  que  ceux  d’Adcl  partoient  d’une 
nation  , qui  chaque  année  fe  fignaloit  par  quelqu’aûe  de  per- 
fidie 6c  de  cruauté.  Le  Roi  ayant  fait  venir  à la  fois  en  fa 
préfence  l’Abuna , Imaranha-Chriftos  Ôc  les  ambafladeurs 
d’Adel  ôc  de  Dancali , déclara  qu’aucun  de  ces  deux  états 
ne  feroit  le  théâtre  de  la  guerre  ; mais  qu’il  étoit  prôc  à 
marcher  contre  les  Dobas  (i),  6c  qu’il  vouloit  enfin  punir 
les  incurfions  téméraires  ôc  les  atrocités  dont  ce  peuple  fe 
rendoit  fans  cefle  coupable  fur  les  terres  d’Abyflinie.  11  dit 
en  même  tems  aux  ambafladeurs  d’avertir  leurs  maîtres  de 
garder  une  neutralité  abfolue  , fans  quoi  ils  fe  trouveroient 
infailliblement  envelopés  dans  la  ruine  des  Dobas. 

Le  temps  du  Carême  s’approchant,  Bœda  Mariam  re- 
tourna à Ifras  ; mais  auparavant  il  cantonna  fa  cavalerie  dans 
les  environs  d’Ambafanet , ôc  il  donna  ordre  au  Gouver- 
neur d’Amhara  de  venir  le  joindre  promptement.  Ce  gou- 
verneur étoit  alors  à Salamât,  où  il  afliégeoit  un  parti  de 
rebelles  fur  le  mont  Gehud,  c’eft-à-dire  fur  la  montagne 
de  la  Manifeftation.  Le  projet  du  Roi  étoit  que  les  troupes 
d’Anharas,  d'Amgot  6c  de  Tigré  fe  précipitaflent  du  haut 
de  leurs  moncagnes  fur  les  ennemis,  pendant  que  lui,  avec 
fa  cavalerie , leur  couperoit  toute  retraite  dans  les  plaines 
fatées;  ôc  c’étoit  là  précifément  ce  qui  faifoit  trembler  le 
Roi  de  Dancali  pour  l’eau  de  fes  deux  petites  rivières. 

CEpendant  ce  Prince  fut  fidele  au  fecret  promis  à 

(i)  Les  Dobis  font  une  «ce  barbare  de  Palieurs.  Ils  ont  beaucoup  de  relTern- 
blance  avec  la  nation  des  Gallas,  & ils  font  Payeps  comme  eux. 
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Boeda  Mariam.  Mais  le  Roi  d’Adel  tint  une  conduite 
bien  différente.  Il  ne  fut  pas  plutôt  inftruit  des  deffeins  du 
Monarque  d Abyffinic  , qu’il  invita  les  Dobas  à envoyer  leurs 
femmes,  leurs  enfans  6c  leurs  effets  à Adel , taudis  que  fes 
troupes  intercepteroient  les  provifions  de,  l’armée  Abyfïï- 
nienne  & la  combattroient  par-tout  où  elle  pourroit  le  faire 
avec  avantage  : ce  plan  fut  promptement  agréé.  Douze  tri- 
bus de  Dobas  fe  mirent  en  marche  aufii  fecrcttement  qu’il 
leur  fut  pollible  pour  conduire  leurs  troupeaux  dans  le 
Royaume  d’Adel  ; mais  Bœda  Mariam  écoit  trop  vigilant 
& trop  adif  pour  biffer  à fes  ennemis  le  temps  d’exécu- 
ter leurs  projets.  Il  s’empara  avec  fa  cavalerie  du  pafTage 
de  Fendera  , & Iorfque  les  Dobas  y arrivèrent  chargés 
de  bagage  & excédés  de  fatigue , ils  furent  taillés  en  pièces , 
fans  diftindion  d’age  ni  de  fexe. 

Le  Roi  s’expliqua  fur  les  Dobas  dès  le  commencement 
de  la  campagne.  Il  annonça  que  fon  intention  n’étoit  point 
de  leur  faire  la  guerre  comme  à un  ennemi  ordinaire , mais 
de  les  exterminer  jufqu’au  dernier;  & pour  montrer  com- 
bien il  étoit  affermi  dans  cette  réfolution,  il  fit  vœu  de  ne 
pas  quitter  leur  pays , qu’il  n’en  eût  labouré  & enfemencé 
les  champs  & confommé  la  récolte  fur  les  lieux-  mêmes  avec 
fon  armée.  Il  fit  donc  venir  les  cultivateurs  de  deux  Dif- 
trids  voifins,  Wadge  & Ganz,  & il  leur  ordonna  de  la- 
bourer ôc  de  femer  du  grain  dans  ce  canton;  après  quoi, 
il  partit  pour  Axum;  mais  il  revint  dans  le  pays  des  Do- 
bas vers  la  fête  de  l’Epiphanie.  Ce  peuple  des  Dobas  impa- 
tient & cruel  vit  bien  que  l’intention  du  Roi  étoit  de  le  dé- 
truire totalement,  & qu’il  n’y  avoit  d’autre  moyen  d’éviter 
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ce  malheur  quelafoumiffion.  Ce  fut  donc  le  parti  qu’il  prit.Une 
grande  partie  de  la  Nation  embraffa  le  chriftianifme;  ce  qui 
caufa  tant  de  fatisfaûion  à Bœda  Mariam  qu’il  rendit  aux 
Dobas  la  même  quantité  de  bétail  qu’il  leur  avoir  pris;  6c 
en  outre  , il  leur  fit  préfent  de  la  récolte  entière  fémée 
par  fes  ordres  & il  récompenfa  les  habitans  des  diflri&s  de 
Ganz  6c  de  Wadge. 

Cependant  réfolu  de  punir  le  Roi  d’Adel  de  fa  trahi- 
fon,  Bocda  Mariam  traverfa  les  Provinces  d’Ifat  6c  de 
Davaro,  6c  comme  s’il  n’avoit  eu  que  des  intentions  pa- 
cifiques , il  alla  foudain  dans  le  Begemder , où  il  manda  à 
l’Abuna  de  venir  le  joindre  avec  fon  jeune  fils  Ifcander, 
dont  la  Reine,  Romana  Werk,  (t)  étoit  accouchée  de- 
puis peu  de  temps.  De  là  il  s’avança  jufques  dans  la  Pro- 
vince de  Gojam,  ou  il  laifTa  des  ordres  à fes  officiers  pour 
qu'il  rafTemblalTent  fes  troupes  ôc  qu’ils  pût,  à fon  retour, 
les  trouver  prêtes.  Enfuite  il  confia  le  jeune  Prince  à Am- 
bafa  David,  gouverneur  de  Gojam,  ôc  il  alla  àGimbota, 
Ville  bâtie  fur  les  bords  du  Nil.  Là,  voulant  faire  hon- 
neur au  gouverneur  de  fon  fils,  il  changea  le  nom  de  la 
Ville  en  celui  de  David  Harafa  (2).  Puis , content  d’avoir 
établi  le  Prince  en  cet  endroit,  il  donna  ordre  aux  troupes, 
qui  étoient  dans  les  Provinces  de  Tigré  6c  de  Dawaro , de 
s’avancer  julqu’au  frontières  méridionales  du  Royaume  d’A- 
del ; ôc  reprenant  le  même  chemin  par  lequel  il  étoit  venu, 
il  rejoignit  l’armée  qui  l’attendoit  à Gojam , 6c  fuivi  de  cette 


(1)  Romani  werk  fignifie  grenade  d'or. 

(x)  La  dation  de  DiYid. 
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armée  & d’une  grande  partie  de  noblefle  de  fon  Royaume, 

il  marcha  droit  à l’ennemi. 

Tandis  que  ce  Prince  alloit  porter  la  guerre  chez  les 
Rois  Mahométans , une  violente  querelle  troubla  le  fein 
de  Tes  propres  états.  Après  le  Concile  de  Florence,  beau- 
coup d’étrangers  étoient  venu  en  Abyffinie  à la  fuite  de 
l’Abuna  Imaranha  Chriftos;  & parmi  ces  étrangers  fe  trou- 
voicnt  plufieurs  Moines  de  Syrie  & d’Egypte,  propaga- 
teurs d’une  héréfie,  qui  fit  de  très-grands  progrès,  llsnioient 
la confubftantiabilité  du  Chrift,  qu’ils  regardoient  bien  comme 
un  Dieu  parfait  ôc  un  homme  parfait;  mais  qu'ils  foute- 
noient  être  dans  ce  que  nous  appelions  fon  humanité,  d’une 
nature  différente  de  la  nôtre,  n’étant  point  compofé  de 
chair,  de  fang  comme  nous,  mais  d’une  fubftance  infini- 
ment plus  noble,  plus  parfaite  ôc  propre  à lui  feul.  Le 
clergé  Abyflinien  s’affembla  & condamna  cette  héréfie;  ôc 
tous  ceux  qui  nièrent  l’humanité  du  Chrift  expièrent  leur 
erreur  dans  les  fupplices.  Quelques-uns  allèrent  mourir  dans 
le  Kolla,  ôc  d’autres  furent  expofés  fans  aucun  fecours  fur 
le  fommet  des  plus  hautes  montagnes,  ôc  y périrent  de 
froid  & de  faim. 

L’assemblée  du  Clergé  avoit  encore  un  autre  motif  de 
mécontentement,  qui  affeéla  le  Roi  lui  même.  Un  Vénitien 
nommé  Branca  Leon , étoit  au  nombre  des  étrangers , dont 
}e  viens  de  parler.  Il  étoit  peintre  ; ôc  le  Roi , pere  de  Bœ- 
da  Mariam  l’avoit  beaucoup  aimé,  parce  qu’il  avoir  décoré^es 
Eglifes  du  portrait  de  plufieurs  Saints  Abyffmiens.  Cepen- 
dant il  arriva  que  ce  peintre  faifoit  un  tableau  d’autel , ôc 
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il  voulut  repréfenter  l’Enfant  Jéfus  dans  les  bras  de  fa  mere, 
fujet  fort  commun  en  Italie,  où  l’on  place  toujours  l’En- 
fant fur  le  bras  gauche  de  Marie.  Mais  il  en  eft  autrement 
en  Orient;  la  main  gauche  y eft  regardée  avec  une  forte 
de  mépris , & quand  on  eft  à table  on  ne  fe  fert  jamais 
que  de  la  main  droite. 

Les  Moines  AbyfTiniens,  non  moins  fanatiques  qu’igno- 
rans  > déjà  échauffés  à l’occafion  de  la  derniere  héréfie,  s’em- 
portèrent avec  rage , en  voyant  qu’on  faifoit  à l’Enfant-Jé- 
fus  ce  qu’ils  appelloient  une  indignité.  Mais  le  Roi  charmé 
de  la  beauté  du  tableau  , & las  du  fang  que  les  que- 
relles théologiques  avoient  fait  couler , réfolut  de  ne  pas 
laifler  aller  plus  loin  l’efprit  de  perfécution.  Quelques-uns 
des  chefs  de  la  difpute  prirent  alors  le  parti  de  fe  taire, 
& le  refte  fentit  la  nécefïïté  de  rentrer  dans  le  devoir.  Le 
tableau  fut  placé  fur  l’autel  d’Atronfa  Mariam , Eglife  qui 
demeura  intaSe  pendant  les  invaftons  des  Maures  fous  les 
régnés  de  David  III  & de  Claudius,  & qui  ne  fut  dé- 
truite que  long-temps  après  par  les  Gallas. 

Mais  les  troupes  raflemblées  à Dawaro , fous  le  com- 
mandement du  Benrudet  (1)  Abdef  Yafous , étoientdéja  en- 
trées dans  le  Royaume  d’Adel,  & ne  s’attendant  point  à 
trouver  les  Maures  préparés  au  combat,  elles  mettoient 
à feu  & à fang  tout  ce  qui  fe  préfentoit  devant  elles.  Mais 
elles  ne  tardèrent  pas  à trouver  les  Mahométans  difpofés 

(i)  Le  Betwudet  eft  un  Officier  qui  a i-peu-près  le  même  rang  que  le  Ras. 
Il  y en  avoir  deux , qui  furent  tués  dans  la  meme  bataille  , comme  on  *e  verra 
par  la  fuite.  Mais  cet  emploi  malheureux  fut  enfin  aboli. 
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à les  recevoir;  ils  favoient  les  projets  du  Roi,  depuis  le 
moment  qu’il  avoit  quitté  le  pays  de  Davaro  pour  aller 
joindre  fon  fils  dans  la  Province  de  Gojam.  Et  comment  en 
auroit-il  pû  être  autrement?  Une  multitude  de  Maures  ac- 
compagnon  fans  celle  fes  armées;  & quoiqu’ils  euflenc 
l’air  de  lui  être  fideles , leur  cœur  reftoit  fecrettement  at- 
taché à leurs  compatriotes  & à leur  religion.  Les  Abylfi- 
niens  n’eurent  donc  pas  plutôt  franchi  les  frontières  d’A- 
del , qu’ils  rencontrèrent  divers  partis  ennemis  , & bientôt 
après , l’armée  entière  fe  préfenta  en  bon  ordre  , détermi- 
née à les  combattre  avant  qu’ils  euflenc  le  temps  de  faire 
de  plus  grands  dégâts. 

La  bataille  fe  donna;  & elle  fut  aufii  fanglante  qu’on 
devoit  l’attendre  de  la  haine,  qui  regnoit  entre  les  fol- 
dats  des  deux  nations,  de  l’égalité  des  deux  armées,  ôc 
de  la  çonnoiflance  réciproque  de  leur  maniéré  de  com- 
battre, que  leur  donnoit  une  longue  expérience.  La  vic- 
toire fut  long-temps  balancée.  Les  officiers  Maures  la  dif- 
puterent  avec  une  extrême  valeur,  & plufieurs  d’entre  eu* 
périrent  victimes  de  leur  intrépidité.  Sidi  Hamet,  fils  du  Roi 
d’Adel , les  chefs  d’Arar  , de  Nagal,  de  Telga  , d’Adega, 
d’Hargai,  de  Qadai  & 'de  Kumo,  tombèrent  fous  le  fer 
Abylfinien,  ainfi  qu’un  grand  nombre  d’autres  guerriers  dis- 
tingués , qui  avoient  voulu  fe  fouftraire  au  joug  de  Bocda 
Mariam , ou  que  l’efpoir  de  défendre  le  Roi  d’Adel  avoit 
fait  venir  des  côtes  d’Arabie. 

Bccda  Mariam  marchoit  lui-même  contre  les  Maures  fie 
6’avançoit  avec  rapidité,  quand  il  apprit  que  la  Reine  Ro* 
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mana,  fon  époufe,  venoit  de  mettre  au  monde  un  fécond 
fils  baptifé  fous  le  nom  d’Anquo  Ifraël.  A cette  nouvelle, 
il  s’arrêta  pour  donner  une  fête  à fon  armée;  & tandis 
qu’il  étbit  à table,  un  officier  d’Adber  Yafous  vint  lui  ap- 
prendre la  défaite  des  Maures,  ôc  lui  dire  qu’il  n’y  avoit 
plus  dans  Adel  d’armée  en  état  de  réfifter  aux  Abyflîniens. 
Soudain  il  envoya  un  détachement  de  fes  troupes  pour  renfor- 
cer Adber  Yafous,  ôc  il  s’occupa  d’augmenter  fon  armée  & 
de  faire  des  préparatifs  encore  plus  confidérablesj  afin  de 
pouvoir , vers  la  fin  de  la  campagne  , dévafter  les  pays  de  fes 
ennemis , de  maniéré  à les  mettre  pour  long-temps  hors 
d’état  de  fe  fouftraire  au  tribut  qu’ils  lui  dévoient. 

Mats  tandis  qu’il  travailloit  à l’exécution  de  ce  projet , 
Bœda  Mariam  fut  attaqué  d’une  colique  inteftinale  fi  vio- 
lente , qu’il  en  mourut.  On  ignore  fi  ce  fut  l’effet  de  quel- 
que poifon.  Un  moment  avant  d’expirer,  s’appercevant  que 
fon  vifage  n’étoit  point  tourné  du  côté  d’Adel , il  ordonna 
qu’on  le  changeât  de  fituation , afin  de  pouvoir  montrer 
par  fon  dernier  regard  , combien  il  defiroit  la  deftruflion 
de  ce  Royaume  ; ôc  c’eft  ainfi  qu’il  rendit  le  dernier  foupir. 

Bocda  Mariam  étoit  un  Prince  plein  de  fageffe  & de 
valeur.  Il  aimoit  peu  les  plaifirs.  Pieux  ôc  zélé  pour  le 
maintien  de  fa  religion,  il  fut  réfifler  avec  fermeté  à toutes 
les  tentatives  des  prêtres  ôc  des  moines,  qui  cherchoient 
continuellement  à perfécuter , à innover , Ôc  même  a fe 
rendre  indépendans.  On  a beaucoup  dit  que  Bœda  Mariam 
penchoit  pour  l’Eglife  Romaine , ôc  étoit  fâché  que  1 E- 
gypte  fournît  un  Abuna  à l’Abyffinie.  On  prétend  même 
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que  durant  le  cours  de  fon  régné  il  ne  voulut  point  fouf- 
frir  qu’il  y eût  d’Abuna  dans  fon  Royaume.  Mais  toutes 
ces  anecdotes  font  des  fables  inventées  par  les  prêtres  Por- 
tugais, qui  vinrent  peu  de  temps  après  en  Abyflinie,  6c 
qui  avoient  fans  doute  intérêt  à débiter  de  pareils  men- 
fonges.  Excepté  la  querelle  du  Vénitien,  Branca  Léon, 
il  n’eft  pas  dit  un  mot  dans  lh’iftoire  d’Abyflînie  de6  rap- 
ports que  Bœda  Mariam  put  avoir  avec  les  catholiques; 
encore  Branca  Léon  avoit-il  été  le  protégé  du  pere  de  ce 
Prince.  Quant  à l’Abuna,  l’hiftoire  nous  apprend  qu’Ima- 
ranha-Chriftos  étoit  dans  le  pays  dès  le  temps  du  Roi  Zara- 
Jacob  ; 6c  qu’en  outre  toutes  les  fois  que  le  Monarque 
remporta  quelque  victoire , cet  Abuna  fe  rendit  fur  le  champ 
de  bataille  6c  reçut  beaucoup  d’or.  Bœda  Mariam  mourut 
à l’âge  de  quarante  ans,  après  en  avoir  régné  dix,  pen- 
dant lefquels  il  fit  continuellement  la  guerre  , 6c  toujours 
avec  fuccès.  Il  y a même  apparence  que  s’il  eût  vécu  plus 
long-temps,  il  auroit  extrêmement  affoibli  la  puifiance  des 
Maures,  6c  prévenu  la  vengeance  terrible,  dont  cette  na- 
tion accabla  bientôt  l’ Abyflinie,  Mais  il  eft  temps  de  par- 
ler des  découvertes  des  Européens,  qui  ont  rapport  aux 
pays  dont  j’écris  l’hifloire. 


La  conquête  du  Nord  de  l’Afrique  fuivit  celle  de  l’E- 
gypte. Toutes  les  côtes  de  Barbarie  furent  couvertes  de 
Mahométans  depuis  Alexandrie  , jufqu’aux  rivages  de  l’O- 
céan Atlantique  6c  de  la  Méditerranée  aux  bornes  du  dé- 
fert.  Le  défert  même  en  fut  rempli.  Le  commerce,  la  sû- 
reté , la  bonne  foi  s’établirent  dans  des  contrées , livrées 
p’aguère  au  meurtre  6c  au  pillage. 

Tarir 
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Tarir  fut  le  premier  des  Maures  qui  entra  en  Efpagne. 
Mulà  lui  fuccéda  fie  conquit  ce  Royaume.  Tout  le  monda 
connoît  l’hiftoire  du  comte  Julien.  Malheureux  dans  l’ou- 
trage qu’il  reçut,  plus  malheureux  encore  dans  fa  vengeance, 
il  facrifia  fon  Roi,  fon  pays,  fa  religion  fit  fa  vie,  pour 
punir  l’injure  faite  à fa  fille.  Toutes  les  fois  que  j’ai  lu 
l’hiftoire  de  cetce  fille  infortunée,  j’ai  été  affligé  de  voir 
la  maniéré  dont  les  écrivains  parlent  d’elle.  Ils  la  nomment 
d’abord  Caaba , avec  la  même  facilité  , ou  plutôt  la  même 
indifférence  que  s’ils  la  nommoient  Anne,  ou  Marguerite; 
mais  ce  n’eft  affurément  qu’un  effet  de  leur  ignorance.  Avant 
d’être  déshonorée,  la  fille  du  comte  Julien  ne  pouvoit  s'ap- 
peler Caaba , puifque  ce  mot  fignifie  une  femme  débau- 
chée , de  la  maniéré  la  plus  formelle  fit  la  plus  énergique 
dont  on  puiffe  l’exprimer.  En  outre,  un  tel  nom  lui  fut 
donné  bien  cruellement  & bien  injuftement , même  après 
fon  malheur.  Fille  non  moins  illuftre  par  fa  vertu,  que 
par  fa  naiffance  fit  par  fa  beauté , elle  fut,  non  pas  féduite, 
mais  violée  par  le  Roi,  tandis  quelle  étoit  dans  le  Palais 
fit  fous  la  prote&ion  de  la  Reine. 

Un  commerce  immenfe  fuivit  les  nouvelles  conquêtes  J 
fie  la  religion  la  plus  indulgente  fit  la  plus  favorable  aux 
plaifirs,  fut  embraffée  par  les  vaincus,  qui  depuis  long- 
temps n’étoient  chrétiens  que  de  nom.  D’ailleurs  les  con- 
quérans  n’étoient  plus  une  horde  d’infenfés  fit  de  barbares , 
tels  qu’ils  avoient  été  fous  le  califat  du  fanatique  Omar; 
mais  ils  fe  diftinguoient  au  contraire  par  leur  politeffe 
fit  la  culture  des  fciences.  Ce  fut  une  crife  dangereufe 
pour  le  chriftianifme , menacé  dès  lors  d’une  ruine  totale. 
Tome  II.  s N 
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Sans  le  fecours  de  l’Angleterre , le  monde  entier  n’auroic 
pas  eu  allez  de  vertu  pour  s’oppofer  à ce  déluge  de  Muful- 
inans,  prêt  à tout  inonder;  mais  les  Anglois  fembloient 
être  dans  la  main  de  Dieu,  une  armée  réfervée  pour  punir 
la  tyrannie  & confondre  l’erreur.  Ils  combattirent,  ôc 
les  chofes  changèrent  de  face. 

Dans  ce  temps-là  l'Europe  vit,  avec  étonnement,  un 
nombre  immenfe  de  pêcheurs  qui,  placés  à l’extrémité  du 
Golphe  Adriatique , s’appliquoient  avec  des  foins  infati- 
gables ôc  une  patience  extraordinaire  à cultiver,  par  la 
voie  d’Alexandrie,  les  relies  du  commerce  de  l’Inde; 
quoique  ce  commerce  les  expolât  fans  celle  aux  oppref- 
fions , à toutes  les  cruautés  de  ces  conquérans  ignorans  & 
barbares,  de  ces  Turcs,  qu’aucun  efpoir  de  gain , aucun 
changement  de  féjour , aucune  habitude  de  commerce  enfin 
ne  put  parvenir  à civilifer  ôc  à plier  aux  réglés  de  la  ju£ 
tice.  Venife  devint  à-la- fois  le  plus  grand  entrepôt  des  épi- 
ceries & des  parfums,  ôt  la  puiffance  maritime  la  plus  con- 
fiJérable  qui  eut  paru  jufqu’alors  en  Europe. 

Gènes  s’éleva  aufiî  : mais  malgré  tous  fes  efforts,  elle 
fut  obligée  de  céder  à fa  rivale,  qui  étendit  fa  domina- 
tion dans  le  Continent , ôc  relia  maîtreffe  du  commerce  de 
lTnde , fource  ôc  foutien  de  fa  grandeur. 

Les  chevaliers  de  Saint- Jean  de  Jérufaletn  établis  à Rhodes, 
inquiétoient  alors  beaucoup  les  vaifleaux  Maures,  qui  fai- 
foient  le  commerce  d’Alexandrie,  ôc  qui  trouvoient  des 
concurrens  trop  redoutables  dans  les  petits  Etats  chrétiens 
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qu’ils  avoient  vu  naître.  Le  commerce  recommença  en- 
core à fe  faire  par  le  moyen  des  caravanes  qui  traverfoiene 
ledéfert.  Plufieurs  troupes  de  marchands  paffoient  tranquil* 
lement  d’Arabie  jufqu’aux  bords  de  la  mer  occidentale , 
tandis  que  d’autres  partoient  de  divers  cantons  de  la  Bar- 
barie & marchoient  plus  au  Sud  que  les  premiers.  Lafécu- 
rité  6c  la  promptitude  de  ces  voyages  faifoient  dédaigner 
à ceux  qui  les  entreprenoient  le  commerce  de  la  mer;  6c 
le  Maure  recommença  à fe  contenter  des  fervices  inap- 
préciables que  lui  rendoit  fon  ancien  ôc  fidele  ami  le  cha- 
meau. 

Ormuz,  petite  Ifle  fituée  dans  le  Golphe  perfique,  de- 
vint l’entrepôt  du  commerce  des  épiceries  , lorque  ce  com- 
merce éprouva  trop  de  gêne  dans  la  Méditerranée.  Toute 
l’Afie  reçut  d’Ormuz  les  marchandifes  des  Indes,  6c  ces 
vaiffeaux  traverfant  le  détroit  de  Babelmandeb,  renouvel- 
èrent l’ancien  marché  de  la  Mecque , où  fe  rendoient  des 
caravanes  de  toutes  les  parties  de  l’Afrique.  Dès  ce 
moment , la  Mecque  n’a  plus  été  abandonnée , 6c  il. y aborde 
fans  cefle  des  marchands,  qui  traverfent  le  continent  par 
toutes  fortes  de  dire&ions. 

Jean  I,  Roi  de  Portugal,  après  avoir  vaincu  les  Maures 
dans  plufieurs  batailles,  les  contraignit  de  repafler  la  mer 
6c  de  s’en  retourner  dans  leur  patrie.  Ses  viûoires  effacèrent 
la  honte  du  fobriquet  qu’on  lui  avoit  donné , 6c  Jean  le 
Bâtard  ne  fut  plus  défigné  que  fous  le  nom  glorieux  de 
Jean  le  Vengeur.  Mais  ce  n’étoit  point  encore  allez  pour 
fa  grande  ame.  Secondé  par  quelques  Marins  Anglois,  il 
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fit  une  defcente  fur  les  côtes  de  Barbarie , mît  Te  fiége 
devant  Ceuta , fie  fe  rendit  promptement  maître  de  cette 
ville.  Les  liaifons  de  ce  Prince  avec  les  Ânglois  étoienc 
une  fuite  de  fon  mariage  avec  Philippine  de  Lancaftre,  fœur 
d’Henri  IV,  Roi  d’Angleterre.  Jean  le  Vengeur  eut  de  ce 
mariage  cinq  fils,  tous  braves,  tous  combattans  à la  prife 
de  Coûta , Ôc  en  état  de  commander  des  armées.  Henri , 
le  plus  jeune  de  ces  Princes,  n’avoit  alors  que  vingt  ansi 
.mais  il  monta  le  premier  à la  breche  fous  les  yeux  de  fon 
pere  , qui  le  nomma  foudain  Maître  de  l’Ordre  du  Chriû  , 
nouvelle  inftitution  de  Chevalerie , dont  l’extirpation  du 
Mahométifme  étoic  le  but. 

Malgré  tous  les  fuccès  qu'eut  le  Roi  Jean  I dans  1» 
guerre  d’Afrique , le  Prince  Henri  fentit  de  bonne  heure 
que  le  Portugal  étoit  trop  borné  pour  lutter  feul  contre  l’é- 
norme puifiance  des  Mahométans , dont  la  domination  s’é- 
tendoit  fur  les  plus  riches  parties  du  monde  connu.  L’é- 
lévation foudaine  de  Venife  frappa  en  môme  temps  les  yeux 
de  ce  Prince.  Venife  ne  devoit  qu’à  fon  commerce  feul 
l’avantage  de  pouvoir  réfifter  à fes  redoutables  ennemis.  Le 
Portugal  étoit,  par  lui-même  , plus  important  que  Venife: 
mais  la  pauvreté , l’ignorance  , l’orgueil , & la  parelTe  , 
regnoient  dans  fon  feiri  ; fit  depuis  l’expulfion  des  Maures , 
l’Agriculture  même  y étoit  abandonnée. 

Dès  fa  plus  tendre  jeunelfe,  le  Prince  Henri  avoic 
aimé  avec  palfion  les  Mathématiques  , & cultivé  avec 
foin  l’Aftronomie.  Généreux  fit  vaillant , il  étoit  ennemi 
’^de  la  fuperftition,  de  la  vanité  fie  de  la  colere.  Il  trairak 


- Digitized  by  Google 


ior 


AUX  SOURCES  DU  N I L. 

avec  la  plus  grande  borné  les  Juifs  & les  Arabes  , qui 
feuls,  peut-êcre , pouvoient  féconder  l’ardeur  qu’il  avoit 
de  s’inftruire.  Vainement,  fans  cloute,  eût- il  tenté  de  rendre 
le  Portugal  rival  du  commerce  de  la  Méditerranée , donc 
Venife  étoic  en  poffeflion.  Mais  il  lui  reftoit  un  autre  moyen 
d’aller  chercher  les  denrées  dans  l’Inde  : il  falloir  traverfer  l’O- 
céan Atlantique , fit  doublant  le  cap  fameux,  qu’on  nommoic 
alors  le  Promontoire  des  tempêtes,  pénétrer  dans  la  mer  d’Afie. 
Frappé  de  cette  idée , le  Prince  Henri  fe  retira  dans  une 
maifon  de  campagne  folitaire,  afin  de  pouvoir  confacrer 
tout  fon  temps  à l’étude  5c  à la  méditation  de  fes  grands 
projets.  L’ignorance  6c  les  préjugés  de  fon  fiecle  étoient 
contre  lui.  On  ne  connoiffoit  alors  d’autre  géographie  que 
celle  des  Poètes.  Les  Portugais  s’imaginoient  que  toutes  les 
terres  femées  entre  les  tropiques  ne  pouvoient  avoir  des 
Fabitans,  étant  défolées  par  un  foleil  dont  rien  ne  tempéroic 
les  ardeurs,  & baignées  par  une  mer  brûlante.;Au(ïi  croyoicnt- 
ils  que  toute  entrepriie,  pour  découvrir  ces  régions,  étoit 
non-feulement  une  foiie  , mais  un  excès  d’audace,  un  atten- 
tat conte  la  Providence. 

Cependant  fi  le  Prince  Henri  eut  à combattre  les  pré- 
jugés de  fa  nation,  il  trouva  d’un  autre  côté  de  puilTans 
motifs  d'encouragement.  L’hiftoire  grecque,  qu’il  étudioic 
avec  foin , lui  prouva  que  le  voyage  , auquel  il  fongeoit , 
avoit  déjà  été  exécuté  deux  fois;  d'abord  par  les  Phéniciens  , 
pendant  que  N écho  régnoit  en  Egypte  , & enfuite  par  Eu- 
doxe  , fous  un  autre  Roi  d’Egypte  bien  moins  ancien,  fous 
Ptolcmée  Lathyrus.  Eudoxe  doubla  la  pointe  la  plus  méri- 
dionale d’Afrique,  ôc arriva  à Cadix.  Hanuon  avoit  fait  plu» 
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encore  : il  droit  parti  de  Carthage  , & apres  avoir  franchi 
le  détroit , il  s’étoit  avancé  dans  l’Océan  Atlantique , juf- 
qu’aa  25e  degré  de  latitude  nord. 

MArs  un  exemple  plus  récent  c’efl  celui  de  Macham  , 
Navigateur  Anglois , qui , dans  le  quatorzième  fiecle , reve- 
nant de  la  côte  occidentale  d’Afrique,  fit  naufrage  Ôc  fe 
fauva  fur  l'ifie  de  Madere  , alors  inhabitée,  avec  une  femme 
qu’il  aimoit  tendrement.  Bientôt  après , Macham  eut  le 
malheur  de  perdre  fa  compagne , ôc  ne  pouvant  plus  fup- 
porter  la  folitude  abfolue  où  il  fe  trouvoit , il  conftruifit  un 
canot , avec  lequel  il  gagna  le  continent , où  les  habitans 
s’emparèrent  de  lui , ôc  le  préfenterent  au  Calife  comme 
un  objet  de  curiofité.  Enfin,  en  1364.,  les  Normands  de 
Dieppe  eurent  une  Compagnie  qui  alloit  faire  le  commerce 
jufqu’à  Sierra- Leona , qui  n'eft  qu’à  7 degrés  de  la 
ligne. 

La  douceur  avec  laquelle  le  Prince  de  Portugal  traitoit 
fes  prifonniers  Maures , fut  récompenfée  par  les  inftruâions 
qu’il  reçut  <l’eux.  Ils  lui  apprirent  que  quelques-uns  de  leurs 
compatriotes  du  royaume  de  Suz  avoient  pénétré  fort  loin 
dans  le  défert , montés  fur  des  chameaux  , ôc  portant  avec 
eux  de  l’çau  ôc  des  provifions  ; qu’après  plufieurs  jours  de 
marche , ils  avoienc  rencontré  des  mines  do  fel  -,  qu’ils  y 
avoient  pris  leur  charge , ôc  qu’enfuite  ils  étoient  allés  au- 
delà  des  limites  des  pluies  du  tropique,  où  ils  avoient  trouvé 
de  grandes  villes  habitées  par  des  hommes  noirs  & aux  che- 
veux laineux.  Ces  hommes  avoient  aflTez  bien  reçu  les  voya- 
geurs marchands , ôc  leur  avoient  appris  qu’il  y avoit  encore 
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au-delà  de  leur  pays  un  grand  nombre  de  tribus  nombreufes 
& guerrières.  Enfin  Don  Pedro  , frere  du  Prince  Henri , 
rapporta,  à fon  retour  de  Venife,  une  mappe-monde , où 
toute  la  côte  de  l'Océan  atlantique  étoit  diftinûement  tracée  ; 
& on  avoir  figuré  , à l’extrémité  méridionale  de  l’Afrique  , 
un  cap  environné  d’une  mer , qui  communiquoit  à l’Océan 
Indien. 

\ 

Le  Prince  ne  fe  crut  pas  plutôt  sûr  d’un  paffage  aux  Indes, 
en  faifant  le  tour  de  l’Afrique,  qu’il  s’occuppa  de  faire  conftruire 
tout  ce  qu’il  falloitpourcettcnavigation.il  corrigea  les  tables 
folaires  des  Arabes,  & fit  quelques  changemens  dans  l’Aftro- 
labe;  car,  chofe  étrange,  le  quart  de  cercle  n’étoit  point  en- 
core connu  en  Portugal , quoique  plus  de  cent  ans  aupara- 
vant le  Perfan  Ulughbeg  eût  pris  la  hauteur  du  Soleil  à Sa- 
marcande avec  un  quart  de  cercle  de  quatre  cents  pieds  de 
rayon , fi  tant  il  eft  vrai  pourtant  que  la  grandeur  de  cet  inftru- 
ment  ne  foit  point  exagérée. 

Henry  qui  par  fa  bienfaifance  ôc  fa  libéralité  avoir  attiré  au- 
tour de  lui  les  plus  favans  Mathématiciens  ôc  les  plus  habiles 
Pilotes  de  fon  temps , leur  propofa  de  mettre  leur  théorie  en 
pratique.  Il  y avoir  déjà  dix  ans  qu’il  faifoit  partir  des  vaiffeaux 
pour  elTayer  d’exécuter  fes  projets,  fans  avoir  encore  pû  dé- 
terminer les  marins  qui  les  conduifoient  à pafTer  le  Cap 
Non , c’eft-à-dire  à aller  trente  lieues  plus  loin  jufqu’au  Cap 
Bajador.  Leur  courage  fe  bornoit  là  , 6c  l’idée  d’un  Océan 
tempétueux  leur  faifoit  une  telle  impreffion  qu’ils  s’en 
revenoient  excdïivement  fatisfaits  de  leur  audace  6c  de 
leur  fcience.  Mais  le  Prince  penfoit  bien  différemment 
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Diilimulant  cependant  l’opinion  défavantageufe  qu’ils  lui 
donnoient  de  leurs  talens , il  continua  à leur  démontrer  la 
poflibilité  qu’il  y avoit  d’exécuter  fon  projet , & à leur  propo- 
fer  des  récompenfes.  Alors  ils  entreprirent  de  nouveaux 
voyages,  & bientôt  après  ils  revinrent  aufli  peu  avancés  que 
la  première  fois.  Il  y a mêmç  apparence  que  ces  eflais  inutiles 
auroient  encore  duré  long- temps,  fi  un  accident,  ou  plutôt 
la  Providence  n’étoit  pas  venue  au  fecours. 

Jean  Gonzalez  ôc  Triftan  Vaz , tous  deux  attachés  à Henri 
en  qualité  de  Gentilshommes  de  'a  chambre,  & voyant  l’irn- 
prcflion  que  l’incapacité  de  fes  Pilotes  faifoit  fur  lui,  obtin- 
rent de  ce  Prince  le  commandement  d’un  petit  vailTeau , ôc  ils 
réfolurent  dédoubler  le  Cap  Bojador  fie  de  découvrir  la  côte 
qui  s’étend  au-delà.  J’ignore  fi  les  dangers  de  cet  Océan  ne 
s’étoient  point  préfentés  à l’efprit  de  ces  nouveaux  navi- 
gateurs; mais  ils  furent  furpris  par  une  tempête  violente , 
& après  avoir  été  plufieurs  jours  en  danger  de  périr , ils  abor- 
dèrent dans  une  petite  ifle,  qu’ils  nommèrent  le  Port  Santo, 
Jean  Gonzalez  fie  Triftan  Vaz  étoient  animés  l’un  ôc  l’autre 
du  véritable  çfprit  des  découvertes.  Loin  de  fe  croire  perdus 
dans  un  nouveau  monde , ôc  d’être  contens  de  ce  qu’ils  avoient 
déjà  fait,  ils  s’occupèrent  à bien  examiner  l’endroit  où  le  ha- 
fard  les  avoit  conduits.  L’ifle  étoit  ftérile  fie  ne  valoir  pas  grand 
chofe  par  elle  même  : mais  tandis  que  les  deux  voyageurs  la 
parcouroient , ils  obferverent  à l’horifon  un  point  noir,  qui  ne 
changeoic  ni  de  place  ni  de  figure , ôc  convaincus  que  c’éroit 
une  terre , ils  s’en  retournèrent  à Lisbonne  pour  faire  part  au 
Prinçe  Henri  dç  leur  double  découverte. 

Soudain 
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Soudain  le  Prince  fie  équiper  trois  vaifleaux  dont  deux 
furent  confiés  à Vaz  6c  à Arco,  6c  le  troifieme  à Barcholomée 
Pereftrelio,  Gentilhomme  de  la  chambre  du  Prince  Dom 
Juan  , frere  de  Henri.  Ces  navigateurs  ne  trompèrent 
point  l’efpérance  de  celui  qui  les  envoyoit.  Ils  gagnèrent 
d’abord  Porto  Santo , Ôt  enfuice  ils  s’avancèrent  jufqu’au  point 
noir  vu  par  leurs  devanciers , point  qui  n’écoit  autre  chofe  que 
l’ifle  de  Madere,  alors  entièrement  couverte  de  bois.  Cette 
ifle  a toujours  été  depuis  d’un  très-grand  fecoursaux  vaifleaux 
qui  font  le  commerce  des  deux  Indes,  6c  elle  eft  demeurée  à 
la  couronne  de  Portugal,  même  après  que  les  Portugais  eu- 
rent perdu  la  plus  grande  partie  de  leurs  conquêtes  en  Orient. 

Au  temps  de  cette  découverte,  Jean  Ier.  avoit  ceiïé  de 
vivre,  6c  Edouard,  fon  petit-fils  éroit  monté  fur  le  trône. 
Mais  cela  n’empêcha  point  Henri  de  fuivre  le  cours  de  fc* 
projets. 

Giles  d’Anez,  excité  par  le  fuccès  des  derniers  voyageurs* 
partie  dans  l’intention  de  doubler  le  Cap  Bojador  , fans  s’écar- 
ter du  rivage  de  maniéré  à pouvoir  rencontrer  des  terres  in- 
connues. Les  vents  ôc  la  mer  le  favoriferent.  Il  doubla  faci- 
lement  le  Cap,  6c  après  s’être  avancé  plufieurs  lieues  dans  la 
baie  qui  eft  au  fud , il  revint  heureufement  en  Portugal  ra- 
conter qu’il  avoit  trouvé  une  mer  non  moins  navigable  en- 
delà  qu’en-deçà  du  Cap  Bajador,  6c  que  les  difficultés,  leï 
dangers  de  cet  Océan , qui  avoient  jufqu’alors  épouvanté  les', 
marins,  étoient  fans  aucun  fondement.  . 

Le  paflage  du  Cap  Bojador  fut  bientôt  connu.en  Europe 
Tome  //,  O 
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réveilla  dans  l’efprït  de  tous  les  navigateurs  le  défit  de  tenter 
des  aventures.  Les  plus  hardis  vinrent  s’adreffer  foudain  au 
Prince  Henri;  & cette  émulation  augmenta  encore  le  cou- 
rage des  Portugais  , déjà  fiers  de  leurs  fuccès.  Mais  il  cft  tou- 
jours des  hommes,  qui  incapables  de  produire  eux-mêmes  rier» 
de  grand,  paflent  leur  temps  à critiquer  les  entreprifes  des  autres. 
Ceshommesblâmoient  le  Prince  Henri  d’avoir  choifi  lemoment 
où  la  guerre  des  Maures  venoit  de  coûter  beaucoup  d’hommes 
& d’argent  au  Portugal , pour  faire  de  nouvelles  dépenfes  en 
cherchant  à découvrir  des  pays,  qu’ils  regardoient  comme  inu- 
tiles & perdus  dans  l’Océan.  Quoiqu’ils  n’ofaiïent  plus  avancer 
comme  autrefois  quecetOcéanbouilioitcontinueliementautour 
de  ces  contrées  brûlantes , ils  foutenoient  encore  que  ces  con- 
trées étoient  tellement  échauffées  par  le  foleil,  que  tous  les  honr 
mes  qui  les  habiteroient  dévoient  devenir  noirs,  & qu’il  ne  pou- 
voir y avoir  aucune  végétation.  De  tels  raifonnemens  auroient 
pourtant  fuffi  pourrenverfertous  les  defleins  du  Prince  Henri, 
fi  le  Roi  de  Portugal  avoit  penfé  comme  la  plus  grande  partie  de 
fes  fu  jets.  Mais  le  Portugal  étoit  deftiné  à parvenir  avant  peu  au 
plus  haut  point  de  l’héroifme  & de  la  gloire,  grâce  à la  longue 
fuite  de  Princes  fages  & vaillans  qui  le  gouvernèrent. 

Le  Roi  Edouard  ; loin  de  répondre  aux  détraâeurs  des  nou- 
velles entteprifes,  témoigna  plus  de  refpeû  & de  confiance  à fon 
oncle.  Voulant  même  l'exciter  à porter  encore  plus  loin 
fes  projets,  il  lui  donna  à vie  la  fouveraineté  de  Madere,  du  Port- 
Santo,  fit  de  tous  les  pays  qu’il  pourroit  faire  découvrir  fur  la 
côte  d’Afrique  , 6c  il  fournit  pour  toujours  la  jurifdiûion  fpi- 
rituelle  de  Madere  à l’ordre  du  Chrift,  dont  le  Prince  étoit 
grand-Maître. 
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Les  voyages  fe  continuèrent  donc  fous  les  aufpices  de 
Henri.  Nugno  Trillan  doubla  le  Cap-Blanc , & parvint  jufqu’à 
une  petite  rivière  , fur  les  bords  de  laquelle  il  trouva 
des  liabitans  qui  poffédoient  de  l’or , ce  qui  depuis  Ht 
nommer  cette  riviere  Rio  del Oro , ôc  on  y bâtit  un  fort  qu’on 
appella  Arguim.  Je  ne  crois  pourtant  pas  que  l’or  foit  le  pro- 
duit des  pays  fitués  par  la  latitude  du  Cap-Blanc.  Il  y écoit  fans 
doute  apporte  parles  negres,qui  habitent  plus  au  fud  de  l’Afri- 
que, 6c  qui  venoient  acheter  du  fel  des  mines  qu’on  trouve 
dans  le  défère  des  environs  de  ce  Cap.  La  vue  de  l’or  fut  dès 
cet  inftant  l’argument  invincible  qui  calma  les  craintes  6c  les 
fcrupules  de  ceux  qui  avoient  été  les  plus  oppofés  aux  décou-, 
vertes. 

En  l’an  144  j , Denis  Fernandez  découvrit  le  premier  le  fleuve 
du  Sénégal,  dont  la  rive  feptentrionale  eft  habitée  parles  Mau- 
res Afenagi,  au  teint  bafané,  6c  la  rive  méridionale  par  les 
Yalofs , negres  qui  recueillent  ôc  vendent  la  gomme  arabique. 
Enfuitele  navigateur  Portugais  s’avançant  au-delà  du  fleuve  vit 
le  Cap-Verd , ôc  fut  non  moins  enchanté  que  furpris  du  fpec- 
tacle  qui  s’offroit  à lui  au  milieu  de  la  zone  torride,  quand  il 
trouva  un  pays  arrofé  par  de  grandes  rivières  6c  paré  de  la  plus 
brillante  verdure.  La  guerre  civile  défoloit  la  nation  des 
Yalofs.  Bemoï,  l’un  de  leurs  Princes,  régnoit  par  l’adrefle  de  là 
mere , qui  étoit  parvenue  à le  placer  fur  le  trône  dans  un  temps 
de  minorité,  au  préjudice  de  fes  trois  demi  freres  qui  en  étoient 
les  héritiers  légitimes.  L’aîné  de  ces  Princes  confervoit  une 
ombre  de  pouvoir,  ôc  fembloit  favorifer  Pufurpateur.  Pen- 
dant ce  temps- là  Bemoï  fe  lia  étroitement  avec  les  Portugais. 
Il  leur  promic  tout  ce  qu’ils  voulurent^  il  Ipur  promit  fur-tout 
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' de  leur  accorder  un  t*rritoire  pour  bâtir  un  fort  fur  le  con- 
tinent, ôc  de  fe  convertir  lui-même  au  chriftianifme , ce  qu’il 
fembloit  mêmedefirerfingulierement.  Le  frere aîné  de  Bemoï 
ne  tarda  pas  à mourir;  & les  deux  autres  freres  attaquèrent 
Bemoï , mais  il  fut  défendu  par  les  Portugais  de  qui 
il  avoit  emprunté  de  groffes  fommes  d’argent.  Enfuite  il 
balança  à fe  convenir,  ôc  il  donna  ordre  aux  Portugais  de 
fortir  de  fon  pays , & de  le  laiffer  feul  foutenir  fa  fortune. 
Cependant  ayant  perdu  une  bataille  contre  fes  freres,  il  fut 
bientôt  réJuit  à la  néceflité  de  s’enfuir  à travers  le  defert , 
jufqu’à  Arguim , ôc  de-là  il  s’embarqua  pour  Lisbonne  avec 
un  grand  nombre  de  ceux  qui  lui  étoient  attachés.  Il  fut 
accueilli  par  le  Roi  de  Portugal  avec  tous  les  honneurs  dus 
à un  Souverain,  ôc  il  reçut  le  baptême , préfenté  à l’Eglife 
par  le  Roi  ôc  la  Reine. 

Il  fe  f!t  beaucoup  de  réjouiffances  à l’occafion  de  cette 
converfion  , ôc  Bemoï  parut  lui-même  un  des  plus  grands 
ornemens  des  fêtes  qü’on  lui  donna.  Il  fe  diftingua  fur-tout 
par  fon  adreffe  à manier  un  cheval.  La  modeftie,  la  fageffe 
de  fa  converfation  en  particulier , la  dignité  ôc  l’éloquence 
qu’il  montroit  en  public , donnèrent  aux  Portugais  une 
idée  bien  différente  de  celle  qu’ils  avoient  eue  autrefois  de 
ce  Prince. 

Le  Roi  de  Portugal  preffa  les  préparatifs , qui  dévoient 
fervir  à remettre  fon  allié  fur  le  trône;  ôc  les  fêtes  ne  furent 
pas  plirôt  achevées  qu’il  trouva  une  flotte  ôc  une  armée 
confidérable  prêtes  à partir.  Mais  , malheureufement  pour 
lui , le  commandement  de  cette  expédition  fin  donné  à 
Triftan  d’Acugna,  guerrier  brave  ôc  expérimenté  3 mais 
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d’un  cara&ere  fi  orgueilleux  6c  fi  cruel , qu’il  lui  avoit  fait 
donner  par  fes  compatriotes  le  fumom  de  Bifagudo  (i). 

La  flotte  ne  tarda  pas  à arriver  en  Afrique.  Les  troupes 
débarquèrent  ; 6c  leur  nombre  6c  leur  valeur  ne  leur  laiiïant 
craindre  aucune  oppofition , le  Général  Portugais  commença 
à bâtir  un  fort  > fans  prendre  garde  que  le  lieu  où  il  en  jettoit 
les  fondemens  étoit  très-mal-fain.  C’étoit  un  endroit  bas  ôc 
marécageux  : aufli  les  fievre?  commencèrent  bientôt  à faire 
des  ravages  parmi  les  Portugais  , 6c  à faire  perdre  de  vue 
l'objet  de  l'expédition.  Cependant  les  murmures  de  l’armée 
& la  crainte  de  demeurer  feul  pour  commander  fon  fort 
défefpéroient  d’Acugna.  Un  jour  qu’il  étoit  à fe  divertir  à 
bord  d’un  vailTeau  , ayant  eu  quelque  différend  avec  Bemoï , 
il  lui  perça  le  cœur  d’un  coup  de  poignard  , 6c  l’étendit 
mort  à fes  pieds , fans  que  le  malheureux  Roi  eût  le  temps 
de  dire  une  parole.  Soudain  le  fort  fut  abandonné , ôc 
l’armée  s’en  retourna  en  Portugal , après  avoir  coûté  plus 
que  toutes  les  découvertes  du  Prince  Henri. 

Mais  le  Ciel  récompcnfa  la  fageflTe  du  Roi  de  Portugal 
par  une  découverte  qui  le  dédommagea  amplement.  Le 
principal  objet  des  expéditions  du  Prince  Henri  étoit 
de  trouver  un  paffage  aux  Indes  Orientales  , en  doublant 
la  pointe  méridionale  de  l’Afrique  , chofe  qu’on  croyoit 
alors  impoflïble.  Pour  obvier  aux  inconvéniens  qui  pour- 
roient  furvenir  dans  les  voyages  par  mer , on  en  entreprit 
un  autre  par  terre.  L’on  a déjà  vu  plufieurs  fois , dans  le 
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cours  de  cet  ouvrage , que  dans  le  commerce  de  l’Inde  on 
tiaverfoit  l’Afrique  dans  toute  fa  largeur  , d’Orient  en  Occi- 
dent. Le  Prince  Henri  avoir  eu  deffein  de  faire  fuivre  une 
route  parallèle  pour  aller  au  Midi  , en  palTant  dans  des 
pays  où  dominoit  le  Chriftianifmej  car  des  Chrétiens  venant 
de  la  Paleftine  avoient  rapporté  depuis  long-temps  qu’il  y 
avoir  à Jérufalem  un  couvent  de  Moines , fujets  d’un  Prince 
Chrétien  qui  habitoit  dans  le  coeur  de  l’Afrique  , fie  donc 
l’empire  s’étendoit  des  bords  de  la  mer  Rouge  & de  l’O- 
céan Indien  jufqu’au  rivage  atlantique,  On  avoit  ajouté  à 
cela  que  plufieurs  de  ces  Moines  venoient  fréquemment  à 
Alexandrie , dont  le  Patriarche  avoit  feul  le  privilège  d’en- 
voyer un  Evêque  dans  leur  pays  : mais  tous  ces  faits,- fou- 
vent  racontés,  avoient  pourtant  été  oubliés  par  les  Chrétiens 
d’Europe.  Marc  Paul , voyageur  V énitien  ( i ) , avoit  répandu 
beaucoup  de  confufion  fur  toute  cette  hiftoire,  endifant  qu’il 
avoit  rencontré  dans  fes  voyages  en  Tartarie  ce  Prince 
Chrétien,  qu’on  nommoit  le  Prêtrç  Jean, 

Cependant  le  Roi  de  Portugal  choifit  pour  fes  Ambafïa- 
deurs  auprès  de  ce  Prince,  Pedro  Cavillan  & Alphonfa  de 
Païva.  Cavillan  étoit  un  homme  très-capable  de  remplir  une 
pareille  million.  Employé  plufieurs  fois  par  le  dernier  Roi 
dans  des  affaires  très-délicates , il  avoit  montré  beaucoup 
d’efpric  & de  prudence.  D’ailleurs  il  étoit  encore  dans  toute 
la  vigueur  de  l’âge , courageux  , aûif,  adroit  à manier 
toutes  fortes  d’armes , modefte  & gai  en  converfation  ; ôc 
ce  qui  couronnoit  tant  de  qualités  brillantes,  c’elt  qu’il 
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avoit  l’heureux  avantage  d’ acquérir  promptement  la  con- 
noiffance  des  langues  , & de  pouvoir  bientôt  s’expliquer 
partout  fans  Interprètes,  avantage  auquel  nous  devons, 
peut-  être  plus  qu’à  tout  autre , attribuer  le  l'ucccs  de  fon 
voyage. 

C’csTa  la  Cour  de  Bemoï  qu’on  avoit  eu  la  première  certi- 
tude  qu’il  exiftoit  un  Prince  Chrétien  ddhs  l’intérieur  de 
l’Afrique.  Les  habitans  des  côtes  de  la  mer  Atlantique  ra- 
contoient  qu’en  pénétrant  dans  le  pays  vers  l’eft , on  trou- 
voit  plufieurs  nations  puiflantes , habitant  dans  des  villes, 
& gouvernées  par  des  Princes  indépendans  les  uns  des  au- 
tres; & que  plus  loin,  à l’orient  de  ces  nations,  étoit  un 
Souverain  , dont  les  fujets  n’étoient  ni  payens  ni  idolâtres, 
mais  moitié  juifs  ôt  moitié  chrétiens. 

Il  paroît  que  ces  détails  dûrent  être  apportés  au  Sénégal 
par  les  caravanes.  Certainement  le  langage  des  Negres  n’a 
été , dans  l’origine , qu’un  dialefle  de  l’Abyflinien.  Les  noirs 
Ethiopiens  qui  s’établirent  au-defius  de  Thebes,  confacrerenr, 
dit-on , beaucoup  de  foins  aux  lettres.  Us  réformèrent  les 
carafleres  hiéroglyphiques,  ôt  n’en  doutons  pas,  ils  inven- 
tèrent l’alphabet  fyllabique,  dont  on  fe  fert  jufqu’à  préfenc 
en  Abyflinie , & qui  vraifemblablement , fut  le  premier 
connu  de  ces  diverfes  nations.  Enfin  , quoiqu’il  en  puide 
être,  les  divers  noms  employés  au  Sénégal  font  tous  abyf- 
finiens.  Sénégal,  ou  plutôt  Sénéga,  vient  d’afenagi  qui  en 
Abyflinie  fignifie  meflagers  & caravanes.  Dengui  veut  dire 
une  pierre  ou  un  rocher.  Angueah  efi  le  nom  particulier 
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d’un  arbre  du  pays.  Anzo  fignifie  un  crocodile;  fit  tous  ces 
mots  font  des  noms  de  rivières  d’AbylTinie. 

Dans  le  Bénin , autre  contrée  de  la  négritie , les  Portugais 
eurent  une  nouvelle  preuve  qu’il  exiftoitun  Prince  chrétien 
dans  le  centre  de  l’Afrique  & au  fud-eft  de  ce  pays.  Les 
habitans  racontoient  que  c’étoit  un  Prince  très-puiflant , 
qu’il  fe  norrmoiPOgané , & que  fon  royaume  étoit  à environ 
deux  cents-cinquante  lieues  de  diftance  du  Bénin.  Ils  ajou- 
toient  qu’à  leur  avènement  tu  trône,  les  rois  du  Bénin  rece- 
voient  de  ce  Prince  une  croix  de  cuivre  & un  bâton  courbé. 
Il  femble  que  ce  mot  d’Ogané  n’eft  qu’une  corruption  de 
Jean  ou  Jeanoy , titre  que  les  chrétiens  orientaux  ont  donné 
aux  rois  d’Aby (finie.  Mais  il  eft  bien  difficile  de  croire  qu’il 
y eût  des  rapports  entre  l’empire  d’Abyffinie  ôt  le  Bénin, 
non* feulement  à caufe  de  l’éloignement,  mais  parce  que 
l’intervalle  qui  les  fépare  e(l  rempli  par  les  nations  les  plus 
fauvages  du  monde , les  Gallas  fit  les  Shangallas. 

A la  vérité,  la  cour  d’Abyffinie  réfidoit  en  ce  tems-là  en 
Shoa,  province  frontière  au  fud-eft  de  l’empire,  & il  feroic 
poffible  qu’elle  eût  étendu  fa  puilTance  dans  le  pays  de  fe» 
barbares  voifins  jufqu’auprès  du  Bénin,  qui  eft  fur  les  bord» 
de  la  mer  atlantique.  Mais  j’avoue  que  ceci  n’eft  qu’une 
-Tmiple  conjecture.  Ni  l’iiiftoire  abyffinienne,  ni  rien  de  ce 
que  j'ai  vu  dans  le  pays  ne  m’en  a fourni  la  preuve. 

Amha-Yasous,  prince  de  Shoa,  ayant  rendu  vifite  au 
roi  d’Abyffinie  à Gondar  en  1770  & 1771,  il  s’établit  entre 
nous  une  amitié  fincçre  ; ôc  je  fis  tout  ce  que  je  pus  pour 
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apprendre  au  jufte , par  fon  moyen,  fi  l'Aby (finie  & le 
Bénin  avoient  eu  des  Iiaifons  enfemble.  Ce  Prince  écrivit 
exprès  à Ton  pere  & lui  envoya  divers  meffnges  : le 
pere  répondit  que  pour  fatisfaire  ma  curiofité,  on  conful- 
teroit  les  archives  du  gouvernement.  Mais  rien  ne  put  me 
prouver  que  le  Prince  de  Shoa  eût  jamais  été  fouverain  du 
Bénin.  Bien  plus,  ni  cet  état,  ni  même  la  mer  Atlantique 
n’étoicnt  de  mon  tems  connus  en  Shoa.  Cependant  le 
pays  défigné  aux  Portugais  par  les  Negres  ne  peut  être 
que  l’Abyflinie;  ôc  le  bâton  courbé  ôc  la  croix  attellent 
cette  opinion;  à moins  que  tout  cela  ne  fût  une  invention 
des  peuples  du  Bénin  pour  flatter  le  roi  de  Portugal. 

Ce  Monarque  étoit  réfolu  à ne  pas  différer  plus  long- 
tems  la  découverte  des  lieux  qui  produifoïcnt  les  épiceries 
dans  l’Inde , ôc  d’un  paffage  pour  fe  rendre  par  terre  fur  la 
côte  orientale  de  l’Afrique.  Covillan  & Païva  furent  donc 
chargés  de  cette  million , comme  je  l’ai  déjà  rapporté  plus 
haut;  ôc  munis  de  lettres  de  crédit  ils  fe  rendirent  à Alexan- 
drie. On  leur  donna  en  même  tems  une  Carte,  tracée  fous 
la  direction  du  Prince  Henri,  ôc  on  leur  recommanda  de  la 
vérifier  ôc  de  la  corriger  fuivant  ce  qu’ils  verroient.  Us  dé- 
voient s’informer  où  fe  tenoient  les  principaux  marchés 
d’épiceries,  & fpécialement  du  poivre;  quelles  étoient  les 
voies  qu’on  prenoit  pour  envoyer  ces  denrées  en  Europe  ; 
d’où  venoient  l’or  ôc  l’argent , mobile  éternel  de  ce  com- 
merce ; ôc  enfin  le  Roi  leur  avoir  enjoint  fur-tout  de 
s’affurer  s’il  -étoit  poflible  de  fe  rendre  dans  l’Inde  en 
doublant  le  promontoire  méridional  de  la  côte  d’Afrique, 
Tome  II.  P 


U4  Voyage 

D’Alfxandrie  les  voyageurs  Portugais  fe  rendirent  au 
Caire,  & enfuite  à Suez,  à l’extrémité  de  la  mer  Rouge;  6c 
s’étant  joints  à une  caravane  de  Maures , ils  firent  route  pour 
Aden,  ville  riche  ôc  commerçante , en-deça  du  détroit  de 
Babelmandeb.  Là , ils  fe  féparerent.  Covillan  cingla  ver# 
l’Inde,  6c  Païva  fit  voile  pour  Suakem  , ifle  petite  6c  de 
peu  de  commerce,  fituée  fur  la  côte  de  Barbarie  (i).  Nous 
ignorons  les  détails  de  ce  que  fit  enfuite  Païva.  Nous  favons 
feulement  qu’ayant  voulu  s’avancer  plus  loin,  il  perdit  la  vie 
& qu'on  n’en  entendit  plus  parler. 

Covillan,  plus  heureux,  fe  rendit  à Calicut,  6c  à 
Goa.  De  là  traverfant  l’Océan  indien,  il  alla  voir  les  mines 
de  Sofala.  Enfuite  il  retourna  à Aden  6c  au  Caire,  où  au 
lieu  de  rencontrer , comme  il  l’efpéroit , fon  compagnon 
Païva,  il  y apprit  la  nouvelle  de  fa  mort.  Il  fut  joint  au 
Caire  par  deux  Juifs,  nommés  Abraham  6c  Jofeph  ,qui  lui 
portoient  des  lettres  du  roi  d’Abyfiinie.  Alors  chargeant 
Abraham  de  fes  réponfes  , il  garda  Jofeph  avec  lui,  6c 
reprenant  la  route  d’Aden , il  fe  rendit  à Ormus  dans  le 
golfe  Perfique.  Là  Covillan  fe  féparadu  Juif  Jofeph,  lequel 
profita  d'une  caravane , qui  traverfoit  le  défert  pour  aller 
à Alep.  Covillan  n’ayant  plus  d’autre  projet  que  de  vifiter 
enfin  l’AbylTinie  revint  encore  à Aden , 6c  francliiflant  le 
détroit  de  Babelmandeb , il  débarqua  enfin  dans  les  états  du 
roi  d’Ah  fli  lie.  Ce  Prince  , nommé  Alexandre  , étoic  alors 
à la  tête  de  fes  troupes  pour  contraindre  des  fujets  rebel- 
les à lui  payer  le  tribut  qu’il  leur  avoit  impofé.  Il  reçut 
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Covillan  avec  bonté  : mais  la  curiofité  plus  que  l’avantage 
qu’il  pouvoic  retirer  d’une  telle  ambaffade,  l’interrella  en 
faveur  du  Portugais,  6c  il  le  mena  avec  lui  enShoa,  où  la 
cour  rdlidoit  alors. 

Toutefois  Covillan  ne  revit  plus  l’Europe.  Une  politi- 
que cruelle  ne  fouffre  point  que  les  étrangers  qui  ont  mis 
le  pied  en  Abyffmie  puiffent  en  fortir.  Covillan  s’y  maria,  6c 
confervant  fa  faveur  fous  différens  Princes , il  parvint  aux 
premiers  emplois , qu’il  remplit  fans  doute  avec  la  fupé-, 
riorité  qu’un  homme  dont  l’éducation  avoit  été  foignée, 
devoit  avoir  fur  un  peuple  ignorant  6c  barbare.  Il  écrivit  fré- 
quentent au  roi  de  Portugal,  qui,  de  fon  côté,  n’épargna 
rien  pour  entretenir  une  correfpondance  fuivie.  Dans  le 
journal  que  Covillan  envoya  au  Monarque,  il  décrivit  avec 
foin  les  différens  ports  de  l’Inde  qu’il  avoit  vus , la  fitua- 
tion  6c  la  richeffe  des  mines  de  Sofala.  Il  dit  que  ce  pays 
étoit  très-peuplé,  6c  rempli  de  villes  opulentes.  Il  exhorta 
le  Roi  à pourfuivre  avec  vigueur  la  découverte  d’un  paflage 
par  le  fud  de  l’Afrique,  paflage  qu’il  foutint  être  fans  dan- 
ger. Il  affina  que  le  Cap  étoit  connu  dans  l’Inde  ; 6c  enfin 
il  envoya  une  carte  dont  un  Maure  lui  avoit  fait  préfent 
dans  fon  voyage,  6c  fur  laquelle  le  promontoire  étoit  bien 
tracé,  ainfi  que  toutes  les  villes  qui  bordoient  la  côte 
voifine. 

Avec  ces  inftruêlions  , le  roi  de  Portugal  fit  armer  trois 
vaiffeaux  , dont  il  donna  le  commandement  à Barthelemi 
Dias , lui  recommandant  bien  de  s’informer  du  roi  d’Abyf- 
ffnie  quand  il  feroit  fur  les  côtes  occidentales  d’Afrique. 
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Dias  alla  jufqu’aux  vingt  quatrième  dégré  & demi  de  lati- 
tude fud , & après  y avoir  planté  les  armes  du  roi  de  Por- 
tugal , il  prit  poftelfion  de  ce  pays  au  nom  de  ce  Prince. 
Il  remit  à la  voile  & entra  dans  la  baye  des  Pâtres,  nom 
qu’il  donna  à cet  endroit  d’après  la  multitude  de  boeufs 
qu’il  vit  à terre.  Ne  fachant  pas  trop  où  il  dirigeoit  fa  route, 
Dias  parvint  à la  riviere  Dcl-Infante,  après  avoir  atteint  fans 
s’en  douter  ce  redoutable  Cap  objets  des  defirs  de  tous 
les  Portugais.  Là  voulant  fe  rapprocher  de  terre  , il  fut  plu- 
fleurs  jours  battu  par  une  mer  turbulente , & contrarié  par 
les  vents  : mais  il  s’obftina  à découvrir  la  côte , ôc  il  par- 
vint enfin  à la  vue  du  Cap , qu’il  nomma  le  Promontoire  des 
tempêtes,  à caufe  de  tout  ce  que  fon  vailTeau  avoit  eu  à 
fouffrir  pour  y arriver. 

Le  grand  objet  de  ce  voyage  étoit  enfin  rempli.  Dias 
& fes  compagnons  avoient  couru  beaucoup  de  dangers  : 
aufiî  à leur  retour  on  ne  manqua  point  de  rendre  juflice  à 
leur  intrépidité  & à leur  confiance.  Ces  navigateurs  avoient 
efluyé  tant  d’orages , bravé  tant  de  périls , que  pendant  le 
refie  de  la  vie  du  roi  Jean,  on  ne  cefla  de  parler  de  ce 
terrible  Cap.  Cependant  le  roi  changea  le  nom  de  Promon- 
toire des  Tempêtes,  que  Barthelemi  Dias  lui  avoit  donné, 
& il  voulut  qu’on  l’appellât  le  Cap  de  Bonne  Efpérance. 

Cependant  quoique  le  palfage  du  Cap  fut  découvert , il  ne 
manqua  pas  de  gens  puifians  à la  Cour  , qui  vouloient  qu’on  y 
renonçât.  Une  des  raifons  dont  ils  fe  fervoient  pour  foutenir 
leur  fentiment  eft  vraiment  curieufe;  & fi  les  Portugais 
n’avaient  pas  enfuite  montré  le  plus  grand  héroïfme,  nous 
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aurions  droit  de  croire,  que  depuis  que  le  prince  Henri 
n’étoit  plus,  le  zeîe  pour  la  religion  & l’efprit  de  conquête  , 
s’étoient  également  rallentis  chez  cette  nation.  Les  détrac- 
teurs des  découvertes  difoient  donc  que  le  paffage  aux 
Indes  par  le  cap  de  Bonne-Efpérance , privant  les  états 
Maures  du  commerce  des  épiceries , engageroit  ces  peuples 
à fe  réunir  pour  exterminer  le  Portugal.  Mais  leur  enlever 
ce  commerce  avoit  été  en  effet  l’ambition  du  prince  Henri. 
Il  vouloit  la  ruine  des  Maures,  comme  chef  de  l’ordre 
de  Chrift,  ordre  établi  contre  les  infidèles  , & plus  parti- 
culièrement encore  contre  les  fetlateurs  de  Mahomet. 


Don  Emanuel  qui  occupoit  alors  le  trône  de  Portugal , écar- 
tant de  vaines  terreurs , refolu  de  fuivre  le  projet  le  plus  noble 
& le  plus  hardi  qu’une  nation  ait  peut  être  jamais  pu  entrepren- 
dre , & qui , bien  qu’il  eût  déjà  coûté  beaucoup  de  tems  & de 
dépenfes , n’en  avoit  pas  moins  commencé  à réufiir  au-delà  de 
toute  efpérance.  Il  n’eut  pas  befoin  de  chercher  long-tems 
pour  jetter  les  yeux  fur  Vafco  de  Gama,  homme  diftingué 
par  fon  courage  êc  par  une  grande  préfence  d’efprit.  Il  le 
choifit  pour  commander  cette  flotte  , & il  lui  remit  à 
fon  départ  le  journal  & la  carte  de  l’Inde  de  Pedro  Covil- 
lan , avec  des  lettres  pour  tous  les  Princes  indiens  dont  il 
avoit  entendu  parler. 

Mais  ce  que  fit  Vafco  de  Gama  à fon  départ , n’annonçoic 
ni  un  guerrier , ni  un  grand  homme.  Ses  procédions , fes 
vœux,  fes  momeries , fa  dévotion  oftentueufe  & digne 
d’un  vrai  bigot,  toute  fa  conduite  enfin  , fembloit  plus  faite 
pour  décourager  fes  foldats,  que  pour  les  exciter  à feryic 
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vaillament  leur  patrie.  11  leur  rappella  mal -à-propos  les 
tempêcesqu’avoitcffuyées  Dias auprès  du  terrible  Cap  qu’ils 
alloient  palier , 6c  il  ne  fit  que  leur  perfuader  par  là  que 
ce  voyage  leur  offroit  plus  de  danger  que  de  gloire.  Je 
ne  prétends  point  , fans  doute,  condamner  les  aéles  de 
dévotion  au  commencement  d’une  expédition  maritime  ou 
guerriere  : mais  je  crois  qu’ils  doivent  être  courts  ôc  Am- 
ples. Tout  préparatif  extraordinaire  rappelle  à des  efprits 
foilles  l’idée  du  péril , ôc  les  décourage  à l’afpeêt  des  premiers 
obftacles  qu’ils  rencontrent. 

Cependant  le  14  Juillet  1497  , Gama  partit  de  Lisbonne 
avec  fa  petite  flotte  ; 6c  comme  l’art  de  la  navigation  avoit 
déjà  fait  de  grands  progrès,  il  cingla  en  haute  mer  droit  aux 
ifles  Canaries,  6c  enfuite  à celles  du  Cap-Verd,  où  il  jetta 
l’ancre  , ôc  où  il  prit  de  l’eau  6c  des  provilions.  Ayant  remis 
à la  voile , ü fut  pendant  quatre  mois  contrarié  par  les  vents 
ôc  par  le  mauvais  tems;Ôc  accablé  de  fatigue,  il  fe  trouva 
obligé  d’entrer  dans  la  grande  baie  de  Sainte  Helene  (1), 
par  les  trente-deuxieme  degré  trente-deux  minutes  de  lati- 
tude fud.  Vafcovit  que  les  habitans  de  cette  baie  étoient 
noirs,  petits,  ôc  parloient  un  langage  inconnu,  langage 
qu’on  trouva  enfuite  être  le  même  que  celui  du  Cap  de 
Bonne- Efpérance.  Ils  étoient  vêtus  de  peaux  d’antelopes, 
qui  abondent  fur  cette  côte  , ôc  dans  tout  le  pays  des 
Hotentots  ; ôc  ils  avoient  pour  armes  des  cornes  6c  des 
os  d’animaux  6c  de  poiflons , ne  poflédant  d’ailleurs  aucune 
idée  du  fer. 


(1)  Al’Oueft  de  la  pcninfuls  Atlantique. 
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Les  Portugais  n’avoient  point  encore  connoifïance  des 
vents  alifés  & des  mouflons  qui  régnent  fur  ces  mers;  & 
Gama  droit  parti  pour  l’Inde  dans  la  faifon  la  plus  défavo- 
rable. Le  16  de  Novembre  il  fit  voile  pour  le  cap  avec 
un  vent  de  fud-oueft  : mais  Je  même  jour  le  mauvais  tems 
fe  déclara,  fit  les  Portugais  furent  tellement  battus  par  la 
tempête,  que  le  18  , ayant  enfin  découvert  le  Cap  , ils  n’o- 
ferent  pas  le  paffer.  L’on  vit  alors  combien  les  impreffions 
que  leur  avoit  lailfé  le  voyage  de  Dias  étoient  plus  fortes 
que  les  devoirs  , l’obéifïanee,  la  réfignarion  qu’ils  avoient 
fi  folemnellement  promis  à la  chapelle  de  l’hermitage  , où 
Vafco  les  avoit  menés  en  proceflion.  Tout  l’équipage  fe 
révolta,  ôc  refufa  d’aller  plus  loin,  les  Pilotes,  les  Bofïe- 
mans  étant  même  à la  tête  des  mutins.  Mais  Vafco , bien 
convaincu  qu'aucun  danger  extraordinaire  ne  les  attendoit 
au-delà  du  cap , perfifla  à vouloir  le  doubler , ôc  les  Offi- 
ciers animés  de  la  même  ardeur  que  leur  Commandant , 
s’emparèrent  des  chefs  des  mutins , & les  mirent  aux  fers  à 
fond  de  cale. 

Vasco  lui-même,  prit  en  main  le  gouvernail  de  fon  vaifi 
feau  fie  s’écarta  de  la  terre  , au  grand  étonnement  de  fes 
plus  braves  compagnons.  La  tempête  dura  encore  deux 
jours  : mais  elle  ne  put  ébranler  la  confiance  de  l’Amiral  j 
qui  le  20,  eut  enfin  l’honneur  de  doubler  le  Cap.  Dans  ce 
moment  de  triomphe , les  trompettes  fx.  les  tambours  fe 
firent  entendre,  ôc  Vafco  permit  à fes  compagnons  toutes 
fortes  de  réjouiffances , afin  de  bannir  le  fouvenir  de  leurs 
craintes , ôc  les  faire  convenir  avec  ■ lui , que  ce  Cap 
avoit  été  très  - juftement  appellé  le  Cap  de  Bonne-Efpé- 
rancc. 
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Le  2 y > les  Portugais  mouillèrent  l’ancre  dans  un  petit 
port  qu’ils  nommèrent  Angra-de-San  Blaz.  Bientôt  après  ils 
virent  un  grand  nombre  d’habitans  accourir  fur  le  rivage  ôc 
fur  les  montagnes  voifines.  L’Amiral  craignant  quelque  fur- 
prife,  fit  débarquer  fes  gens  armés.  Alais  auparavant  il 
ordonna  qu’on  jettât  fur  la  plage  des  grelots  de  cuivre  & 
d’autres  bagatelles.  Les  naturels  s’en  emparerent  précipi- 
tamcnt , & ils  fe  hafarderent  meme  à venir  fi  près  qu’un 
d’eux  prit  quelque  chofe  dans  la  main  même  de  l’Amiral. 

Sitôt  que  Vafco  defeendit  à terre,  les  fauvages  l’accueil- 
lirent en  chantant  & en  jouant  de  la  flûte;  & lui,  ordonna 
aux  Portugais  de  fonner  de  la  trompette  & de  danfer  autour 
des  fauvages, 

De  San-Blaz,  jufqu’à  foixante  lieues  plus  loin^  la  côte 
parut  aux  Portugais  couverte  d’arbres  & d’une  verdure  ex- 
trêmement agréable.  Le  jour  de  Noël , ils  fe  rapprochèrent 
de  terre  , & ils  entrèrent  dans  une  riviere , à laquelle 
ils  donnèrent  Iç  nom  de  riviere  des  Rois.  Ils  appellerent 
aufli  toute  la  côte  qui  s’étend  de  San-Blaz  à cette  riviere 
Terra  de  Natal.  Le  temps  étoit  devenu  très-beau;  les  Por- 
tugais mirent  leurs  canots  à la  mer  pour  defeendre  à terre  ; 

& ils  virent  le  rivage  bordé  d’hommes  & de  femmes  d’une 
haute  ftature  , mais  ayant  l’air  doux  & prévenant.  L’A- 
mirai  fit  débarquer  Martin  Alonzo , qui  parloit  plufieurs 
langages  des  Neg®es.  Alonzo  fe  fit  fort  bien  entendre  , 

& fut  agréablement  accueilli  du  chef,  ou  Roi,  àquil’A-  1 

mirai  envoya  en  préfent  quelques  bagatelles , & qui  en  re- 
vanche offrit  tout  ce  que  produifoit  fon  pays,  tant  il  étoic 
pnçhanté  des  Portugais,  v - 
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Lf  ij  Janvier  1498,  ayant  renouveüé  fa  provifion  d’eau 
que  les  Negres  eux-mêmes  aidèrent  les  ma:elots  à mettre 
à bord,  Gama  quitta  cette  nation  douce  ôc  généreufe,  6c 
s’avança  jufqu’à  un  cap  , qu’il  nomma  le  cap  des  Courans. 
Là  fe  termine  la  côte  de  Natal,  6c  commence  celle  de 
Sofala  au  nord  du  Cap.  Gama  en  venant  du  Midi,  au  Cap 
des  Courans , arriva  précifément  au  même  endroit  ou  Co- 
villan  s’étoit  rendu  en  venant  du  Nord;  de  forte  que  ces 
Portugais  avoient  fait  à eux  deux  le  tour  entier  de  l’Afrique. 


ISCANDER,  ou  ALEXANDRE. 

De  1478  à 149;. 

f 

JJcander  déclare  la  guerre  aux  Peuples  cf  A de  l.  — - Conduite 
fage  de  ce  Roi.  — Il  ejl  trahi  SC  ajfafliné  par  Z a 

Salace.  m 

T /histoire  d’Abyffinie  nous  apprend  que  dès  que  Bœda- 
Mariam  fut  mort,  une  foule  de  nobles  s’aflcmblerent  6c 
allèrent  chercher , dans  la  montagne  de  Geshen  , la  Reine 
Romana  6c  fon  jeune  fils  Ifcander,  qui,  à fon  arrivée  en 
Shoa,  fut  couronné  fans  la  moindre  oppofition. 

L’on  remarque  dans  les  annales  d’Abyffinie  que  les  mi- 
norités font  fréquentes  fur  le  trône.  La  Reine  mere  eft  alors 
déclarée  régente,  ôc  avec  deux  ou  trois  grands  de  la  Cour,  elle 
fe  met  en  polTeflîon  de  la  perfonne  du  Roi  6c  gouverne  en  fon 
Tome  11.  Q 
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nom.  Tout  ce  qui  arrive  durant)  les  minorités  eft  auffl  foigneu- 
fement  recueilli  dans  les  annales  du  Royaume,  que  ce  qui 
a lieu  lorfque  le  Roi  eft  en  âge  de  gouverner;  mais  comme 
les  minorités  ne  font  ordinairement  qu’une  fuite  continuelle 
de  querelles,  de  complots,  de  trahifons , aufli-tôt  qu’elles 
ceflent , la  plus  grande  partie  de  ce  qu’on  a écrit  eft  effacé, 
comme  l’ouvrage  des  fujets , ôt  n’étant  point  digne  d être 
inféré  dans  une  hiftoire,  à laquelle  ils  ont  donné  le  titre 
de  JCefira  ^ a negujl,  c’eft-à-dire  la  grandeur  ou  la  perfeâion 
des  Rois.  Cette  politique  a un  grand  défavant3ge , puif- 
qu’elle  dérobe  à l’hiftoire  la  première  caufe  des  faits  le3 
plus  importans. 

Lorsqu’Iscander  fut  monté  fur  le  trône,  la  Reine  mere, 
l’Acab  Saat,  Tesfo  Georgis , ôc  le  Betvrudet  Amdu  , gou- 
vernèrent le  Royaume  plulieurs  années  avec  le  plus  abfoiu 
defpotifme.  Il  fe  forma  alors  contre  eux  une  confpiration 
à la  tête  de  laquelle  étoient  deux  hommes  très-puiflans , 
l’Abbé  Amdu  ôc  l’Abbé  Hafabo;  mais  leur  trame  fut  dé- 
couverte ; quelques  confpirateurs  furent  punis  de  mort , 
d’autres  emprifonnés  ôc  d’autres  bannis  dans  des  lieux  inha- 
bitables alin  qu’ils  y périffent  de  maladie  ou  de  faim. 

Dès  fa  plus  tendre  jeunefTe,  Ifcander  montra  un  ardent 
defir  de  déclarer  la  guerre  au  Roi  d’Adel;  mais  ce  Roi , 
dont  les  Etats  avoient  été  fi  fouvent  défolés  par  les  armées 
Abyffiniennes , ne  manqua  point  de  fe  faire  à la  Cour  d’A- 
byftinie,  un  parti  qui  pût  lui  aflurer  la  durée  de  la  paix  , 
tandis  qu’un  chef  d’Arar,  nommé  Maffudi  , ne  négligeoic 
rien  pour  la  lui  faireperdre.  Cet  homme  extrêmement  Liave, 
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Capable  de  fupporter  les  plus  grandes  fatigues,  ôc  ardemment 
attaché  à la  religion  Mahométane,  avoit  fait  vœu  d’em- 
ployer, chaque  année,  les  quarante  jours  du  carême  à défolec 
quelque  partie  du  Royaume  d’Aby (finie;  & pour  mieux  ac- 
complir fes  projets,  il  entretenoit  à fes  frais  une  petite 
armée  de  vétérans,  à qui  il  avoit  infpiré  fon  zele  ôc  fa 
dévote  fureur.  Tantôt  il  ravageoit  une  partie  des  frontières, 
tantôt  une  autre , enlevant  dans  les  villages  les  hommes , 
les  femmes , les  enfans  , qu’il  réduifoit  àTefclavage  & en- 
voyoit  vendre  en  Arabie  ôc  dans  l’Inde,  fie  faifant  tomber 
fans  pitié  fous  le  tranchant  du  fabre,  tout  ce  qui  faifoit 
la  moindre  réfiftance. 

Il  étoit  fans  doute  très- difficile  au  Roi  d’Adel  de  per- 
fuader  aux  Abyffiniens  qu’il  n’étoit  point  d’accord  avec 
Maffudi,  ôc  que  ce  chef  n’agifloit  pas  à fon  inftigation.  Le 
jeune  Roi  d’Abyffinie  ne  pouvoir  diflinguer  Adel  d’Arar, 
ni  l’armée  de  Mahomet  (1)  de  celle  de  Maffudi.  Il  fuppor- 
toit  impatiemment  les  excès  que  ce  dernier  commettoit  chaque 
année;  mais  les  Grands  qui  entouroient  Ifcander,  l’ernpê- 
choient  dç  fe  livrer  à fon  indignation , l’écartoient  des  af- 
faires ôc  de  la  guerre  , ôc  lui  faifoient  employer  fon  temps  à 
la  chaffe  , dont  il  ne  fe  foucioit  nullement.  Des  l’âge  de 
quinze  ans,  ce  Prince  étoit  l’homme  le  plus  adroit  de  fon 
Royaume  à manier  toutes  fortes  d’armes;  ôc  il  n’avoit  encore 
que  dix-  fept  ans,  lorfque  revenant  d’obferver  une  desincurfions 
accoutuméesde  Maffudi, il ordonnaà  ZaSaluce,  fon  premier 
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minière  8c  gouverneur  d’Amhara , de  faire  marcher  toutes  les 
forces  du  midi  de  l’Empire,  tandis  que  lui  fe  chargeoit  d’afliem- 
bler  la  noblefle  des  Provinces  d’ Angot  8c  de  Tigré  ; 6c  dès  que 
la  faifon  des  pluies  eut  ceffé,  il  entra  dans  le  Royaume  d’Adel. 

L e Roi  d’Adel  fut  forcé  malgré  lui  à cette  guerre. 
Cependant  en  Prince  fage,ilnc  fe  lai  (Ta  pas  prendre  au  dépour- 
vu. Au  premier  bruit  deshoftilités,  il  marcha  contre  Ifcandcrj 
mais  fans  dépaflTer  fes  frontières.  Quelques  habitans  d’Arno,  vil- 
lage Mahométan,  mais  tributaire de.l’Abyfiînie , maflacrerent 
le  Gouverneur  qu’Ifcander  leur  avoit  donné.  Ifcander  ne 
le  fut  pas  plutôt  qu’il  fondit  fur  ce  village  8c  le  détruifit, 
8c  à peine  cette  expédition  écoit-elle  achevée,  qu’il  fe  trouva 
en  préfence  de  l’armée  des  Maures.  La  bataille  commença, 
8c  on  combattit  avec  opiniâtreté  des  deux  côtés,  lorfque 
les  troupes  que  commandoit  Za  Saluce  fe  retirèrent  8c  aban- 
donnèrent le  Roi  au  milieu  de  fts  ennemis.  Cependant  cette 
défection  fembla  infpircr  un  nouveau  courage  aux  Abyflî— . 
niens  qui  reftoient.  La  viûoire  paroifioit  encore  incertaine; 
Ifcander  fe  trouvoit  engagé  dans  un  palfage  étroit  8c  prelfé 
par  un  Maure,  qui  tenoit  dans  fa  main  l’étendard  verd  de 
Mahomet,  quand  ce  jeune  Prince,  fondant  tout-à-coup 
fur  ce  Maure,  le  perça  de  fon  javelot,  8c  lui  ayant  arra- 
ché l’étendard  de  la  pointe  même  de  l’efponton  auquel  il 
étoit  attaché,  il  frappa  le  fils  du  Roi  d’Adel,  8c  l’étendit 
roide  mort;  ce  qui  caufa  foudain  la  retraite  des  Mahomé- 
tans. 

Iscander  étoit  fans  doute  trop  prudent  pour  pourfuivre 
fes  ennemis  dans  l’état  de  délabrement  où  étoit  fon  armée,  d’au- 
tant que  l’armée  d’Adel  fe  retiroit  fans  fe  difperfer.  Cepen- 
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dant  Za  Saluce  s’occupoic  à regagner  la  Province  d’Am- 
hara,  excitant  à la  révolte  tous  les  villages  qu’il  trouvoit 
fur  fon  chemin.  Le  Roi  jugeoit  néceflaire  de  marcher  contre 
ce  lâche  fit  rebelle  miniflre.  Mais  quoiqu’inégal  en  force 
aux  Maures  , il  ne  pouvoir  fe  foumettre  à leur  abandon- 
ner le  terrein.  Il  confulta  fes  principaux  Officiers  ; puis  il 
harangua  fes  foldacs  d’un  ton  fi  éloquent  fit  fi  pathétique, 
dit  l’auteur  Abyffinien,  que  tous  d’une  commune  voix 
• demandèrent  à retourner  au  combat.  Le  jeune  Prince  ran- 
gea alors  fon  armée  d’une  maniéré  qui  étonna  fes  plus 
anciens  Officiers;  fit  enfuite  il  envoya  un  défi  aux  Maures 
par  quelques  p rifonniers.  Mais  les  Maures , qui  aimoiene 
anciens  l’empêc  lier  de  ravager  le  pays,  que  d’en  venir  à une 
aélion,  refterent  tranquilles  dans  leurs  tentes;  fie  Ifcander , 
après  les  avoir  attendus  jufqu’à  midi , fit  défiler  fes  troupes 
en  préfence  de  l’armée  ennemie,  auffi  fièrement  fit  auffi 
favament  peut-être  qu’auroit  pu  le  faire  le  héros  dont  il 
portoit  le  nom. 

r 

En  fe  retirant  , le  Roi  laifla  dans  les  Provinces  fep- 
tentrionales  , à mefure  qu’il  les  traverfoit , les  troupes 
de  ces  Provinces;  deforte  qu’il  arriva  en  Shoa  avec  fort 
peu  de  monde  à fa  fuke.  Il  apprit  alors  que  Za  Saluce  s’étoit 
retiré  en  Amhara  : mais  le  traître  avoir  laiflé  fes  créatures 
derrière  , fit  leur  avoir  donné  fes  infiru&ions.  Ainfi  , le 
lendemain  de  l’arrivée  du  Monarque  àTegulat,  capitale 
de  la  Province  de  Shoa,  îls  allèrent  le  furprendre  la  nuic 
dans  une  petite  maifon  où  il  s’étoit  retiré , fit  ils  l’égorge- 
rent  pendant  fon  fommeil.  Enfuite  ils  cachèrent  quelques 
jours  fon  corps  dans  un  moulin.  Mais  Taka  Chrifios  ôc 
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quelques  autres  amis  du  Roi  le  découvrirent  & l’expoferent 
aux  yeux  de  tout  le  peuple,  qui  d’une  voix  unanime  pro- 
clama Roi,  Andréas , fils  d’ Ifcander,  & déclara  traîtres  à la  pa- 
trie Za  Salucc  & Tes  partifans. 

Cependant  Za  Saluce  ne  rencontra  point  en  Amliara 
l’accueil  dont  il  s’étoit  flatté.  A fon  approche  toute  la  No- 
blefle  de  la  Province  s’arma  contre  lui,  fes troupes  l’aban- 
donnerent , & il  fut  pris.  Alors  on  lui  arracha  les  yeux,  * 

& l’ayant  monté  fur'un  âne,  on  le  promena  dans  les  Provinces 
d’ Amhara  & de  Shoa , au  milieu  des  malédictions  de  tout 
le  peuple. 

Andréas,  appellé  au  trône ,&  nommé  alors  Amda 
Sion  , étoit  encore  enfant , & n’eut  qu’un  régné  de  fept 
mois. 

Les  Ecrivains  Portugais  ont  répandu  une  grande  con- 
fufion  fur  cette  partie  de  l’hiftoire  d’Abyfiïnie.  Ifcander 
monté  fur  le  trône  en  147?,  mourut,  dit-on,  en  1490, 
ce  qui  eft  confirmé  par  Ludolf;  &r  cependant  tout  le  monde  »' 
recennoît  qu’il  a régné  dix-fept  ans.  Mais  s’il  régna  dix- 
feptans,  il  femble  qu’il  ne  devoir  être  mort  qu’en  1492. 

La  plupart  des  Portugais  avouent  d’ailleurs  que  Covillan 
vit  Ifcander  & s’entretint  avec  lui  quelque  tems  avant  fa 
mort;  ce  qui  doit  effectivement  être  vrai,  fi  ce  Prince  vécut 
jufqu’en  1492;  car  Pedro  Cavillan  entra  en  Abyffinie  en 
1490  , ainli  que  nous  l’apprend  CJalvan  dans  les  Mémoires 
de  fon  pere.  Mais  d’un  autre  côté,  Tellez  nous  dit  qu’If- 
cander  étoic  mort  ftx  mois  avant  l’arrivée  de  Covillan. 
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Qui  croire  ? Si  Covillan  n’eft  effeétivement  arrivé  en  Abyf- 
finie  que  fix  mois  après  le  meurtre  d’Ifcander , ce  fut  vers 
la  fin  du  règne  d’AmdaSion , enfant , qui  comme  nous  l’avons 
dit , n’occupa  le  trône  que  fept  mois. 

Alvarez  ne  fait  point  mention  de  ce  jeune  Roi,  non  plus 
que  Tellez  ; & ils  ont  faic  tous  deux  une  foule  de  méprifes 
qui  prouvent  que  les  hiftoriens  Portugais  font  fort  peu 
d’attention  à la  chronologie  Abyfîinienne.  Ils  difent  qu’If- 
cander  étoit  le  pere  de  Naod,  quoiqu’il  ne  fût  que  fon 
frere.  En  parlant  enfuite  d’Helena,ils  la  donnent  pour  la  mere 
de  David;  & cependant  Helena,  déclarée  Iteghé  durant  la 
minoricé  de  David  III , n’étoit  que  la  grand’mere , ou  plutôt 
l’époufe  du  grand- pere  de  ce  Prince,  & elle  n’eut  jamais 
d’enfant. 

J’ai  trouvé  environ  quatre  ans  de  différence  entre  mon 
calcul  & celui  des  auteurs  que  je  viens  de  citer.  Mais  je 
n’ai  pas  cru  devoir  fervilement  renoncer  à (ma  raifon,  pour 
fuivre  l’opinion  d’étrangers,  qui  entendoient  fort  mal  la 
langue,  & ne  connoifioient  guerre  la  maniéré  de  compter 
du  pays  dont  ils  ont  écrit  l’hiftoire.  Mon  calcul  eft  d’ailleurs 
appuyé  fur  une  éclipfe  de  foleil  , qui  eut  lieu  en  iyyj  , 
dans  la  treizième  année  du  régné  de  Claudius.  En  partant 
de  cette  époque  jufques  à l’inflant  où  je  mis  le  pied  fur 
les  terres  d’Abyflinie  , & en  remontant  enfuite  au  temps  d’If- 
cander, il  paroît  que  ce  Prince  monta  fur  le  trône  en  1478, 
& que  régnant  diy-fept  ans  , il  dut  vivre  jufqu’en  i^y.Ainfi 
il  put  voir  Pedro  Covillan , ôc  converfer  avec  lui , fi  Covillan 
alla  effectivement  en  Abyflinis  en  i^po. 
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De  149 j à ijo8. 

Conduite  J âge  de  ce  Monarque.  — Il  fe  préparé  à faire  la 
guerre  aux  Maures.  — Il  conclud  une  paix  honorable 
avec  le  roi  d’ A del. 

Après  le  meurtre  du  jeune  roi  Ifcander,  les  Abyffmiens, 
las  des  troubles  qu’occaTionnoient  les  minorités , offrirent 
unanimement  la  couronne  à Naod.  Il  droit  frere  d’Ifcander, 
& n’avoit  qu’un  an  de  moins  que  lui;  mais  Bœda  Mariam 
l’avoit  eu  de  Calliope , fa  fécondé  femme , ôc  il  naquit  dans 
la  ville  de  Gabargué,  le  même  jour  que  l’armde  royale  fut 
défaite  , & que  les  deux  Betwudets  périrent.  L’Impératrice 
Helena  & ceux  de  fon  parti  employèrent  des  moyens 
decrets  pour  faire  regarder  Naod  comme  né  fous  de  mal- 
heureux aufpices , & ils  voulurent  mettre  à fa  place  Anquo 
Ifrael,  dernier  fils  de  Bœda  Mariam , afin  de  pouvoir  regner 
eux-mêmes  fous  fon  nom.  Mais  Taka  Chriftos  , le  principal 
moteur  du  parti , ayant  expliqué  fes  intentions , fut  pour- 
fuivi  par  l’armée  dans  la  Province  de  Daxraro,  & foudain 
on  proclama  Naod  Roi,  & on  alla  le  chercher  dans  la 
montagne  de  Geshen. 

Naod  étoit  dans  le  printems  de  fa  vie,  & plein  de  force 
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& de  courage.  Mais  le  Royaume  fe  trouvoit  alors  dans  une 
fituation  qui  rendoit  le  gouvernement  trop  difficile  pour 
un  feul  homme.  Les  intrigues  continuelles  de  l'Impératrice 
Helena , l’or  que  les  Mahométans  favoient  répandre  à pro- 
pos parmi  les  grands , le  peu  de  fuccès  que  l’armée  avoit  eu 
dans  la  demiere  guerre  d’Adel , la  trahifon  de  Za  Saluce, 
la  mort  prématurée  d’un  jeune  Prince  qui  donnoit  l’efpoir 
de  remédier  à tant  de  maux  , tout  avoit  tellement  concouru 
à porter  le  trouble  & la  divifion  dans  l’Etat,  & fur-tout  à la 
Cour,  qu’il  fembloit  n’y  avoir  plus  d’hommes  dignes  déformer 
le  Çonfeil  du  Roi,  & de  remplir  les  emploisdu  Gouvernement. 

En  montant  fur  le  trône,  Naod  fit  publier  une  amniftie 
générale  ; ôc  il  déclara  : » Que  tout  homme  qui  repro- 
» cheroic  à une  autre  d’avoir  pris  parti  dans  les  derniers 
» troubles  , d’être  entré  dans  quelque  complot,  d’avoir 
» été  partifan  de  l’Impératrice  ou  de  Za  Saluce,  ou  d’avoir 
» reçu  des  préfens  des  Maures,  feroit  mis  à mort  fans  aucun 
» délai  ».  Cette  déclaration  eut  l’effet  le  plus  heureux.  Elle 
tranquillifa  tous  les  efprits.  Ceux  qui  fe  fentoicnt  coupables 
ne  craignirent  plus  de  recherches , en  voyant  que  le  Roi 
anéantiffoit  tout  moyen  d’en  faire.  Andréas , moine  très- 
confidéré  & parent  du  Roi  par  fa  mere  , s’étant  permis  de 
parler  avec  quelque  légèreté  de  la  nouvelle  proclamation, 
Naod  l’envoya  chercher , & lui  fit  couper  le  petit  bout  de 
la  langue  en  fa  préfence.  Mais  Andréas , dont  le  feul  tort 
femble  avoir  été  cette  première  indiferétion , & qui  d’ail- 
leurs avoit  un  très-grand  caractère,  vécut  fous  le  régné 
fuivant , pour  donner  au  Roi  une  preuve  d’attachement  pour 
fa  famille  ôc  d’amour  pour  fon  pays. 
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Naod  ayant  fu  mettre  promptement  un  terme  aux  trou- 
bles intérieurs  du  Royaume  , fongea  à pouffer  vigoureu- 
fement  la  guerre  qui  fubfiftoit  toujours  entre  les  Abyffmiens 
& Maffudi.  Le  Roi  d’Adel  avoit  déjà  obtenu  la  paix  par 
l’entremife  de  l’Impératrice  Helena;  & Naod,  plus  fage  que 
fon  frere  Ifcander,  n’étoit  pas  fâché  de  pouvoir  combattre 
fes  adverfaires  chacun  en  particulier.  Il  affembla  une  armée 
moins  nombreufe  que  celle  qu’avoient  coutume  de  comman- 
der en  perfonne  les  Rois  d’Abyffinie,  & il  ne  voulut  pas  fouf- 
frir  qu’un  feul  Maure  s’y  enrôlât. 

L'on  favoit  précifément  l’inftant  où  Maffudi  devoir  re- 
commencer fes  dévaftations  ordinaires  ; car  depuis  près  de 
trente  ans  il  fignaloit  le  premier  jour  de  fon  carême  par  l’in- 
cendie de  quelque  Eglife,  & l’enlèvement  de  quelques  familles 
chrétiennes  ,ôc  de  leur  bétail , & tant  que  le  carême  duroit, 
il  s’avançoit  dans  le  cœur  du  Royaume.  Les  Abyfüniens  font 
les  plus  rigoureux  obfervateurs  du  jeûne  ; leur  auftérité  ne 
leur  permet  de  prendre  alors  aucune  nourriture  animale , ni 
œufs,  ni  beurre,  ni  vin.  Quelque  foif  qu’ils  puiffent  avoir, 
ils  n’ofent  pas  même  boire  un  verre  d’eau  avant  fix  heures 
du  foir;  6c  à cette  heure-là  ils  fe  contentent  d’un  morceau 
de  pain  fec  , prefque  toujours  aigre , les  plus  riches  y 
ajoutant  feulement  un  peu  de  miel.  Auffi  leur  carême  les 
affoiblit  au  point  qu’ils  ne  peuvent  fupporter  la  moindre 
fatigue.  C’étoit  la  raifon  qui  déterminoit  Maffudi  à choifir 
ce  tems-là  pour  attaquer  l’Abyffnie.  Il  étoit  bien  sûr  de 
trouver  moins  de  réfiftance. 

Naod  ayant  fu  gagner  la  confiance  de  fon  armée,  ne 
voulut  mener  aucun  homme  qui  ne  fût  difpofé  à lui  obéir, 
& à vivre  pendant  le  caféine  comme  dans  un  temps  de 
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feftins  & de  réjouiffances.  Il  en  donna  lui-même  l’exemple; 
ôc  le  Moine  Andréas  qui  avoit  fait  vœu  de  jeûner  une  année 
entière  pour  obtenir  du  Ciel  le  fuccès  de  l’armée , déclara 
aux  foldats  qu’il  y avoit  plus  de  mérite  pour  eux  à fauver 
de  l’efclavage  un  village  chrétien  ôc  à repoufler  les  Maho-: 
niétans , qu’à  faire  un  carême  du  refte  de  leur  vie. 

* J 

Naod  marcha  donc  contre  Maffudi , 6c  il  s’empara  d’un 
tsrrein  allez  fort,  feignant  d’être  effrayé  de  la  foiblelfe  de 
fon  armée.  Les  Maures,  contre  la  volonté  de  leur  chef, 
l’attaquerent  avec  un  air  préfomptueux  6c  avec  peu  de  pré- 
caution. Mais  ils  ne  furent  pas  plutôt  entrés  dans  des  paira- 
ges qu’on  leur  avoit  exprès  laiffé  ouverts,  qu’ils  virent 
l’armée  du  roi  en  bon  ordre  ôc  prête  à les  recevoir;  ôc 
ils  furent  fi  bien  enveloppés  , que  tous  ceux  qui  avoienc 
pénétré  dans  le  camp  refterent  étendus  fur  la  place.  Alors 
Naod  fe  mettant  aux  trou  (Tes  de  l’ennemi,  reprit  tous  les 
prifonniers  ôc  le  bécail  que  les  gens  de  Maffudi  emme- 
noient;  ôc  il  s’avança  jufques  aux  frontières  du  royaume 
d’Adel,  où  il  trouva  des  Ambaffadeurs , qui  venoient  lui 
dire  de  la  part  de  leur  maître  qu’il  efpéroit  que  fon  inten- 
tion n’étoit  pas  de  violer  les  traités, 

Naod  répondit  à ces  envoyés , qu’il  defiroit  au  contraire 
de  raffermir  la  paix  qui  fubfiftoit  entre  lui  ôc  le  roi  d’Adel  , 
mais  à condition  qu’on  rendroit  tous  les  Abyffiniens  qu’on 
trouveroit  dans  le  royaume  d’Adel , ôc  que  Maffudi 
avoit  enlevés.  Il  ajouta  qu’il  refleroit  quinze  jours  dans 
l’endroit  où  il  avoit  campé , pour  attendre  la  réponfe  du 
Roi  d’Adel.  Mais  defirant  la  paix,  ôc  épouvanté  du  dé- 
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faftre  de  Maflfudi  qu’on  avoit  jufqu’alors  regardé  comme 
invincible,  le  Roi  d’Adel  fit  raflembler  tous  les  chrétiens 
efclaves  qui  étoient  dans  Ton  royaume,  il  les  renvoya  à Naod. 

Naod  fatisfait  d’avoir,  par  fon  courage,  mis  un  frein  au 
hoftilités  des  Maures,  rentra  dans  fes  Etats,  & s’occupa, 
en  Prince  plein  de  prudence , à réformer  les  divers  abus 
qui  s’étoient  introduis  parmi  fon  peuple , ôc  à cultiver  les  arts. 
Ce  Prince  mourut  après  avoir  régné  treize  ans. 


DAVID  III. 

De  iyo8  à iy$o. 


David  encore  enfant  fuccede  à Naod.  — La  Reine  Régente 

envoie  Mathexv  AmbaJJadeur  en  Portugal.  David 

prend  les  armes.  — Il  efl  vainqueur  des  Maures.  — Arrivée 
d'une  ambajjade  de  Portugal.  — Nouvelle  guerre  avec  le 
, Roi  d'Adel.  — Dèfajlres  qui  en  Jont  la  Julie. 

L a fermeté  que  Naod  déploya  dans  le  cours  de  fon  régné  , 
fufpendit  quelque  tems  le  fort  fatal  dont  i’Abyffinie  étoit 
menacée , & fans  les  dangereufes  mefures  qu’on  prit  pour 
prolonger  les  minorités,  6c  ne  porter  fur  le  trône  que 
des  enfans , il  eft  probable  que  cet  Empire  eût  échapé  aux 
calamités  terribles  qui  l’accablerent.  Mais  l’Iteghé  Helena, 
<t  l’Abuna  Marcos , fon  nouveau  favori , n’écoutant  que  leur 
feul  intérêt  firent  obtenir  la  couronne  de  Naod  à David  fon 
fils,  qui  n’étoit  âgé  que  d’onze  ans.  Ils  étoient  par  ce  moyen 
fûrs  de  gouverner  eux-mêmes.  Au  lieu  qu’il  en  eût  été  tout 
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autrement  s’ils  euffent  fait  couronner  à cette  époque,  le 
troifieme  fils  de  Bœda  Mariam,  ce  même  Anquo  Ifrael , qu’ils 
avoient  voulu  appeller  au  trône  longtems  auparavant , c’eft- 
à-dire  lorfqu’il  n’étoit  qu’un  enfant. 

Indépendamment  du  défit  de  gouverner  , les  factieux 
pouvoient  avoir  un  autre  motif,  qui,  bon  en  lui-même,  de* 
venoit  peut-être  criminel  par  les  oirconfiancès.Helena  defiroic 
d’entretenir  confiamment  la  paix  avec  le  Roi  d’Adel.  Elle 
ne  pouvoit  voir  avec  indifférence  la  ruine  des  états  Maho- 
metans.  Elle  ne  pouvoit  fur-tout  fe  réfoudre  à y contribuer 
elle-même.  Maure  ôc  fille  de  Mahomet,  Gouverneur  de  la 
Province  de  Dawaro  , elle  avoit  été  foupçonnée,  du  vivant 
même  de  fon  époux , de  préférer  l’avantage  de  fon  pays  natal 
à celui  de  l’Abyfftnie. 

Cette  Princeffe,  parfaitement  bien  inftruite  des  intérêts, 
des  deux  Nations  , femble  avoir  agi  d’après  les  prin- 
cipes les  plus  judicieux.  Elle  favoit  que  le  royaume  d’Adel 
étoit,  par  fa  fituation  êt  le  caractère  de  fes  habitans,  très- 
propre  au  commerce  ; elle  favoit  que  cette  partie  d» 
l’Afrique  , la  côte  d’Arabie  qui  lui  eft  oppoféc,  & la  péniu* 
fuie  des  Indes  trafiquoient  enfemble,  confommoient  réci- 
proquement une  partie  des  produêtions  les  unes  des  autres» 
êc  qu’elles  fe  réuniffoient  ôcs’entre-aidoient  pour  répandre  le 
relie  dans  les  contrées  les  plus  éloignées  de  l’Europe,  de 
l’Afie  & de  l’Afrique  ; car  ces  trois  feuls  continens  for- 
moient  alors  le  monde  connu.  Lorfqu’Adel  étoit  en  paix 
avec  l’Abydinie,  celle-ci  s’enrichiffoit , parce  qu’en  favo- 
rifant  l’exportation  de  l’or,  de  l’y  voire,  du  café,  des  bes- 
tiaux & des  cuirs  , que  produifent  toutes  les  montagnes 

fAbylfinie.  Le  commerce  fleuriffoit  & fàifoic  naître  labour 
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dance.  Les  marchands  répandoient  avec  fécurité  des  mar- 
chandifes  jufques  dans  les  Provinces  les  plus  reculées;  6c 
les  deux  royaumes  y trouvoienc  un  égal  avantage.  Mais 
ce  commerce  ne  fe  maintenoit  pourtant  depuis  quelque 
tems  que  par  l’or  que  les  Maures  étoient  obligés  de  femer 
à la  cour  d’Abyffinie.  Ce  moyen  corrupteur  entretenoit  la 
profpérité  du  Royaume.  Mais  des  hommes  ignorants  6c 
barbares  > tels  que  font  en  général  les  Abyflîniens , defi- 
ioient  violement  la  guerre  avec  le  royaume  d’Adel , afin 
de  pouvoir  tout  d’un  coup  fe  mettre  en  pofTeffion  des 
richefifes  que  leurs  voifins  avoient  gagnées  par  l’induflrie  ÔC 
le  commerce. 

L'Impératrice  Helena  vit  que  dans  tous  les  cas  les 
Abyflîniens  n’avoient  pas  beaucoup  à perdre.  S’ils  faifoient 
des  incurfions  dans  les  états  Mahométans , ils  pilloient  les 
marchés  6c  acquéroient , au  péril  de  leur  vie  , des  étoffes 
des  Indes  de  toutes  efpeces , qu’ils  n’auroient  pu  fe  pro- 
curer autrement  qu’à  prix  d’argent.  D’un  autre  côté, 
fi  les  Maures  étoient  vainqueurs,  ils  ne  trouvoient  point 
d’étoffes  à enlever  : mais  ils  prenoient  les  Abyflîniens  eux- 
mêmes  , ils  les  réduifoient  en  efclavage , 6c  ils  alloient  les 
vendre  à grand  prix  en  Arabie , 6c  dans  tous  les  cantons  der 
l’Afie.  Après  l’or  c’étoit  la  marchandife  la  plus  recherchée 
en  Orient  ; 6c  comme  c’étoient  toujours  les  hommes  les 
moins  adonnés  au  travail  qui  alloient  à la  guerre,  quand 
ils  étoient  pris , leur  abfence  accéléroit  l’heureux  retour  de 
la  paix. 

L’on  voit  donc  que  la  guerre  même  établiflbit  une  forte 
de  commerce  entre  les  deux  Nations.  Mais  la  paix  était  fans 
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Contredît  préférable  pour  l’une  & pour  l’autre.  L’Impératrice 
Helena  ne  l’ignoroit  point.  Aufli  fit-elle  conftamment  tout 
ce  qu’elle  put  pour  en  maintenir  la  durée.  Mais  les  feula 
moyens  qui  lui  garantifloient  le  fuccès  de  fes  defirs  chez  un 
peuple  naturellement  ami  des  combats , c’étoit  de  donner 
à ce  peuple  un  Roi  enfant,  dont  les  loix  du  pays  la 
nommoient  tutrice , comme  elles  la  rendoient  Régente  de 
l’empire. 

Quoique  dans  l’état  ordinaire  des  chofes,  la  politique 
id’Helena  eût  aflez  bien  réufii  à maintenir  la  paix  entre  les 
deux  Nations,  l’élévation  d’une  troifieme  puiffance  vint 
déranger  cet  équilibre  , & changer  totalement  le  fyflême 
qui  avoit  prédominé  jufqu’alors.  Les  Turcs  qui  aupara- 
vant n’avoient  jamais  été  comptés  pour  quelque  chofe 
dans  le  midi  de  l’Afrique  & de  l’Afie  , fe  montrèrent 
tout- à- coup  fous  un  afpe&  qui  fit  trembler  tous  ces 
Etats. 

Selim  , Empereur  de  Conftantinople , vainquit  Canfo  El 
Gauri , Soudan  d’Egypte , qui  périt  dans  le  combat.  Qud- 
que  temps  après  ayant  livré  une  fécondé  bataille , Selim 
encore  vainqueur  s’empara  du  Caire,  & fous  le  fpé- 
cieux  prétexte  que  Tomum  Bey , fuccefleur  de  Canfo, 
avoit  fait  mettre  à mort  les  Ambafladeurs  Turcs,  il  fit 
pendre  ce  malheureux  Soudan  à la  principale  porte  de  fa 
capitale  , & par  cette  exécution  fanglante  , il  détruifit  la 
race  des  Mamelucs.  Sinan  Bacha,  premier  Miniftre  ôt  Géné- 
ral de  Selim  , conquit  bientôt  toute  la  péninfule  d’Arabie  , 
jufqu’aux  bords  de  l’Océan  Indien. 

Le  peuple  long-temps  accoutumé  à combattre  , & à qui 
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Mahomet  avoit  infpird  fon  enthoufiafme , conquit  l’Orient. 
Mais  le  luxe  le  défarma  bientôt , ôc  le  réduifit  à la  môme 
fltuation  où  il  étoit  lorfqu’Augurte  voulut  le  foumettre. 
Sinan  Eacha  n’eut  donc  befoin  que  d’une  poignée  de  guerriers 
pour  exterminer  les  fouverains  légitimes  de  ces  contrées. 
Les  uns  furent  vaincus  par  la  force , les  autres  par  la  per- 
fidie, & Sinan  les  remplaça  dans  chaque  ville  principale 
par  des  Officiers  de  confiance,  avec  des  garnifons  de  Janik 
faires  , qui  ne  çonnoifloient  d’autres  loix  que  les  loix 
militaires. 

La  guerre  cependant  avoit  changé  de  forme  fous  ces 
nouveaux  conquérans.  Les  fufils,  l’artillerie,  étoient  em- 
ployés contre  les  javelots,  les  lances  & les  flèches  , feules 
armes  en  ufage  en  Arabie  & en  Abyffinie.  Une  flotte  char- 
gée de  foldats  & d’inftruments  de  guerre,  dont  les  noms 
écoient  auffi  inconnus  aux  peuples  de  ces  contrées  que  leurs 
effets  deftrudeurs , fut  deftinée  par  les  Turcs  à conquérir 
l’Inde;  & quoique  la  valeur  Portugaife  vint  au  fecours  des 
Indiens , & repouffât  les  Ottomans  avec  fuccès , ceux-ci 
fortifièrent  fans  ceffe  les  divers  portes  qu’ils  avoient  en 
Arabie,  & fur  les  fecours  defquels  ils  comptoient,  fi  un 
ennemi  avoit  voulu  les  arrêter , fi  la  tempête  ou  quelqu’autre 
obrtacle  avoit  pu  s’oppofer  à leur  retour. 

L’on  peut  dire  que  ces  garnifons  de  Janiffaires  dévoroient 
les  entrail  les  du  commerce , fous  prétexte  de  le  protéger.  Leur 
Commandant  avoit  pourtant  établi  des  douanes  dans  chaque 
port.  Mais  on  vit  bientôt  que  leur  vrai  motif  étoit  de  mieux 
connoître  les  perfonnes  dont  ils  pouvoienc  extorquer  le 
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plus  d’argent.  Jidda , Zibid,  Moka,  villes  commerçantes 
& voifines  de  l’Abyflinie,  quoique  fituées  fur  la  côte 
d’Arabie  ; Suakem , ifle  placée  fur  le  rivage  d’Afrique,  aux 
portes  des  Abyffiniens , & dans  la  route  des  Caravanes  qui 
vont  d’Abyflinie  au  Caire , étoient  toutes  fous  le  comman- 
dement d’un  Baçjia  Turc,  ôc  avoient  des  garnifons  Tur- 
ques , envoyées  par  l’Empereur  Selim  , & Soliman  fon 
fuccefTeur. 

Les  Marchands  Arabes  n’aimant  que  la  paix,  & ayant 
cette  bonne  foi  qu’un  commerce  heureux  infpire,  s’enfui- 
rent bientôt  loin  de  la  violence  ôc  de  l’injuftice  des  Turcs, 
ôc  portèrent  leurs  richelTes  fur  les  côtes  du  royaume 
d’Adel.  Le  commerce  de  l’Inde  voulant  échapper  aux 
mêmes  tyrans , vint  aufli  en  Adel  fe  réfugier  parmi  fes 
amis , ôc  c’ert-là  que  les  Maures  le  cultivèrent  tout  le 
tems  que  dura  l’impolitique  ôc  barbare  oppreflîon  des 
Turcs. 

Zeyla  eft  une  petite  ifle , fituée  fur  la  côte  d’Adel , 
oppolée  à l’Arabie  heureufe , ôc  à l’entrée  de  l’Océan 
Indien.  Les  Turcs  établis  en  Arabie,  quoique  fans  deviner 
la  vraie  caufe  de  la  fuite  du  commerce  , furent  très-fâchés 
de  le  voir  refluer  dans  le  royaume  d’Adel.  Ils  s'emparèrent 
de  Zeyla.  Ils  y établirent  une  douane,  ôc  par  le  moyen 
de  ce  porte  ôc  des  Galeres  qu’ils  envoyoienc  en  croifiere 
dans  les  détroits , ils  fournirent  le  commerce  que  le  royaume 
d’Adel  faifoit  avec  l’Inde  , à des  contributions  qui  pou- 
voient , en  quelque  forçe , les  indem  nifer  de  la  défertion 
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que  leurs  injuflices  fie  leurs  violences  avolent  occafionéti 
en  Arabie. 

Ce  nouvel  établiffiement  des  Turcs  menaça  de  renverfer 
à la  fois  le  royaume  d’Adel  ôc  l’empire  d'Abyffinie.  En 
eonfiJérant  la  difeipline  ferme  ôc  févere  du  gouvernement 
des  Turcs,  6c  la  politique  foible , les  préjugés  des  Ade- 
liens  ôc  des  Abyffiniens , il  paroit  plus  que  probable 
que  ces  deux  derniers  peuples  euflTent  été  fournis,  fi  l’Inde 
n'avoit  point  été  le  principal  objet  de  l’ambition  des  Turcs, 
6c  qu'ils  n’y  euffent  pas  rencontré  les  Portugais  déjà  foli- 
dement  établis.  Les  Portugais  furent  gouvernés  par  une 
fucceffion  de  Rois,  qui  n’eurent  peut-être  jamais  leurs 
égaux  ; fie  leurs  Officiers  fie  leurs  Soldats  étoient  fupérieurs 
pour  la  difeipline , le  courage , l’amour  de  la  patrie,  à toutes 
les  armées  dont  i’hiftoire  nous  offre  l’exemple. 

Ce  moment  n’étoit  pas  favorable  pour  qu’un  enfant  mon- 
tât fur  le  trône  d’Abyffinie  ôc  qu’une  femme  tint  les  rênes 
du  gouvernement.  L’Impératrice  Helena  le  vit  fans  doute. 
Mais  fon  ambition  lui  fit  préférer  au  bien  de  fon  pays  le 
plaifir  de  commander.  Inftruite  des  progrès  de  la  puiffance 
Portugaife  dans  l’Inde , elle  fentit  que  le  fecours  de  cette 
nation  pouvoir  feul  fauver  Adel  ôc  l’Abyffinie. 

Le  Portugais  Pedro  Covillan  venu , comme  nous  l’avons 
déjà  dit , Ambafladeur  à la  cour  d’Abyffinie  , y étoit  demeuré 
durant  le  cours  de  deux  régnés,  fans  qu’on  voulût  abso- 
lument lui  permettre  de  s’en  retourner.  Il  y étoit  devenu 
en  quelque  forte  un  objet  de  curioûté  plutôt  que  d’utilité. 
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À Ja  liberté  près,  rien  ne  lui  manquoit.  L’Impératrice 
i’avoit  marié  à une  femme  de  haute  naiflance  , & l’avoit 
comblé  de  richefles  ôt  d’honneurs.  Cependant,  à l’époque 
où  l’on  eut  à redouter  les  conquêtes  des  Turcs,  cette  prin- 
celle  commença  à s’appercevoir  de  quelle  importance  pou- 
voir être  pour  elle  un  homme  qui  lui  fourniroit  des  moyens 
furs  de  correfpondre  avec  l’Inde  & le  Portugal  ; car  les 
perfonnes  à qui  elle  avoit  réfolu  de  s’adreffer  ne  lui  étoient 
pas  moins  inconnues  que  leur  langue. 

Il  y avoit  alors  à la  cour  d’Abylïinie  un  marchand  Ar- 
ménien, nommé  Matthew,  homme  intelligent , honnête, 
& accoutumé  depuis  long  tems  à parcourir  les  Etats  de 
l’Orient  pour  les  befoins  mercantiles  du  Roi  & des  Grands 
d’Abyflinie.  Il  avoit  été  au  Caire  , à Jerufalem  , à Ormus, 
à Ifpahan,  aux  Indes  orientales,  à la  côte  de  Malabar, 
tant  dans  les  lieux  conquis  par  les  Portugais,  que  dans 
ceux  qui  étoient  reliés  fous  la  domination  de  leurs  Princes 
légitimes.  C’étoit  enfin  un  de  ces  fadeurs  qui , ainfi  que 
je  l’ai  déjà  expliqué , font  employés  par  les  Monarques  & 
les  riches  Aby/Tiniens,  à aller  vendre  ou  échanger  les  rêvas 
nus  qui  leur  font  payés  en  nature. 

Ces  Fadeurs  font  la  plupart  Grecs  & Arméniens  : maïs 
ces  derniers  obtiennent  toujours  la  préférence.  Ils  payent 
les  uns  & les  autres  leur  caratch,  c’efl-à-dire  leur  capi- 
tation au  Grand  Seigneur,  dont  ils  font  fujets;  & en 
conféquence  ils  obtiennent  des  paffeports  fit  la  liberté  de 
commercer  dans  toute  l’écendue  de  l’Empire , fans  être  exr 
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pofés  aux  infultes  & aux  extorfions  que  les  autres  étrangers 
ont  à éprouver  des  Officiers  Turcs. 

De  tous  les  peuples  femés  dans  l’Orient , les  Arméniens 
font , fans  contredit,  les  plus  remarquables  pour  leur  patience 
& leur  fobriété.  Ils  parlent  en  général  les  différentes  lan- 
gues de  ces  contrées.  Forts , robuftes , extrêmement  foi- 
gneux  des  animaux  & des  marchandées  qu’on  leur  confie, 
& pleins  de  franchife  & de  bonnefoi , ils  fe  contentent  d’un 
affez  léger  profir.  Enfin,  Matthew  fut  choifi  par  l’Impé- 
ratrice Hclena  , pour  être  fon  ambaffadeur  auprès  du  roi 
de  Portugal  ; êc  elle  le  fit  accompagner  par  un  jeune  Abyf- 
finien , qui  mourut  dans  le  voyage.  Les  lettres  qu’Helena 
adreffa  en  cette  occalion  au  Monarque  Européen,  font  très- 
longues  , & contiennent  plus  de  liêlion  & de  vanité  que 
de  chofes  vraies.  Auffi  me  fuis-je  bien  gardé  de  les  tranf- 
crire , & par  cette  raifon  & parce  qu’elles  font  imprimées 
ailleurs  (1). 

Il  paroit  certain  que  ces  dépêches  furent  à la  fois  l’ou- 
vrage de  Covillan,  qui  connoiffoit  parfaitemcnrla  maniéré  de 
correfpondre  avec  la  cour  de  Portugal  fur  des  fujets  diffi- 
ciles , Ôl  l’ouvrage  des  fimples  Abyffiniens  , qui  ignorant 
totalement  l’art  des  ambaffades  , la  maniéré  d’écrire  à des 
Princes,  & les  dangers  auxquels  ils  expofoient  l’ambaffadeur, 
s’il  étoit  arrêté  par  un  ennemi , dirent  tout  nettement  ce 
qu’ils  defiroient  de  l’alliance  des  Portugais.  Ainfi,  dans  la 
première  moitié  de  la  lettre  , moitié  que  nous  pouvons 


(1)  Vide  Marrnol , vol.  1 , chap.  37. 
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fuppofer  diûée  par  Covillan  , l'Impératrice  dit,  que  ce 
quelle  demande  au  Roi  lui  fera  expliqué  par  Matthew , fon 
ambaflTadeur,  qu’elle  qualifie  du  titre  de  fon  confident,  & 
d’homme  inftruit  de  fes  plus  fecrets  deffeins.  Elle  prie  le 
Monarque  d’ajouter  foi  à tout  ce  que  cet  ambafladeur  lui 
dira  en  particulier  , comme  fi  elle  lui  parloir  elle-même. 
Tant  de  prudence  annonce , fans  doute , tout  ce  qu’on 
devoit  attendre  d’un  homme  dès-longtenis  accoutumé  à des 
négociations  fecretes. 

a 

Mais  la  fin  de  ces  mêmes  dépêches  divulgue  tout  lefecret 
de  l’ambaflade,  & cette  fin  eft  dictée,  à ce  qu’on  peut 
croire,  par  les  miniftres  Abyffiniens.  On  y demande  tout 
Amplement  au  roi  de  Portugal , d’envoyer  des  forces  fuffi- 
fantes  pour  détruire  la  Mecque  & Médine  ; d’armer  une 
flotte,  qui  défendant  les  côtes  d’Abyffinie,  attaque  la  puif- 
fance  Turque  par  mer  , tandis  que  les  Abyffiniens  exter- 
mineront par  terre  tous  les  Mahomécans;  ôc  enfin  on  pro» 
digue  aux  Mahométans  Turcs  ôc  Maures,  les  épithetes  les 
plus  injurieufes. 

La  première  partie  de  cette  lettre  ne  pouvoit  afluré- 
ment  empêcher  MattheV  de  paffer , ni  lui  occafionner 
aucun  défagrément.  Il  étoit  le  maître  de  donner  à fa  mif- 
fion  le  prétexte  qui  lui  convenoit  le  mieux.  Mais  le  refte 
de  la  lettre  fervoit  à le  noircir  d’une  maniéré  aflfreufe , & le 
rendoit  coupable  à la  fois  de  facrilege  6c  de  haute  trahifon 
contre  l’empire  Ottoman,  dont  il  étoit  Raja(i).  Auffin’efi  il 


(1)  C'eft- à-dire  un  fujet  payant  U capitation. 


i.p  Voyage 

pas  douteux,  que  fi  Matchew  avoit  été  arrêté  & qu’on 
eûc  intercepté  fes  dépêches,  fon  amabafiade  eût  été  récom- 
penfée  par  la  perte  de  fa  vie  & les  tourmens  les  plus  cruels. 
11  femble  qu’il  le  craignit  lui-même  ; car  lorfqu’il  fut  arrivé 
dans  l’Inde,  il  refufa  confhnflnent  de  faire  part  de  fes  let- 
tres, même  au  Viceroi  Portugais,  qui  l’avoit  accueilli  de 
la  maniéré  la  plus  favorable  & la  plus  amicale. 

Quand  le  jeune  Monarque  abyfiinien  fut  en  Sge  de 
régner  par  lui-même , loit^  d’approuver  la  million  de  l'am- 
balfadeur  Matthevr,  il  s’opiniâtra  à la  nier,  ainfi  que  nous 
le  verrons  bientôt.  Si  l’on  en  croit  les  hiftoriens  Portugais, 
Helçna  étoit  dans  un  tel  état  de  défefpoir  quand  elle  fit 
partir  Marthe w , qu’elle  offrit  un  tiers  de  l’empire  au  roi 
de  Portugal , pour  prix  des  fecours  qu’elle  attendoit  de  ce 
Prince.  Mais  cette  offre  ne  fe  voit  point  dans  les  lettres  qu’elle 
écrivit;  & fi  c’étoit-là  un  des  ordres  fecrets  dont  Matthev 
fut  chargé,  nous  ne  devons  plus  être  furpris  que  David  III 
ne  voulut  point  enfuite  avouer  fon  ambaffade. 

Matthett  fe  rendit  heureufement  jufqu’à  Dabul  dans 
l’Inde  : mais  là  commencèrent  fes  infortunes.  Le  Gouver- 
neur le  prenant  pour  un  efpion  le  fit  étroitement  empri- 
fonner.  Albuquerque,  Viceroi  des  Indes,  qui  avoit  déjà 
des  projets  fur  l’Abyffinie,  apprenant  qu'un  homme  revêtu 
du  caractère  d’ambaffadeur, étoit  arrêté,  accourut  de  Goa, 
& l’arracha  des  mains  du  Gouverneur  de  Dabul,  à qui  fans 
ce  fecours,  Matthev  n’auroit  pas  facilement  échappé.  Tou* 
les  Portugais  qui  étoient  dans  l’Inde,  jettoient  de  haut  cris 
de  voir  envoyer  à leur  Maitre  un  ambaffadeur  tel  que  Mate 
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thev.  Tantôt  ils  difoient  que  c’écoit  un  efpion  du  Sultan  ; 
tantôt  un  impofteur , un  cuilinier , un  vil  efclave  enfin. 

• Albuquerque  , avant  que  Matthev  débarquât,  voelut 
traiter  particulièrement  avec  lui , afin  de  l’engager  à lui 
montrer  fes  dépêches.  Mais  Matthcw  refufa  abfolument  de 
tien  faire  voir  qu’au  roi  de  Portugal  lui-même.  Auffi  cette 
conduite  lui  fut  préjudiciable  aux  yeux  du  Viceroi , qui  dès 
ce  moment  parut  difpofé , ainfi  que  tous  fes  Officiers  , à 
faire  peu  de  cas  de  l’ambafladeur  lorfqu’il  defeendroit  à 
terre.  Mais  Matthev  fe  voyant  hors  de  danger  fie  fachanc 
bien  que  le  caraêlere  dont  il  droit  revêtu  rendoit  fa  per- 
fonne  facrée , ne  voulut  point  être  traité  en  (impie  particu- 
lier. Il  fit  avertir  le  Viceroi,  l’Evêque,  fie  tout  le  Clergé , 
qu’independamment  de  fon  titre  d’Ambafladeur  , qui  exigeoic 
qu’on  le  rcfpeâât , il  étoit  porteur  d’un  morceau  de  la  vraie 
croix , que  l’Impératrice  envoyoit  au  Roi  de  Portugal;  6c 
il  leur  afit  dire  qu’à  moins  de  vouloir  être  taxés  de  facriléges  , 
ils  dévoient  témoigner  la  plus  grande  vénération  pour  cette 
relique  précicufe  , ôc  célébrer  fon  arrivée  par  une  fête 
folemnellé.  Il  n’en  fallut  pas  davantage.  Toutes  les  rues  de 
Goa  furent  remplies  de  procédions.  Les  troupes  fe  mirent 
fous  les  armes.  Le  Viceroi  6c  fes  principaux  Officiers  al- 
lèrent recevoir  Matthew  au  moment  qu’il  defeendoit  de  fa 
chaloupe,  6c  ils  le  conduifirent  au  Palais,  où  il  fut  logé 
6c  traité  avec  magnificence.  Mais  rien  ne  put  détruire  la 
prévention  qu’ils  avoient  déjà  contre  lui  ; ôc  l’Ambadadeur, 
6c  le  morceau  de  la  vraie  croix  , furent  bientôt  négligés. 
Ce  ne  fut  qu’après  trois  arts  de  féjour  dans  l’Inde , c’eft- 
à-dire  en  iy  13  , qu’il  eut  la  permiffion  de  sontinuer  fa  rout» 
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pour  le  Portugal , où  il  fc  rendit  fur  une  flotte  chargée 

d’épiceries  qu’Albuquerque  expédioit. 

L’Historien  Damianus  Goez , homme  plein  de  bon  feus 
& de  candeur  , ne  peut  concevoir  pourquoi  on  envoyoit  en 
ambaflade  un  Arménien  , & non  un  des  premiers  nobles 
d’Abyflinie.  Mais  il  eft  probable , d’après  ce  que  j’ai  dit 
de  cet  Arménien , que  perfonne  n’étoit  plus  capable  que 
lui  de  remplir  les  intentions  de  l’Impératrice.  En  outre 
un  noble  Abyflinien  n’auroit  pas  ofé  fe  hafarder  à faire 
un  pareil  voyage,  parce  qu’il  eût  bien  fu  qu’une  fois 
hors  des  limites  de  fon  pays,  il  fe  feroit  trouvé  fans  dé- 
fenfe  , fans  protedion , & expofé  à être  vendu  comme  efclave 
par  le  premier  Turc,  dans  les  mains  de  qui  il  feroit  tombé. 
Les  Abyfliniens  ne  paroiflent  jamais  en  Arabie , & dans 
toute  l’Inde , que  lofqu’ils  y font  menés  en  efclavage  ; & 
jamais  leur  Souverain  ne  fit  de  traité  avec  aucune  des  Puif- 
fances  dont  la  mer  le  fépare.  Obfervons  d’ailleurs  que  les 
Abyfliniens  ne  parlent  que  leur  propre  langue;  que  cette  lan-, 
gue  n’eft  nullement  répandue  , & qu’enfin  ils  ignorent; 
jufqu’à  l’exiftence  des  nations  éloignées. 

En  outre , un  Abyflinien  qui , comme  je  l’ai  déjà  reniaN 
qué,  mourut  en  chemin,  avoit  été  envoyé  avec  Matthew, 
Ainfi  l’étonnement  de  Damianus  Goez  eft  mal  fonde. 

Le  malheur  qui  avoit  attendu  Marthe w dans  l’Inde,  l’ac- 
çompagna  jufqu’en  Portugal.  Les  Capitaines  de  vaif- 
feau  fembloient  fe  difputer  à qui  le  traiteroit  le  plus 
pial.  Mais  enfin  il  arriva  à Lisbonne.  Le  Roi  ne  fut  pas 
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plutôt  informé  de  la  maniéré  indigne  dont  fes  Officiers  s’é- 
roient  conduits  envers  Matthew ,'  qu’il  les  fit  charger  de  fers, 
& vraifemblablement  ils  auroienr  été  renfermés  pour  le  relie 
de  leur  vie,  fi  l’Arménien  lui-même  n’avoit  pas  eu  la  gé» 
néroficé  de  demander  leur  grâce. 

David  III  n’avoir  qu’onze  ans  quand  il  fut  placé  fur  le 
trône  (1).  A fon  avènement,  Il  prit  le  nom  de  Lebna 
Denghel , c’eft- à-dire  l’encens  de  la  Vierge  , enfuitc  le  nom 
d’Etana  Denghel,  ou  de  Myrrhe  de  la  Vierge,  & enfin 
celui  de  Wanag  Segued  , qui  fignifie  refpefté,  craint 
des  lions  : auffi  ell-ce  avec  les  lions  , plutôt  qu’avec  des 
hommes  , qu’il  pafla  la  derniere  partie  de  fa  vie  , s’étanc 
retiré  fur  les  montagnes  les  plus  fauvages  de  fon  Empire. 

Pendant  la  minorité  de  David,  Helena  conclut  un  traité 
de  paix  avec  le  Roi  d’Adel  : mais  Maffudi  qui , en  répan- 
dant de  l’argent  , s’étoit  fait  de  puiflans  amis  parmi  les 
Turcs  établis  en  Arabie,  continua  fes  hoftilités.  En  récom- 
penfe  du  grand  nombre  d’efclaves  qu’il  avoir  fait  paffer  à la 
Mecque,  le  Shérif  lui  envoya  un  étendard  d’étofte  de  foie 
verte , & une  tente  de  velours  noir  enrichie  de  broderies 
d’or  ; ce  qui  eft  le  plus  grand  honneur  qu’un  Mufulman 
puifle  recevoir.  En  outre , il  fut  nommé  Sheik  de  l’isle  de 
Zeyla;  & par  ce  moyen  il  tint  dans  fes  mains  la  clef  de 
l’Abyffinie. 

Cependant  David  n’avoit  pas  encore  feize  ans, 


(i)  Voyez  la  lettre  de  David  à Emmanuel , Roi  de  Portugal , écrite  en  1 Jl4i 
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quand  les  fuccès  conftans  de  Maffudi , les  richeffes  qu’il  avolt 
acquifes  par  fes  expéditions , & les  honneurs  qui  en  étoienc 
la  fuite,  engagèrent  le  Roi  d’ Adel  à fe  joindre  à ce  Sheik,  & à 
rompre  la  paix  avec  l’Abyffinie.  Ainfi  ces  deux  Princes  s’é- 
tant mis  à la  tâte  des  forces  mahomécancs , tombèrent  fur 
Dawaro,  Ifat  & Fatigar;  &,  en  moins  d’un  an,  ils  rcdui- 
firent  en  captivité,  ou  ils  égorgèrent  plus  de  dix-neuf  mille 
Chrétiens,  fujets  du  Roi  d’Abyffinie.  La  terreur  fe  répandic 
alors  dans  tout  l’Empire,  & on  murmura  hautement  contre 
le  jeune  Monarque  & contre  l’Impératrice,  qui  le  tenoic 
fous  fa  tutelle.  On  les  accufoit  l’un  & l’autre  de  garder  un 
filence  craintif,  & de  fouffrir  que  les  Turcs  Ôc  les  Maures 
ravageaflent  chaque  année , avec  impunité , quelque  Pro- 
vince de  l’Empire, 

• Ces  murmures  achevèrent  d’exciter  la  vengeance  de 
David , depuis  long-tems  indigné  des  incurfions  de  l’ennemi. 
U prit  foudain  le  parti  d’aflembler  une  armée , & de  la 
commander  en  perfonne.  Envain  l’Impératrice  elfaya  de  lui 
faire  voir  le  danger  auquel  il  s’expofoir.  Envain  elle  lui  re- 
préfènta  qu’il- manquoit  d’expérience  à la  guerre,  & qu’il 
devoit  confier  à quelque  vieux  Général  le  commandement 
des  foldats  qu’il  deftinoit  à combattre  les  troupes  exercée» 
des  Maures,  plutôt  que  de  s’en  fier  à lui-même.  - 

• 

V-  . ^ •*  f *• 

Le  jeune  Roi  répondit  que  tous  fes  ancien?  Officier* 
avoient  déjà  été  éprouvés , & que  les  ennemis  s’étoient  tel- 
lement mocqués  d’eux,  qu’ils  ne  potivoient  plus  infpirer 
aux  foldats  la  moindre  confiance  ; qu’ainfi  il  étoit,  à fon  tour* 
réfolu  de  tenter  la  fortune , ôc  de  laiflTer  le  fort  martre  des 
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événemens.  Quoique  tous  les  Devins , tous  les  Prophètes  , 
euflent  annoncé  que  l’expédition  feroit  malheureufe,  le  plus 
grand  nombre  des  guerriers,  6c  fur-tout  les  jeunes  nobles, 
flattés  d’avoir  un  chef  de  leur  âge coururent  fe  ranger  fous 
J’étendard  du  Roi.  Les  hommes  plus  murs  comptoient  beau- 
coup fur  la  vigueur  de  cette  jeunelfe  ; 6c  les  vieillards  même 
s’emprelTerent  de  s’y  joindre  , ne  doutant  pas  que  leur  âgo 
& leur  expérience  ne  leur  dponaffent  de  l’influence  dans  les 
Confciis  du  Monarque. 

Jamais  peut-être  aucune  armée  n’entraen  campagne  en  meil- 
leur état.  L’Impératrice  ouvrit  fon  tréfor,  6c  pourvut  à 
tout  , même  aux  chofes  fuperflues.  Elle  excitoit  tous 
les  guerriers,  en  qui  elle  avoit  quelqu’efpoir , à accompagner 
le  Roi , 6c  elle  n’épargnoit  pour  cela  ni  les  préfens , ni  les 
promefles.  Cependant  tous  ces  grands  préparatifs  n’avoient 
pas  fait  beaucoup  d’impreflion  fur  les  confédérés  du  royaume 
d’Adel.  David  étoit  déjà  à la  tête  de  fon  armée , que  les 
Maures  fembloient  n’avoir  pas  encore  jugé  à propos  de  lui 
oppofer  quelque  réflftance.  Ils  s’occupoient  pendant  ce  tems- 
là  à ravager  une  partie  de  l’Abylfinie.  Mais  le  Roi  pénétra 
rapidement  dans  la  Province  de  Fatigar,  ôc  marcha  droit 
k AulTa  y capitale  du  royaume  d’Adel. 

Entre  la  Province  montueufe  de  Fatigar  , 6c  les  plaines 
d’Adel,  eft  une  vallée  profonde,  où  l’armée  abyflinienne 
étoit  obligée  de  palier.  De  hautes  montagnes  la  bordent  des 
deux  côtés , 6c  l’entrée  6c  la  fortie  en  font  également  étroites. 
Le  Roi  partagea  fon  armée.  Il  garda  les  meilleures  troupes 
»uprèsde  lui,  ôcil  envoya  les  autres  fous  le  commandement 
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du  Betwudet , comme  s’il  avoic  voulu  qu’elles  combattîflent 
l’ennemi  avant  qu’il  s’emparât  des  défilés.  D’un  autre  côté, 
les  Maures  épouvantés  des  fuites  terrib’es  qu'auroic  la 
marche  du  Roi,  s'il  envahiflort  un  pays  fans  défenfe,  re- 
gardèrent comme  un  très- grand  avantage  de  pouvoir  gagner 
les  défilés  avant  d’en  venir  aux  mains.  Le  Becwudet,  qui  ne 
defiroit  rien  de  plus,  les  laifiTa  ’pafTer  ; & entrant  dans  la 
•vallée  apiès  eux  y établit  fon  camp.  Le  Roi  écoicaufE  entré 
par  l’autre  extrémité  de  la  vallée,  & n’avoit  point  été  apperqu 
des  Maures,  qui  croyoient  même  que  ce  Prince  s’étoic  déjà 
avancé  du  côté  d’Aufla.  Atnfi  ils  fe  trouvèrent  enveloppés 
par  l’armée  abyflinienne  , bien  plus  forte  que  la  leur.  Le  Roi 
fie  alors  laifier  fes  tentes  debout , avec  un  corps  de  troupes 
pour  les  garder  ; de  forte  qu’elles  fermoient  tout  le  pafiage 
de  la  vallée , pendant  que  le  Betxrudet  s’avançoic  de  l’autre 
côté,  en  faifant  la  même  manœuvre. 

Le  Roi  ayant  dès  le  lendemain  rangé  fon  armée  en  ba- 
taille, en  préfence  des  Maures  , leur  offrit  le  combat,  & 
ne  fut  pas  peu  furpris  de  les  voir  , contre  leur  ordinaire, 
héfiter  d’en  venir  aux  mains.  Il  auroit  fans  doute  bien  fait 
de  les  attaquer;  mais  il  ne  foupçonnoit  pas  la  caufe  de  la 
terreur  qui  s’étoic  emp  arée  de  l’ennemi.  Maftudi,  le  fanatique 
Maffuli,  depuis  long-temps  excité  par  de  fauffes  prophé- 
ties , ôt.  élevé  au  plus  haut  degrc  de  l’enthoufiafme  par  l’hon- 
neur qu’il  avoir  acquis,  defirant  en  outre  d’être  placé,  par 
une  mort  glorieufe  , au  rang  de®  martyrs  de  fa  religion , vint 
trouver  le  Roi  d’Adsl,  & lui  di;  que  fon  heure  étoit  enfin 
venue  ; qu’on  lui  avoir  predic  jadis  que  fi  cette  année- 
là  il  combattoit  le  Roi  d’Abyflinie  en  perfonne,  il  perdroic 
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la  vie  fur  le  champ  de  bataille , & qu’il  droit  bien  certain 
que  David  droit  dans  l’armde  , parce  qu’il  avoir  diftingué  la 
tente  d’dcarlate  réfervée  au  Monarque  feul.  Ainfi  il  pria  le  Roi 
d’Adel  de  fe  retirer  par  l’endroit  le  plus  commode  de  la 
montagne  , qu’il  lui  indiqua  , d’emmener  avec  lui  fa  famille 
& fes  favoris  , & de  luilaifler  le  commandement  de  l'armée, 
afin  qu’il  hafardât  feul  fa  fortune  contre  David.  Mahomet , qui 
ne  fe  foucioit  pas  beaucoup  de  combattre , n’en  eut  jamais 
auffi  peu  d’envie,  qu’en  écoutant  ce  que  lui  difoit  Maff'udr* 
Il  réfolut  foudain  de  fuivre  fes  confeils,  & avant  la  bataille 
il  fe  retira  , fuivi  de  quelques  amis,  par  le  côté  qui  lui  avoic 
été  indiqué.  , 

• Il  droit  déja'neuf  heures , la  chaleur  commençoit  à fe  faire 
fentir;  & il  faut  obferver  que  les -Abvfliniens  ne  commen? 
cent  jamais  à combattre  de  meilleure  heure.  Maffudi  voyant 
que  le  Roi  d Adel  avoir  déjà  eu  le  temps  de  s’éloigner,  envoya 
au  camp  de  David  un  Trompette  , porter  un  défi  par  lequel 
il  propofoit  un  combat  fingulier  au  premier  noble  Abyllinien. 
qui  voudroit  fe  mefurer  avec  lui,  fous  la  condition  exprefie 
que  le  vainqueur  feroit  cenfé  obtenir  la  victoire  pour  foa 
parti , Ôcqu’alors  les  deux  armées  fe  rerireroient  chacune  de 
fon  côté,  fans  qu’il  y eût  d’autre  fang  répandu.  Il  ne  parole 
pas  qu’on  accédât  à cette  dernière  condition  : mais  le  cartel  fut 
foudain  accepté.  Gabriel  Andréas  , ce  même  Moine  qui  , 
fous  le  régné  de  Naod,  avoir  eu  le  petit  bout  de  la  langue 
coupé  , pour  avoir  parlé  avec  trop  de  liberté  d’une  procla- 
mation du  Roi,  s’offrit  le  premier,  ôc  pria  David  de  lui 
confier  en  ce  jour  l’honneur  du  trône  & la  fortune  de  l’ar- 
mée. Le  Roi  y confentit  fans  héliter,  Ôc  tous  les  Abylliniens 
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applaudirent  à Andréas  ; car , quoique  Moine , il  étoit  d’un® 
très-haute  naiffance , favant,  riche,  libéral,  affable,  & re- 
marquable parle  tour  plailant  de  fon  efprit.  En  outre,  on  le 
connoiffoit  pour  bon  foldat,  d’une  valeur  & d’une  adreffe 
éprouvée , & ne  le  cédant  ni  pour  la  vigueur,  ni  pour  l’agi» 
lité , à aucun  des  guerriers  de  l’armée, 

Maffudi  ne  fe  fit  pas  plus  attendre  que  fon  rival  ; & on 
fent  bien  que  le  combat  ne  devoit  pas  durer  long-temps  entre 
deux  champions  fi  animés.  Gabriel  Andréas , profitant  du 
premier  inftant  favorable,  porta  à Maffudi  un  coup  de  fabrç 
fi  terrible  , entre  le  cou  & l’épaule  , qu’il  le  fendit  prefque 
en  deux , & l’étendit  roide-mort.  Enfuite  il  lui  coupa  la  tête, 
& vint  la  jetter  aux  pieds  du  jeune  Roi  David,  en  difantt 
Voilà  le  Goliath  des  Infidèles  1 

Ce  mot  fut  le  fignal  de  la  bataille.  Le  Roi , à la  tête  de 
l’armée  abyffinienne  , fondit  fur  les  Maures,  ôc  les  mettant 
bientôt  en  défordre  , il  les  repouffa  du  côté  du  Betwudet, 
qui,  les  recevant  avec  des  troupes  fraîches,  les  força  de  re- 
culer vers  le  Roi,  Ainfi,  n’ayant  d’autre  efpérance  que  dans 
la  fuite , ces  malheureux  fe  difperferent  dans  les  montagnes, 
où  , pourfuivis  comme  des  bêtes  fauvages  , ceux  qui 
échappèrent  ^u  glaive  furent  réduits  à périr  de  faim  & do 
foif. 

L’on  dit  qu’il  étoit  refté  fur  le  champ  de  bataille  douze 
mille  Mahométans , ôc  que  les  Abyfliniens  perdirent  fort 
peu  de  monde.  L’étendard  verd  de  Mahomet  fut  pris,ainff 
que  la  tente  de  velours  noir  brodé  d’or , que  le  Roi  donn» 
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depuis  à l’Ambafladeur  de  Portugal , pour  qu’elle  fervît  à 
célébrer  la  Mefle,  ainfi  que  nous  le  verrons  bientôt. 

Les  Abyfliniens  s’emparèrent  aufll  de  beaucoup  de  bétail, 
& d’une  quantité  immenfe  de  riches  marchandées  des  Indes. 
Mais  David  ne  fe  contenta  point  de  ce  qu'il  avoic  gagné 
dans  cette  bataille.  Il  s’avança  dans  le  royaume  d’Adel^ 
& campa  dans  l’endroit,  où  l’on  tenoit  le  marché  le  plus 
confidérable  du  pays  (1).  Le  lendemain  il  alla  dans  une  ville, 
où  il  y avoit  une  maifon  appartenante  au  Roi  d’Adel.  Voyant 
que  la  porte  écoit  fermée , il  y frappa  avec  fa  lance  : mai* 
perfonne  ne  i répondit.  Il  défendit  à fes  foldats  de  rien 
piller , & il  fe  retira,  laiflant  fa  lance  plantée  dans  la  porte, 
comme  une  marque  qu’il  étoit  venu  en  ce  lieu  , & qu’il 
avoit  été  maître  d’entrer  dans  la  maifon. 

Quoiqu’a  fon  retour  le  Roi  fût  reçu  au  milieu  des  accla- 
mations de  fes  fujeis,  & avec  toute  la  vénération  que  mé- 
xitoit  le  fauveur  de  fon  pays , les  yeux  de  l’armée  & de 
la  nation  entière  s’étoient  d’abord  fixés  fur  Andréas , donc 
la  valeur  avoic  délivré  l’Abyflînie  du  fléau  terrible  , qui  la 
défoloic  depuis  long-temps,  de  l’implacable  Mafiudi.  Tout 
le  monde  s’emprefîa  d’accourir  au-devant  de  lui,  ôc  de  jetter 
fur  fon  paflage  des  fleurs  &.  des  branchages  verdoyans.  Los 
femmes  couronnoient  fon  front  de  guirlandes , cclébroienc 
fa  gloire  par  des  chanfons , ôt  élevoienc  leurs  enfanî  à fon 
paflage  pour  le  leur  faire  voir.  La  vi&oire  des  Aby  Amiens  fuc 
remportée  le  mois  de  Juillet  1 5 itf  ; & le  même  jour  une  flotte 
portugaife  , fous  le  commandement  de  Don  Lopez  Suarez 
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Alberguîera;  s’empara  de  l’ifle  de  Zeyla , à l’entre’e  de  la 
nier  Rouge,  & en  brûla  les  établiflemens. 

Il  elt  certain  que  ni  les  foupçons  qu’on  avoir  eus  dans  l’Inde 
fur  l’Arménien  Matthew  , ni  la  nsiflance  obfcure  de  cet 
Ambafladeur  ne  firent  imprcflion  fur  le  Roi  de  Portugal.  Ce 
Prince  lui  rendit  les  plus  grands  honneurs  à fon  arrivée , 6c 
lui  témoigna  non  moins  d’égards  pour  l’objet  de  fa  million  , 
que  de  confidération  pour  fon  Maître.  Tout  le  temps  que 
Matthew  refia  à Lifbonne  , il  fut  logé  & traité  magnifique- 
ment. Le  Roi  Emanuel  confidérant  de  quelle  utilité  pouvoit 
Être  pour  les  Portugais  un  ami  fi  puifTant  fur  les  côtes  de  la 
mer  Rouge,  où  leurs  flottes  trouveroient  toutes  fortes  de 
provifions  ôc  de  fccours  , lorfqu’elles  pourfuivroient  les 
efcadrcs  Turques  , fit  préparer  à fon  tour  une  ambaflade,  6c 
en  même-temps  il  renvoya  Matthew  fur  la  flotte  d’Alberr 
guiera. 

Edouard  Galvan , homme  d’une  grande  capacité , qui 
avoit  été  Secrétaire  d’Etat,  6c  Ambafladeur  en  Efpagne,  en 
France,  en  Allemagne  , étoit  arrivé  à un  âge  où  il  pouvoit 
efpérer  de  jouir  tranquillement  de  fes  richefles  6c  de  fes 
honneurs  , 6c  de  pafl"er  le  relie  de  fes  jours  en  paix  ; il  avoie 
enfin  quatre-vingt-fix  ans  lorfqu’il  fe  vit  nommé  par  le  Roi 
Emanuel  pour  remplir  la  place  d’Ambafladeur  en  Abyffinïe. 
Auffi  i’Hiflorien  Goez  a-t-il  raifon  d’être  plus  éconné 
du  choix  de  fon  Maître,  que  de  çelui  de  l'Impératrice 
Helena. 

* , ’ î 

Cependant  la  (lotte  de  Suarez  entra  dans  la  mer  Rouge , 
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& s’arrêta  à l’ifle  baflie  de  Camaran,  fur  la  côte  de  l’Arabie 
heureufe.  C’étoit  le  lieu  le  plus  mal-fain  que  l’Amiral  put 
choifir.  Audi  Edouard  Galvan  y mourut-il.  Malgré  cela 
Suarez  réfolut  d’y  paffer  l’hiver,  & il  exécuca  fa  réfolu- 
tion  , quoiqu’il  manquât  de  toutes  fortes  de  provifions , 
excepté  d’eau.  Il  avoit  d’autant  plus  de  tort  de  s’opiniâtrer 
à relier  là , que  le  moindre  vent  l’auroit  conduit  en  vingt- 
quatre  heures  à Mafuah , terme  de  fon  voyage  , où , s’il 
avoit  perdu  une  mouflon , il  auroit  pu  du  moins  fe  pro- 
curer des  provifions  en  abondance  , & être  à même  de  rem- 
plir à chaque  infiant  les  intentions  de  fon  Maître. 

Quand  l’ignorant  Suarez  fut  de  retour  dans  l’Inde , Lopez 
de  Segueyra  le  remplaça.  Il  partit  de  Goa  avec  une  flocto 
confidérable,  entra  dans  la  mer  Rouge,  & fit  voile  pour 
l’ifle  de  Mafuah,  où  il  arriva  le  1 6 Avril  if20,  amenant 
avec  lui  l’Ambafladeur  Matthew.  Au  premier  a'peét  ce  la 
flotte,  tous  les  habitans  de  Mafuah  abandonnèrent  l’ifle  , 6c 
s'enfuirent  fur  le  continent,  à Atkééko.  Segueyra  ayant  de- 
meuré quelques  jours  devant  Mafuah  , fans  fe  permettre  le 
moindre  aûe  d’hoftilité,  un  Chrétien  & un  Maure  vinrent 
le  trouver,  & lui  apprirent  que  la  côte  vis  à-vis  faifoit  partie 
de  l’Empire  d’Abyflinie,  & étoit  gouvernée  par  un  Officier 
abyflinien  , revêtu  du  titre  de  Baharnagash.  Ils  lui  ajoutèrent 
que  les  habitans  de  Mafuah  nes’étoient  enfuis  que  parce  que 
les  Turcs  avoient  coutume  de  faire  des  defcentes  dans  l’ifle , 
ôc  de  la  ravager  ; mais  que  tous  les  habitans  du  continent' 
étoient  Chrétien’.  Le  Commandant  Portugais  fut  enchanté 
de  ces  nouvelles;  & voyant  que  Matthew  n’avoir  dit  que  la 
vérité , il  commença  à le  traiter  avec  beaucoup  plus  d’égards. 
Tome  11.  y 
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Il  fit  préfent  d’un  vêtement  fort  riche  au  Chrétien  ainfî 
qu’au  Maure.  11  les  loua  de  s’être  enfuis  d’abord  à Arkdéko, 
plutôt  que  de  s’expofer  aux  attaques  des  Turcs,  & il  leur 
dit  d’aflurer  leurs  compatriotes  que  lui , ôc  tous  les  gens  de 
là  flotte,  étoient  Chrétiens,  & aux  ordres  du  Roi  d’Abyf- 
linie  , pour  le  fcrvice  duquel  ils  étoient  venus  dans  ces  pa- 
rages ; qu’ainfi  les  habitans  pouvoient  revenir  quand  ils  vou- 
droient  avec  la  plus  grande  fécurité. 

Le  lendemain  le  Gouverneur  d’Arkééko  vint  au  rivage; 
accompagné  de  trente  hommes  à cheval , & de  deux  cens 
hommes  à pied.  Il  montoit  lui-même  un  cheval  fuperbe,  & 
il  étoic  vêtu  d’une  efpece  de  chemife  longue  à la  maniéré  ' 
des  Maures.  Il  fit  préfent  de  quatre  boeufs  à Segueyra,  fit  il 
reçut  en  retour  quelques  pièces  d’étoffes  de  foie,  dont  il 
parut  très-flatté.  La  converfation  entre  ce  Gouverneur  & le 
Général  Segueyra  fut  franche  & amicale.  L’Abyflinien  in- 
vita le  Portugais  à venir  à terre , l’aflurant  que  le  Bahar- 
nagash  étoit  déjà  informé  de  l’arrivée  de  la  flotte. 

Segueyra  lui  fit  plufieurs  demandes  concernant  la  reli- 
gion du  pays  ; & le  Gouverneur  lui  montrant  du  doigt  une 
montagne  qui  étoit  à environ  vingt  mille  de  diftance,  lu! 
dit  qu’il  y avoit  là  un  couvent  qu’on  appelloit  le  monaftere 
de  Bifan , dont  les  moines  inftruits  de  fon  arrivée , avoient 
dépêché  fept  d’entre  eux  pour  venir  au  devant  de  lui.  En 
effet,  les  fept  moines  ne  tardèrent  pas  à fepréfenter,  & le 
Général  Portugais  les  reçut  crès-afFe&ueufemenr.  Il  ne  faut 
pas  oublier  que  Mattherr  avoit  fouvent  parlé  à Segueyra 
du  monaftere  de  Bifan. 
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Les  moines  n’apperçurent  pas  plutôt  Matthev  que  ver- 
fant  des  larmes  de  joie  ôc  s’abandonnant  à tous  les  tranfports 
d’une  tendre  amitié,  ils  le  félicitèrent  fur  fon  retour  après 
une  fi  longue  abfence.  Le  Général  Portugais  engagea 
ces  moines  à venir  à fon  bord  , leur  donna  un  feftin 
ôc  leur  fit  des  préfents  convenables.  Enfuite  il  choific 
fept  Portugais , à la  tête  defquels  étoit  Pedro  GomezTefiera, 
Auditeur  des  Indes  Orientales,  ôc  homme  à qui  la  langue 
Arabe  étoit  allez  familière , ôc  il  les  chargea  d’aller  rendre 
fa  vifite  au  monaftere  de  Bifan.  Ces  Portugais  firent  très- 
heureufement  ce  petit  voyage;  ôc  Teflera  rapporta  du 
couvent  un  manuferit  en  parchemin , donc  les  moines  lui 
avoienc  fait  préfent  pour  le  roi  de  Portugal. 

Ce  ne  fut  que  le  24.  Avril  que  le  Bahamagash  fe  rendit 
à Arkééko.  Il  avoit  auparavant  fait  annoncer  fon  arrivée. 
Le  Général  Portugais  croyant  qu’il  viendroit  au  bord  de  la 
mer,  y fit  planter  fa  tente  ôc  étendre  fes  tapis  des  Indes  ôc 
fes  couffins  pour  le  recevoir.  Mais  le  Baharnagash  qui  crai- 
gnoit , fans  doute , de  fe  trouver  trop  à portée  des  canons 
de  la  flotte,  ne  voulut  pas  venir  fi  loin,  ôc  il  exigea  que 
le  Général  s’avançât  jufqu’à  moitié  chemin.  Les  chofes  étant 
ainfi  arrangées , le  Baharnagash  ôc  Segueyra  s’affirenc  fur 
l’herbe. 

L’Abyssinien  commença  par  dire  au  Portugais,  que 
d’après  certaines  prophéties,  ils  étoient  attendus  depuis 
long-tems  dans  le  pays  ; ôc  que  lui  ôc  les  autres  Officiers 
d'Abvffinie  étoient  prêts  à leur  rendre  tops  les  fervices  qui 
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dépendoient  d’eux.  Après  que  le  Général  Portugais  l'eut 
remercié,  les  Prêtres  & les  Moines  terminèrent  la  conver- 
fation  par  quelques  aftes  religieux.  Segueyra  fit  en  cette 
occalion  préfent  au  Baharnagash  o’une  très-belle  armure 
complecte  ôc  de  quelques  pièces  d’étoffes  de  foie,  & le  Bahar- 
nagash lui  donna  en  retour  un  magnifique  cheval  ôc  une 
mule. 

Dans  cette  entrevue  tous  les  foupçons  qu’on  avoic  eus  fur 
le  compte  de  Marthe v cefferent,  fie  il  fut  reconnu  pour  un 
véritable  Ambaffadeur.  Tous  les  Portugais  s’empreffereni 
alors  autour  de  Segueyra,  chacun  en  particulier  defirant 
d’être  choili  pour  accompagner  l’Arménien  à la  Cour.  La 
première  chofe  que  fit  le  Général  fut  de  nommer  Don 
Roderigo  de  Lima  , ambaflâdeur  du  Roi  de  Portugal , à la 
place  de  Galvan,  mort  dans  l’ifle  de  Camaran.  Enfuite 
il  choifit  pour  l’accompagner  George  de  Breu , Lopez  de 
Gama.  Juan  Scolare  étoit  fon  Secrétaire;  Juan  Gonzalvez, 
fon  Faûeur  fit  Interprète  ; Emmanuel  de  Mare , fon  Orga- 
nise, fie  Maître  Juan,  fon  Médecin.  Il  y avoir  en  outre  à fa 
fuite  Pedro  Lopez , Gafpar  Pereyra  fie  le  peintre  Lazarus 
d’Andral.  Ses  trois  Chapelains  fe  nommoient  Juan  Fernan- 
dez, Pedro  Alphonfo  Mendea  fit  Francifco  Alvarez.  N’ou- 
blions pas  fur-tout  que  Matthew  marchoit  avec  cette  troupe 
fit  qu’il  emmenoit  avec  lui  trois  Portugais,  nommés  Magai- 
lanes , Alvaiemgo  oc  Diego  Fernandez. 

Il  fembloit  que  la  deftruâion  de  l’armée  Maure  dans  la 
vallée  de  Fatigar , fie  la  mort  du  redoutable  Maffudi  devoien* 
être  le  terme  des  hoftilités  des  Mahométans.  Il  fembloit 
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qu’ils  laifferoient  enfin  en  paix  les  frontières  d’Abyflinie, 
qu’ils  avoient  fi  long-iemps  ravagées  fous  leur  fanatique 
Général.  Mais  les  richefles  ôc  la  population  du  royaume 
;d’Adel , & des  États  circonvoifins , s’étoient  tellement  ac- 
crues depuis  que  la  tyrannie  des  Turcs  avoic  fait  fuir  le  com- 
merce loin  de  l’Arabie,  qu’au  lieu  de  s’entretenir  des  idées  de 
paix,  les  Maures  méditoient  une  attaque  plus  terrible  que 
jamais.  Ils  s’étoient  procurés  pour  cela  une  grande  provifioo 
d’armes  à feu , au  maniement  defquelles  ils  avoient  foin  de 
s’accoutumer , & qui  étoient  abfolument  inconnues  ai*x 
Abyfliniens. 

Le  Roi,  campé  alors  en  Shoa  , étoit  à portée  de  retenir 
dans  le  devoir  les  deux  Provinces  mahométanes  de  Fatigar 
& de  Davaro.  Il  paroifloic,  d’ailleurs,  n’avoir  d’autre  projet 
que  de  dompter  les  Dobas  , également  voifins  des  Maures 
& des  Chrétiens , & dangereux  pour  les  deux  nations  quand 
l’occafion  s’en  préfentoit,  quoiqu’ils  fuffent  allez  commu- 
nément vendus  aux  Mahométans.  Le  Shum  (»)  de  Gianna- 
mora  , petit  diflriét  dépendant  de  l’Abyffinie,  rempli  de 
braves  foldats  , & confidcrablement  renforcé  par  David , 
fut  chargé  de  foumettre  ces  barbares , du  territoire  defquels 
fon  gouvernement  étoit  limitrophe. 

Le  Roi  marcha  enfuire  vers  l’Orient,  jufqu’aux  frorv. 
tieres  de  Fatigar;  mais  il  s’arrêta  là,  fe  trouvant  précifé- 
ment  au  midi  de  fes  Etats.  L’Ambafladenr  Portugais  étoit 
débarqué  dans  le  nord  de  l’Abyflinie  ; de  forte  que  pour  aller 
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joindre  le  Monarque  il  eut  befoin  de  traverfer  prefque  tout 
l’Empire , marchant  dans  des  forêts , 6c  fur  des  montagnes 
tout-à-fait  différentes  de  celles  d’Europe  , remplies  de  bêtes 
fauvages  , 6c  d’hommes  plus  fauvages  encore  que  les  bêtes 
même  , 6c  féparées  par  de  grandes  rivières , que  les  pluios 
du  tropique  font  fouvent  déborder.  En  outre , on  rencontre 
Souvent  dans  cette  route  des  déferts  qui , à la  vérité , ne  _ 
font  pas  bien  étendus,  mais  où  les  hommes,  ni  les  animaux 
ne  peuvent  trouver  aucune  nourriture , ni  aucun  fecaurs. 
Malgré  cela  la  petite  troupe  des  Portugais  fut  allez  brave 
pour  ne  pas  héfiter  un  feul  moment.  Rien  de  ce  qui  pou- 
voit  contribuer  à la  gloire  de  leur  Prince,  ôc  à l’honneuc 
de  leur  pays , ne  leur  parut  difficile. 

Cependant  les  Portugais  n’avoient  pas  été  long-temps 
en  route,,  que  leur  courage  commença  à les  abandonner. 
Dans  le  peu  de  chemin  qu’ils  eurent  à faire  le  premier  jour 
pour  fe  rendre  au  couvent  de  Saint-Michel , ils  trouvèrent 
la  forêt  li  touffue,  qu’à  peine  y avoit-il  paffage  pour  un 
Jiomme.  Les  bruyères  , les;  buiffons  d’une  foule  d’efpeces 
qui  leur  étoient  inconnues,  6c  remplis  d’épines,' ajoutèrent 
beaucoup  à l’incommodité  du  chemin,  & redoublèrent  la 
fatigue  des  voyageurs.  Des  montagnes  efcarpées  s’offroient 
par-deffus  d’autres  montagnes  , parmi  lefquelles  écoient  des 
précipices  terribles , où  rouloient  des  torrens  impétueux , 
_êc  où  grondoit  U tempête.  Les  fommets  arides  de  ces  monts 
étoient  noircis  6c  calcinés  par  un  foleil  brûlant , 6c  par  les 
coups  répétés  de  la  foudre.  Un  grand  nombre  de  bêtes  féroces 
fe  préfentoient  auffi  aux  regards  des  Portugais;  ôc  fi  elles  ne 
s’élançoient  pas  fur  eux  pour  les  dévorer,  c’eû  parce  quelles 
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étoient  étonnées  de  voir  tant  d’hommes  à la  fois  dans  ua 
lieu  fi  fauvage.  Cependant  les  bois  devinrent  plus  clairs-* 
femés , fie  les  voyageurs  trouvèrent  quelques  terreins  dé- 
couverts , où  des  hommes  armés  gardoient  do  petits  trou- 
peaux de  chèvres  affamées.  Ils  virent  des  champs  de  millet 
affez  étendus.  Les  habitans  de  çe  pays  écoient  noirs , ayant 
les  cheveux  treffés  avec  beaucoup  d’art , ôc  le  corps  fans 
aucun  vêtement , à l’exception  d’un  morceau  de  cuir  qui 
leur  ceignoit  les  reins.  Là  les  Portugais  furent  accueillis 
par  d’autres  Moines , dont  quatre  remarquables  par  leur 
grand  âge , ôc  par  le  refpect  que  les  autres  leur  témoi- 
gnoient.  :■*  '» . ; ' •<  » 

Après  avoir  fait  repofer  leurs  mulets  ôc  leurs  chevaux  , 
ils  continuèrent  leur  route,  en  côtoyant  un  grand  lac,  à 
l’extrémité  duquel  étoit  une  haute  montagne,  que  leurlafi- 
fitude  ne  leur  permit  pas  de  gravir.  Défolés  de  trouver  de  fi 
rudes  chemins,  les  voyageurs  pafferent  la  nuit  au>pied  de 
la  montagne , après  avoir  reçu  une  vache , dont  les  Moines 
de  Saint-Michel  leur  firent  préfenc.  Là  Matthexr  fépara  fort 
bagage  de  celui  des  autres  voyageurs  , 6c  il  le  mit  fous:la 
garde  des  Moines.  Il  rapportoit  fans  doute  de  l’argent  de 
Portugal;  fie,  fe  méfiant  de  la  réception  du  Roi , il  eut  la 
prudence  de  mettre  ce  qui  lui  apparrtnoit  à l’abri  du  danger; 
mais  cette  précaution  lui  fut  inutile,  car  huit  jours  après 
une  fievre  épidémique  fit  périr  cet  Arménien  en  quarante- 
huit  heures  de  temps.  Bientôt  après  , le  domeftique  de  Don 
Rederigo  fut  viûime  de  la  même  maladie.  ■■■>'■■ 

Cependant  la  mort  de  Matthev  ne  laiffoit  plus  aux 
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Portugais  le  moyen  de  s’expliquer  avec  le  Roi , fur  la  pro- 
meflTe  que  lui  ou  l’Impératrice  avoient  faite  de  leur  céder  un 
tiers  du  Royaume  , pour  prix  des  fecours  qu’ils  donneroient 
à l’Abyflinie.  Ils  craignoient  d’ailleurs  l’épidémie , donc 
l’Arménien  venoit  de  périr.Ils  craignoient  le  mauvais  temps, 
& ce  fut  ma'gré  eux  qu’ils  pourfuivirent  leur  voyage. 

' • ' t * 

Le  monaftere  de  Bifan , où  ils  étoient  alors , eft  ainfi 
nommé  d’après  la  grande  quantité  d’eau  qu’on  trouve  tout 
autour.  La  reflemblance  des  fons  eft  caufe  que  Poncet  (i), 
8c  quelques  autres  voyageurs , l’ont  appelié  le  monaftere  de 
la  Vifion;  mais  Bifan,  qui  lignifie  de  l’eau,  eft  le  vrai  nom 
de  ce  Monaftere.  Un  grand  nombre  de  lacs  8c  de  rivières 
font  répandus  dans  ces  plaines , 8c  dçs  fources  abondantes 
jaillirent  au  fommet  de  ces  montagnes  , ôc  fe  précipitent  à 
gt and  bruic  fur  des  projetions  de  rochers  moins  élevés. 

Du  monaftere  de  Bifan  dépendent  fix  autres  couvens ; 
renfermés  dans  une  enceinte  de  vingt-fix  milles.  Chacun  de 
ces  couvens  eft  placé , comme  une  tour , fur  le  fommet 
d’un  rocher.  Le  mont  fur  lequel  eft  Bifan  eft  très-élevé  8c 
prefqu’à  pic.  Il  y a un  autre  couvent  encore  plus  haut  qui, 
quoiqu’habicé , femble  être  inacceflible.  Il  eft  de  tous  côtés 
environné  de  bois  : on  y trouve  toutes  fortes  d’arbres  frui- 
tiers , tant  de  ceux  qui  font  connus  en  Europe , que  de 
ceux  qu’on  n’y  connoît  pas.  Les  oranges  , les  citrons  , les 
limons  y abondent.  Il  y a dçs  pêches  fauvages  6c  de  petites 
ligues  d’un  affez . mauvais  goût.  Des  grappes  de  raiiing 


[i  ) Voyez,  le  voyage  de  Poncet,  à fon  retour  pat  la  Province  de  Tigré. 
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hoirs  chargent  des  pampres  entrelacés  à des  arbres  fauvages,  fie 
fc’offrent  aux  befoins  de  l’homme  & des  animaux.  Les  champs 
font  couverts  de  myrthe , de  différentes  efpeces  de  jafmin  ; 
de  rofes  de  toutes  les  couleurs , mais  ces  rofes  font  ino^ 
dores,  à l’exception  d’une  feule,  la  rofe  blanche  fimple  (i). 

Les  Moines  de  ces  fix  couvens  ont  été , dit-on , jufqu’au 
nombre  de  mille.  Ils  poffedent  un  vafte  territoire , fie  ils 
paient  un  tribut,  en  vaches  fie  en  chevaux,  au  Baharnagah, 
de  qui  ils  dépendent.  Leurs  chevaux  font  très-eftimés,  parce 
qu’ils  viennent  du  voifinage  de  l’Arabie.  Cependant,  quoi-- 
que  je  fuffe  maître  abfolu  de  choifir  ceux  que  j’auroia 
voulu , pendant  que  je  commandois  la  maifon  du  Roi , je  ne 
pus  jamais  en  trouver,  dans  cette  partie  de  l’AbylIinie,  plus 
d’une  vingtaine  affez  grands  fie  affez  forts  pour  porter  un 
homme  avec  fon  armure  complette, 

Je  vais  Iaiffer  à préfent  Don  Roderigo  continuer  fon 
-Voyage,  dont  la  relation,  écrite  par  fon  chapelain  Alvarez, 
n’a  pas  trouvé  un  grand  crédit  auprès  des  Hiftoriens  de  fon 
pays.  Il  eft  vrai  qu’il  y a , furtout  en  ce  qui  concerne  la  re* 
iigion,  un  grand  nombre  de  chofes  très- difficiles  à croire; 
& qui , je  penfe , font  l’ouvrage  des  Jéfuites.  Quelques 
années  après  qu'Alvarez  eut  quitté  l’Abyflinie,  Tellez,  coni 
temporain  d’Alvarez , l’accufa  de  fauffeté  ; fie  Damianus 
Goez  , l’un  des  premiers  Hiftoriens  Portugais,  dit  qu’il  a 
vu , fous  le  nom  d’Alvarez,  un  journal  très-différent  de  celui 
qu'on  a publié.  Pour  moi , j’avoue  que  ce  qui  y eft  raconté  dç 


fi  ) Cette  rofe  s'appelle  CO  Bubarie  mifucg j ÿc  en  Ab/flinic  kagga. 
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la  première  audience  accordée  par  le  Roi,  me  parole  être  J 
ainfi  que  beaucoup  de  faits  mentionnés  enfuitc , l’ouvrage 
de  perfonnes  qui  n’ont  jamais  été  en  Abylfinie.  Si  mon 
opinion  eft  jufte,  on  ne  doit  pas  accufer  Francifco  Alvarez 
des  interpolations  menfongeres  dont  il  n’eft  point  l’auteur; 
mais  pour  ce  qu’il  dit  de  l’accueil  favorable  que  les  Moines 
abyfliniens,  ôc  le  peuple  en  général , firent  à la  Religion 
Catholique  , pendant  le  long  & défagréable  féjour  de  Don 
Roderigo  parmi  eux , je  ne  doute  pas  que  ce  ne  foit  une 
faufleté , dont  Alvarez  lèul  eft  coupable. 

Nous  avons  deja  vu  que , du  tems  même  de  Zara  Jacob, 
la  religion  des  Francs  étoit  en  exécration.  Nous  avons  vu 
de  plus  que  tout  l’Empire  s’étoit  révolté  fous  le  régné  de 
Bocda  Mariam  , par  rapport  à un  tableau  de  la  Vierge  Marie , 
peint  par  Branca  Leon,  Vénitien,  qui  vivoit  encore  à la  Cour 
d’Abylfinie,  lorfque  Don  Roderigo  de  Lima  fe  rendit  au- 
près de  David  III , en  Shoa.  Ifcander  & Naod  furent  l’un 
& l’autre  très-attachés  à l’Eglife  d’Alexandrie;  & ni  l’Abuna 
Imaranha  Chriftos , qui  vécut  jufqu’au  régné  d’Ifcander , ni 
l’Abuna  Marcus,  qu’Alvarez  trouva  en  place,  ne  permirent 
qu’on  introduisit  des  pratiques  étrangères.  Je  ne  puis  donc 
concevoir  comment  les  Catholiques  purent  être  aulfi  bien  , 
aufli  généreufement  accueillis  que  nous  le  dit  Alvarez.  Le 
fang , qu’on  répandit  bientôt  après , nous  prouve  que  fi  Jea 
Abylfiniens  fefentirenteneffetquelqu’inclination  pour  l’Eglife 
Romaine  , cette  inclination  ne  fut  que  pafiagere.  Quand  je 
trouve  dans  le  journal  d’ Alvarez  quelque  choie  qui  peut  être 
mal  entendu,  je  m’emprefle  de  L’expliquer.  Mais  fi  j’y  vois 
un  fait  expreffément  défiguré,  comme,  par  exemple,  & 
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célébration  de  l’Epiphanie , je  le  réfute , parce  que  ma 
propre  expérience  me  prouve  qu’il  eft  abfolument  faux. 
Quant  au  refte  du  journal , je  l’abandonne  au  jugement  du 
public  comme  un  ouvrage  allez  peu  digne  de  foi.  J’obfer- 
verai  feulement  qu’on  ne  peut  révoquer  en  doute  le  voyage 
de  Don  Roderigo  & des  autres  Portugais,  donc  le  livre 
d’AIvarez  fait  mention. 

J’ai  marqué  fur  ma  carte  les  diffdrens  endroits  où  s’ar* 
rêtcrent  ces  voyageurs , quoiqu’une  grande  parrie  du  pays, 
qu’ils  traverferent , appartienne  à préfent  aux  Gailas , & foie 
non  moins  inacceffible  aux  Abyfliniens  qu’aux  étrangers. 

Il  y a dans  la  relation  d’AIvarez  deux  chofes  qui  me  fur» 
prennent  beaucoup.  La  première  eft  le  danger  continuel  que 
coururent  les  voyageurs  d’être  dévorés  par  les  tygres , qui 
s’approchoient  d’eux  jufqu’à  la  portée  d’une  pique.  L’on  verra 
que  j’en  parle  dans  l’appendix  à l’article  de  i’hyene. 

La  fécondé  chofe  qui  m’étonne  dans  le  voyage  des  Por- 
tugais, c’eft  le  champ  de  feves  au  milieu  duquel  iis  pafferent. 
J’avoue  que  je  n’ai  jamais  vu  de  feves  en  Abyfïinie.  Le  lupin 
plaute  fauvage  & un  peu  reflemblante  aux  feves  , infecte  les 
Provinces  où  l’on  recueille  le  miel;  mais  on  l’y  regarde  avec 
la  plus  grande  aveifion  , & j’en  expliquerai  les  raifons  par 
la  fuite.  Les  Mahométans  dont  Roderigo  traverfa  les  champs, 
ne  font  point  indigènes , & n’ont  jamais  eu  aucun  rapport 
avec  les  mœurs  & la  religion  des  anciens  habitans  du  pays: 
aufli  eft-il  plus  que  probable  que  la  culture  des  feves  ne  re- 
monte pas  au-delà  de  l’époque  où  les  Mahométans s’établircut 
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là;  c’eft-à-dire  qu’elle  a dû  commerc  r long-temps  après  que 
les  préjugés  pythagoriciens  ont  été  d.t.uits. 

Don  Roderigo  de  Lima  avoir  débarqué  en  Abyffinie  le 
1 6 Avril  i yïC  , & il  n’arriva  que  le  1 6 Oârbre  de  la  même 
année  à la  vue  du  camp  du  Roi , dont  il  étoit  alors  éloigné 
de  trois  milles.  Le  Roi  s’étoit  avancé  dans  la  province  de 
Fatigar,  ainfi  que  je  l’ai  déjà  dit.  Il  étoit  à environvingt  cinq 
miiles  du  premier  endroit  où  retiennent  les  marchés  du  royaume 
d’Adel,  & à un  peu  moins  de  deux  cens  milles  du  port  de  Zey  la. 
Après  le  voyage  pénible  quel’AmbaiïadeurPortugaisvenoit  de 
faire  pour  voir  le  Roi,  ilefpéroit  avoir  fans  difficulté  une  au-: 
dience  de  ce  Prince  ; mais  il  fe  trompoit.  Au  lieu  de  le  faire  venir 
en  fa  préfence,  le  Roi  envoya  un  de  fes  Officiers , le  Hadug 
Ras  (i),  c’eft-à-dire  le  Commandant  des  ânes,  pour  or- 
donner à Don  Roderigo  d’aller  planter  fa  tente  à trois  milles 
plus  loin  du  camp;  fie  ce  Portugais  fut  enluitecinq  ans  avant 
de  pouvoir  obtenir  fon  congé. 

Aivarez  rend  un  compte  fort  imparfait  d’une  fi  longue 
ambaftfade  ; fit , à l’exception  de  la  célébration  de  l'Epipha- 
nie, il  ne  fait  mention  d’aucune  circonftance  remarquable 
dont  il  ait  été  témoin.  On  croiroit,  en  lifant  fa  relation, 
que  l’ambaffade  des  Portugais  ne  duta  pas  plus  d’un  mois  j 
& qu’ils  ne  s’entretinrent  qu’une  feule  fois  d’affaires  avec 
le  Roi.  Je  vais  rapporter  ici  cette  conversation  pour  donner 
une  idée  du  ton  d’humeur  qui  régnoit  entre  les  deux  parties. 


(i)  CV«  un  titre  d’hunrl;tê.  Ma  s le  Hadug  Ras  eft  un  des  grands  Officiels  4* 
la  Couronne,  #c  uc  fc  mêle  nullement  de  ce  qui  a rapport  aux  ânes. 
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t-E  Roi  mena  un  jour  l’ambaflTadeur  voir  Péglife  de 
Mecana  Selaffé,  c’eft  à dire  l’églife  de  la  Trinité,  qu’on 
réparoit  en  ce  moment,  fit  qui  fervoit  de  tombeau  aux  Rois 

pendant  quela  famille  royaleréiidoit  en  Shoa.Toutesleséglifea 

d’Abyflinie  font  couvertes  de  chaume.  Mais  quelques  per- 
fonnes  de  la  fuite  de  Don  Roderigo  , qui  lui  vouloient  fans 
doute  du  mal , avoient  mis  dans  la  tête  du  Roi  que  celle-ci 
feroit  plus  élégante  fi  elle  étoit  couverte  en  plomb , chofe 
dont  ce  Monarque  ne  pouvoir  avoir  d’idée,  il  demanda  à 
Don  Roderigo  fi  le  Roi  de  Portugal  ne  pourroit  pas  lui 
envoyer  allez  de  plomb  lamiré  pour  couvrir  fon  églife, 
L’ambafladeur  répliqua  foudain  qu’à  fa  première  requilition 
le  roi  de  Portugal  lui  enverroit  afïez  de  plomb  pour  couvrit 
non-feulement  cette  églife , mais  toutes  celles  qu’on  pour- 
roit bâtir  en  Abyflïnie;  fit  que  ce  préfent  ne  feroit  même 
qu’une  bagltelle  pour  fon  maitre  ( ij.  , 

Tout- a-coup  le  Roi  changea  de  converfation  , 8c  prenant 
un  air  févere,  il  dit  à rambalfadeur  : » Que  puifqu’il  parloit 
de  préfens  > il  ne  devoit  pas  oublier  de  faire  favoir  au  roi 
» de  Portugal , que  fi  jamais  il  renvoyoit  un  ambaiïadeur 
» en  Abyfiinie,  il  devoit  le  faire  fuivre  de  préfens  confidéra- 
» blés,  parce  que  déformais  les  ambafleurs  étrangers  qui  fe 
» hafarderoient  à venir  fans  cette  précaution  , feroient  mal 
» reçus. 

Don  Roderigo  répondit  très-vivement:  » Que  le  roi  de 
fc  Portugal  étoit  bien  éloigné  d’envoyer  .des  préfens  à aucun 


(i)  Alvucz,  HiiWirc  d’Ethiopie,  page  15/. 
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» autre  Roi  ; que  n’ayant  point  de  fupérieur  , il  n’ avoit, 
» point  coutume  d’offrir  des  dons , mais  d’en  recevoir , fui- 
» vant  fon  royal  plaifir , parce  qu’il  étoit  bien  au-deffous  de 
» confidérer  les  préfens  pour  ce  qu’ils  valoient  en  eux-mêmes. 
» Don  Roderigo  ajouta  qu’il  prioit  le  Roi  d’obferver  qu’il 
» avoit  été  envoyé  par  le  Général  des  Indes  , & non  par  le 
» Roi  de  Portugal  ; que  néanmoins  quand  le  Roi  fon  maître 
» avoit  fait  partir  pour  l’Abyiïinie  Galvan  , mort  depuis  peu 
» en  route,  il  lui  avoit  donné  pour  cent  mille  ducats 

* de  préfens , non  qu’il  fe  crût  dans  l’obligation  de  rien 
» donner  / mais  confultant  feulement  fa  grandeur  & fa  géné- 
» rofité  ; que  quant  aux  impreffions  défavorables  qu’avoienc 
» cherché  à donner  de  lui  des  calomniateurs  , que  Sa  Majefté 
» Abyffmienne  écoutoit  , & dont  elle  répétoit  fans  ceffe 
» les  difccurs , il  la  prioit  de  fonger  aux  lettres  qu’il  lui 
» avoit  apportées  du  Général  des  Indes , paflfce  qu’elles 
» dcvoient  lui  apprendre  que  les  Portugais  n’étoient  point 
» accoutumés  au  menfonge  & à la  diflimulation  , mais  à 
» dire  la  vérité  toute  nue;  qu’il  n’avoic  jamais  dérogé  à ce 
» principe  depuis  le  premier  moment  qu’il  étoit  auprès 
» de  lui;  qu’il  le  prioit  de  l’en  croire  là  deffus  , finon  qu’il 
» étoit  le  maître  de  penfer  comme  il  lui  plairoit;  qu’il  lui 
» obfervoit  cependant  une  fois  pour  toutes,  que  quoiqu’il 
» ne  vînt  que  comme  ambaffadeur  du  Général  des  Indes , il 
» pouvoit  en  cette  qualité  fe  préfenter  devant  le  plus  grand 
» Monarque  du  monde , fans  être  obligé  d’entendre  tous  les 
» difcours  auxquels  il  avoit  été  expofé  depuis  qu’il  étoit  à 
® la  Cour  d’Abyflinie , difcours  que  , quand  il  ne  feroit  pas 

• revêtu  du  titre  d’ambaffadeur,  il  ne  pourroit  fouffrir  comme 
» Portugais,  Gentilhomme  & Soldat;  qu’ainli  il  lui  deman-: 
» doit  foudain  la  liberté  de  fe  retirer. 
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Le  Roi  lui  dit  alors,  » qu’il  l’avoit  traité  avec  une  dif- 
» tin&ion  bien  au-deffus  de  tout  ce  qu’il  auroit  pu  attendre 
» de  fes  prédeceffeurs , puifqu’il  n’avoit  porté  des  préfens 
» d’aucûne  valeur  ». 

L’Ambassadeur  répliqua  foudain;  » que  toute  la  diltin£Hon 
» qu’on  lui  avoit  montrée  depuis  qu’il  étoit  fur  les  terres  d'A- 
» byiïinie,  confiftoit  en  injufiices  6c  en  outrages;  qu’il  croi- 
» roit  mourir  martyr  s’il  finiffoit  fes  jours  dans  un  pays  où 
» on  lui  avoit  dérobé  tout  ce  qui  lui  appartenoit,  excepté 
» les  vêtemens  qu’il  avoit  fur  le  corps;  que  Matthew,  qui 
» n’étoit  qu’un  ambaffadeur  prétendu , avoit  été  traité  bien 
» différemment  par  le  roi  de  Portugal  ; qu’enfïn , il  ne  defi- 
» roit  que  fon  congé,  puifqu’il  avoit  remis  fes  lettres  6c 
» rempli  fa  million  : mais  que  jufqu’au  moment  de  fon  départ 
» il  s’attendoit  à être  traité  en  homme  d’honneur,  en  homme 
» incapable  d’un  menfonge  » 

Le  Roi  reprit,  » qu’il  le  croyoit  homme  d’honneur,  6c 
» digne  d’être  cru  : mais  que  Mattherp  étoit  un  menteur.  Il 
» pria  Don  Roderigo  de  croire  qu’il  favoit  comment  les 
» capitaines  des  vaiffeaux  6c  les  officiers  du  roi  de  Por- 
» tugal  s’étoient  comportés  avec  ce  même  Matthew;  mais 
j»  qu’il  étoit  loin  d’imputer  ces  torts  à Don  Roderigo». 

Il  fe  répandit  à la  Cour  un  bruit,  qui  inquiéta  beaucoup 
l’ambaffadeur.  On  dit  que  fuivant  la  coutume  invariable  de 
l’empire , le  Roi  fe  propofoit  de  ne  pas  le  laiffer  fortir  d’A- 
byffinie.  Deux  Vénitiens,  Nicolas  Branca,  Leon  5c  Thomas 
Gradenigo , avoient  été  retenus  malgré  eux  depuis  le  régné 
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de  Bœda  Marian,  Mais  ce  qui  effiayoit  le  plus  Don  Rode- 
rigo  étoit  J’exemple  de  Covillan , qui  vivoit  encore  à la  Cour 
d’Abyflinie , après  avoir  été  envoyé  ambafladeur  à Ifcander 
par  Jean  I , roi  de  Portugal , & qui , au  lieu  de  pouvoir  jamais 
obtenir  fon  congé,  avoit  été  obligé  de  fe  marier  ôc  de  s’éta-* 
blir  dans  le  pays. 

Il  eft  bien  difficile  de  deviner  quelles  étoient  alors  le* 
intentions  de  David.  Mais  comme  il  réfolut  d’envoyer 
un  ambafladeur  au  roi  de  Portugal , il  étoit  néceffaire  qu’il 
laiflat  partir  Don  Roderigo.  Cependant  il  ne  dérogea  pas  en- 
tièrement à la  politique  Abyffinienne;  ilretintde  force  le  fecré- 
taire  d’ambaflade,  Maître  Juan  , & le  peintre  Lazaratus 
d’Andréas  ; ôç  Don  Roderigo  f\it  obligé  de  partir  fans 
eux, 

Zasa  Zaab,  moine  Abyffinien,  qui  avoir  appris  la  langue 
Portugaife,  pendant  le  féjour  de  Don  Roderigo  à la  Cour 
d’Aby {finie,  fut  choifi  pour  ambafladeur.  Le  Portugais  & 
lui  partirent,  bien  pourvus  de  tout  ce  qui  leur  étoit  nécelV 
faire  pour  leur  voyage , & ils  arrivèrent  heureufement  à Ma-» 
fuah,  où  ils  trouvèrent  une  flotte  commandée  par  le  Gou- 
verneur des  Indes  Don  He&or  de  Silveyra,  qui  attendoit 
Don  Roderigo  de  Lima  pour  le  ramener.  Soit  que  l’Em- 
pereur d’Abyffinie  eût  changé  d’avis  ou  non,  le  27  Avril 
*526 f quatre  Meflagers  arrivèrent  de  la  Cour,  portant  des 
çrdres  qui  enjoignoient  à Roderigo  de  revenir  fur  fes  pas 
& de  mener  Don  Heflor  avec  lui.  Mais  les  Portugais  réfu- 
tèrent d’obéij,  Ils  fe  contentèrent  de  laifler  Zaga  Zaab 

inaîtrQ 
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maître  de  s’en  retourner.  Cet  Abyffinien  déclara  que  s’il 
étoic  attrapé  , il  pourroit  bien  être  jetté  dans  la  fofle  aux 
lions  ; 8c  il  s’emprefla  de  fe  rendre  fur  la  flotte , qui  partit  de 
Mafuah  dès  le  lendemain. 

ç Les  voyages  fréquens  des  Portugais  cauferent  de  vive* 
alarmes  aux  puiflances  Mahométanes  : mais  ni  leroid’Abyf- 
finie  , ni  les  Portugais  n’avoient  pourtant  retiré  aucun  avan- 
tage de  ces  voyages,  6c  il  y a beaucoup  d’apparence  que  le* 
différentes  flores  qui  fe  rendoient  à Mafuah , n’y  vinrent  que 
pour  chercher  l’ambafladeur  Don  Roderigo.  Les  fix  année* 
per  lues  en  querelles  6c  en  puérilités  entre  le  roi  d’Abyf- 
fmie  ôc  Fambaffadeur  Portugais,  avoient  eu  l’air  de  former 
des  liaifons  férieufes  entre  les  deux  Nations;  ôc  ce  qui  in- 
quiétoit  encore  plus  les  Maures,  c’eft  que  rien  n’avoit  tranfc. 
piré.  Mais  pourquoi  n’avoit-il  rien  tranfpiré  f Parce  qu’on 
ne  s’étoit  arrêté  à aucun  plan  certain , parce  qu’on  n’avoit 
fait  que  des  propofitions  vaines  ôc  oifeufes , qu’on  n’avoit 
ni  le  pouvoir , ni  la  volonté  d’exécuter.  Tel  étoit , par 
exemple  , le  projet  de  réunir  deux  armées  pour  conquérir 
l’Arabie  jufqu’à  Jérufalem.  Cependant  les  Turcs  étendoient 
rapidement  leurs  progrès  au  midi.  Ils  avoient  fournis  l’A- 
rabie en  moins  de  temps  que  Don  Roderigo  n’en  avoir  paflTé 
à difputer  avec  le  Roi  pour  du  poivre  & pour  des  mules; 
& la  tempête  étoit  prête  à éclater  dans  l’endroit  ou  on  s’y 
attendoit  le  moins. 

Sous  le  régné  doux  des  Mameluks  ( i ) , avant  la  conquête 
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de  l’Egypte  & de  l’Arabie  par  Selim  (1),  une  caravane 
avoir  coutume  de  partir  d’Abyflinie  pour  aller  directement 
à Jérufalem.  Les  Abyflïniens  avoient  alors  un  traité  avec 
les  Arabes  : leur  caravane , compofée  d’un  millier  de  pé- 
lerins,  tant  prêtres,  que  laïques,  prenoit  fon  point  de  dé- 
part d’Hamafem , petit  territoire  abondant  en  provifions  , 
& qui  n’eft  éloigné  que  de  deux  journées  de  marche  de 
Dobarwa  & deMafuah.  Elle  ne  failoit  faire  guère  plus  de 
fix  milles  par  jour , s’arrêtant  fouvent  dans  fa  marche  pour 
célébrer  le  fervice  divin , plantant  fes  tentes  de  bonne  heure, 
& ne  partant  jamais  avant  neuf  heures  du  matin.  Ces  voyages 
continuèrent  à fe  faire  tranquillement  jufqu’à  l’invafion  des 
Turcs;  la  caravane  faifoit  entendre  des  tambours,  déployoit 
fes  drapeaux,  & elle  traverfoit  le  défert  par  la  route  de 
Suakern,  fans  queperfonne  cherchât  à l’infulter. 

L’année  après  que  Selim  fut  en  pofiefîion  du  Caire , 
l’Abbé  Azerata  Chriftos,  Moine  diftingué  par  fa  piété  , 
conduifir  quinze  cens  pèlerins  à Jérufalem , où  ils  arrivèrent 
fans  accident.  Mais  à leur  retour,  ayant  rencontré  un  corps 
de  troupes  de  Selim  , la  plupart  furent  maflacrés , & les 
autres  difperfés  dans  le  défert,  où  ils  périrent  de  faim  & de 
foif.  En  iyay,  une  autre  caravane  s’aflembla  à Hamazem. 
Elle  confiftoit  en  trois  cens  trente-fix  Moines  ou  Prêtres , ôc 
quinze  Religieufes.  Le  douzième  jour  de  leur  départ , tandis 
qu’ils  marchoienr  lentement , chaigés  de  provifions  & d’eau  , 
ils  furent  attaqués  par  les  Maures  du  diftriCt  d’Hamazem 
même.  Tous  les  Chrétiens  un  pçu  âgés  qui  furent  pris  furent 


(1)  Selim  premier.  Empereur  des  Ottomans. 
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pafTds  au  fil  de  l'épée , & tous  les  jeunes  réduits  en  capti- 
vité. De  trois  cens  trente-fix  perfonnes , il  n'en  échappa  que 
quinze,  dont  trois  feulement  purent  retourner  en  Shoa,  où 
ils  arrivèrent  pendant  que  Don  Roderigo  y étoit.  Ce  fut  là 
le  premier  a£le  d’hoftilité  que  commirent  les  Maures  du 
nord  de  l’Abylïinie,  pour  fe  venger  de  l’alliance  que  le 
Roi  venoit  de  contradter  avec  les  Portugais.  Dès  ce  moment 
les  Chrétiens  interrompirent  leur  communication  avec  le 
Caire  par  le  défeit,  ôt  les  Mahométans  fuivirent  feuls  cette 
route. 

1 

Depuis  l’arrivée  de  Covillan  en  Abylfinie  les  chofes  étoient 
bien  changées.  Les  Portugais  avoient  d’abord  defiré  l’amitié 
des  Abyffiniens  pour  pouvoir,  par  leur  moyen,  communi- 
quer avec  l’Inde.  Mais  depuis  ils  pouvoientfe  paffer  d’un  tel 
fccours,  puifqu'ils  avoient  trouvé  l’utile  pafiage  du  cap  de 
Bonne-Efpérance.  De  fort  côté,  David  affranchi  de  la  crainte 
des  Maures  d’Adel,  qu’il  avoit  vaincus,  voyant  que  la  puif- 
fance  formidable  des  Turcs  , après  avoir  conquis  l’Egypte  , 
étoit  cOnftamfnent  repouflee  dans  l’Inde  par  les  Portugais  , 
& mécontent  enfin  de  la  conduite  brufque  de  l’AmbafTadeuc 
Don  Roderigo,  & des  promefles  exorbitantes  que  l’Impé- 
ratrice Helena  avoit  fait  faire  à fon  infçu  par  l’Arménien 
Marthe  sr , ne  defira  pas  de  refTerrer  davantage , avec  les  Por- 
tugais , des  liaifons  dont  il  ne  prévoyoit  point  futilité. 

La  conquête  de  l’Inde  étoit  le  principal  objet  de  l’am- 
bition de  Selim;  mais  il  y trouva  tant  d’obftacles  qu’il  y 
renonça,  & ayant  déjà  fournis  l’Arabie,  qui  s’étend  fur  un 
éôté  de  la  mer  Rouge , il  réfolut  de  porter  fa  domination 
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fur  le  rivage  oppofé.  Trois  raiforts  le  déterminoient  à;  co 
projet;  la  première,  c’eft  que  U Ville-Sainte  de  la  Mecque 
feroit  alors  bien  plus  en  fureté , fi  une  flotte  Portugaife  ve- 
noit  joindre  fes  forces  à une  armée  Abyflinienne  ; la  fécondé, 
c’eft  que  les  galères  Turques  ne  navigueroient  point  tran- 
quillement à l’extrémité  du  Golphe  d’Arabie,  tant  que  le» 
Abyfliniens  feroient  maîtres  d’accorder  aux  Portugais  une 
Ifle,  où  un  port  pour  s’y  établir  & le  fortifier;  la  troifieme 
enfin , c’eft  que  l’Empereur  d’ Abyflînie  étant,  à ce  qu’on  difoit, 
un  Prince  dont  le  prophète  avoir  honoré  l’un  des  prédé- 
cefleursdefa  correfpondance,  Selim  croyoit  qu’il  étoit  de  fon 
devoir  de  convertir  ce  Prince  fit  fon  Royaume  à l’Iflamifme; 
& il  vouloir  opérer  cette  converfion  par  l’épée,  méthode 
qui  ne  fut  jamais  adoptée  que  par  la  religion  de  Mahomes 
fit  par  celle  de  Rome.  \*  ; ; 

• * • *..;*»*  5 y . ; : , %.  - . * 

Les  lances  fie  les  fléchés , armes  peu  redoutables , por- 
tées par  des  hommes  à demi  nuds  fit  aflemblés  à la  hâte  fie 
fit  momentanément , n’étoient  plus  en  ufage  parmi  les  Turcs. 
Selim  avoit  remplacé  des  troupes  mal  exercées , par  des  gar- 
nifons  de  Vétérans  qu’il  avoit  répandusdans  toutes  les  Villes 
de  la  côte  d’Arabie.  Ces  garnifons  habiles  à manier  le  moufi 
quet,  étoient  munies  d’une  puiflante  artillerie,  fit  fecondéo 
par  une  flotte  nombreufe,  qui , quoique  continuellepient  vain: 
eue  dans  l’Inde  par  les  Portugais , contre  lefquels  elle  étoi® 
deftinée  , n’avoit  pourtant  jamais  ceffé  de  fe  promener  dans 
la  mer  Rouge,  fit  de  renforcer  les  poftes  des  Turcs,  avec 
de  nouveaux  foldats. 

L’Impératrice  Hélena  mourut  en  ija$,  l’année  avaa® 
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que  Don  Roderigo  quittât  1‘ Abyfllnie.  Cette  Princefle  avoir 
voulu  former  entre  les  Portugais  & les  Abyfliniens  des  liai» 
fons  qu’il  femble  que  David  ne  croyoit  pas  pouvoir  tourner 
à fon  avantage,  fi  l’on  en  juge  du  moins  par  le  défaveu 
continuel  qu'il  fàifoit  de  l’ambaflade  de  Matthew.  Peu  après 
la  mort  d’Helena , David  fe  prépara  à recommencer  la  guerre 
des  Maures.  Il  n’avoit  cependant  pas  fu  fe  procurer  le  moin» 
dre  fecours  des  Portugais  : mais  les  Adeliens  avoient  em- 
ployé bien  différemment  les  momens  de  la  paix.  Ils  s’étoienc 
étroitement  liés  avec  les  Généraux  Turcs,  qui  comman- 
doient  en  Arabie  , & principalement  avec  le  Bacha  de 
Zibit , ville  maritime  te  très-commerçante  , fituée  vis-à-vis 
de  Mafuah.  Une  garnifon  Turque  étoit  venue  avec  un  grand 
train  d’artillerie  , s’emparer  de  Zeyla,  ôc  un  Turc  avoit 
pris  le  commandement  de  cette  ifle.  Tout  étoit  donc  prêt  à la 
défenfe , dès  que  le  roi  d’Abyffinie  menaceroit  d’attaquet 
les  Maures  ; & ce  prince  marchoit  déjà  contre  eux. 

Le  premier  ligne  de  mécontentement  que  les  Mahomé- 
tans  donnèrent  de  laliaifon  des  Portugais  fie  des  Abyfliniens, 
fut , ainfi  que  je  l’ai  déjà  rapporté , le  malTacre  de  la  cara- 
vane partie  pour  Jerufalem.  Le  roi  voulant  punir  cet  atten- 
tat, entra  foudain  dans  la  province  de  Dawaro;  fit  de  là  il 
envoya  un  corps  de  troupes  pour  obferver  quel  étoit  l’état 
des  forces  des  Maures  dans  le  royaume  d’Adel.  Ce  déta- 
chement ne  fut  pas  plutôt  fur  les  terres  de  ce  royaume  , qu’il 
rencontra  les  troupes  ennemies  prépofées  à la  garde  des 
frontières.  On  en  vint  aux  mains.  Les  Abyfliniens  furent 
vainqueurs , fit  ils  pourfuivirent  les  Maures  jufques  dans  le* 
endroits  les  plus  deferts  de  leur  pays.  Le  Roi  t’avanç* 
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alors  pour  combattre  l’armée  Mahométane.  La  bataille  fe 
donna  à Shimbra  Coré.  Elle  fut  fanglante  ; ôc  les  Abyfliniens 
la  perdirent  complètement.  Le  Betwudet,  le  Hadug  Ras , le 
Gouverneur  d’Amhara,  Robel,  Gouverneur  de  la  montagne 
de  Geshen,  la  plus  grande  partie  de  la  noblefle,  6c  quatre 
mille  foldats  refterent  fur  la  place. 

Mahomet,  furnommé  Gragné  , c’eft-àdire,  le  Gaucher; 
commandoit  l’armée  des  Maures.  Il  étoic  gouverneur  de 
Zeyla , 6c  c’eft  lui  à qui  fon  parti  devoir  la  ligue  dey 
Bachas  Turcs  de  la  côte  d’Arabie.  Ayant  donc  remporté 
cette  vi&oire  fur  le  monarque  Abyflinien , il  réfolut  de  con- 
tinuer la  guerre  d’une  maniéré  décifive.  Il  commença  par 
demeurer  deux  ans  tranquille.  Pendant  ce  tems-là  il  envoya 
à la  Mecque  6c  dans  les  établiflemens  Turcs  tous  les  pri- 
fonniers  Abyfîiniens  qu’il  avoic  faits  ; 6c  il  demanda  en  retour 
le  fecours  de  troupes  ôc  d’artillerie  fpécifié  dans  fon  traité 
avec  les  Turcs.  En  conféquence  un  corps  confidcrable  de 
Janiflaires  traverfa  la  mer,  6c  vint  fortifier  l’armée  Maure. 
Soudain  Mahomet  mena  fes  troupes  dans  la  province  de 
Fatigar,  qu’il  fournit  facilement,  ainfi  que  les  deux  autres 
provinces  voifines  , l’Ifat  6c  le  Dawaro,  brûlant,  ravageant 
tout  ce  qu’il  trouvoit  fur  fon  pafiage,  6c  réduifant  à l’ef- 
clavage  , fuivant  fa  coutume,  les  habicans  que  le  fabre 
épargnoit. 

• ) 

L’année  fuivante  Mahomet  marcha  droit  en  Dawaro,  où 
il  commit  les  mêmes  excès.  Le  roi  d’Abyffinie  défepéré, 
voyant  qu’une  ruine  entière  menaçoit  fon  empire  , 6c  qu’il 
n’y  avoit  d’autre  moyen  de  la  prévenir  que  de  combattre  les 
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Maures,  marcha  contre  eux,  quoiqu’il  eût  une  armée  bien 
inférieure, à tous  égards,  à celle  qu’il  alloit  attaquer.  La  bataille 
fe  donna  le  premier  Mai  iya8.  Le  Roi  fut  encore  vaincu. 
Iflam  Segued  , fon  premier  Miniftre,  qui  commandoit  l’ar- 
mée ce  jour  là , tomba  fous  le  fer  ennemi , ainfi  que  les  autres 
principaux  Officiers  ; & l’armée  Maure  s’empara  de  la  pro- 
vince de  Shoa.  David  fe  retira  dans  l’Amhara  & campa  à 
Hegu,  efpérant  recruter  fon  armée  pendant  la  faifon  des 
pluies.  Mais  Gragné , qui  étoit  à fa  pourfuite  ,nelui  en  donna 
pas  le  temps.  Ce  Maure  entra  en  Amhara,  exterminant  tout 
ce  qu’il  rencontroit.  Le  fécond  jour  du  mois  de  Novem- 
bre, il  brûla  l’églife  de  Mecana  SelalTé  ( 1),  & celle  d’A- 
tronfa  Mariarr.  Le  8 du  même  mois  il  mit  le  feu  à Ganeta 
Georgis;  le  2 de  Décembre  à Debra  Agezia  Beher;  & le  6 
,1’égüfe  de  Saint-Etienne  fut  auffi  réduite  en  cendres.  En- 
fuite  Gragné  s’en  retourna  chargé  de  butin,  dans  le  royaume 
d’Adel. 

« 

Le  mois  d’Avril  de  l’année  fuivante  Mahomet  Gragné  fit 
une  nouvelle  invafion.  Il  pilla  & brûla  \v  arrrar , & il  y établit 
fon  camp.  En  iyjo,  il  s’empara  de  la  province  de  Tigré. 
C’étoit  au  mois  d’Oûobre  , ôt  le  Roi , qui  avoit  pafTé  l’hiver 
en  Dembea,  gagna  le  Woggora.  De-là  ce  Prince  alla,  en 
Décembre , à Tfalamet , & enfuite  il  retourna  en  Tigré  pour 
célébrer  la  fête  de  l’Epiphanie. 

En  ijji  ,1e  Monarque  Abyffinien  traverfa  le  Tzegadé, 
ayant  toujours  derrière  lui  Gragné  , qui  fembloit  moins 


(1)  Du  S.  Sépulcte. 
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faire  la  guerre  que  fuivre  fa  proie  à la  chaffe.  Le  i de  Janvier 
le  Général  Maure  brûla  l'églife  d’Abbé  Samuel.  Enfuitè  il 
defcendic  dans  la  province  de  Mazaga  , fur  les  frontières  du 
royaume  de  Sennaar,  pour  conférer  avec  Muchrar,  l’un  des 
Chefs  de  fon  parti.  Là  Muchtar  6c  Gragné  réfolurent  de 
combattre  le  Roi,  en  quelqu’endroit  qu’ils  puffent  le  join- 
dre , 6c  fur- tout  de  l’attaquer  feul , pour  tâcher  de  le  prendre. 
Gragné  faifant  alors  des  marches  forcées,  atteignit  David 
le  6 Février  à Dalakus,  fur  les  bords  du  Nil.  Il  lui  offrit 
foudain  d’en  venir  aux  mains  ; car  il  connoiffoit  le  carattrre 
de  ce  Prince  , ôt  il  favoit  bien  que  fon  orgueil  ne  lui  permet- 
troit  pas  de  refufer  de  combattre,  qucile  que  fût  l’infériorité 
de  fon  armée. 

Ce  que  le  Général  Maure  efpéroit , arriva.  La  fortune  fe 
déclara  encore  contre  le  roi  d’Abyflinie.  Negadé  Yafous, 
Acab  Saat , ôc  plufieurs  autres  Chefs  de  la  Noblefle  périrent 
en  combattant  fous  les  yeux  de  leur  Prince;  6c  le  brave  Moine 
Andréas  (i),  déjà  très  avancé  en  âge,  chercha  la  mort  au 
milieu  des  ennemis,  ne  voulant  point  furvivre  à la  ruine  de 
fa  patrie. 

Les  Maures  jugeant  alors  qu’ils  n’avoient  plus  befoin  de 
fe  tenir  réunis  en  corps  d’armée,  fe  diviferent  en  plufieurs 
petites  troupes , afin  d’avoir  plutôt  dévafté  le  pays.  Une  par- 
tie de  l’armée  de  Gragné  fe  détacha  pour  aller  brûler  Axum 
& l’autre  relia  en  Amhara , fous  le  commandement  de  Siniéon, 


(i)  C'eft  ce  même  Andréas  qui  tua  le  Maure  Maffudi  dans  un  combat  fingu- 
lier  t au  commencement  du  régné  de  David. 
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pour  tenir  le  Roi  en  échec  Ôc.  l'empêcher  d’aller  fecourie 
Axum.  En  effet  Simeon  difperfa  l’armée  de  ce  Monarque; 
& la  ville  d’Axum  fut  brûlée , ainfi  que  plulieurs  des  plus 
riches  églifes  d’Abyllinie  , du  nombre  defquelles  écoienc 
Halle  lu  jah,  Banquol , Gazo , Debra  Kerbé.  Les  infortunes  fe 
fuivoient  de  près.  Le  7 Avril , Saul , fils  de  Tesfo  Yafous,1 
attaqua  un  détachement  de  l’armée  des  Maures , 6c  fut  taillé 
en  pièces. 

En  , la  vingt-huitieme  année  du  régné  de  David  ; 
ce  Monarque  traverfa  le  Tacazzé  6c  eut  plulieurs  rencontres 
défaftreufes  avec  les  habitansduSiré  6c  du  Serairé.Tesfo  l’OuI, 
qui  commandoit  pour  le  Roi  dans  cette  derniere  province  , 
furpritjileft  vrai , un  parti  Turc  qu’il  vainquit,  ôc  il  laiflafur 
le  champ  de  bataille  Adlé,  chef  de  ce  parti  : mais  il  éprouva 
bientôt  lui-même  un  fort  pareil , en  combattant  contre  Ab- 
bas  , Gouverneur  Maure  du  Seravé.  Un  grand  nombre  des 
principaux  habitans  du  pays  périrent  dans  cette  rencontre.  Ga- 
lila , grande  Ifle  fituée  dans  le  lac  de  Tzana , fut  pillée , 6c  on 
livra  aux  flammes  le  Couvent  qui  y étoit.  Les  Abyfliniens 
avoient  ddpofé  fur  cette  Ifle  une  grande  partie  de  leurs  tré- 
fors.  Aufli  le  butin  dont  les  Maures  s’emparèrent  en  cette 

occaûon , fut-il  très-confidérable. 

> . ’ ' 

L’année  d’après , Gragné  envoya  un  meflage  au  Roi; 
pour  lui  dire  qu’il  dévoie  bien  voir  qu’en  combattant  contre 
les  Mahométans , il  combattoit  contre  Dieu  même.  Il  l’ex- 
hortoit  à avoir  afliez  de  fagefle  pour  faire  la  paix  pendant 
qu’il  en  étoit  encore  temps , lui  offrant  de  faire  retirer  fon 
armée,  s’il  vouloit  lui  donner  fa  fille  en  mariage  ; 6c  l’aUurant 
Tome  II.  Z 
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qu’autrement  il  ne  tjuiçteroit  FAbyfiînie  que  lorfquobauroit 
mis  tout  l’Empire  hors  d’état  de  ne  produire  autre  chofe  que 
de  l'herbe.  Mais  rien  ne  pouvoit  dompter  le  fuperbe  David. 
Il  répondit  à Gragné ,'  par  Ton  raeflage , qu’il  écoit  un  infi- 
dèle, un  blafphêmatcur  , que  Dieu  employoit.  à le  punir, 
^ui  & fon  peuple  , des  péchés  Iqu’ils^avoient  commis  ; que 
fpn  devoir  étoit  de  fupporter  ce  Châtiment  avec  patience  : 
mais  qu’on  verroit  bientôt  les  Maures  détruits  , ainfi  quo 
l’étoient  toujours  les  inftrumens  coupables  dont  le  ciel  dai- 
gnoit  fe  ferv|r  dans  fes  vengeances.  Qu’il  efpéroic  cependant 
que  lui  & fon  royaume  d’Abyfiinie  feroient  confervés  , 
çommç  un  monument  de  la  miféricôrde  dp  Dieu,  qui  n’a- 

bandonnoic  jamais  fon  peuple , mênle  quand  il  le  châtioit. 

' » * 

• . 1 . .....  1 i . . 

, Il  cfi  certain  que  la  chute  de  l’Empire  entier  fembloic 
alors  inévitable.  La  famine  , & la  pefte , fa  compagne  ordi- 
naire , ravageoiejit  .l’Abyljfinie  âç  empprgoient  ceux  que  la 
guerre  avoit  épargnés,  , 

Gêdéon  & Judith  qui  régnoient  fur  les  Juifs  dans  les 
montagnes  de  Samen  , après  avoir  beaucoup  fouffert  des 
incurfions  de  Gragné,  s’étoient  révoltés  cqnçre  le  Roi  d’A- 
byfiinie & réunis  à fon  ennemi.^ Pendant  ce  temps  , le  Roi 
en  continuant  à montrer  pour  l’Eglife  Catholique  une  incli- 
nation qui  paroifioit  lui  avoir  été  infpirée  depuis  l’ambafiade 
de  Roderigo,  écarta  de  lui  beaucoup  de  monde.  Lui  & fa 
Cour  obfervoient  le  Carême  fuivant  le  Calendrier  Romain  ; 
mais  le  Clergé  , ainfi  que  le  refte  de, l’Empire,  étoit  fidele 
au  Calendrier  de  l’Eglife  d’Âlexandriç,. 

Ce  fut  le  7 de  Mars  qu’Ofman  de  Dasraro  Jonadab  ; 

« * L ’i*. 
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Kefla , Youféf,  & plufieurs  autres  Abylfiniens  rebelles,  qui 
marchoient  fous  les  enfeignes  du  Maure  Ammer , l’un  des 
Généraux  de  Gragné  , furprirent  le  Prince  Viûor , fils  aîné 
du  Roi , qui  alloit  joindre  fon  perç  , & difperferent  fon  ar- 
mée, après  l’avoir  tué.  Trois  jours  après,  le  Roi  combattit 
en  perfonne  l'armée  d’ Ammer , à Zaat , dans  la  Proyince  de 
Waag  : mais  il  fut  encore  vaincu , & le  plus  jeune  de  fes 
fils,  le  Prince  Menas,  fut  fait  prifonnier.  Dans  cette  occa- 
fioû , le  Roi  demeura  prefque  feul  , & il  alla  fe  réfugier 
parmi  les  rochers  & les  buifions,  dont  eft  hériffée  la  haute 
montagne  de  Tfalem , dans  le  diftriél  de  Tfalamet.  Mais  à 
peine  y eut-il  paffé  un  jour,  que  le  rebelle  Joram,  maître 
de  ce  diftrid , vint  l’y  pourfuivre  , & l’infortuné  Monarque 
n’échappa  au  traître  qu’en  traverfant  de  nouveau  leTacazzé, 
feul  & à pied.  Il  fe  retira  alors  fur  le  Tabor  , montagne  ex- 
cefiivement  élevée  dans  la  Province  de  Siré , & il  y demeura 
tout  l’hiver.  . , . 

Le  courage  invincible,  la  confiance  admirable  de  David, 
qui  fembloit  feul  ne  pas  défefpérer  de  fa  caufe,  & qui , refté 
fans  enfans , fans  armée , combattoit  encore  pour  défendre 
la  liberté  de  fon  pays  , étonnoit  à la  fois  fes  amis  & fes  en- 
nemis. Aulü , tous  les  braves  Soldats  qui  purent  échapper 
aux  partis  des  Maures  répandus  autour  de  la  montagne  où 
étoit  le  Roi , n’héfiterent  pas  à fe  rendre  auprès  de  ce  Prince  ; 
& quoiqu’on  lût  à peine  en  quel  lieu  de  fon  Royaume  il 
8’étoit  caché , il  fe  trouva  de  nouveau  à la  tête  d’une  armée 
bien  peu  nombreufe  , mais  d’une  valeur  à toute  épreuve. 
Dans  ce  temps-là  , Achmet-Eddin  , Lieutenant  d’Ammer , 
voulut  traverfer  la  Province  de  Siré , chargé  des  dépouilles 
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des  Eglîfes  ôc  des  Villes  qu’il  avoir  pillées.  Le  R*i  le  voyant' 
à fa  portée,  fondit  tout-à-coup  fur  lui  du  haut  de  la  monta- 
gne , le  furprit , l’immola  de  fa  propre  main , ôc  le  laifla  avec 
la  plupart  des  Maures  , étendu  fur  le  champ  de  bataille. 
Après  quoi  , il  distribua  le  butin  à fa  petite  armée. 

r • 

v * 

” • . • • 

Ammer  , l’ennemi  mortel  du  Monarque  Abyffinien  , Am-: 

nier , qui  avoir  juré  de  détruire  lui  feul  la  Famille  Royale, 
parut  dans  la  Province  de  Siré  , 6c  aux  environs  du  Tabor , 
où  il  fe  livra  aux  plus  horribles  cruautés  , tourmentant , 
malfacrant  les  Prêtres , brûlant  les  Eglifes  ôc  les  Villages , 
ôc  efpérant  enfin  que  tous  ces  excès  irriteroient  allez  le  Roi 
pour  lui  faire  quitter  l’afyle  inabordable,  où  il  fe  tenoit  dans 
la  montagne.  Mais  apprenant  en  même  temps  qu’une  grande 
quantité  de  vailTelle  d’or , d’argent  ôc  d’autres  richelTes  , 
appartenant  à l’Eglife  de  Debra-Kerbé,  avoit  été  envoyée 
dans  une  Ifie  du  lac  Tzana  , Animer  abandonna  le  Roi  ôc 
courut  s’emparer  de  ce  butin. 

Ce  Maure  fut  attaqué  d’une  fièvre  dangereufe  pendant 
cette  expédition  : mais  à fon  retour , il  étoit  déjà  fi  bien  ré- 
tabli , qu’il  recommença  à pourfuivre  le  Roi  avec  ht  même 
fureur.  Mais  le  10  de  Février  15-38,  un  Soldat  entra  la  nuit 
dans  fa  tente  pendant  qu’il  dormoit , 6c  le  tua  de  plufieurs 
coups  de  couteau  à deux  tranchans , qu’il  lui  donna  dans  le 
ventre.  On  ignore  ce  qui  avoit  pu  déterminer  ce  Soldat  à 
commettre  cette  attion  : cependant  la  mort  d’Ammcr  fut  très- 
utile  à David  6c  au  repos  de  l’AbylTinie. 

Il  y avoit  douze  ans  que  Dom  Roderigo  de  Lima  école 
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"parti  de  Mafuah  pour  s’en  retourner  en  Portugal , emmenant 
avec  lui  Zaga  Zaab  , Ambaffadeur  du  Roi  d’Abyflinie.  Cet 
Ambaffadeur  arriva  heureufement  à Lifbonne , ôc  fut  reçu 
avec  beaucoup  de  magnificence  par  leRoi  Jean.  Mais  comme 
à fon  départ , Zaga  avoit  laiffé  l'Abyflinie  dans  un  état  flo- 
riffant , 6c  que  probablement  la  vie  qu’il  menoit  en  Portu- 
gal étoit  plus  agréable  pour  lui  que  celle  de  fon  pays , il 
ne  s’empreffa  pas  de  mettre  fin  à fon  ambaffade.  D’ailleurs , 
les  établiffemens  des  Portugais  dans  l’Inde  étoient  parvenu» 
à un  point  de  grandeur  & de  profpérité  , qui  ne  leur  laif- 
foit  guère  le  temps  de  fonger  à un  allié  , tel  que  le  Roi 
d’Abyfiinie. 

Le  commerce  des  Maures  6c  leur  navigation  dans  l’Inde 
avoit  reçu  un  fcoup  fatal , tant  par  le  fuccès  des  Portugais  , 
que  par  la  chute  des  Mamelucs  d’Egypte.  Sultan  Soliman  & 
fon  Général  Sinan  Pacha,  en  rempliffanc  tous  les  lieux  con- 
quis par  eux , de  Soldats  qui  n’avoient  aucune  idée  du  com- 
merce , 6c  qui  ne  fongeoient  qu’au  pillage  6c  à la  rapine  , 
achevèrent  ce  que  la  découverte  du  paffage  du  Cap  de 
Bonne-Efpérance  avoit  commencé.  L’introduttion  des  Turcs 
& des  armes  à feu  en  Arabie  n’étoit  donc  plus  redoutable 
que  pour  David;  6c  tels  en  furent  les  effets  terribles, 
dans  le  cours  de  douze  ans , qu’ils  ne  lui  laifferent  en 
Abyflinie  que  le  feul  titre  de  Roi , 6c  une  vie  fi  hafardée, 
fi  fort  en  péril , qu’il  ne  pouvoit  pas  un  feul  jour  compter 
fur  le  lendemain. 

David  avoit  retînu  en  Abyflinie  deux  Portugais  que  Don 
Roderigo  avoit  amenés  des  Indes,  l’un  nommé  Maître  Juaaj 
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& l’autre  Lazaratus  d’Andrad.  L’Abuna  Marc , vieux  6c 
infirme , & n’ayant  plus  de  rapporta  avec  le  Caire  depuis  la 
conquête  des  Turcs  , étoic  devenu  allez  indifférent  pour 
l’Eglife  Grecque.  Quelque  temps  avant  fa  mort.,  il  défigna, 
à la  priere  du  Roi,  pour  fon  fuccelfeur , le  Portugais  Juan; 

& en  conféquence,  il  le  facra  Abuna,  après  lui  avoir  donné 
les  ordres  inférieurs  tous  à la  fois;  car  Juan  n’étoit  qu’un 
Laïc,  étudiant  en  Médecine , fort  fimple  6c  fort  bigot.  Nous 
l’appellerons  déformais  Juan  Bermudes. 

Ce  Juan  confentit  volontiers  à accepter  la  prélature,  àcon- 
dition  toutefois  que  le  Pape  l’approuveroit  ; 6c  il  partit  pour 
Rome  , non  par  la  route  ordinaire  de  l’Inde , mais  en  tra- 
vcrfant  l’Arabie  6c  l’Egypte.  Le  nouvel  Evêque  arriva  fans 
accident  en  Italie  ; ôc  Paul  III , alors  Pape , lui  confirma  non- 
feulement  le  Patriarchat  d’Abylfinie , mais  il  lui  donna  aulG 
celui  d’Alexandrie , ajoutant  même  à fes  titres  , fuivant  ce  „ 
que  dit  Bermudes  lui-même  , le  titre  incompréhenfible  de 
Patriarche  de  la  Mer.  A tant  d’emplois,  Bermudes  en  joignoit 
encore  un  autre.  Il  écoit  nommé  AmbalTadeur  de  David  à 
la  Cour  de  Portugal  ; 6c  certainement  il  écoit  digne  de  rem- 
plir cette  place  , quels  que  fulfenc  d’ailleurs  fes  talens 
eccléfiaftiques.  Il  avoit  demeuré  douze  ans  en  Abyffinie  ; 
il  connoifloic  parfaitement  bien  le  pays  , 6c  il  avoit  été 
témoin  de  la  foule  de  défaltres  qui  mirent  cet  Empire  fur 
le  penchant  de  fa  ruine. 

Mais  tandis  que  le  nord  de  l’AbylTinie  étoit  défolé  par 
les  Maures,  une  cataflrophe  terrible  enfanglanta  le  midi.  Le 
Vifu  Mudgid  , Gouverneur  d’Arar , apprenant  qu'on  por- 
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toit  chaque  jour  dans  la  montagne  de  Geshen  les  tréfors  de» 
Eglifes  fie  d’autres  ricliefles  qu’on  vouloic  fouftraire  au  pil- 
lage , réfolut  de  s’emparer  de  cette  forcerefle  naturelle,  que 
fa  fituation  rendoit  prefque  imprenable  , 6c  qui  étoit  en- 
core défendue  par  une  armée,  obligée  de  camper  fans  celle 
3U  pied  de  la  montagne. 


Quand  Mudgid  arriva  au  lieu  où  il  dévoie  rencontrer 
cette  armée,  il  trouva  quelle  avoit- abandonné  la  place; 
fie  guidé  par  un  Mahométan , attaché  au  fervice  des  Princes  , 
le  Vifir  gravit  la  montagne , fans  aucune  oppolition  , prit 
la  famille  Royale  prifonniere  , ôc  fit  pafler  au  fil  de  l’é- 
pée , fans  diftin&ion  d’âge , ni  de  fexe , toutes  les  autres 
perfonnes  qui  y étoient.  Ce.  fut  en  1 £40  qu’arriva  ce  terrible 
événement.  Les  malheurs  de  David  étoient  alors  à leur  com- 
ble , fit  il  mourut  cette  même  année. 


Il  eft  néceflaire  de  rappeller  ici  qu’ Alvarez , Chapelain  de 
l’Ambaffadeur  Portugais  Don  Roderigo  , avoit , à ce  qu’il 
raconte  lui -même  , été  chargé  par  David  de  préfenter  fon 
hommage  au  Pape.  Il  laifla  donc  Zaga  Zaab  en  Portugal , 
fie  il  fe  rendit  à Bologne  où  étoit  alors  Charles- Quint  ; fie 
en  préfence  de  cet  Empereur , Alvarez  remit  au  Pape  fes 
Lettres  de  crédit  qui  avoient  été  diûées  par  Pedro  Covillan  , 
fie  il  expliqua  dans  un  long  difeours  les  motifs  de  fon  am- 
baflade. 

■ ■ ,1  ..«•  . 1.  . ' ' ■ •••..’  • ' ; 

Le  Pape  eut  un  extrême  plaifir  à recevoir  l’hommage  du 
Roi  d’Abyflinie  , pendant  qu’un  grand  nombre  de  Royaumes 
d’Europe  cefloient  de  méconnoitre  fa  fuprématie.  Il  conli- 
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déra  comme  très-avantageux  pour  lui  de  jouir  aux  yeux  de 
Charles- Quint  des  honneurs  que  lui  rendoit  le  plus  puifiant 
Prince  d’Afrique.  Mais  pour  Charles  - Quint  , quoiqu’il  Ce 
préparât  à une  expédition  contre  les  Mahométans,  qu’il  avoit 
linguliérenient  à cœur  de  combattre , il  parut  allez  indiffé- 
rent fur  cette  ambalfade  fie  fur  le  Souverain  qui  l’envoyoit# 
preuve  certaine  qu’il  regardoit  tout  cela  comme  un  men- 
fonge. 

\ 

Plusieurs  Ecrivains  ont  aulTi  douté  qu’Alvarez  & même 
Juan  Bermudes  vinlfent  de  la  Cour  d’Abylfinie , parce  qu'oa 
ne  croyoit  pas  que  le  Roi  pût  abandonner  la  communion 
d’Alexandrie  , dans  laquelle  il  avoit  été  élevé  par  l’Abuna 
Marc  , encore  vivant.  En  outre  , il  fembloic  que  l’Abuna 
Marc  ne  pouvoir  guère  avoir  fécondé  des  ambalfades  defti- 
nées  à fapper  dans  fes  fondemens  le  trône  de  fa  religion,  ainfi 
que  le  pouvoir  patriarchal  dont  jl  étoit  lui -même  revêtu. 

Mais  on  peut  répondre  à cela'  que  l’Hiftorien  AbyflTnien 
du  régné  de  David  , montre  dans  tout  le  cours  de  fes  anna- 
les l'inclination  de  ce  Prince  pour  l’Eglife  de  Rome.  Il  en 
donne  même  un  exemple  frappant , lorfque  pendant  la  guerre 
que  le  Roi  d’Abyflinie  foutint  contre  Gtagné , il  célébra  la 
fête  de  Pâques  à la  maniéré  des  Catholiques , quoiqu’il  sût 
bien  que  cette  innovation  diviferoit  le  Royaume  6c  lui  alié- 
neroit  une  grande  partie  de  fes  fujets , dont  il  avoit  le  plus 
prelfant  befoin.  Quant  à l’Abuna , nous  devons  obferver  que 
1c  Caire  étoit  alors  fous  la  puiiïance  desTurcs  qui  en  avoient 
bouleverfé  1 6 gouvernement  & qui  s’acharnpient  à perfécu- 
É«r  l’Eglifc  Grecque, 
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Le  Roi  & l’Abuna  lui-même  avoient  donc  également  rai- 
fon  de  ne  pas  s’adrefler  au  Caire , devenu  le  fiége  de  la  puif- 
fance  des  Turcs,  leurs  ennemis.  Ainfi,  ils  n’eurent  point  de 
peine  à fe  tourner  vers  une  nation , qui  feule  pouvoir  leur 
donner  des  fecours,  & empêcher  la  ruine  totale  du  gou- 
vernement civil  6c  de  la  religion  en  Abyllinie, 


N 

Les  Auteurs  Européens  qui  traitent  de  l’Hiftoire  d’AbyÊ 
finie  , difent  que  le  régné  de  David  III  commença  tiès- 
heureufement  : mais  qu’à  la  mort  de  l’Impératrice  Helena, 
le  Monarque  s’abandonna  à toutes  fortes  de  débauches  , ôc 
principalement  à celle  des  femmes.  M.  Ludolf  rapporte  qu’il 
fouffrit  que  fe  s concubines  euflent  des  idoles  jufques  dans 
fon  palais.  Mais  j’ofe  affurer  que  c'eft  une  calomnie  inven-, 
tée  par  les  Prêtres  Portugais  , qui  ne  purent  jamais  pardon- 
ner à David  d’avoir  nié  la  lettre  portée  parMatthew,  ôc  par 
laquelle  il  donnoit  un  tiers  de  fon  royaume  au  Roi  de  Por- 
tugal. David  monta  fur  le  trône  à l’âge  d'onze  ans.  Il  vain-, 
quit  MafFudi  à feize  ans;  il  n’en  avoir  guère  que  vingt, 
lorfque  Don  Roderigo  arriva  à fa  Cour  ; ôc  , fi  l’on 
en  croit  Alvarez  , témoin  oculaire  , David  étoit  alors  plein 
de  prudence  ôc  de  piété  , ôc  Helena  vivoit  encore. 


En  , année  qui  fuivit  le  départ  des  Portugais; 
David  fut  vaincu  par  les  Maures  ; ôc  depuis  ce  temps  juf- 
qu’à  fa  mort , il  fut  fans  cefle  pourfuivi  dans  fon  royaume, 
comme  fi  on  eût  chaffé  une  bête  farouche.  Contraint  de  s’en- 
fuir de  rocher  en  rocher,  avec  très-peu  de  fuite  , fouvent 
feul , il  mourut  en  iy^o,  à l’âge  de  quarante  fix  ans.  Je  ne 
Tome  I /,  A a 
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vois  donc  point  le  temps  de  fa  vie  où  l’on  peut  dire  qu’il 
s’abandonna  à la  débauche. 

Quant  à l’idolâtrie , qu’on  l’accufe  d’avoir  laifTé  intro- 
duire dans  fon  palais  par  fes  maîtrefles,  je  fie  vois  point 
d’où  il  eût  pu  tirer  des  rites  & des  maîtrelTes  idolâtres.  Les 
peuples  voifins  de  l’Abyflinie  confervent  un  relie  de  Sabéïfme 
mal  entendu j adorant  les  étoiles,  la  lune  ÔC  les  vents.  Mais 
je  ne  connois  aucun  de  ces  peuples  qui  rende  un  culte  à 
des  idoles. 

CLAUDIUS,  ou  ATZENAF  SEGUED. 

De  1540  à 1 y 5 p. 

Commencement  profpere  du  régné  de  Claudius.  — Chrijlophe 
de  Gama  arrive  en  Abyjfinie.  — — La  faijon  des  pluies 
f empêche  de  joindre  le  Roi.  — Bataille  a Ainal.  — Bataille 

d'Offalo.  — Chrijlophe  de  Gama  ejl  tué.  Bataille  du 

Bet  <f  Ifaac. Défaite  des  Maures.  Mort  de  leur 

Général.  Conduite  remarquable  de  Nur , Gouverneur 

de  Zeyla  , UC  Général  des  Maures. 

C laudius  encore  très-jeune , monta  fur  le  trône  de  David 
fon  pere,  dans  un  tems  où  l’Empire  fembloit  devoir  avoir 
plus  que  jamais  befoin  d’un  Prince  à qui  l’âge  eût  donné  de 
l’expérience.  Mais  Claudius  polfédoit  des  grâces  ôc  une  affa- 
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bilité , qui  , à la  première  vue , lui  attachoient  le  cœur 
de  tous  fes  fujets.  L’Impératrice  l’avoit  fait  élever  avec  le 
plus  grand  foin.  Il  étoit  inftruit  dans  tous  les  exercices 
guerriers , & brave  à l’excès.  C’eft  du  moins  ce  qu’on  dit  de 
lui  dans  les  annales  d’Abyflinie.  Mais  quoique  je  n’aye  pas 
cru  pouvoir  m’écarter  du  texte  littéral  de  ces  annales,  il  eft 
de  mon  devoir  d’obferver  qu’elles  paroiflent  erronées. 

Claudius  naquit  en  1^22,  & Helena  mourut  en  ijiy. 
Ainfi  il  ne  put  voir  l’Impératrice  que  pendant  les  trois  pre- 
mières années  de  fa  vie;  fie  dans  un  âge  fi  peu  avancé,  il 
n’eft  pas  pofiible  qu’il  tirât  un  grand  avantage  des  inftruc- 
tions  de  cette  Princefle.  Celle  à qui  Claudius  dût  fon  édu- 
cation eft  Sabel  Wenghel , célébré  en  Abyflinie  par  fa  fagefle 
6c  par  fon  courage , & égale  peut  être  à l’Impératrice  Helena. 
Sabel  Wenghel  étoit  veuve  de  David,  fie  nous  verrons  que 
dans  une  autre  occalion  elle  eft  encore  nommée  Helena. 
Mais  on  ne  doit  pas  oublier  que  cette  confufion  de  perfonnes 
eft  due  à la  confufion  de  noms  qu’offre  prefque  chaque  régné 
dans  l’hiftoire  Abyffinienne. 

L’on  dit  aufil  dans  les  annales  d’Abylfinie,  qu’à  fon  avè- 
nement au  trône  Claudius  n’étoit  qu’un  enfant.  Mais  né  en 
1 y 22  , & fuccédant  à fon  pere  en  1 y 40 , il  devoit  avoir  1 8 
ans;  ôc  cet  âge  ne  peut  être  appellé  celui  de  l’enfance , fur- 
tout  en  Abyflinie  , à moins  que,  comme  je  l’ai  déjà  remar- 
qué , on  ne  confiderât  fon  âge  relativement  à la  tâche  diffi- 
cile qu’il  avoir  à remplir  en  montant  fur  un  trône  ébranlé 
de  toutes  parts , fie  qui  fembloit  prêt  à être  renverfé. 

Aa  2 
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Les  Maures,  malgré  les  fuccès  conftans  qu’ils  avoient  eui 
en  combattant  contre  David , craignoient  pourtant  encore  fa 
longue  expérience,  & la  confiance  indomptable  qu’il  oppo- 
foit  aux  plus  grands  revers.  Audi  fe  crurent-ils  très-heureux 
de  n’avoir  plus  affaire  qu'à  un  jeune  homme  à peine  forti  de 
la  tutelle  des  femmes , toujours  favorables  aux  fedateurs  de 
Mahomet. 

To  us  les  chefs  Mahométans  s’empreflerent  donc  de 
former  une  ligue  contre  Claudius,  & réfolurent  de  l’atta- 
quer avant  qu’il  fut  en  état  de  fe  défendre,  pour  pouvoir  d’un 
feul  coup  mettre  un  terme  à la  guerre.  Ils  levèrent  des  trou- 
pes dans  tous  les  pays  qui  leur  étoient  fournis  ; mais  à la 
vérité  avec  un  excès  d’inattention  préfomptueufe , qui  prou- 
voit  combien  ils  fe  croyoient  à l’abri  de  tout  danger.  Le  jeune 
Roi  étant  alors  bien  informé  que  le  Vilir  Afa  Ofman  , Debra 
Yafous,  ôc  Joram  , le  même  qui  s’étoit  trouvé  naguère  à 
la  veille  de  fe  faifir  de  David  dans  la  montagne  deTfalem, 
avoient  leur  camp  près  de  lui,  fle  négligeoient  de  faire  bonne 
garde,  fondit  fur  eux,  fans  qu’ils  fufTent  quelles  étoient  fes 
forces,  & ayant  battu  & difperfé  leur  armée,  il  répandit  la 
terreur  parmi  les  confédérés , par  la  maniéré  dont  il  profita  de 
fa  vidoire.  Ce  Prince  pourfuivit  les  fuyards  pendant  deux  jours 
& une  nuit;  & il  ne  rentra  dans  fon  camp  qu’après  avoir 
livré  à la  fureur  du  glaive  tout  ce  qui  étoit  tombé  fous  fa 
main. 

Cette  adion  de  Claudius  ranima  le  courage  des  foldats  ; 
& leur  infpira  une  confiance  qui  alloit  jufqu  a l’enthoufiafme. 
Tous  ceux  qui  avoient  combattu  fous  fon  pere,  fe  hâtèrent 
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de  fe  rendre  auprès  de  lui.  Les  Agows  de  Lafla  fur-tout , 
defcendirent  en  foule  de  leurs  monragnes  efcarpées  ; car 
le  Chef  de  cette  Nation  belliqueufe  étoit  allié  de  Claudius 
par  fa  mere. 

Claudius  à la  tête  de  fon  armée  parut  dès  ce  moment 
affez  redoutable  aux  Mahomecans,  pour  qu’ils  ceffaffent  de 
fe  retirer  pendant  l’hiver,  fuivant  leur  coutume,  dans  le 
royaume  d’Adel.  Ils  fe  cantonnèrent  au  contraire  dans  les 
différents  di fl riéts  qu’ils  avoient  conquis  en  Abyffinie',  & au 
lieu  de  ravager  le  pays,  ils  ne  s’occupèrent  plus  qu’à  fe 
défendre  contre  leur  nouvel  affaillant.  Bientôt  ils  convinrent 
entr’eux  de  réunir  toutes  leurs  troupes  , & de  marcher 
enfemble  contre  le  Roi  pour  le  forcer  à une  bataille.  Ofman 
de  Ganzé,  le  Vifir  Mudgid,  qui  s’étoit  établi  en  Amhara, 
Saber  Eddin  ( i ) , & tous  les  Officiers  rebelles  du  Siré  & du 
Seravé , formèrent  fans  obfhcle  une  jonction.  Le  feul  Jona- 
than, Général  très-expérimenté,  n’avoit  point  encore  réuni 
fes  troupes  à l’armée  confédérée.  Cependant , quoique  l’ar- 
mée du  Roi  fût  chaque  jour  en  état  de  combattre , ce  Prince 
ne  paroifToit  pas  trop  fe  foucier  d’en  venir  aux  mains  ; & il 
s’étoit  placé  avec  tant  d’avantage,  qu’il  fembloit  prefqu’im- 
poffible  de  le  forcer  dans  fon  camp. 

Jonathan  marchoit  alors  pour  aller  joindre  fes  alliés.  Le 
Roi  fut  averti  de  fes  defTeins  ; & le  Général  Maure  n’étoit 
qu’à  deux  journées  de  fa  deftination , quand  le  Roi  biffant 
fes  tentes  dreffées  & fes  feux  allumés  , fe  déroba  la  nuit  de 


(i)  Nom  qui  lignifie  confiant  dans  la  foi. 
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fon  camp , fit  par  une  marche  forcée  atteignît  Jonathan,  qui 
croyoit  alors  ce  Prince  bloqué  par  les  confédérés.  Jonathan 
pris  à l’improvifte,  ne  put  fe  défendre.  Son  armée  fut  taillée 
en  pièces.  II  tomba  lui-même  fous  le  fer  des  Abyfiiniens  ; fie 
aufli-tôt  le  Roi  s’en  retourna  avec  la  même  rapidité  qu’il  étoit 
venu.  Il  avoir  eu  foin  de  laiffer  dans  la  route  de  petits  déta- 
chemens  qui  puffent  l’avertir,  en  cas  que  les  ennemis  vou- 
luffent  lui  tendre  quelque  piege , & qu’inftruits  de  fa  marche , 
mais  ne  pouvant  plus  en  prévenir  les  effets,  ils  cherchaffent 
à s’en  venger. 

Mais  déformais  les  Maures  étoient  avertis  de  ce  qui  fe 
paffoit  avec  moins  de  zele  fit  de  promptitude  qu’autrefois. 
Le  Roi  poffédoit  fi  bien  l’affeflion  des  gens  du  pays , que 
les  ennemis  n’apprirent  fa  viûoire  que  le  lendemain  de  fon 
retour.  Ilia  leur  fit  favoir  lui-même  par  un  prifonnier  Maure, 
qu’il  avoit  gardé  exprès,  ôc  qui,  en  leur  apportant  la  tête 
de  Jonathan , leur  fit  un  ample  récit  de  la  bataille , dont 
il  avoit  été  témoin,  fie  du  butin  que  le  Roi  avoit  fait. 

Ce  prifonnier  porta  en  même  teni3  aux  Maures  un  défi 
que  leur  faifoit  le  Roi,  en  leur  prodiguant  toutes  les  épi- 
thètes qu’ils  méritoient;  fie  bientôt  après  ce  Prince  s’avança 
vers  eux  avec  fon  armée  qu’il  rangea  en  bataille.  Mais  quoi- 
qu’il les  attendît  longtems,  quoique  les  cavaliers  Abyfiiniens 
propofaffent  de  fe  mefurer  en  combat  fingulier , ainfi  qu’ils 
ont  coutume  de  le  faire  toutes  les  fois  qu’ils  font  en  pré- 
fence  de  l’ennemi , les  Maures  étoient  fi  étonnés  de  ce  qui 
venoit  de  fe  paffer  depuis  trois  jours , fie  de  ce  qu’ils 
yoyoient  en  ce  moment , qu’aucun  Officier  n’ofa  confeiiler 
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de  rifquer  la  bataille , ni  aucun  foldat  accepter  un  cartel. 
Claudius  rentra  dans  fon  camp,  6c  diftribua  le  butin  à fes 
troupes  ; après  quoi  il  les  lit  rafraîchir  , ôc  il  envoya  les 
bleffés  dans  un  lieu  sûr  6c  commode. 

Le  Roi  écoit  dans  le  pays  de  Samen , voifin  de  la  pro- 
vince de  Lafta.  Il  quitta  fon  camp  6c  traverfa  le  Tacazzé, 
afin  de  fe  rapprocher  des  diftriâsoù  les  Turcs  s’étoient  can- 
tonnés. Dans  cette  marche  une  foule  de  gens  fe  joignit  à 
fon  armée  viêtorieufe.  Des  rebelles , des  apoflats  revinrent 
auprès  du  Roi , pleins  de  confiance  dans  la  clémence  de  ce 
Prince.  Plufieurs  Maures  mêmes  nés  en  Abyffinie  n’héfite- 
rent  pas  à marcher  à fa  fuite,  parce  qu’ils  favoient  déjà  la 
différence  qu’il  y avoit  entre  le  gouvernement  doux  des  Chré- 
tiens, 6c  celui  de  leurs  nouveaux  maîtres,  les  Turcs  6c  les 
Maures  d’Adel. 

Le  Roi  établit  fon  camp  à Sard , où  il  célébra  la  fête  de 
Pâques;  6c  fuivant  Tufage  de  ces  contrées,  plufieurs  Nobles 
obtinrent  un  congé  pour  aller  célébrer  des  actes  religieux 
au  fein  de  leur  famille.  Ammer , Gouverneur  de  Ganzé , qui 
connoifToit  cette  coutume , forma  le  projet  de  profiter  de 
l’inflant  où  le  Roi  n’auroit  que  peu  de  monde  auprès  de 
lui  pour  l’attaquer  ; 6c  il  auroit  certainement  réuffi , fi  le 
Monarque  n’avoit  pas  été  inflruit  de  ce  deffein  prefqu’aufli- 
tôt  qu’il  eut  été  conçu.  En  conféquence  ce  Prince  fe  mit 
en  embufcade  avec  fes  plus  braves  combattans , dans  le 
chemin  où  devoir  paffer  Ammer;  6c  Ammer  qui  écoit  bien 
loin  de  prévoir  ce  piege,  y tomba  6c  perdit  fon  armée  en- 
tière le  24  Avril  1 j-ji.  Après  fa  victoire  Claudius  quitta  Sard 
6c  alla  camper  à Shume. 
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Tandis  que  les  chofes  changeoient  aufH  favorablement 
en  Abyffinie , l'Ambaffadeur  Juan  Bermudes  fe  rendit  de 
Rome  à Lisbonne  , où  le  roi  de  Portugal  le  reconnut  pour 
Patriarche  d’Alexandrie,  d’Abyilinie,  & môme  comme  il  le 
defiroit , pour  Patriarche  de  la  mer.  La  première  chofe  qu’il 
fit,  ce  fut  de  donner  un  exemple  de  la  difcipline  Abyf- 
finienne,en  mettant  aux  fers  ZagaZaab,  pour  avoir  perdu 
autant  de  tems  fans  remplir  l’objet  de  fa  million.  Mais  le  roi 
de  Portugal  obtint  peu  de  jours  aprè3  que  Zaga  Zaab  fût 
relâché.  Bermudes  s’occupa  alors  avec  zele  du  fujet  de  fon 
ambaflade.  Il  fit  un  tableau  fi  frappant  des  défafires  de  PA- 
byflinie , il  s’intrigua  fi  fort  auprès  du  roi  de  Portugal  & 
des  grands,  qu’il  obtint  un  ordre  du  Roi,  pour  que  Don 
Garcia  de  Noronha,  qui  alloit  remplir  la  viceroyauté  des 
Indes , envoyât  quatre  cens  foldats  Portugais  à Mafuah  pour 
fecourir  l’Abyflinie, 

\ 

Juan  Bermudes  voulant  encore  mieux  s’aflurer  de  ce 
fccours  , réfolut  de  s’embarquer  fur  la  flots  qui  portoit 
Don  Garcia  de  Noronha  : mais  il  fut  tout-à-coup  attaqué 
d’une  maladie, qu’il  atrribua  à du  poifon  que  lui  avoit,  dit-il, 
donné  Zaga  Zaab  ; & il  différa  fon  départ.  Etant  rétabli 
au  bout  d’un  an  , il  s’embarqua  & arriva  heureufement 
dans  l’Inde.  Mais  Don  Garcia  de  Noronha  étoit  déjà 
mort,  & fon  fucceffeur  Don  Etienne  de  Gama  ne  fuivit  pas 
le  projet  de  fecourir  l’Abyflinje  avec  autant  de  chaleur  que 
Bermudes  l’auroit  fouhaité. 

Cependant  , ap  quelque  délais , Don  Etienne  de  Gama 
réfolut  d’entreprendre  lui -même  de  pafler  le  détroit  de 

Babelmandeb, 
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Babelmandeb  , & d’aller  brûler  les  Galeres  Turques  qui 
étoient  à Suez.  Mais  le  Général  Portugais  ne  réuffit  pas.  Son 
projet  ayant  été  découvert,  les  Galeres  furent  toutes  mifes  à 
terre.  De  Suez , il  fe  rendit  à Mafuah , où  fa  flote  avoit 
befoin  de  prendre  de  l’eau;  6c  en  conféquence  il  envoya  fes 
canots  êc  fes  chaloupes  à Arkéeko , petite  ville  fortifiée  du 
continent , où  l’eau  eft  très-bonne.  Mais  les  Turcs  6c  les 
Maures  deZeyla  6c  d’Adel, alors  maîtres  d’Arkécko,  s’em- 
parèrent d’un  millier  de  pièces  de  coton , qu’on  avoit  en- 
voyées pour  troquer  contre  de  l’eau  6c  des  provifions , 6c 
ils  firenc  dire  au  Général  Portugais  : » Que  le  roi  d’Adel , 
» leur  maître,  écoit  déformais  maître  de  toute  l’Ethiopie, 
*>  6c  ne  vouloit  point  permettre  qu’on  continuât  à trafiquer 
» avec  fes  fujets  ; que  cependant  fi  le  Commandant  de  la 
» flote  vouloit  faire  la  paix  avec  lui , il  lui  rendroit  fes  mille 
» pièces  de  coton , lui  fournirait  des  provifions  en  abon- 
» dance , 6c  lui  ferait  les  réparations  convenables  pour  les 
» foixante  Portugais  qui  avoient  été  tués  auprès  de  Zeyla  ». 
Il  faut  favoir  qu’en  effet , quand  la  flotte  étoit  entrée  dans 
la  mer  Rouge,  foixante  Portugais  s’étant  embarqués  dans 
une  chaloupe , abordèrent  fur  la  côte  du  royaume  d’Adel , 
où  ils  vouloient  fe  procurer  de  l’eau  , 6c  ayant  l’imprudence 
de  céder  aux  follicitations  qu’on  leur  fit  de  quitter  leurs 
armes , ils  furent  tous  maffacrés. 

Don  Etienne  vit  facilement  le  piège  que  lui  tendoient  les 
Maures  , 6c  voulant  les  payer  de  la  même  monnoie, 
il  leur  fit  dire  par  leur  meffage  : « Qu’il  étoit  très-dif- 
» pofé  à traiter  avec  l’Officier  Maure  ; mais  qu’il  ne  de- 
» mandoit  pas  qu’on  lui  rendit  les  pièces  de  coton  , parc© 
Tome  II.  B b 
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» quelles  étoient  de  bonne  prife  ; que  quant  aux  foixante 
>>  Portugais , ils  méritoient  la  mort  , comme  traîtres  & dé- 
» ferteurs;  qu’il  envoyoit  encore  mille  pièces  d’étoffe  pour 
» qu’on  lui  donnât  en  retour  de  l’eau  & des  provifions,  fur- 
» tout  du  bétail  en  vie  ; qu’enfin  , comme  c’étoit  un  temps 
*>  de  fêtes , il  vouloir  célébrer  la  paix  avec  les  habitans  , ôc 
» qu’il  apporteroit  lui -même  fes  marchandifes  à terre,  dès 
» que  les  jours  de  Pâques  feroient  paffés.  » 

Ces  conventions  étant  acceptées  avec  une  mauvaife  foi 
réciproque  & une  intention  égale  de  fe  tromper , fie  Don 
Étienne  ayant  obtenu  les  provifions  dont  il  avoit  befoin , 
il  défendit  expreffément  aux  Portugais  d’aller  à terre.  Puis 
il  choifit  fix  cens  hommes  de  bonnes  troupes  dont  il  donna 
le  commandement  à Martin  Correa , qui  s’embarqua  fur  de 
légers  canots  , défendit  fecrétement  auprès  d’Arkéeko  , 
s’empara  de  la  ville  fie  pafla  tous  les  habitans  au  fil  de  l’épée. 
I*Jur,  qui  commandoit  dans  la  province  pour  le  Roi  d’Adel, 
n’eut  pas  plutôt  appris  que  les  Portugais  étoient  débarqués, 
qu’il  prit  la  fuite.  Il  avoit  même  déjà  gagné  la  campagne , 
quand  Martin  Correa  le  tua  d’un  coup  de  moufquet  6c  lui 
coupa  la  tête , qu’il  envoya  à la  Reine  Sabel  Wenghel.  Cette’ 
Princelfe  étoit  alors  dans  une  place  fortifiée  de  la  province 
de  Tigré , 6c  elle  avoit  auprès  d’elle  le  Degdeafmati  (i)  Rc- 
bel  y le  même  que  l’ancien  Ambaffadeur  Don  Roderigo  avoir 
rencontré  en  allant  joindre  le  Roi,  ôc  qui  depuis  étoit  Gou- 
verneur de  la  province.  La  Reine  reçut  avec  de  grandes 
marques  de  joie  la  tête  du  Général  Maure , la  confidérant 


(i)  Vulgairement  Kafméti, 
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comme  Un  garant  des  vi&oires  que  les  Portugais  ôt  les  AbyC- 
finiens  dévoient  remporter. 

Cependant  Don  Etienne  de  Gama,  commandant  de  la 
flotte,  fit  choix  des  Portugais  qu’il  deffinoit  à aller  joindre 
Claudius.  Le  Roi  de  Portugal  n'avoit  promis  à Juan  Bermu- 
des que  quatre  cens  cinquante  hommes  : mais  un  ardent  defir 
de  gloire  s’étoit  emparé  de  tous  les  efprirs , & chacun  ambi- 
tionnoit  de  partager  les  dangers  de  l’entreprife.  Tout  ce  que 
put  faire  Don  Etienne  de  Gama , fut  de  choifir  pour  Offi- 
ciers les  hommes  les  plus  diftingués  ; & ceux-ci  emmenant 
fans  nécefficé  plusieurs  domeftiques  , augmentèrent  de 
beaucoup  le  nombre  promis  de  quatre  cens  cinquante  hom- 
mes. Don  Etienne  confia  le  commandement  de  cette  petite 
armée  de  Héros  au  plus  jeune  de  fes  freres  , Don  Chrif- 
tophe  de  Gama  , Officier  de  la  plus  grande  efpérance. 

Cependant  ceux  qui  ne  purent  pas  avoir  l’honneur  d* 
marcher  , murmurèrent  beaucoup  , 6c  l’autorité  de  Don 
Etienne  eut  peine  à les  contenir  dans  les  bornes  du  devoir. 
C’eft  d’après  cette  honorable  émulation  & le  mécontente- 
ment des  braves  foldats  qui  ne  purent  pas  aller  combattre, 
que  la  Baye  de  Mafuah  , où  étoit  alors  la  flotte  Portugaife, 
fut  nommée  Bahia  dos  Agra\  ados  , c’eft-à-dire  , la  Baye 
des  maltraités  , la  Baye  de  ceux  à qui  on  a fait  une  injuftice. 
On  s’eft  trompé , lorfqu’on  a rendu  ce  mot  par  la  Baye  des 
malades. 

Les  Portugais , commandés  par  Don  Chriftophe  de  Ga- 
ma , marchèrent  à Arkéeko.  Le  lendemain,  Don  Etienne  6c 
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les  principaux  Officiers  de  l’efcadre  vinrent  prendre  congé 
de  leurs  compatriotes  ; & ayant  reçu  la  bénédiction  du  Pa- 
triarche de  la  Mer , Juan  Bermudes,  ils  fe  rembarquèrent 
& firent  voile  pour  l’Inde. 

i . * * 

Don  Chriftophe  marcha  foudain  , avec  intrépidité,  du 
côté  de  Dobarwa,  qui  eft  l’entrée  la  moins  difficile  de  l’Abyffi- 
nie  , bien  quelle  fuit  Remplie  de  monragnes  efcarpées  ôc 
prefqu’inaLCt  ffibles.  Le  Baharnagash  eut  ordre  défaire  accom- 
pagner les  Portugais  fit  de  leur  fournir  du  bétail,  tant  pour 
charier  leur  bagage , que  pour  leur  nourriture , ôc  cet  ordre 
fut  ponduellement  exécuté.  Mais  les  voitures  qui  portoiene 
l’artillerie  s’étant  brifées  dans  ces  mauvais  dhemins,  Ôc  per- 
l'onne  n’étant  à portée  d’en  fournir  de  nouvelles , Don  Chrif- 
tophe en  fit  faire  , fur  le  modèle  de  celles  qui  venoient  de 
Portugal  ; ôc  comme  le  fer  eft  très-rare  en  Abyffinie , il  fit 
mettre  en  bandes  les  canons  des  plus  mauvais  fufils,  ôc  on 
en  garnit  les  roues  des  voitures. 

La.  Reine  fe  hâta  de  venir  joindre  Don  Chriftophe  de 
Gama.  Ce  Général  apprenant  quelle  étoit  en  route , fortit 
de  Dobarwa  ôc  alla  environ  une  lieue  au-devant  d’elle  , fai- 
fant  marcher  fon  armée  au  bruit  du  tambour  & enfeignes 
déployées.  A fon  approche , il  fit  faire  une  décharge  géné- 
rale de  fa  moufquetterie  , ce  qui  caufa  beaucoup  de  frayeur 
à la  Reine.  Cette  Princeffe  avoit  avec  elle  fes  deux  fœurs  ôc 
une  fuite  nombreufe  de  perfonnes  des  deux  fexes.  Don  Chrif 
tophe  l’aborda  d’un  air  galant  ôc  refpeaueux.  Elle  étoit  cou- 
verte depuis  les  pieds  jufqu ’à  la  tête  ; mais  elle  leva  fon  voile 
de  maniéré  que  1«  Général  Portugais  pût  voir  aifémcnt  fon 
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virage.  Il  lui  donna  cent  de  fes  foldacs  pour  la  garder , & il 
rentra  avec  elle  dans  la  ville , l’un  & l’autre  également  fatif- 
faits  de  leur  première  entrevue. 

En  quittant  Dobarva , Don  Chrîftophe  marcha  huit  jours 
de  fuite  dans  des  chemins  très  difficiles,  délirant  de  pouvoir 
joindre  fon  armée  à l’armée  du  Roi.  C’eft  alors  qu’il  reçut  de 
la  part  du  Général  Maure  un  défi  rempli  des  expreffions  les 
plus  injurieufes  , auxquelles  il  répondit  fur  le  même  ton. 
Cependant  il  continua  fa  route  , autant  que  les  pluies  le  lui 
permirent  ; fit  Gragné  , qui  vouloit  prévenir  une  jonc-, 
rion  , le  fuivit  jufques  dans  la  province  de  Tigré.  Les  deux 
armées  ne  cherchoienc  point  à s’éviter,  & elles  marchoienC 
vers  le  même  point.  Audi  le  ay  Mars  1542,  elles  arrivèrent 
à la  vue  l’une  de  l’autre,  à Ainal,  petit  village  litué  dans 
le  pays  du  Baharnagash. 

I • • 
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L’armée  des  Maures  étoit  compofée  de  mille  cavaliers  , 
cinq  mille  fantaffins  6c  cinquante  fufiliers  Turcs , 6c  elle  avoit 
en  outre  quelques  pièces  d’artillerie.  Don  Chriftophe,  indé- 
pendamment de  fes  quatre  cens  cinquante  Portugais  armés 
de  moufquets,  avoit  douze  mille  Abyffiniens  , la  plupart  à 
pied,  avec  quelque  mauvaife  cavalerie , commandée  par  lé 
Baharnagash  6t  Robek,  Gouverneur  du  Tigré.  Don  Chrif- 
tophe avoir  bien  plus  à cœur  de  joindre  le  Roi  que  de  livrer 
une  bataille  ; mais  en  brave  Général , il  fe  hâta  de  combat- 
tre, dès  qu’il  en  vit  la  néceffité  ; 6c  comme  l’ennemi  le  fur- 
padoit  de  beaucoup  par  le  nombre  de  la  cavalerie  , il  fe 
polka  de  maniéré  à pouvoir  tirer  le  meilleur  parti  poffible 
de  fes  armes  à feu.  Auffi  fut-il  heureux  d’avoir  pris  ce  parti  j 
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car  les  Abyfliniens  montrèrent  la  plug  grande  terreur , quand 
les  moufquetades  commencèrent  des  deux  cotes.  ■:  , 

Gragné  montoit  un  cheval  bay  , & il  s’avançoit  juf- 
qu’auprès  des  rangs  des  Portugais , pour  voir  s’il  y avoir  quel- 
qu’endroit  par  où  fa  cavalerie  pût  pénétrer  , lorfqu’étant  re- 
connu à fes  habillemens  pour  un  Officier  de  diftinûion,  il 
fu*  ajufté  par  Pedro  de  Sa,  Portugais  très -adroit,  & il 
reçut  un  coup  de  fufil  qui  tua  fon  cheval  ôc  le  blefla  lui- 
même  à la  jambe.  Ce  coup  occafionna  une  grande  confufion 
parmi  les  Maures, ôc  il  auroit  peut-être  entraîné  leur  défaite, 
fi  au  môme  inftant  le  Général  Portugais  n’avoit  pas  été  éga- 
lement blefTé  d’un  coup  de  feu.  Don  Chriftophe  voulant  mon- 
trer qu'il  comptoit  fur  la  viûoire , ordonna  à fes  foldats  de 
s’avancer,  & de-planter  leurs  tentes  dans  l’endroit  même  que 
les  Maures  venoient  de  quitter.  Mais  Gragné  monta  fur  un 
autre  cheval,  ôc  fe  retira  fans  être  pourfuivi,  les  Abyffiniens 
fe  contentant  d’être  fpeâateurs  du  combat. 

Don  Chriftophe , ayant  toujours  l’ImpératTice  dans  fon 
armée , établit  fon  quartier  d’hyver  à Aflalo.  Gragné  ne  voulut 
point  le  perdre  de  vue , ôc  il  campa  à Zabul,  efpérant  encore 
combattre  les  Portugais  avant  qu’ils  puflent  fe  réunir  avec 
Is  Roi.  Pendant  l’hyver  , le  Monarque  Abylfinien  ôc  le  Gé- 
néral Portugais  ne  ceflerent  de  s’envoyer  réciproquement 
des  meflages  ôc  de  chercher  à s’aftùrer  , par  leurcorrefpon- 
dance , du  meilleur  plan  à fuivre  pour  foutenir  la  guerre.  Don 
Chriftophe  ôc  l’Impératrice  penfoient  tous  les  deux  que , d’a- 
près le  petit  nombre  de  Portugais  qui  reftoient , il  feroit  très-! 
dangereux  de  pifquer  une  adion  avant  la  fin  de  l’hyver. 


Digitized  by 


AUX  SOURCES  DU  NlL.  ipp 

Le  Général  Maure  avoit  fans  doute  deviné  leur  opinion; 
car  , dès  que  le  Roi.  commença  à defcendre  du  Dembea , 
Gragné  s’approcha  du  camp  de  Don  Chriftophe  & fe  plaça 
entre  lui  ôc  Claudius , étendant  fcs  troupes  devant  les  Por- 
tugais & les  défiant  de  la  maniéré  la  plus  outrageante  de 
fortir  de  leur  camp  & de  venir  le  combattre.  Parmi  le  grand 
nombre  de  vertus  que  poffédoit  Don  Chriftophe  au  degré 
le  plus  éminent  , il  ne  comptoit  point  la  patience,  fi  né- 
ceflaire  à ceux  qui  commandent  des  armées.  Il  étoit  brave 
à l’excès  j ardent  , impétueux  , jaloux  de  ce  qu’il  croyoit 
l’honneur  militaire , & obfliné  à fuivre  les  réfolutions  intré- 
pides que  lui  infpiroit  cet  honneur.  Les  défis  d’un  barbare, 
dont  un  Général  plus  tranquille  fe  feroit  moqué , firent  ou- 
blier à Don  Chriftophe  les  raifons  qu’il  alléguoit  fouvent 
lui-mcme  , & que  l’Impératrice  lui  répéroit  fans  ceffe  pour 
l’empêcher  de  hafarder  la  bataille  avant  l’arrivée  de  Claudius 
qui  s’avancoit  à grands  pas  à la  tête  de  fon  armée.  Ce 
Général  ne  pouvant  fupporter  plus  long-temps  l’infolence  de 
Gragné , dédaigna  tous  les  Confeils  & prit  le  parti  de  com- 
battre. Ainfi  , le  30  Août , à la  pointe  du  jour , il  fortit  de 
fon  camp , & ayant  placé  Ion  armée  de  la  maniéré  la  plus 
avantageufe  , il  offrit  la  bataille  à l’ennemi. 

Par  le  moyen  des  préfens  qu’il  avoit  faits  au  Bacha  de 
Zibid,  Gragné  avoit  augmenté  fa  cavalerie  jufques  au  nom- 
bre de  deux  mille  hommes.  Ihavoit  aufii  cent  Turcs  armés 
de  moufquets  , un  nombre  infini  de  fantafiins  & un  train 
d’artillerie , fupérieur  à tout  ce  qui  avoit  paru  jufqu’alors  en 
AbylTtnie.  La  Reine  , effrayée  des  préparatifs  de  la  bataille, 
s’enfuit  & emmena  le  Patriarche  Juan  Bermudes,  qui  fem- 
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bloir  n’avoir  pas  plus  d’envie  qu’elle  d’être  témoin  du 'fort 
■de  cette  journée.  Mais  Don  Chriftophe  qui  fencaib  tout 
l’effet  que  pouvoir  produire  un  fi  dangereux  exemple,  tarit 
fur  les  Portugais  que  fur  les  Abyffiniens  , fit  courir  après 
eux  vingt  cavaliers  qui  les  ramenèrent  l’un  ôc  l’autre  ; & il 
reprocha  alors  au  Patriarche  de  manquer  à fon  devoir  , parce 
qu’il  étoit  obligé  , avant  de  fe  retirer,  de  le  confeffer  ôc  de 
donner  l’abfolution  à fes  foldats , puifqu’ils  alloient  com- 
battre contre  les  Infidèles.  - 

La  bataille  fe  donna  le  30  Août;  6c  l’on  combattit  des 
deux  côtés  avec  une  fureur  égale.  Les  Portugais  avoient 
de  grand  matin  femé  de  la  poudre  à canon  au-devant  de 
leur  première  ligne;  6c  fitot  que  les  Turcs  s’approchèrent 
ils  mirent  le  feu  à cette  poudi'e  , qui  en  brûla  plufieurs  ôc 
les  mit  hors  de  combat.  La  fortune  fembla  d’abord  favo- 
rable à Don  Chriftophe.  Mais  Gragné  ayant  fait  pointer 
quelque  artillerie  contre  les  Abyffiniens,  6c  ceux-ci  entendant 
le  bruit  de  l’explofion,  Ôc  voyant  l’effet  de  quelques  balles 
qui  tombèrent  au  milieu  d’eux  , prirent  la  fuite,  ôc  laifferent 
les  Portugais  , au  nombre  de  quatre  cens  hommes  feule- 
ment, qui  fe  virent  tout-à-coup  entourés  par  toute  l’armée 
des  Maures.  Gragné  ne  s’amufa  point  à pourfuivre  les  fuyards. 
Il  n’en  vouloit  qu’aux  Portugais,  dont  le  petit  nombre  fem- 
bloit  lui  annoncer  une  vi&oire  lure  8c  rapide.  Il  les  attaqua 
donc  de  toutes  parts , mais  Ans  fuccès  ; il  avoic  même  perdu 
fes  meilleurs  Officiers , Iorfqu’un  foldat  Turc  appercevant 
Don  Chriftophe,  qui  combattoit  6c  s’expofoit  en  tous  lieux. 
Je  vifa  avec  fa  carabine  6c  l’atteignit  au  bras.  Soudain  tous 
les  Soldats  Portugais  s’oublièrent  eux-mêmes  pour  ne  fon- 

ger 
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ger  qu’à  leur  général.  Mais  il  refufoit  abfolument  de  quitter 
le  champ  de  bataille  ; 6c  on  fut  obligé  de  le  mettre  par 
force  fur  une  littiere  6c  de  l’éloigner  avec  la  Reine  6c  le 
Patriarche. 

Il  étoit  déjà  nuit.  Don  Chriftophe  avoit  été  tranfporté 
au  milieu  d’un  bois,  tout  auprès  d’une  caverne.  Il  donna 
ordre  qu’on  l’y  defcendît  6c  qu’on  panlât  fes  bleffures.  En 
vain  la  Reine  6c  le  Patriarche  le  prefferent  enfuite  de  quitter 
ce  lieu. Sa  réfolution  étoit  prife,  6c  fans  daigner  en  expliquer 
les  raifons,  ilrefufajobftinément  de  s’éloigner  d’un  pas  de  plus. 
La  Reine  lui  obferva  alors  qu’il  étoit  précifément  fur  le  che- 
min des  cavaliers  Maures,  qui  ne  manqueroient  pas  de  l’envi- 
ronner bientôt  : mais  il  répéta  d’un  ton  fi  ferme,  qu’il  vouloit 
demeurer-là , que  la  Reine  6c  le  Patriarche,  qui  n’ambition- 
noient  nullement  les  honneurs  du  martyre,  l'abandonnèrent 
au  fort  malheureux  qui  l’attendoit. 

Don  Christophe  avoit  ramené  d’une  de  fes  expéditions 
dans  les  montagnes,  la  femme  d’un  Officier  Turc  qu’il  avoit 
tué.  Cette  femme  extrêmement  belle  feignit  de  fe  convertir 
au  Chriftianifme.  Elle  vécut  avec  le  Général  Portugais , 6c 
elle  lui  infpira  la  plus  vive  tendreffe.  L’on  dit  que  lorfqu’il 
fut  bleffé  6c  obligé  de  fe  retirer,  cette  femme  lui -dit  la  route 
qu’il  dévoie  fuivre , ôc  lui  promit  de  le  venir  joindre  avec 
fes  amis,  pour  le  conduire  dans'un  lieu  ffir.  Quelques domef- 
tiques  que  la  Reine  avoic  laiffés  pour  veiller  fur  lui,  6c  le 
fecourir , s’il  étoit  poffibie,  s’étant  cachés  entre  les  rochors  , 
virent  en  effet,  dès  que  le  jour  commença  à poindre  , une 
femme  s’approcher  de  la  caverne , 6t  bientôt  après  s’ea  re- 
Tome  II.  C c 
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tourner  dans  le  bois,  d’où  il  fortit  tout-à-coup  une  troupe 
de  Maures , qui  coururent  vers  la  retraite  où  Don  Chriftophe 
éeoit  étendu  à terre,  fouffrant  beaucoup  de  fes  bieflùres.  A 
la  première  queftion  qu’ils  lui  firent,  il  dit  courageufement 
fon  nom;  & les  Maures  furent  fi  fatisfaits  de  cette  capture, 
■qu’ils  ne  portèrent  pas  plus  loin  leurs 'recherches , & s’en 
retournèrent  au  camp  avec  leur  prifonnier.  Don  Chriftophe 
fut  conduit  en  préfence  du  Général  Maure,  Gragné , qui 
l’accabla  de  reproches;  mais. le  Général  Portugais  lui  répon- 
dit d’un  ton  fi  fier  & fi  méprifant,  que  le  Maure,  outré  de 
colere  , tira  fon  fabre , & lui. trancha  la  tête.  Il  envoya  en- 
fuite  cette  tête  à Conftantinople  , & le  corps  fut  partagé 
entre  Zibid  & quelques  autres  contrées  de  l’Arabie. 

; i'i  r • . -.J  • . . : ■.*••..'  i *.  ' ' >. 

Les  Maures  s’emparèrent  du  camp  des  Portugais , & 
égorgèrent  tous  les  bleffés  qu’ils  y trouvèrent.  Les  femmes , 
épouvantées  , s’étoient  retirées  dans  la  tente  de  Don  Chris- 
tophe, où  les  Turcs  allèrent  les  chercher  , & commencèrent 
à le  livrer  avec  elles  à toute  leur  brutalité.  Mats  une  jeune 
& noble  Abyfliniertne,  qui. avoir  époüfé  un  Portugais , in- 
dignée des  outrages  auxquels  elle  alloit  être  expofée  , mit 
le  feu  à plufieurs  barrils  de  poudre , qui  étoient  dans  la  tente , 
& fit  périr,  à la  fois,  elle  , fes  compagnes , & leurs  indignes 
.vainqueurs,  ..  ..  » 

......  ;•  • \ Y-/.’;  . • 

La  Reine  & le  Patriarche , après  avoir  fuivi  des  chemins 
très-pénibles,  & avoir  été  accueillis  par-tout  où  ils  s’arrê- 
tèrent avec  l’hofpitalité  la  plus  gériéreufe , arrivèrent  enfin 
fur  la  montagne  des  Juifs,  rocher  inabordable , excepté  par 
un  feul  côté , encore  l’entrée  en  eft-elle  extrêmement  difficile. 
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Défendu  par  la  nature  , cet  afyle  l’eft  aufli  par  un  grand 
nombre  d’habitans,  qui  vivent  fur  le  fommet  de  la  montagne 
dans  une  plaine  fpacieufe , bien  cultivée , & arrofée  par  une 
riviere  qui  la  partage.  Là  les  deux  fugitifs  demeurèrent  deux 
mois,  tant  pour  fe  repofer,  que  pour  donner  au  Roi  le 
temps  de  les  fecourir  ; & dès  qu’ils  furent  qu’il  étoit  en 
marche  pour  les  joindre,  ils  quittèrent  leur  retraite,  & fe 
hâtèrent  d’aller  à fa  rencontre.  ' 


Claudius  témoigna  le  plus  grand  chagrin  de  la  mort  de 
Don  Chriftophe,  qu’il  pleura  pendant  trois  jours;  enfuite 
il  envoya  trois  mille  onces  d’or  pour  être  partagées  entre  les 
Portugais  , qui , à la  place  de  Don  Chriftophe,  avoient  élu 
pour  leur  Général  Alphonfe  Caldeyra.  Ces  braves  foldats 
s’emprefferent  alors  d’aller  joindre  Claudius , ôc  ils  le  prièrent 
inftamment  de  les  mener  au  combat , afin  qu’ils  pufTent  venger 
la  mort  de  Don  Chriftophe. 

Peu  de  temps  après,  Alphonfe  Caldeyra  voulant  dompter  un 
cheval  fougueux,  fut  jetté  à terre,  & mourut  de  fa  chute.  On 
nomma  pour  le  remplacer  Arius  Dias , Portugais  né  à Coïmbre 
d’une  mere  negrefte.  Dias  devint  un  des  fa.yoris  du  Roi , qui 
commençoit  àfe  faire  des  partis  parmi  les  Portugais,  dans  l’in- 
tention de  les  divifer  & de  leur  faire  perdre  leur  attachement 
pour  leur  Patriarche,  leur  religion,  fit  leur  pays. 

Le  Roi  fe  rendit  de  la  province  de  Samen  dans  celle  de 
Shavada , où  les  Maures  vinrent  pour  le  combattre  avec 
toutes  leurs  forces.  Ce  n’étoit  pourtant  plus  cette  formida- 
ble armée  qui  avoit  vaincu  Don  Chriftophe.  Le6  foldat* 
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Turcs,  qui  faifolent  la  principale  force  de  l'armée  , s’étoiene 
flattés  d’avoir  chacun  une  fomme  confidérable  pour  la  rançon 
du  Général  Portugais,  & ils  virent  avec  indignation  la  ma- 
niéré dont  il  fut  mis  à mort.  Audi  s’en  retoumerent-ils  fou- 
dain  tous  enfemble  en  Arabie,  laiflant  Gragné  combattre 
feul  pour  fes  intérêts.  Claudius  n’ignoroit  pas  cette  défec- 
tion ; & fe  hâtant  de  raffembler  fon  armée  , il  livra  bataille 
aux  Maures  le  iy  de  Novembre,  dans  la’ plaine  de  "Wogr 
gora , fituée  fur  le  fommet  de  la  montagne  de  Lamalmon. 
Là , malgré  leur  triomphe  récent , les  Maures  ne  tardèrent 
pas  à reconnoître  la  fupériorité  des  troupes  du  Monarque 
AbylTmien, 

Cette  journée  fut  fatale  aux  Mahométans.  Mahomet , 
Ofman , Talil,  trois  chefs  Maures,  fameux  par  leurs  an- 
ciens fuccès  contre  David , refterent  fur  le  champ  de  ba- 
taille. 

Claudius  defcendit  après  fa  viûoire  dans  la  province  de 
Derfegué , contrée  plane  & fertile , où  les  Maures  avoiene 
coutume  de  fe  retirer  pour  réparer  leurs  pertes,  après  avoir 
reçu  quelqu’échec.  Le  Roi  ravagea  tout  le  pays , pendant 
que  Gragné  commettoit  des  excès  bien  plus  cruels  dans  les 
cantons  du  Dambea , que  le  Monarque  avoit  reconquis. 
Claudius  retourna  alors  à Shawada,  & Gragné  à Derfegué. 
Puis  le  Roi  fe  rendit  à "Wainadega , & Gragné , quittant 
Derfegué , s’approcha  fi  près  de  l’aynée  abyflinienne , que  les 
poftes  avancés  étoient  prefqu’à  la  vue  l’un  de  l’autre.  Quand 
deux  armées  font  ainfi:  placées , la  bataille  eft  inévi- 
table. 
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Dans  la  matinée  du  ic  Février  if  43  , Claudius,  pofté  au 
Bct  d’Ifaac,  ayant  fait  rafraîchir  fes  troupes,  fortit  de  fou 
camp,  & préfènta  la  bataille  à l’ennemi.  Les  Portugais, 
toujours  pleins  du  defir  de  venger  Don  Chriftophe  , com- 
battirent avec  la  plus  grande  valeur  ; & la  préfence  du 
Roi , retenant  les  Abyüiniens dans  le  devoir,  l’avant-garde 
de  Gragné  fut  repouffée  fut  le  centre.  Ce  choc  occafionna 
un  grand  défordre  parmi  les  Maures  , jufqu’à  ce  que  Gragné 
s’avançât  feul  hors  des  rangs , faifant  figne  de  la  main  à fe9 
foldatï  pour  qu’ils  le  fuiviffent.  Il  vint  même  alors  fl  près 
des  Portugais , qu’ils  le  reconnurent  facilement. 

Un  ancien  domeftique  de  Don  Chriftophe  , Pedro  Leon  ; 
homme  de  petite  taille,  mais  aufli  brave  qu’agile,  s’étant  gliffé 
fans  être  apperçu , le  long  d’une  riviere , afin  de  mieux  ajufter 
Gragné,  lui  perça  le  corps  d’une  balle,  dans  le  moment 
que  les  deux  armées  fe  joignoient  Le  Général  Maure,  Ten- 
tant que  fa  bleffure  étoit  mortelle , pouffa  fon  cheval  du 
côté  d’un  bofquet  où  Pedro  Leon , qui  le  fuivoit,  le  vit 
tomber  mort.  Ce  Portugais  , voulant  combattre  encore , ne 
fe  chargea  point  de  la  tête  de  Gragné;  mais  il  fe  contenta 
de  lui  couper  une  oreille,  qu’il  mit  dans  fa  poche,  ôc  il 
retourna  dans  la  mêlée.  Les  Maures  ne  fe  virent  pas  plutôt 
privés  de  leur  Général,  que,  fe  regardant  comme  perdus, 
ils  prirent  confufément  la  fuite;  ôc  ils  furent  pourfuivis  juf- 
qu’au  foir  par  les  Portugais  & les  Abyffmien*  , qui  en  firent 
un  grand  carnage. 

Le  lendemain  au  matin , le  corps  de  Gragné  fut  trouvé 
par  un  Officier  Abyffmien  , qui  lui  coupa  la  tête  , ôt  la  porta 
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à Claudius.  Ce  Prince  reçut  l’Officier  avec  beaucoup  de  difi 
tinflion,  & lui  promit  de  le  récompenfer.  Pedro  Leon  de- 
meuroit  alors  tranquille  fpeûateur  de  l’impudence  de  l’A- 
byffinien.  Mais  Arius  Dias,  qui  étoit  inftruit  du  fait,  demanda 
au  Roi  un  moment  d’attention , & lui  dit  : « Qu’il  croyoit 
» que  Sa  Majefté  connoilïoit  allez  bien  Gragné  pour  ima- 
» giner  que  ce  Général  eût  fouffert  qu’on  lui  coupât  une 
» oreille , fi  on  n’avoit  pas  pu  en  même-temps  lui  couper 
» la  tête  ; & qu’ainli  cette  oreille  devoir  être  au  pouvoir  d’un 
» homme  plus  brave  que  celui  qui  venoit  d’apporter  la  tête 
n dans  le  camp  ».  Audi  tôt  Pedro  Leon  tira  l’oreille  de  fa 
poche,  & la  mit  aux  pieds  du  Roi,  aux  acclamations  de  tous 
ceux  qui  étoient  préfens.  On  le  loua  non-feulement  pour  le 
courage  qu’il  avoit  montré  en  vengeant  la  mort  de  fonMaître, 
mais  encore  pour  fa  modellie  , qui  ne  lui  avoit  pas  laiffé 
demander  la  moindre  récompenfe. 

Un  fils  de  Gragné  , & plufieurs  autres  principaux  Offi- 
ciers , furent  faits  prifonniers  dans  cette  bataille.  Del  Wum- 
baréa,  femme  de  Gragné , Nur , fils  de  Mudgid,  & quelques 
foldats , furent  obligés,  de  chercher  leur  falut  dans  les  déferts 
ôc  les  forêts  de  l’Atbara , ôc  ils  eurent  beaucoup  de  peine 
à s’échapper. 

Claudius  venoit  donc  de  tirer  une  ample  vengeance  des 
Chef*  Maures  qui  avoient  réduit  fon  pere  aux  plus  cruelles 
extrémités.  Il  ne  lui  en  reftoit  plus  à punir  qu’un  feul, 
Joram,  qui,  après  avoir  jadis  chaflTé  David  de  l’endroit  oit 
il  étoit  caché  fur  le  mont  Salem  , l’avoit  forcé  à traverfer  à 
piedleTaca?zé,  ôc  lui  avoit  fait  çourir  à la  fois  le  rifque  de 
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fe  noyer  & d’être  pris.  Joram  n’avoit  pu  fe  trouver  à la 
bataille  du  Bec  d’Ifaac  : mais  efpérant  être  encore  à temps 
d’y  prendre  part,  il  s’avançoit  à grands  pas.  Le  Roi,  in- 
formé de  fa  marche , détacha  foudain  un  corps  de  troupes 
qui  puflent  le  furprendre  avant  qu’il  eût  appris  la  défaite 
de  fes  alliés.  Ces  troupes  fe  mirent  en  embufcade , ôc  au 
moment  que  Joram  paffoit , elles  fondirent  fur  fon  armée 
& la  taillèrent  en  pièces.  Ainfi  Claudius  acheva  de  fatisfaire 
fa  piété  filiale,  & de  s’acquitter  de  tout  ce  qu’ü  devoit  aux 
ennemis  de  David. 

Pendant  tous  le  temps  que  Gragné  avoit  ravagé  l’A- 
byfiinie  , les  provinces  de  Siré  ôc  de  Tigré  avoient  été  le 
principal  théâtre  de  la  guerre.  Ces  Provinces  étoient  fituées 
précifément  entre  le  Dembea  ôc  les  places  que  les  Maures 
occupoient  fur  la  mer  Rouge.  L’ennemi  les  avoit  traverfées 
dans  tous  les  fens,  ôc  conféquemment  le  ravage  y étoit 
porté  au  comble.  Gragr.é  avoit  brûlé  la  ville  d’Axum  , ôc 
détruit  toutes  les  églifes , tous  les  couvens  du  Tigré.  Dès 
que  Claudius  fut  délivré  de  ce  redoutable  ennemi , il  fongea 
férieufement  à réparer  les  excès  qu’il  avoit  commis.  Il  prit 
d’abord  la  route  d’Axum  avec  une  petite  armée , fe  propo- 
fant  enfuite  de  marcher  contre  les  Gallas. 

Ce  fut  pendant  que  Claudius  étoit  dans  la  province  de 
Siré,  ôc  dans  la  treizième  année  de  fon  régné  , qu’il  y eut 
une  e'clipfe  de  foleil , qui  jetta  ôc  la  Cour  ôc  l’armée  dans 
la  plus  grande  confternation.  Les  Prophètes,  les  Devins, 
Moines  ignorans  des  déferts  , ne  laiflerent  point  échapper 
une  occaiion  fi  favorable  d’ajouter  à leur  confidération , ôc 
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d’augmenter  la  terreur  du  peuple  , en  déclarant  que  cette 
éclipfe  n’annonçoit  rien  moins  que  le  renouvellement  de  la 
guerre  des  Maures.  Cependant  l’année  s’écoula  en  paix  : 
mais  deux  vieilles  parentes  du  Roi  moururent  ; 6c  les  Devins 
furent  obligés  de  fe  contenter  de  cette  grande  calamité  pour 
l’objet  de  leurs  prophéties.  Toutefois  cette  éclipfe  m’a  fervi 
à comparer  ôc  à re&ifier  les  dates  des  principaux  faits  d« 
l’hiftoire  d’Abyffinie.  Siré , où  le  Roi  rélidoit  alors  , étoit 
très-favorable  pour  cela  : car  dans  mon  voyage  de  Mafuah 
à Gondar , j’avois  déterminé  la  latitude  ôc  la  longitude  de 
cette  ville  par  un  grand  nombre  d’obfervations. 

Dans  la  nuit  du  22  Janvier  1770  , j’obfervai  le  paflage 
de  différentes  étoiles  au  méridien;  6c  le  lendemain  je  pris  -la 
hauteur  du  foleil  à midi , 6c  je  trouvai  que  la  latitude  de 
Siré  étoit  de  14.  deg.  4 min.  3 y fec.  nord.  Le  23  au  foir, 
j’obfervai  l’immerfion  du  premier  fatellite  de  Jupiter  , 6c  je 
conclus  que  la  longitude  étoit  de  38  deg.  o min.  ry  fec,  à 
l’çft  du  méridien  de  Gremrich, 

La  treizième  année  du  régné  de  Claudius  tombe  en  1 yyy; 
& je  penfe  qu’il  a dû  y avoir  une  éclipfe  de  foleil  le  24 
Janvier  de  la  même  année , nouveau  ftyle;  ce  qui  répond 
précifément  au  1 8 du  mois , que  les  Ethiopiens  nomment 
Teïr.  Voici  quels  furent  les  différens  degrés  de  l’éclipfe. 

Le  commencement  eut  lieu  à , 7 h,  21  m,  o f.  a.  m. 

Le  milieu  à 8 40  o 

La  fin  à ...  10  1 o 

Le  difque  du  foleil  fut  caché  jufqu’à  dix  heures,  de  forte 

que 
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que  l’éclîpfe  fut  prefque  totale  , 6 1 i'ufEfamment  les 

appréhenfions  fit  les  alarmes  des  fpe&ateurs. . 

Pendant  le  mois  de  Janvier  le  temps  eft  extrêmement 
beau  à Siré.  On  n’y  voit  pas  un  nuage.  Le  ciel  eft  d’un  azur 
plus  pâle,  plus  clair  qu’un  ciel  d’Europe,  fit  d’une  beauté 
inexprimable.  J’expliquerai  par  la  fuite  la  maniéré  dont  je 
me  fuis  fervi  de  l’éclipfe  donc  je  viens  de  parler  , pour  rec- 
tifier quelques  dates  de  l’Hiftoire  Abylfinienne. 

Les  éclipfes  de  lune  ne  font  pas  , je  crois  , remarquées 
en  Abyftinie.  Les  habitans  de  ces  contrées  ne  forcent  point 
de  leurs  maifons  pendant  la  nuit.  Audi  n’en  vois-je  pas  une 
feule  citée  dans  toute  l’hiftoire  d’Abyflïnie.  Le  temps  per- 
met même  plus  rarement  que  dans  d’autres  climats , de  voir 
les  éclipfes  de  foleil;  car  dans  la  faifon  des  pluies,  qui  dure 
depuis  le  mois  d’Avril  jufqu’en  Septembre  , le  ciel  eft 
tellement  couvert  de  nuages  , que  ce  n’eft  que  par  un  très- 
grand  hafard  qu’on  peut  le  voir  un  feul  moment.  Mais  dans 
le  mois  de  Teïr,  c’eft-à-dire,  en  Décembre  ôc  en  Janvier, 
le  temps  eft  extrêmement  clair  , 6c  c’cft  dans  ce  mois  là 
qu’eut  lieu  l’éclipfe  de  i y 5 j. 

Claudius  s’occupa  alors  de  la  religion.  Il  avoir  envoyé 
demander  au  Caire  un  Abuna  pour  fuccéder  à l’Abuna  Mar- 
cus , ôc  ce  fuccefTeur  étoit  déjà  en  chemin  , lorfque  Juan 
Bermudes  ne  pouvant  fupporter  ce  coup , déclara  publique- 
ment au  Roi  qu’ayapt  été  l’Ambaftadeur  de  David  à Rome, 
& ayant  faic  hommage  au  Souverain  Ponrife  pour  le  Roi  6c 
pour  fon  royaume,  il  efpéroit  que  Claudius  rempliroit  les 
Tome  H,  Dd 
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engagemens  de  fon  pere , embrafferoit  la  Religion  Romaine, 
& la  feroit  reconnoîcre  fans  délai  pour  la  Religion  domi- 
nante en  Abyffinié.  Mais  le  Roi  refufa  , & il  s’enfuivit  une 
converfation  qui  eft  rapportée  par  Juan  Bermudes  lui  même, 
& qui  prouve  à la  fois , & la  modération  du  jeune  Prince , 
£c  le  zele  audacieux  & brutal  d’un  Prêtre  bigot,  ignorant 
& groflier.  Jufqu’alors  les  Abyfliniens  avoient  aflifté  avec 
attention  6c  avec  refpcêl  à la  Meffe  des  Portugais  ; ôc  les 
Portugais  alloient  avec  complaifance  dans  les  Eglifes  des 
Abyfliniens.  Ils  époufoient  des  femmes  AbyfTiniennes.  Il  pa- 
roît  que  les  enfans  étoient  baptifés  indifféremment  par  les 
Prêtres  des  deux  Eglifes;  6c  cette  bonne  intelligence  auroit 
fans  doute  duré  long  temps , fans  cet  impatient  efprit  de  pro- 
félytifme  qui  dominoit  Bermudes. 

Le  Roi  voyant  combien  il  étoit  dangereux  pour  lui  de  fe 
rapprocher  d’un  tel  homme,  conferva  toutes  les  apparences 
d’un  véritable  attachement  pour  l’Eglife  Grecque.  Cepen- 
dant , dit  l’Hiftorien  d’Abyffinie , on  fait  bien  qu’au  fond  du 
cœur  Claudius  étoit  partifan  de  la  Religion  Romaine  , 6c 
qu’il  ne  fut  détourné  de  l’embraffer  que  par  la  haine  parti- 
culière qu’il  portoit  à Bermudes , par  les  confeilp  de  l’Im- 
pératrice Sabel  Wenghel  6c  par  le  fouvenir  des  infortunes 
de  fon  pere.  Quand  il  fut  fommé  publiquement  de  fe  fou- 
mettre  au  Pontife  de  Rome , il  répondit  qu’il  ne  l’avoit  ja- 
mais promis  ; que  Bermudes  n’étoit  point  le  véritable  Abuna, 
ou  qu’il  ne  le  regardoit  du  moins  que  comme  l’Abuna  des 
Francs  ; 6c  que  l’Abuna  d’Abyflinie  4toit  le  feul  chef  de 
l’Eglife  qu’il  reconnût.  Bermudes  lui  dit  qu’il  étoit  maudit 
& excommunié.  Claudius  fe  contenta  de  lui  obferver  que  lui- 
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meme  , Juan  Bermudes,  profefloit  l’héréfie  des  NeftorienS 
ôc  adoroit  quatre  Dieux  ; à quoi  Bermudes  répliqua  dure- 
ment que  Claudiu3  mentoit , & qu’il  alloit  ralTembler  tous 
les  Portugais  ôc  s’en  retourner  dans  l’Inde  avec  eux.  La  ré- 
ponfe  du  Roi  fut  qu’il  defiroit  que  Bermudes  s’en  retournât 
dans  l’Inde  : mais  que  quant  aux  Portugais  , ni  eux  , ni  d’au- 
tres perfonnes  ne  pouvoient  fortir  de  fon  royaume  fans  fa 
permiflion.  Ce  Prince  avoit  déjà  gagné  Arius  Dias  , à qui 
il  donna  le  nom  de  Marcus  avec  le  commandement  des  Por- 
tugais , ôc  il  lui  envoya  un  étendard  avec  fes  armes , pour 
remplacer  le  drapeau  du  Roi  de  Portugal.  Mais  le  page  Aby  t 
fynien  qui  rapportoit  ce  drapeau , ayant  été  rencontré  par  le 
Portugais  Jacques  Brito  , il  le  lui  arracha  des  mains  , après 
l’avoir  étendu  fur  la  place  d’un  coup  d’épée  dont  il  le  frappa 
à la  tête. 

D’après  l’entretien  de  Claudius  ôc  de  Bermudes,  leur 
querelle  théologique  occafionna  beaucoup  de  difputes  entre 
les  Prêtres  des  deux  communions  , difputes  auxquelles  le 
Roi  aflifta  toujours  en  perfonne.  Si  le  parti  des  Abyfliniens 
n’étoit  pas  mieux  défendu  que  celui  du  Patriarche  Bermu- 
des, qui , comme  on  fait , ne  pouvoit  être  un  grand  Théo, 
logien , nous  devons  croire  que  leurs  différens  raifonnemens 
n’étoient  pas  très  édifians.  Les  Prêtres  Portugais  (i)  difent 
que  le  Monarque  , frappé  de  l’ignorance  de  fon  Clergé,  fut 
fouvent  obligé  de  défendre  lui-même  fa  caufe,  ôc  qu’il  parla 
alors  avec  tant  de  force  ôc  d’éloquence , qu’il  mit  plus  d’une 
fois  le  Patriarche  hors  d’état  de  lui  répondre.  Mais  ces  dif- 


(i)  Teilsi,  liv.  ».  chip.  17. 
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putes  verbales  fe  réduifoient  toujours  à rien  , 8c  Bermude9 
réfolut  de  préfenter  fes  argumens  par  écrit.  En  conféquence  , 
il  expliqua  dans  un  petit  livre  , avec  le  fecours  de  fes  parci- 
fans  , les  opinions  qui  faifoient  l’objet  de  la  difpute  , fit  il 
préfenta  ce  livre  au  Roi  qui  le  lut  avec  tant  de  plailir , qu’il 
le  garda  toujours  avec  lui.  Ce  fut  un  outrage  cruel  pour  le 
Clergé  Abyflinien.  Le  nouvel  Abuna  écoit  arrivé  d’Alexan- 
drie , fit  Ciaudius  lui  ayant  demandé  la  liberté  de  lire  le 
livre  de  Bermudes , l’Abuna  la  lui  refufa  ; ce  qui  mit  le  Prince 
dans  une  telle  colere,  qu’il  appella  l’Abuna  Mahométan  fie 
InfiJele. 

La  dure  8c  brutale  févérité  de  Bermudes  fut  caufe  que 
la  querelle  des  Portugais  fie  des  Abyfïiniens  s’échauffa  de 
jour  en  jour , 6:  que  des  injures  on  en  vint  aux  coups.  Cela 
fut  môme  pouffé  fi  loin , qu’une  nuit  les  Portugais  affailli- 
rent  la  tente  du  Roi , tuerent  quelques-uns  de  fes  domefli- 
ques  fie  en  blefferent  plufieurs  autres.  Le  Roi  defirant  alors 
d’écarter  un  peu  les  Portugais  de  fa  perfonne , afligna  des 
appointemens  confidérables  à Bermudes  6c  l’envoya  dans  le 
pays  des  Gafats,  dans  l’efpoir  que  fon  caratlere  turbulent  fie 
emporté  lui  fufeiteroit  quelques  embarras.  Bermudes  réfida 
là  fept  mois  confécutifs,  opprimant  ce  peuple  fimple  6c  igno- 
rant , ôc  l’effrayant  par  les  effets  des  armes  à feu.  Pendant 
ce  temps-là  , Ciaudius  avoit  marché  contre  les  Gallas.  Ber- 
mudes revint  alors  à la  Cour.  Il  trouva  Afius  Dias  mort , 
ôc  la  plupart  des  Portugais  extrêmement  attachés  au  Roi. 
Mais  il  recommença  fl  bien  à vouloir  cabaler  ôc  défunir  les 
efprits  , que  Ciaudius  réfolut  de  l’exiler  fur  une  montagne 
pour  le  refie  de  fes  jours. 
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Le  nouveau  Général  des  Portugais  écoit  Gafpard  de  Sou- 
za  , homme  également  aimé  de  fa  nation  6 c du  Roi  ci’Abyf- 
finie.  Ses  follicitations  & celles  du  Kafmati  Robel,  furent 
caufe  que  l’exil  de  Bermudes  n’eut  point  lieu  ; mais  on  con- 
feilia  fecrétcment  au  Patriarche  de  s’embarquer  pour  l’Inde, 
pendant  qu’il  en  étoit  encore  temps.  En  conféquence,  il  fe 
rendit  à Dobarwa  , où  il  paroît  qu’il  demeura  deux  ans  tran- 
quille & oublié  de  la  Cour,  difant  tous  les  jours  la  Mefle 
à dix  Portugais  qui  s’étoient  établis  dans  cette  ville , après 
la  défaite  de  Don  Chriftophe.  Enfuite  il  alla  à Mafuah  , ôc 
profitant  d’une  mouflon  favorable , il  s’embarqua  dans  un 
vailîeau  Portugais , emmenant  avec  lui  fes  dix  compatriotes 
qu’il  avoir  engagés  à quitter  Dobarwa,  6c  qui  arrivèrent 
heureufement  à Goa. 

Ignace,  Fondateur  de  l’Ordre  des  Jéfuites,  étoic 
alors  à Rome,  ôc  venoit  de  jetter  les  premiers  fondemens  de 
la  puiflance  où  fe  font  élevés  fes  difciples.  La  converlion  de 
l’Abyflinie  parut  fi  importante  au  faint  Efpagnol , qu’il  réfo- 
lut  de  fe  tranfporter  lui-même  dans  ce  royaume  & d’en  de- 
venir l’Apôtre.  Mais  le  Pape , qui  efpéroit  de  lui  &c  de  Ton 
Ordre  des  fervices  plus  eflentiels  ôc  plus  à fa  portée,  ne 
voulut  abfolument  point  lui  permettre  d’exécuter  ce  projet. 
Il  fe  contenta  de  nommer  un  Jéfuite  Patriarche  d’Aby (finie, 
fans  faire  la  moindre  mention  de  Don  Juan  Bermudes.  Le 
nouveau  Patriarche  fe  nommoit  Nugnez  Baretto.  Ignace  le 
chargea  pour  Claudius  d’une  lettre  qu’on  trouve  dans  les 
colleûions  (1)  hiftoriques.  Mais  cette  pièce  ne  peut  pas,  je 


(1)  tllc  eft  datée  de  Rome  le  iû  février  1 jjj.  Yoye*  Telle»,  liv.  a.  ch.  14» 
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crois,  nous  donner  une  jufte  idée  du  gdnie  d’un  fi  grand  Saint. 
Elle  ne  contient  prefqu’autre  chofe  que  les  textes  de  l’écri- 
ture relatifs  à la  différence  d’opinion  des  deux  Eglifes  , & 
fur  lefqueîs  les  Millionnaires  futurs  dévoient  piêcher  & 
écrire. 

Muni  de  cette  lettre  ôc  accompagné  d’un  aflez  grand 
nombre  de  Prêtres,  Baretto  fe  rendit  à Goa.  Mais  étant  inf- 
truit  en  y arrivant  de  l’aveifion  de  Claudius  pour  l’Eglife 
Catholique  , il  crut  qu’au  lieu  de  compromettre  la  dignité 
d’un  Patriarche,  il  valoir  mieux  envoyer  André  Oviedo, 
Evêque  d’Heliopolis  , Melchior  Carneyro,  Evêque  de  Ni- 
cée , ôc  plufieurs  autres  Prêtres  , comme  Ambaffadeurs  du 
Viceroi  des  Indes  auprès  de  Claudius , & les  faire  pourvoir 
des  lettres  de  créance  néceffaires.  Oes  Envoyés  arrivèrent  à 
Mafuah  en  iyy8,  cinq  jours  avant  qu’un  Bacha  vint  avec 
une  efcadre  6c  beaucoup  de  troupes , prendre  poffeflion  de 
Alafuah  ôc  d’Arkééko,  places  qui  avoient  déjà  été  occupées 
par  les  Turcs,  deux  ans  auparavant. 

Dès  que  Claudius  fut  informé  de  l’arrivée  des  Portugais,' 
il  en  parut  très-content , parce  qu’il  les  regarda  comme  un 
renfort.  Mais  ouvrant  enfuite  leur  lettre  de  créance  , ôc 
voyant  que  c’étoient  des  Prêtres , il  changea  de  fentiment. 
« II  dit  qu’il  s’étonnoit  beaucoup  que  le  Roi  de  Portugal  fe 
» mêlât  ainfi  de  fes  affaires  ; que  lui  6c  fes  prédécefTeurs 
» n’avoient  jamais  rendu  hommage  qu’à  la  Chaire  de  Saint 
» Marc , ôc  reconnu  d’autre  Patriarche  que  le  Patriarche 
» d’Alexandrie.  Cependant , ajouta-t-il , avec  fa  bonté  , fa 

modération  ordinaire , puifqu’ils  font  venus  de  fi  loin  par 
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» rapport  à moi  , je  ne  manquerai  pas  d’envoyer  des  per- 
» fonnes  pour  les  recevoir  ôc  les  conduire  ici.  » En  effet, 
les  deux  Evêques  ôc  leur  fuite  furent  bientôt  après  conduit* 
à la  Cour.  C'eft  en  ce  temps  qu’eut  lieu  la  difpute  fur  les 
deux  natures*;  difpute  à laquelle  le  Roi  prit  beaucoup  de 
part.  Ce  Prince  avoit  une  éloquence  forte,  véhémente  dans 
la  difcuffion  : mais  quand  la  querelle  fut  terminée , il  reprit 
avec  les  Prêtres  Portugais  fa  modération  ôc  fa  douceur  or- 
dinaire. 

Nugnez  Baretto  mourut  dans  l’Inde,  & Oviedo  hérita  de 
fon  titre  de  Patriarche  d’AbyfTinie,  ainfi  que  le  Pape  l’avoit 
décidé  dès  le  commencement  de  leur  miffion. 

Claudius  n’avoit  point  d’enfans  ; ce  qui  engagea  l’Impé- 
ratrice Sabel  Wenghel  à déterminer  ce  Monarque  à pro- 
pofer  une  rançon  pour  le  Prince  Menas  qui  avoit  été  fait 
prifonnier  de  guerre  fous  le  régné  de  David  fon  pere  , & 
qui  depuis  étoit  toujours  demeuré  en  captivité  parmi  les 
Maures , fur  une  haute  montagne  du  royaume  d’Adel.  Un 
fils  de  Gragné  avoit  éprouvé  enfuite  le  même  fort  à la  ba- 
taille de  Wainadega,  où  fon  pere  fut  tué,  ôc  il  étoit  refté 
prifonnier  de  Claudius. 

Les  Maures  établis  en  Abyfïinie  , ôc  tous  les  Abyfliniens 
qui  durant  la  derniere  guerre  avoient  abandonné  leur  reli- 
gion Ôc  leuctégitiroe  Souverain,  étoient  violemment  oppo- 
fés  à ce  qu’on  mît  le  Prince  Menas  en  liberté.  C’étoit  le  feul 
frere  qu’eût  Claudius  ; ôc  le  trône  vacant , en  fon  abfence , 
il  ne  pouvoit  manquer  d’être  difputé  par  les  armes;  ce  que 
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les  Maures  defîroient  beaucoup.  En  outre , Menas  étoit  à 
la  fleur  de  fon  âge  , exceffivement  brave  , févere  , cruel, 
mortel  ennemi  des  Mahomécans  , ôc  très  propre  à comman- 
der. Tout  juftifioit  enfin  la  répugnance  que  des  perfonncs 
qui  fe  regardoient  comme  les  objets  naturels  de  la  haine  de 
ce  Prince,  avoient  à le  donner  pour  fuccefieur  à Claudius. 

Del  Wumbaréa  crut  que  quoiqu’elle  eût  perdu  Gragné 
fon  époux , & qu’elle  fût  privée  de  la  préfence  de  fon  fils , 
elle  ne  dévoie  pas  moins  en  prendre  part  à la  caufe  com- 
mune. Ainfi  elle  s’adrefTa  au  Bacha  de  Mafuah  qui  ne  voyoit 
que  l’avantage  d’obtenir  une  rançon  , fe  fouciant  fort  peu , 
d’ailleurs,  que  ce  fût  Menas  ou  un  autre  qui  régnât  enAbyf 
finie.  Le  Bacha  fe  chargea  donc  de  traiter  cette  affaire  , 6c 
il  déclara  qu’autrement  il  enverroit  Menas  au  Grand  Seigneur, 
aufli-tôtqu’il  auroit  reçu  une  réponfede  Conftantinople.  Clau- 
dius protefta  de  fon  côté  qu’il  livreroit  le  fils  de  Gragné  aux 
Portugais,  fi  l’on  n’acceptoit  pas  immédiatement  la  rançon 
propofee  pour  fon  frere.  Cette  double  réfolution  leva  bientôt 
toutes  les  difficultés.  On  paya  quatre  mille  onces  d’or  aux 
Maures  6t  au  Bacha  , 6c  le  Prince  Menas  fut  rendu  à Clau- 
dius , qui  foudain  relâcha  Ali  Gerad , fils  de  Gragné  6c  de 
Del  Wumbaréa  , ainfi  que  Waraba  Guta  , frere  du  Roi 
d’Adei. 

Je  dois  obferver  ici  que  c’eft  mal-à-propos  que  Bermu- 
des (i)  raconte  que  Del  Wumbaréa  fut  prife  par  les  Abyffi- 


(i)  Voyez  la  relation  de  Bermudes,  imprimée  à Lisbonne  par  François 
Correa , i;6f. 
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niens  & donnée  en  mariage  à Arius  Dias.  Tout  cela  n’eft 
qu’une  fable  inventée  à plaifir , ainfi  que  le  prouvent  claire- 
ment les  Annales  d’Abyffinie.  Del  Wumbaréa  ayant  obtenu 
la  liberté  de  fon  fils  , ne  tarda  pas  à montrer  qu’elle  n’avoic 
pas  encore  oublié  le  pere.  Nur  , Gouverneur  de  Zeyla  , 8c 
fils  du  Maure  Mudgid , qui  avoit  égorgé  les  Princes  fur  la 
montagne  de  Geshen , étoit  éperduement  amoureux  de  la 
veuve  de  Gragné,  & lui  avoit  rendu  un  fervice  important 
en  l’aidant  à s’enfuir  en  Atbara , le  jour  que  fon  époux 
fut  tué.  Mais  cette  héroïne  ne  voulut  point  alors  répondre  à la 
paflion  de  Nur  j 6c  elle  promit  de  ne  jamais  donner  fa  main 
qu’à  celui  qui  lui  apporteroit  la  tête  du  vainqueur  de  Gra- 
gné, du  Roi  d’Abylfinie , de  Claudius  enfin.  Nur  accepta 
avec  ardeur  une  condition  qui  lui  laiïïoit  peu  de  rivaux  à 
craindre,  8c  qui  fembloit  même  digne  de  lui  feul , 6c  hors 
du  pouvoir  de  tout  autre. 

Avant  que  Claudius  marchât  contre  les  Maures  d’Adel, 
il  reçut  un  mefiage  de  Nur,  qui  lui  dit  que  quoique  Gragné 
fût  mort , il  reftoit  encore  un  Gouverneur  de  Zeyla  , dont 
la  famille  étoit  deftinée  à répandre  le  fang  des  Princes 
Abyfiiniens , 6c  qu’il  l’avertifToic  de  fe  tenir  prêt,  parce  qu’il 
alloit  le  joindre  promptement  pour  le  combattre.  Claudius 
venoit  de  faire  différens  voyages  dans  fes  Etats , pour  faire 
relever  les  Eglifes,  que  Gragné  6c  les  autres  Mahométans 
avoient  brûlées;  ôc  il  rebâtifïoit  celle  de  Debra  Werk  ( i ) , 
quand  il  reçue  le  défi  de  Nur.  Ce  Prince  étoit  d’un 
caraûere  à ne  jamais  refufer  l’offre  du  combat.  S’il  ne 


(i)  La  montagne  de  l'Or. 
Tome  II. 
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marcha  pas  tout  de  fuite  contre  Nur,  U ne  tarda  pas , du 
moins;  fie  ayant  raffemblé  fon  armée  à la  hâte,  il  prit  la 
route  d’Adel  , au  grand  regret  de  fes  amis,  qui  lui  con- 
feilloient , dit-on , le  contraire. 

Il  femble  peut-être  étrange  qu’on  pût  donner  de  tels 
confeils  à ce  Prince.  Jufqu’alors  vidorieux  , il  regnoic 
fur  un  peuple  entièrement  fournis  ; ce  qui  écoit  bien  diffé- 
rent du  temps  où  il  avoir  commencé  à prendre  les  armes. 
Malgré  cela , on  avoir  prophétifé  dans  le  camp  que  le  Roi 
entreprenoit  une  campagne  malheureufe , fit  qui  lui  coûteroit 
la  vie.  Ces  bruits  funeftes  ne  fervoient  qu’à  décourager 
l’armée  ; mais  ils  produifoienc  un  effet  contraire  fur  refprie 
du  Monarque;  ils  fortifioient  la  réfolution  qu’il  avoir  prife  de 
combattre.  Ce  qui  eft  certain  , c’eft  que  le  Clergé , qui  l’avoie 
vu  chaffer  du  royaume  les  Mahométans  , d’une  maniéré 
prefque  miraculeufe,  réfifter  courageufemetrt  au  Patriarche 
Romain  , réparer  les  torts  que  fon  pere  avoit  voulu  faire  à la 
communion  grecque,  fit  rebâtir  les  Eglifes  avec  zele  6c 
avec  magnificence  ; le  Clergé  l’avoit  élevé  à un  tel  degré 
d’enthoufiafme , qu’on  lui  entendoit  dire  fouvent,  qu’il  pré- 
féroit  de  recevoir  la  mort , en  combattant  contre  les  infi- 
dèles , à la  vie  la  plus  longue , au  fein  du  repos.  Il  ne  falloir 
donc  pas  être  grand  Prophète  pour  prédire  l’iffue  d’une  ba- 
taille , où  le  Roi  cherchoit  moins  à défendre  fa  vie , qu’à  trou- 
ver la  vidoire  ôc  la  mort , où  le  nombre  des  Portugais  étoit 
réduit  à fi  peu  de  chofe  , qu’il  ne  pouvoir  plus  avoir  aucune 
influence  , où  même  , dans  ce  nombre  , ceux  qui  reftoient 
attachés  au  Roi  étoient  regardés  comme  des  traîtres  par 
les  partifans  du  Patiiarche  , ôc  où  enfin  leurs  difputes , leurs 
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querelles , fans  ceffe  renouvelles , les  rendoient  tous  éga-, 
lement  odieux  aux  Abyfliniens. 

Les  deux'armées  étoient  déjà  rangées  en  bataille,  & l’aûion 
alloit  s’engager , quand  le  principal  moine  des  Debra  Libanos 
vint  trouver  le  Roi  pour  lui  faire  part  d’un  rêve  ou  d’une 
Vifion,  qui  l’avertiffoit  de  ne  point  combattre.  Mais  les 
Maures  s’avançoient,  & le  Roi  déjà  à cheval,  au  lieu  de 
répondre  au  prêtre , marcha  promptement  à l’ennemi.  Au 
premier  feu  les  Abyfftniens  fuirent  lâchement,  laiiTant  leur 
Monarque  engagé  au  milieu  de  l’armée  Maure , avec  vingt 
cavaliers  & dix-huit  fufiliers  Portugais  , qui  furent  tous  tués 
à côté  de  Claudius.  Ce  Prince  lui-même  tomba  enfin  mort, 
après  avoir  combattu  en  héros,  & reçu  vingt  bleffures  diffé- 
rentes. Sa  tête  fut  coupée  & portée  par  Nur  à Del  Vum- 
barcé,  qui  !a  fit  attacher  par  les  cheveux  aux  branches  d’un 
arbit.  qui  étoit  devant  fa  porte , afin  de  pouvoir  repaître  fans 
ceffe  tes  yeux  d’un  fpeûacle  fi  cher  à fa  vengeance.  Elle 
en  jouit  trois  ans  de  fuite  : mais  il  efi  probable  qu’alors  la 
veuve  de  Gragné  fentit  amortir,  dans  les  bras  d’un  nouvel 
époux , la  douleur  que  lui  avoit  infpirée  la  perte  du  premier, 
puifqu’elle  confentit  à mettre  un  terme  à fa  vengeance.  Un 
■ marchand  Arménien  acheta  la  tête  de  Claudius  & l’apporta 
à Antioche,  où  il  l’enfevelit  dans  le  tombeau  d’un  faine  du 
même  nom. 

Claudius  avoit  régné  dix-neuf  ans.  Ses  grandes  qualités  & 
fes  talens  le  rendirent  digne  d’occuper  une  place  entre  lesRois 
les  plus  diftingués  que  nous  préfente  l’hiftoire.  Combattant 
dès  le  premier  moment  qu’il  monta  fur  le  trône , il  fut  vain- 
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queur  dans  toutes  les  batailles  qu’il  donna , excepté  celle  où  il 
perdit  la  vie.  A près  qu’il  eut  été  tué,  les  Maures  firent  un  grand 
maffacre  des  Abyfliniens  qu’ils  avoient  mis  en  déroute , 6c 
la  plus  grande  partie  de  la  Noblefle  fut  égorgée  en  voulant 
s’écliaper.  Parmi  ceux  qui  périrent,  on  compte  le  fongeur 
des  Debra  Libanos  , dont  l’efprit  prophétique  , en  lui  faifant 
prévoir  la  mort  du  Roi,  ne  s’étoit  pas  étendu  jufqu’à  lui 
révéler  la  fienne. 

Les  Abyfliniens  s’empreflerenr  de  placer  le  nom  du  Roi 
qu’ils  venoient  de  perdre , dans  le  catalogue  de  leurs  Saints, 
ôc  jufqu’à  préfent  il  eft  appellé  dans  fa  patrie  St.  Claudius.  En 
effet  il  fut  doué  de  toutes  les  vertus  qui  dévoient  lui  mériter 
l’honneur  d’être  admis  dans  le  calendrier , à l’exception  d’une 
feule , celle  de  mourir  en  pardonnant  à fes  ennemis. 

La  bataille  où  Claudius  perdit  la  vie  fe  donna  le  22  Mars 
1 yyp.  Nur  remporta  en  cette  occafion  une  vi&oirecomplette. 
Les  principaux  Officiers  Abyfliniens  tombèrent  fous  le  tran- 
chant du  fabre  ; une  grande  partie  de  l’armée  refta  prifon- 
niere , le  relie  fut  difperfé , 6c  le  camp  entièrement  mis  au 
pillage.  Aufli  jamais  aucun  Général  Maure  n’étoit  rentré 
dans  fon  pays  avec  tant  de  gloire.  Mais  enfuite  Nur  offrit  au  ' 
monde  un  fpe&acle  plus  mémorable,  ôc  qui  lui  fit  bien  plus 
d’honneur  que  fa  viêtoire.  Quand  il  fut  près  d’Adel , il  fe 
revêtit  d’un  habillement  de  fimple  foldat , il  monta  une  mule 
commune , qui  n’avoit  qu’une  vieille  felle  6c  de  mauvais  har- 
nois , ôc  il  défendit  les  chanfons  avec  lefquelles  on  a coutume 
d’accueillir,  dans  ces  contrées , les  Généraux  qui  reviennent 
vittorieux.  Il  déclara  en  même  têms  qu’il  n’avoit  aucune 
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part  au  fuccès  de  cette  journée , & que  la  gloire  en  dtoit  due 
à Dieu  feul , dont  la  main  toute  puiflante  avoit  daignd  frapper 
l’armée  chrétienne. 

L^mprudent  & malheureux  Juan  Bermudes,  s’étant  rendu 
de  l'Inde  en  Portugal , n’en  fortit  plus  jufqu’à  fa  mort.  On 
mit  fur  fa  tombe  une  épitaphe  dans  laquelle  il  eft  appellé 
Patriarche  <f  Alexandrie.  Cependant  il  paroît  certain , d’a- 
près l’hiftoire  de  ces  tems-là , qu’il  fut  d’abord  facré  par 
le  vieux  Patriarche  Marcus  , & que  le  Pape  Paul  III  ne  fit 
que  confirmer  ce  qu’avoit  fait  le  Prélat  hérétique  ôc  fchif- 
matique,  quoique  j’aie  déjà  dit,  d’après  Juan  Bermudes, 
lui-même,  que  le  Pape  l’avoit  facré  Patriarche  d’Alexandrie, 
d’Abyfiinie  & de  la  mer.  Bermudes  vécut  plufieurs  années 
après  avoir  quitté  l’Orient,  & jamais  il  ne  réfigna  aucune 
de  fes  dignités. 

Cependant,  à fon  arrivée  en  Europe,  quelques  perfon- 
nes  quiétoientà  Rome,  & qui  fe  difoient  bien  intentionnées, 
commencèrent  à fe  demander  entre  elles , fi  la  converfion 
de  l’Abylïinie  n’avoit  pas  couru  de  grands  rifques  en  tom- 
bant entre  les  mains  d’un  homme  tel  que  Bermudes.  On  fit 
courir  fur  fon  compte  plufieurs  hiftoires  fcandaleufes.  On 
prétendit  qu’il  avoit  dérobé  en  Abyfiinie  une  coupe  d’or  (1); 
mais  ce  fait  ne  me  femble  nullement  probable.  Ses  mœurs 
l’éloignoient  d’une  pareille  bafleffe.  Simple , grofiier , bi- 
got , exceflîvement  vain , il  ne  montra  jamais  aucun  goût 
pour  les  richelfes. 


(i)  Plurch.  vol.  î. 
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Don  Sébaflien , roi  de  Portugal , inftruit  du  mauvais  état 
delà  religion  catholique  en  Abylfinie,  fie  du  peu  d’efpôir 
qu’il  y avoit  de  convertir  ce  royaume , pria  le  Pape  de  charger 
tous  les  Millionnaires  qui  y écoient  déjà  , d’aller  prêcher 
l’Evangile  au  Japon.  Mais  Oviedo  fit  au  Pape  une  réponfe 
dans  laquelle  il  expofa  de  fi  bonnes  raifons,  que  fa  million 
en  Ethiopie  fut  confirmée. 

*sr 

MENAS,  ou  ADAMAS  SEGUED. 

De  à iytf'j. 

Rébellion  du  Baharnagash.  — — Il  fait  proclamer  Roi  le 

Prince  Tafcar.  Il  ejl  vaincu  par  le  Roi.  Il  cede 

Dobarwa  aux  Turcs , G Je  ligue  avec  le  Bacha  de 
Majuah. 

A la  mort  de  Claudius,  Menas  fon  frere  , monta  fur  le 
trône  , & trouva  le  royaume  retombé  tout-à-coup  dans  une 
confulion  prefqu’aufli  grande  que  celle  où  il  éroit  à la  mort 
de  David.  La  première  campagne  de  Menas  fut  contre  le 
Juif  Radaél.  Il  alla  le  chercher  & le  combattre  dans  la  Pro- 
vince de  Samen , où  ce  rebelle  occupoit  un  polie  très-fort. 
Le  fuccès  fut  quelquelque  tems  incertain , & l’expédition 
n’étoit  pas  très-avancée,  lorfqu’un  hermite,  vraifemblable- 
mens  las  du  voifinage  d’une  armée  turbulente,  vint  trou- 
ver le  Roi,  & lui  dit,  qu’il  lui  avoit  été  révélé  que  la  con- 
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quête  des  Juifs  ne  lui  étoic  pas  deftinée , & que  leur  tems 
n’étoit  pas  encore  venu. 

Tandis  que  Menas  fembloit  difpofé  à profiter  de  l’avis 
de  l’hermite,  comme  d’un  prétexte  honorable  pour  aban- 
donner une  entreprife  qui  ne  réufiîfloit  pas  à fa  fantaifie, 
il  furvint  un  événement  qui  le  détermina  à y renoncer  plus 
promptement  encore.  Deux  Payeurs  d’Ebenaat , dans  la 
province  de  Beluflen,  engagèrent  deux  de  leurs  parens, 
qui  fervoient  Menas,  à les  introduire  la  nuit  dans  la  tente 
de  ce  Prince.  On  ne  fait  point  quel  étoit  leur  grief  contre 
lui  : mais  ils  avoient  réfolu  de  l’affafliner  pendant  qu’il  dor- 
miroit.  Ils  s’avanqoient  pour  commettre  ce  crime , lorfqu’un 
d’eux  heurta  la  lampe  qui  bruloit  dans  fa  tente,  & la  fit 
tomber.  Le  Roi  fe. réveilla  au  bruit,  & parla  d’une  voix 
très-forte  au  meurtrier,  qui  foulain  le  frappa  avec  un 
couteau  , mais  en  tremblant  , & fi  faiblement  qu’il  ne  le 
blefia  point.  Alors  ils  fe  hâtèrent  tous  les  deux  de  s’enfuir: 
mais  le  lendemain  ils  furent  arrêtés  à Ebenaat,  & ramenés 
au  Roi , qui  donna  ordre  qu'on  leur  fit  leur  procès.  Ils  furent 
condamnés,  l’un  à être  tué  à coups  de  lances,  l’autre  à 
mourir  fous  le  bâton.  Après  quoi  leurs  corps  furent  aban- 
donnés aux  chiens  & aux  bêtes  féroces,  ainfi  qu’il  eft  d’u- 
fage  pour  les  crimes  de  haute  trahifon. 

La  fécondé  année  du  régné  de  Menas  fut  marquée  par 
la  révolte  des  principales  perfonnes  de  la  Cour,  à la  tête 
defquelles  étoit  le  Baharnagash  , ancien  & fidele  ferviteur  de 
Claudius.  Menas,  dès  le  commencement  de  fon  régné,  avoit 
malaraiié  cet  Officier  ; & le  Bahajrnagash  connoiflant  le  carac- 
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tere  violent  & cruel  du  Roi,  ne  pouvoir  pas  fe  croire  en 
fureté , tant  qu’il  dépendroit  de  ce  Prince. 

Menas  voulant  étouffer  cette  rébellion  dans  fa  naiffance,' 
fit  partir  Zara  Johannes,  vieux  Officier,  à qui  il  donna 
toutes  les  troupes  qu’il  put  raffembler  au  premier  inftant.  Mais 
Ifaac  informé  de  la  foibleffe  de  cette  armée,  & comptant  fur 
fa  fupériorité,  ne  perdit  point  de  tems  pour  tomber  fur  elle 
& la  difperfer.  Cet  échec  ne  découragea  point  le  Roi.  Il 
avoir  déjà  raffemblé  des  forces  plus  confidérables , & vou» 
lant  les  augmenter  encore,  il  s’avançoit  lentement,  afin  de 
recueillir  en  chemin  les  débris  de  l’armée  qui  avoir  été 
mife  en  déroute.  Quoique  viûorieux,  le  Baharnagash  ne  vit 
pas  fans  inquiétude  qu’il  ne  pouvoir  point  éviter  le  Roi, 
dont  le  courage  & les  talens , comme  foldat,  & comme  géné-> 
ral , laiffoit  tout  à craindre  à fes  ennemis, 

Depuis  le  fort  fatal  des  Princes,  qui,  fous  le  régné  de 
David  III , furent  maffacrés  fur  la  montagne  de  Geshen  par 
le  Vifir  Mudgid,  aucun  enfant  de  la  famille  royale  n'avoit 
été  envoyé  dans  cette  prifon.  Le  Prince  Tafcar,  neveu  de 
Menas , étoit  donc  alors  en  liberté , & le  Baharnagash  cher- 
chant à donner  de  la  confidération  à fon  parti,  fit  proclamer 
ce  jeune  Prince  Roi  d’Abyffmie,  dès  que  l’armée  de  Zara 
Johannès  eut  été  vaincue.  Tafcar  étoit  un  Prince  doux  , 
affable,  & très  - différent , à tous  égards,  de  fon  oncle 
• Menas, 

Cependant  le  31  Juillet  iy5i , le  Roi  attaqua  le  Bahar* 
nagash  dans  les  plaines  de  Woggora  ; & ayant  mis  fon  armée 

en 
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en  déroute  & fait  Tafear  prifonnier  , il  envoya  ce  malheu- 
reux Prince  au  Commet  élevé  du  Lamalmon,  d’où  il  fut  pré- 
cipité & mis  en  pièces  fur  les  pointes  des  rochers.  Le  Bahar- 
nagash  Ifaac,  qui  avoir  eu  beaucoup  de  peine  à s’échaper, 
s’enfuit  jufque  fur  les  frontières  de  fon  gouvernement,  dans 
le  voifinage  de  Mafuah.  Là  voyant  tout  le  danger  de  la 
fituation  où  il  fe  trouvoit , il  fentit  qu’il  n’y  avoit  plus  d’autre 
efpoir  pour  lui  que  de  former  une  alliance  avec  le  Bacha. 
Ce  projet  ne  fembloit  pas  facile  à exécuter}  car  fous  le  régné 
de  Claudius,  le  Baharnagash,  fidele  à fon  maître,  avoit  fait 
la  guerre  au  Bacha,  & perdu  fon  frere  dans  uncombat.  Mais 
une  néceffité  preflante  efface  aifément  le  fouvenir  des  inju- 
res paffées. 

Le  Bacha  Samur  étoit  un  homme  de  fang-froid  & de  beau- 
coup de  capacité,  qui  commandoit  l’ifle  de  Mafuah  depuis 
iyy8.  Il  vit  un  très-grand  avantage  dans  l’alliance  qu’on  lui 
propofoit,  & il  ne  parut  pas  moins  empreffé  de  la  conclure 
que  le  Baharnagash  lui-même.  Le  prix  de  cette  alliance  fut 
la  ceffion  de  Dobarwa,  dont  Ifaac  mit  foudain  le  Bacha  en 
pofleflion,  ainfi  que  de  tout  le  pays  qui  s’étend  entre  cette 
ville  & Mafuah.  Par  ce  moyen  les  Turcs  déjà  maîtres  du 
rivage  de  la  mer,  le  devinrent  aufïi  des  campagnes  voifines 
jufqu’au  pied  des  montagnes.  Dobarwa  eft  une  ville  grande 
& commerçante , fituée  dans  une  plaine  qui  produit  en  abon- 
dance toutes  les  provifions  dont  manque  l’ifle  de  Mafuah, 
C’eft  en  outre  la  clef  de  la  province  de  Tigré  , & des  hautes 
contrées  de  1’AbyfTinie. 

A fon  avènement  au  trône,  Menas  avoit  reçu  avec  com- 
Toait  U.  Ff 
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plaifance  les  félicitations  du  Patriarche  Portugais  Oviedo. 
Mais  apprenant  enfuite  qu’il  prêchoit , ôc  que  fes  prédica- 
tions femoient  la  divifion  & l’animofité  parmi  fes  fujets,  il 
le  fie  venir  en  fa  préfence , ôc  lui  impofa  un  filence  abfolu. 
Oviedo  refufa  d’obéir;  & alors  le  roi  perdant  patience,  fe 
jetta  fur  lui,  le  battit  indignement , lui  arracha  la  barbe,  lui 
déchira  fes  habits  & lui  ôta  fon  calice,  afin  de  l'empêcher 
de  dire  la  Méfié.  Enfuite  il  le  bannit,  ainfi  que  François 
Lopez,  fur  une  montagne  déferte,  où  ces  deux  Prêtres 
éprouvèrent  toutes  fortes  de  fouffrances,  pendant  fept  mois 
qu’ils  y refterent. 

Menas  ne  borna  point  à cela  le  courroux  qui  l’animoit. 
Il  fit  publier  plufieurs  ordonnances  rigoureufes  contre  les 
Portugais.  Il  ne  voulut  plus  permettre  qu’ils  époufaflent 
des  femmes  Abyfiiniennes  , ôc  il  ordonna  aux  Abyffinien- 
nes , qui  étoient  déjà  mariées  avec  eux,  d’aller  dans  les 
églifes  catholiques.  Après  cela , ayant  rappellé  le  Patriarche 
du  lieu  de  fon  bannifiement,  il  lui  défendit  de  refter  dans  le 
royaume,  fous  peine  de  mort.  Mais  Oviedo,  qui  fembloit 
n’avoir  d’autre  ambition  que  celle  du  martyre , refufa  encore 
d’obéir  au  Roi.  Il  déclara  qu’il  falloir  fuivre  les  comman- 
demens  de  Dieu,  & non  la  volonté  criminelle  de  l’homme; 
& laiffant  foudain  tomber  fa  robe  à mi  corps , il  préfenta 
au  Roi  fes  épaul  es  nues  pour  être  battu.  La  réponfe  6c 
l’efpece  de  défi  du  Patriarche  irritèrent  tellement  Menas , 
que  tirant  fon  épée,  il  alloit  donner  tout  d’un  coup  à ce  Pré- 
lat le  martyre  qu’il  recherchoit  tant  , s’il  n’eût  pas  été 
arrêté  par  les  prières  de  la  Reine  & des  Officiers  qui 
l’environnoient. 


Digitized  by  Google 


AUX  SOURCES  DU  N IL.  227 

Oviedo  ayant  été  encore  cruellement  battu  , fut  renvoyé 
en  exil  dans  la  montagne;  & cette  fois-ci  l’ordre  de  fon 
banniffcment  comprenoit  tous  les  autres  Portugais  qui  fe 
trouvoient  en  Abyffinie.  Mais  le  Patriarche  au  lieu  de  fe 
foumettre  à cet  ordre , fe  joignit  à fes  compatriotes , fie  ils  fe 
rendirent  tous  enfemble  auprès  du  Baharnagash  , qui  venoit 
de  conclure  fon  traité  d’alliance  avec  le  Bacha  Samur. 

Le  Baharnagash  Ifaac  montra  aux  Portugais  le  defir  de 
protéger  fie  même  d’embrafler  leur  religion.  Les  Portugais , à 
leur  tour,  l’afïurerent  qu'il  recevroit  promptement  de  l’Inde 
tous  les  fecours  dont  il  avoic  befoin.  Dans  cet  efpoir,  il  fe 
plaça  le  plus  avantageufement  qu’il  lui  fut  poffible,  évitant 
la  bataille , 6c  attendant  les  auxiliaires  Portugais,  dont  le  Roi 
redoutoit  beaucoup  l’arrivée.  Mais  la  faifon  qui  amenoit  les 
vaifîeaux  de  l’Inde  s’étant  écoulée  fans  qu’aucun  Portugais 
parut,  le  Roiréfolut  d’en  venir  aux  mains,  fans  attendre  ce 
qu’une  autre  mouflon  pourroit  produire.  Ifaac  renforcé  alors 
par  les  fecours  du  Bacha , crut  enfin  qu’il  valoit  mieux  pour 
lui  rifquer  une  bataille  , que  de  perdre  fa  réputation  en 
évitant  fans  ceffe  de  combattre. 

Les  deux  armées  fe  rencontrèrent  donc , 8c  Menas  battit 
encore  le  Baharnagash  fans  beaucoup  de  réfiflance,  fie  nifime 
fans  avoir  perdu  beaucoup  de  monde.  Cette  bataille  fe  donna 
le  20  avril  1 2.  Immédiatement  après  fa  vifiloire  le  Roi  fe 

rendit  en  Shoa , 6c  il  fit  marcher  plufieurs  détachemens  de 
fon  armée  contre  les  brigands  Dobas  , qui  enlevoient 
les  troupeaux  des  Abyffiniens.  Nous  ignorons  pourquoi 
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Menas  fe  retira  alors  fi  loin  du  Baclia  & du  Baharnagash. 
Ils  étoient  encore  tous  les  deux  vivants  & libres  : mais  vrai- 
femblablement  leur  défaite  les  avoit  affoiblis  au  point  de  ne 
pas  lai  (Ter  craindre  au  Roi  qu’ils  fiflent  des  incurfions  dans 
fes  états. 

Menas  s’étant  avancé  dans  la  province  d’Ogge  fut  atta- 
qué de  la  fievre  dukolla,  c’eft-à-dire  delafievre  du  plat  pays, 
& au  bout  de  quelques  jours  de  maladie,  il  mourut  le  13  Jan- 
vier 1 y <53.  Ce  Prince  laifla  trois  fils  , Sertza  Denghel,  qui 
lui  fuccéda,  Tafcar  6c  Le  farta  Cliriftos. 

Quelques  hiftoriens  Européens  ( 1 ) ont  prétendu  que 
Menas  fut  vaincu  & perdit  la  vie  dans  la  bataille  qu’il  livra 
au  Baharnagash.  Ce  fait  eft  cependant  contredit  formelle- 
ment dans  les  annales  d’Abyfiinie  , qui  racontent  la  mort  de 
Menas  comme  je  viens  de  la  rapporter.  Quoique  battu  , 
le  Baharnagash  perfifta  toujours  dans  fa  rébellion  ; il  fie 
même  proclamer  Roi  un  Prince  nommé  Jean , frere  de 
Tafcar , lorfque  Tafcar  fut  précipité  du  roc  Lamalmon. 

Menas  étoit  d’un  caraflere  fombre,  irafcible , violent, 
mais  qui  femblpit  fait  pour  le  temps  où  il  vivoit.  Brave  , 
vigilant,  attentif  à toutes  les  affaires  du  gouvernement, 
fobre,  ennemi  de  tous  les  plaifirs,  il  ne  différoit,  ni  dans 
fes  habits , ni  dans  fa  maniéré  de  vivre , des  moindres  foldats 
de  fon  armée. 


(1)  Ludojf , lib.  2,  cap.  6. 
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Mais  ces  qualités  le  firent  craindre  des  chefs  , fans  le  ren- 
dre cher  aux  foldats , accoutumés  à la  libéralité  ôc  à la  ma- 
gnificence de  Claudius  & cette  défaveur  populaire  fervic 
de  prétexte  aux  Prêtres  catholiques  pour  le  noircir  bien  plus 
qu’il  ne  méritoit.  Audi  dirent-ils  que  pendant  la  durée  de  fa 
prifon,  il  avoit  embralfé  la  Religion  Mahométane  ôc  pris 
toute  la  férocité  des  Maures.  Mais  il  eft  aifé  de  répondre 
que  les  mœurs  de  fes  compatriotes  , habitans  des  montagnes 
& ne  connoifiant , depuis  plufieurs  fiécles  , d’autre  métier 
que  la  guerre  ôc  le  carnage,  étoient  fans  doute  plus  féroces, 
plus  barbares  que  celles  du  peuple  d’Adei,  d’un  peuple  adon- 
né de  tout  temps  au  commerce  , foigneux  d’acquérir  des 
richeffes  par  des  moyens  doux  6c  honnêtes,  habitué  enfin 
à pratiquer  l’hofpitalité  ôc  toutes  les  vertus  paifibles  envers 
les  diverfes  nations  qui  trafiquoient  avec  lui.  D’ailleurs  , en 
eût-il  été  tout  autrement , Menas  ne  forma  jamais  de  liai- 
fons  avec  les  Maures.  S’il  eut  vécu  un  peu  plutôt  ou  un 
peu  plus  tard,  l’exil  fur  le  fommet  d’une  montagne  (1)  au- 
roit  été  fon  partage  en  Abyflinie.  Cependant  les  montagnes 
qui  fervoient  de  prifon  aux  enfans  de  la  Famille  Royale  , 
n’avoient  encore  infpiré  à aucun  Prince  des  fentimens  aufli 
fauvages  que  ceux  de  Menas  ; 6c  on  ne  peut  pas  croire  qu’il 
fût  plus  étroitement  emprifonné  dans  le  royaume  d’Adei, 
qu’il  ne  l’eût  été  dans  fa  patrie. 

Quant  à ce  qui  concerne  fa  religion , nous  pouvons  aflTu- 
rer  que  la  conduite  des  Catholiques  Romains  lui  avoit  inf- 
piré de  l’horreur  pour  leur  croyance  ; ôc  pour  juger  fi  cette 


(i)  Sur  h montagne  de  Gc>hen , ou  fur  celle  de  Wechnd, 
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horreur  étoît  bien  fondée  ou  non  , nous  en  appelions  à tout 
ce  que  firent  les  Catholiques  fous  le  régné  précédent , fui- 
vant  ce  qu’ils  racontent  eux-mêmes.  Qu’on  fe  repréfente  un 
Roi  tel  que  Claudius  , aflis  fur  fon  trône  , au  milieu  de  fes 
courtifans  & de  fes  principaux  Officiers  , maudit , excom- 
munié , appellé  en  face  hérétique  & menteur,  par  un  Prêtre 
ignorant  & groffier  comme  Juan  Bermudes,  attaqué  la  nuit 
& obligé  de  fuir  pour  fauver  fa  vie  de  la  fureur  d’une  troupe 
d’étrangers  qu’il  nourrifloit  de  fon  pain.  Enfuite,  qu’on  con- 
fidere  Menas  demandant , à fon  avènement  au  trône  , au  Pa- 
triarche Oviedo  , de  ne  plus  prêcher  une  religion  fatale  au 
repos  de  l’Empire,  une  religion  qui  répandoit  parmi  fes  peu- 
ples les  mêmes  difienfions  qui  avoient  troublé  les  deux  rè- 
gnes précédens  ; & qu’on  fe  figure  en  même-temps  ce  fa- 
natique Oviedo,  qui  déclare  infolemment  ne  pas  vouloir 
obéir  aux  ordres  du  Monarque.  L’on  peut  dire  alors  ce  qui 
feroit  arrivé  en  France,  en  Efpagne,  en  Portugal,  à des 
étrangers , qui  auroient  agi  de  cette  maniéré  avec  le  Sou- 
verain , ou  les  Miniftres.  Ajoutons  encore  à cela,  que 
depuis  le  premier  Portugais  jufqu’au  dernier,  ils  combat- 
tirent tous  dans  l’armée  du  Baharnagash , d’un  fujet  rebelle 
qui  vouloir  enlever  la  couronne  de  fon  Maître,  pour  la 
placer  fur  la  tête  d’un  prétendant.  Si,  d’après  cet  examen, 
on  e(l  encore  furpris  que  Menas  eût  de  l’averfion  pour  des 
étrangers  turbulens,  j’avoue  que  je  juge  mal  des  fentimens  les 
plus  naturels  de  l’homme , & de  ce  qu’un  Prince  doit  à fon 
rang , à fon  pays , à la  poftérité , ôc  à lui-même. 

Menas  avoit  fi  peu  d’inclination  pour  la  Religion  Ro- 
maine , qu’il  tira  l’épée  contr’elle  pendant  tout  le  temps  qu’il 
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régna , & qu’il  ne  parut  jamais  chancelier  ni  dans  fon  atta- 
chement pour  l’Eglife  Grecque,  ni  dans  fon  amitié  & fon 
refpeél  pour  l’Abuna  Youfef  : c’eft , du  moins,  ce  que  nous 
apprend  l’hiftoire  d’Abyflinie.  Enfin  les  Catholiques  Romains 
dévoient , moins  que  perfonne  , l’accufer  d’être  Mahomé- 
tan , puifqu’il  exifte  encore  une  lettre  de  Paul  III  ( 1 ),  à 
Menas , dans  laquelle  le  Pape  appelle  ce  Prince  fon  cher 
fils  en  Jefus-Chrijl , & le  plus  Jaint  des  Princes. 

SERTZA  DENGHEL , ou  MELEC  SEGUED. 
De  1563  à 1 ypy. 

Sertza  Denghel  e/l  couronné  à Axum.  — — lnvafion  des 

Gallas  en  AbylJinie.  Tableau  de  ce  peuple.  • — Le 

Roi  défait  l'armée  d'Adel.  — Ilefl  vainqueur  des  Falashas, 

&■  tue  leur  Roi,  — Bataille  du  Mareb.  Le  Bacha 

Samur  ejl  tué  , éC  les  Turcs  font  chaffés  de  Dobarwa. 
— Empoifonnement  de  Serina  Denghel.  — Il  nomme  Z a 
Denghel  fon  fuccefjeur. 

Sertza  Dênghsl,  en  fuccédant  à Menas  fon  pere  , prit  le 
nom  de  Melec  Segued.  Il  n’avoit  alors  que  douze  ans , & 
fon  couronnement  fe  fie  à Axum  , avec  toutes  les  anciennes 
cérémonies  du  pays.  Le  commencement  du  régné  de  ce 
Prince  fut  marqué  par  une  révolte  des  Soldats , qui  s’étant 


(t)  Voyez  l’Hiftoice  «TAbytfinie  de  le  Grand. 
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d’abord  joints  aux  Mahométans , pillèrent  la  ville  , & en- 
fuite  fe  débandèrent.  Le  royaume  fut  encore  menacé  d’un 
plus  grand  malheur  , par  la  méfintelligence  qui  furvint  entre 
le  Roi  & Hayto  Hamelmal , Prince  né  de  Romana  Werk, 
fille  d’Hatzé  Naod. 

Le  Roi  manda  à Tecla  Asfadin,  Gouverneur  du  Tigré; 
de  marcher  contre  le  rebelle.  Les  deux  partis  combattirent 
avec  un  égal  avantage  : mais  Hamelmal  étant  mort  bientôt 
apres  , ils  fe  difperferent  entièrement.  Fafil , parent  du  Roi, 
fut  nommé  Gouverneur  du  Damot;  mais  peu  de  temps  après 
il  fe  révolta  , &.  fut  vaincu.  Le  Roi , qui  n’avoit  alors  que 
feize  ans  , commanda  lui-même  fon  armée  pour  la  première 
fois,  &,  tout  jeune  qu’il  étoit,  il  contribua  beaucoup  par 
fa  valeur  au  gain  de  la  bataille. 

Dans  la  fixieme  année  de  fon  régné , Sertza  Denghel 
marcha  contre  une  tribu  des  Gallas , nommée  la  tribu  des 
Azés.  Il  la  vainquit  en  plufieurs  rencontres , & il  demeura 
deux  ans  dans  leur  pays.  A fon  retour  les  Baharnagashs  Ifaac 
ôc  Harla , ainfi  que  beaucoup  d’autres  mécontens,  vinrent 
au-devant  de  lui.  Il  s’enfuivit  une  forte  de  pacification.  Le 
Roi  reçut  des  préfens  confidérables  des  rebelles  : il  étoit  • 
alors  à Dobit,  petite  ville  de  la  province  de  Dembéa,  où 
il  pafla  l’hiver. 

r 

Durant  tout  ce  temps-là  Oviedo  & les  autres  Portugais 
ne  parurent  point  à la  Cour.  Le  Roiin’empêchoit  cependant 
point  les  Prêtres  Catholiques  de  baptifer,  de  prêcher,  ôc 
de  remplir  les  autres  fonclions  de  leur  minifiere.  11  parloit 

fou  vent 
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Couvent  avec  éloge  de  leur  morale,  de  leur  fobriété,  de 
leur  patience  , ôc  de  la  pureté  de  leurs  mœurs  : mais  il 
condamnoic  hautement  tous  leurs  principes  de  religion, 
qu’il  difoit  être  dangereux  , en  contradiûion  avec  eux- 
mêmes  , & oppofés  à l’ordre  civil  & monarchique  du  Gou- 
vernement. 

Cependant  les  Gallas  firent  une  nouvelle  irruption  dans 
la  province  de  Gojam.  C’eft  ici  le  lieu  de  faire  connoître 
cette  nation,  qui  a fait  elle  feule  plus  de  mal  à l’Empire 
que  toutes  fes  guerres  civiles , & fes  autres  ennemis  en- 
femble.  En  parlant  des  langages  des  divers  peuples  qui  ha- 
bitent l’AbylBnie,  j’ai  fimplement  fait  mention  de  l’origine 
des  Gallas  , & de  leur  progrès  dans  le  nord  de  ce  royaume , 
jufqu’au  moment  de  leurs  premières  hoftilités.  Je  vais  à 
préfent  rapporter  ce  que  j’ai  recueilli  de  leur  hiftoire.  Pen- 
dant mon  féjour  en  Abylfinie  , plufieurs  Gallas  fervoient 
dans  l’armée  du  Roi  ; & d’après  une  multitude  de  con- 
verfations  que  j’ai  eues  avec  toutes  fortes  d’hommes  de  cette 
nation , je  me  flatte  d’avoir  appris  tout  ce  qu’il  eft  poflible 
d’en  apprendre. 

• \ 

Les  Gallas  font  un  peuple  très-nombreux  de  Pafteurs , 
qui,  vraifemblablement,  vivoient  fous  l’équateur,  ou  au- 
delà  de  la  ligne.  L’on  ne  peut  pas  favoir  précifément  la 
caufe  de  leur  émigration;  mais,  pendant  plufieurs  années, 
ils  fe  font  portés  conftamment  vers  le  nord.  Ils  n’avoient 
d’abord  parmi  eux  que  de  l’infanterie  ; & ils  difent  que  le 
pays  d’où  ils  venoient  ne  leur  permettoit  pas  d’élever  des 
chevaux;  ce  qui  eft  en  effet  impoffible  au  13e  degré  nord 
Tome  IL  G g 
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de  la  ligne,  dans  les  environs  de  Sennaar  : mais  en  venant 
vers  le  nord,  en  faifant  la  conquête  des  Provinces  Abyfli- 
niennes  , ôc  des  petits  diftri&s  Mahométans  qui  les  avoifi- 
nent , ils  fe  font  procuré  des  chevaux,  ôc  ils  les  ont  fi  bien 
fait  multiplier , qu’ils  pofledent  maintenant  une  cavalerie 
formidable  , & qu’ils  dédaignent  eux-mêmes  leur  infan- 
terie. 

Sous  la  ligne  , au  midi  de  l’Abyffinie,  les  montagnes  font 
excelfivement  élevées , ôc  l’on  y voit  rarement  le  folcil , à 
caufe  des  nuages  ôc  de  la  pluie  qui  chargent  continuellement 
le  ciel;  ce  qui  fait  que  lesüallas  ont  la  peau  brune  Ôc  les  che- 
veux longs.  Ce  peuple  ne  connoifloit  d’abord  pour  princi- 
pale nourriture  que  le  lait  ôc  le  beurre  : mais  en  s’appro- 
chant d’un  climat  moins  pluvieux , il  a appris  des  Abyfliniens 
à cultiver  la  terre  ôc  à faire  du  pain. 

Les  Gallas  afleftionnent  beaucoup  le  nombre  fept , ôc  ils 
ont  divifé  leur  populeufe  nation  par  trois  fois  ce  nombre 
de  tribus.  Ils  s’accordent  tous  à dire  qu’en  arrivant  aux  fron- 
tières de  l’AbylTmie  , ils  fe  trouvèrent  au  centre  du  conti- 
nent de  l’Afrique.  Le  pays  s’élevant  à mefure  qu’ils  avançoient, 
fept  de  leurs  tribus  fe  tournèrent  vers  l’eft  , du  côté  de  l’O- 
céan Indien.  Elles  s’y  établirent,  s’y  mutiplierent  prodigieu- 
fement  ôc  marchèrent  enfuite  droit  au  midi , dans  les  pro- 
vinces de  Bali  ôc  de  Dawaro  , quelles  commencèrent  à dé- 
valuer par  de  fréquentes  incurfions , ôc  où  elles  finirent  pat 
s’établir  en  s y 37 , fous  le  régné  de  David  III. 

Dans  le  temps  que  celles-ci  marchoient  à l’orient , fept 
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autres  tribus  gagnoient  vers  l’occident  & s’étendoient  en 
formant  un  demi-cercle  au  midi  du  Nil , tout  le  long  de  fes 
bords , autour  de  la  province  de  Gojam , par-derriere  le  pays 
des  Agows,  qui  font  fur  la  rive  orientale  du  fleuve,  & juf- 
ques  aux  montagnes  habitues  par  les  Gongas  & les  Gafats. 
Les  forêts  qui  bordent  les  hauteurs  du  Nil , ont  jufqu’à  pré- 
fent  fervi  au  midi  de  barrière  à c e peuple, non  qu’il  n’ait  pour- 
tant fouvent  combattu  pour  elles,  non  qu’il  n’ait  fouvent 
conquis  & plus  fouvent  encore  pillé  les  pays  que  les  Abyfli- 
niens  pofledent  de  ce  côté-là:  mais  depuis  le  régné  deSertza 
Denghel,  le  théâtre  de  la  guerre  des  Gallasavec  les  Abyfli- 
niens  a été  conftamment  fur  la  rive  orientale  du  fleuve.  Je 
veux  donc  dire  qu’ils  n’ont  point  formé  d’ctabliflemens  à 
force  ouverte  fur  la  rive  qui  dépend  de  l’Abyflinie.  Il  ne  s’y 
eft  établi  que  quelques-unes  de  ces  tribus , qui  à la  fuite  de 
leurs  guerres  inteftines , font  venues  trouver  le  Roi  d’Abyf- 
finie  & en  ont  obtenu  des  terres  riveraines  du  Nil,  & vis- 
à-vis  de  la  nation  même  qu’elles  abandonnoient , & contre 
laquelle  elles  font  devenues  le  rempart  le  plus  redou, 
table. 

Les  fept  dernieres  tribus  des  Gallas  demeurèrent  au  centre 
du  pays  , c’eft-à-dire  , aux  frontières  méridionales  de  la  pro- 
vince de  Shoa.  Ces  tribus  font  les  moins  connues  , parce 
qu’elles  ont  fait  moins  de  progrès  que  les  autres.  Elles  fe 
font  cependant  emparées  de  Walaka,  petite  province  entre 
celles  d'Amhara  & de  Shoa.  Mais  cette  invafion  a obtenu 
l’agrément  du  Prince  de  Shoa , qui  par  politique  a été  bien 
aife  d’avoir  une  barrière  entre  lui  & le  Roi  d’Abyffinie  , 
dont  il  ne  reconnoîc  guere  l’autorité  que  pour  la  forme,  le 
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gouvernement  de  Shoa  ayant  été  donné  à l’un  de  fes  ayeux 
en  toute  propriété , & étant  héréditaire  dans  fa  famille. 

Toutes  ces  tribus  de  Gallas  entourent  l’Abyflinie  de 
l’orient  au  midi , ôc  du  midi  à l’occident , faifant  des  incur- 
vons continuelles  , brûlant  ôc  maflfacrant  tout  ce  qui  tombe 
fous  leurs  mains  ; ayant  en  outre  l’affreufe  coutume  de  cou- 
per les  parties  fecrettes  des  hommes , lefquelles  ils  font  fé- 
cher  ôc  fufpendent  dans  leurs  maifons.  Leur  cruauté  s’étend 
môme  jufqu’à  ne  pas  épargner  les  femmes  enceintes,  qu’ils 
éventrent  toujours,  dans  l’efpoir  de  détruire  un  enfant  mâle. 
Les  Gallas  occidentaux  qui  entourent  la  péninfule  duGojam 
& du  Damot  font  délignés  fous  le  nom  de  Borens  Gallas  ,•  ôc 
ceux  qui  font  à l’orient  fous  celui  de  Bertumas  Gallas  , 
quoique  pourtant  cette  épithete  fe  trouve  rarement  dans  les 
annales  d’Abyfïinic  , où  les  premiers  ont  toujours  celle  de 
Boren.  Pour  les  autres  Gallas,  ils  n’ont  aucun  furnom  gé- 
néral. Ce  peuple , le  plus  cruel  fans  doute  qui  ait  jamais  ha- 
bité aucun  pays  , eft  pourtant  fournis  à un  gouvernement 
exceflivement  vigilant  & févere.  Les  moindres  querelles  , 
les  plus  petites  difputes  entre  les  particuliers , font  fou- 
dain  jugées  ôc  punies. 

Chacune  des  trois  divifions  des  Gallas  élit  un  Roi  qui 
régné  fur  fes  fept  tribus.  Elles  ont  auflï  une  efpece  de  no- 
blefle,  dans  les  feules  familles  defquelles  les  Rois  peuvent 
Être  choifis.  Mais  le  mérite  militaire  éleve  quelquefois  les 
familles  plébéiennes  à la  noblefle  ôc  au  droit  d’éleftion  à 
la  royauté.  Jamais  aucun  de  ces  nobles  ne  peut  Être  élu  Roi 
qu’il  n’ait  paffé  l’âge  de  quarante  ans , à moins  qu’il  n’ait 
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tué  de  fa  main  autant  d’ennemis  qu’il  lui  manque  d’années 
pour  avoir  l’âge  requis. 

» '• 

A l’éleûion  du  Roi  , le  Confeil  de  chaque  tribu  fe  raf- 
femble  d’abord  féparément  dans  fon  diftrich  II  examine 
combien  il  eft  néceflaire  de  'ailler  d’hommes  dans  fon  ter- 
ritoire, pour  le  garder,  le  gouverner,  le  cultiver;  & en- 
fuite,  ceux  qui  obtiennent  le  plus  de  fuffrages,  vont  joindre 
tous  les  repréfentans  dans  l’endroit  où  le  Roi  réfide  , c’eft- 
à-dire , parmi  la  tribu  qui  a fourni  un  Souverain  il  y a fepc 
ans.  Là  ils  s’affeoient  fous  un  arbre  , facré  pour  ces  na- 
tions, & qui  femble  Être  leur  Dieu.  On  le  nomme  \van- 
zey  ( 1)  ; il  porte  une  fleur  blanche,  il  a un  feuillage  très- 
touffu  , ôc  il  eft  fort  commun  en  Abyflinie.  Après  différens 
fcrutins , le  nombre  des  candidats  eft  réduit  à quatre , & 
alors  les  fuffrages  de  fix  tribus  s’arrêtent  : mais  la  feptieme, 
dont  le  tour  eft  venu  de  fournir  un  Roi,  le  choiftc  parmi  les 
quatre  candidats  , le  couronne  d’une  guirlande  de  wanzey  , 
ôt  met  dans  fes  niai  ns  un  fceptre  fait  aulfl  de  bois  de  wanzey. 
Ce  Roi  porte  le  titre  de  Buco. 

• • • - » . . i 

Le  Roi  des  Gallas  occidentaux  eft  défigné  fous  le  nom 
de  Lubo.  Celui  des  autres  Gallas  fous  le  nom  de  Moaty. 
Ce  Roi  diêlc  à l’affemblée  qui  l’a  élu  le  meurtre  6c  le  pillage 
qu’elle  doit  entreprendre  : mais  il  a foin  de  lui  prefcrire  un 
prompt  retour , en  cas  que  la  nation  ait  befoin  de  fon  fe- 
«ours.  Les  Gallas  paflent  pour  Être  très-propres  à furprendre 
61  à attaquer,  mais  ils  manquent  de  perfévérance.  Ils  font 
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des  marches  incroyables  ; ils  traverfent  les  rivières  j en  te- 
nant leurs  chevaux  par  la  queue  , exercice  auquel  eux  ôc; 
leurs  chevaux  font  accoutumés  de  bonne  heure.  îls  font , 
en  très-peu  de  temps,  le  plus  grand  mal  poffible  aux  na- 
tions qu’ils  combattent,  & rarement  ils  fuivent  pour  s’en 
retourner  le  chemin  par  lequel  ils  font  venus.  Ils  forment 
enfin  une  cavalerie  légère,  excellente  pour  une  armée  qui 
eft  en  pays  ennemi. 

Le  fer  eft  très-rare  chez  les  Gallas  ; de  forte  que  leurs 
principales  armes  font  de  longs  bâtons , appointas  & durcis 
au  feu  , dont  ils  fe  fervent  comme  de  lances.  Leurs  bou- 
cliers font  de  peau  de  boeuf,  fans  être  doublés;  aufii  ces 
boucliers  font-ils  fujets  à fe  racornir  dans  les  temps  fecs 
& à devenir  trop  mous  quand  il  pleut.  Mais,  malgré  ces 
défavantages , la  cruauté  des  Gallas  avoit  fait  une  telle 
imprelïïon  fur  les  Abyffiniens,  qu’ils  foutenoient  autrefois 
rarement  leur  premier  choc.  Ên  outre  le  bruit  qu’ils  font, 
les  cris  barbares  qu’ils  pouffent  en  chargeant  l’ennemi,  épou. 
vantoient  tellement  les  chevaux  & les  cavaliers , que  ceux- 
ci  ne  pouvoient  s’empêcher  de  prendre  la  fuite. 

J’ai  eu  fouvent  occafion  d’entendre  ces  hurlemens  trilles 
& cruels , dans  les  combats  qui  ont  eu  lieu  pendant  mon 
féjour  en  Abylfinie.  Lts  Edjows  , troupe  de  Gallas  , qui 
avoient  été  au  fervice  du  Roi  Joas,  & qui  lui  étoient  alliés 
par  fa  mere  , fortie  d’une  de  leurs  tribus  méridionales,  les 
Edjows,  dis-je  , fe  tenoient  conftamment  dans  l’armée  re- 
belle, & fe  montroient  toujours  les  plus  mal  intentionnés. 
Ils  fe  joignirent  aux  troupes  des  provinces  de  Begember  & 
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de  Lafta,  pour  attaquer  la  maifon  du  Roi , pendant  que  ce 
Prince  la  commandoit  en  perfonne.  Iis  combattirent  alors 
avec  une  intrépidité  qui  alloit  jufqu’à  la  rage  ; mais  ce  fut 
fans  aucun  fucccs  , & la  plupart  perdirent  la  vie  contre 
les  longues  piques  de  la  cavalerie  noire  du  Roi , dont  les 
chevaux  écoienc  trop  bien  exercés  pour  être  effrayés  des 
cris  des  Gallas.  Cependant , il  faut  l’avouer,  la  bravoure  de 
cette  troupe  méritoit  un  fort  plus  heureux. 

Les  femmes  des  Gallas  font , dit-on,  très-fécondes.  Mais 
elles  ne  fe  renferment  pas  une  feule  journée  chez  elles  après 
leurs  couches.  Elles  font  également  leurs  travaux  de  ménage, 
& elles  retournent  dans  les  champs.  Les  femmes  labourent, 
fement  & recueillent  la  moiffon.  Les  boeufs  fervent  à empor- 
ter le  bled;  & alors  les  hommes  les  conduifent.  Ce  font  aufli 
les  hommes  qui  gardent  le  bétail  dans  les  champs. 

Les  Gallas  font,  dans  les  deux  fexes , au-deffous  d’une  taille 
médiocre , mais  extrêmement  légers  & agiles.  Les  hommes 
& les  femmes,  fur-tout  les  premiers,  treflent  leurs  che- 
veux avec  des  boyaux  de  bœuf,  dont  ils  fe  font  aufli  des 
ceintures;  ût  comme  ces  boyaux  fe  putréfient,  cela  leur 
donne  une  odeur  épouvantable.  Ils  fe  frottent  la  tête  & tout 
le  corps  avec  du  beurre  ou  de  la  graille  fondue , qui  décode 
continuellement.  Cette  coutume  prouve  qu’ils  fortent  d’un 
pays  plus  chaud  que  celui  qu’ils  habitent  aujourd’hui;  & elle 
a beaucoup  de  rapport  avec  celle  des  Hottentots.  Les  Gallas 
n’ont  aucun  vêtement  fur  le  corps  , à l’exception-  d’un 
petit  morceau  de  peau  qu’ils  portent  pour  cacher  leurs  par- 
ties naturelles , ôc  d’une  peau  de  c'nevre  dont  ils  fe  cour 
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vrent  les  épaules,  comme  nos  femmes  fe  couvrent  d’un 

mouchoir. 

L’on  a alluré  (1)  qu’ils  n’avoient  aucune  efpece  de  religion. 
Mais  je  crois  qu’on  n’a  pas  établi  ce  fait  fur  des  recherches 
allez  profondes.  L’arbre  qü’ils  appellentWanzey,  fous  lequel 
ils  couronnent  leurs  rois , eft  adoré  comme  un  Dieu  par  leurs 
différentes  tribus.  Il  y a aulïi  de  certaines  pierres  auxquelles 
ils  rendent  une  efpece  de  culte  que  je  n’ai  jamais  alTez  bien 
compris  pour  pouvoir  en  rendre  compte.  Mais  certainement 
ils  adorent  la  lune,  & fur-tout  quand  elle  elt  nouvelle  : j’en 
ai  été  fréquemment  témoin.  Ils  adorent  aufiî  quelques  étoi- 
les , quand  elles  font  dans  certaines  polirions , & en  différens 
tems  de  l’année.  Enfin  je  penfe  qu’ils  confervent  en  grande 
partie  l’ancien  Sabcïfme.  Tous , tant  qu’ils  'font , croient  ref- 
fufciter  après  leur  mort.  Ils  croient  qu’ils  reviendront  fur  la 
terre  avec  le  môme  corps  qu’ils  ont,  mais  dans  un  état  plus 
parfait,  & qu'ils  recommenceront  une  nouvelle  vie  dans  un 
endroit  qu’ils  ne  connoilfetit  pas  , & où  ils  ne  pourront  ni 
mourir,  ni  fouffrir  d’aucune  maniéré.  Ils  n’ont  qu’une  idée 
fort  obfcure , ou  plutôt  ils  n’ont  aucune  idée  des  châtimens 
futurs  ; mais  ils  fe  flattent  que  leur  récompenfe  fera  une  exif- 
tence  douce  6c  tranquille  au  fein  de  la  même  famille,  des 
mêmes  amis  avec  lefquels  ils  vivent  fur  la  terre.  Cette  per- 
fuafion  eft  à-peu-près  femblable  à celle  de  toutes  les  autres 
nations  payennes  que  j’ai  vues  en  Afrique,  ôc  avec  lef— 
quelles  j’ai  intiménaent  converfé;  c’eft  enfin  ce  qu’en  gé- 
néral on  appelle  croire  à l’immortalité  de  l’ame.  Je  ne  me 
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fuis  jamais  apperçu  qu’un  faüvages’en  formât  une  idée  plus 
diftihûe , «i  qu’il  féparât  l’immortalité  de  l’ame  de  l’immor-. 
taliré  du  corps. 

Les  Gallas  qui  habitent  au  midi  font,  pour  la  plupart, 
convertis  au  mahometifme.  Mais  ceux  de  l’Orient  6c  de  l'Oc* 
cident  reftent  payena.  Ils  fe  marient  entr’eux,  6c  né  fouffrenc 
jamais  que  des  étrangers  s’établiffent  dans  leur  pays.  Cepen- 
dant, à force  de  courage  6c  de  patience,  les  Maures  ont 
trouvé  le  fecret  de  trafiquer  chez  eux  avec  affez  de  fureté. 
Ils  leur  portent  de  la  myrrhe , du  fel  6c  de  grottes  étoffe! 
bleues , qu’ils  tirent  de  Surate , 6c  qu’on  appelle  Marowti . 
Mais  le  fél  efl  le  principal  article  de  leur  commerce. 

Les  Gallas  époufènt  quelquefois  des  femmes  Abyflinien- 
nes  : mais  les  enfants  qui  proviennent  de  ces  mariages  ne  peu- 
vent occuper  aucun  emploi  chez  eux.  Voici  la  maniéré  dont 
ce  peuple  fe  marie.  L’époux  fe  préfente  devant  les  parens 
de  l’époufe’,  tenant  dans  là  main  droite  une  poignée  d’herbe , 
& dans  fa  main  gauche  une  boufe  de  vache,  6c  il  dit  : » Puiflie 
» ceci  ne  jamais  entrer , ôc  ceci  ne  jamais  fortir,  fi  je  ne  tiens 
» pas  ce  que  je  promets  ».  C’eft-à-dire,  puiffe  la  vache  ne  jamais 
mettre  de  l’herbe  dans  fa  bouchepour  fe  nourir,  ou  puifie-t-ellè 
mourir  avant  d’avoir  rendu  l’herbe  qu’elle  aura  mangé.  Enfuite 
les  obligations  matrimonialés  font  très-  fimples.  L’époux 
jure  à la  jeune  époufede  lui  donner  à manger  6c  à boire  pené 
dant  quelle  vivra , 6c  de  Penterrér  quand  elle  fera  morte. 

La  poligamie  eft  permife  aux  Gallas  : mais  ils  fe  conten- 
terit  ordinairement  d’une  feule  feiftme.  Ils  font  même  fi  mo- 
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dérds  à cet  égard , que  ce  font  les  femmes  qui  follicitent 
les  hommes  d’augmenter  le  nombre  de  leurs  époufes.  L’amour 
de  leurs  enfirns  femble  l’emporter  de  beaucoup  fur  le  goût 
des  plaifirs  & de  la  volupté  ; & ce  fentiment  fi  noble  fait 
trop  d’honneur  à ces  fauvages,  pour  qu’on  puiffe  l’oublier. 
Une  jeune  femme,  qui  a un  ou  deux  enfans  de  fon  mari,  le 
prie  de  prendre  une  autre  époufe , & pour  mieux  l’y  en- 
gager, elle  lui  indique  les  plus  belles  filles  qu’elle  connoit, 
principalement  celles  qu’elle  croit  les  plus  propres  à devenir 
meres.  Après  que  le  mari  a fait  fon  choix,  elle  va  à la  tente 
de  la  jeune  fille  & s’aflied  devant  la  porte  dans  une  pollure 
fuppliante,  jufqu’à  ce  qu’elle  ait  été  apperçuepar  les  perfon- 
nes  qui  font  dedans.  Alors  elle  fe  nomme  à haute  voix.  Elle 
crie  : » Qu’elle  efl  fille  d’un  tel  ; que  fon  mari  pofTede 
» tout  ce  qui  peut  rendre  une  femme  heureufe  ; qu’elle  n’a 
» que  deux  enfans  ; & que  fa  famille  étant  fi  bornée , elle 
» prie  la  jeune  fille  qui  eft  dans  fa  tente  de  venir  époufer  fon 
» mari,  afin  que  leur  famille  devienne  puiffante,&  que  dans 
9 un  jour  de  bataille,  fes  enfans  ne  deviennent  pas  la  proie 
» de  leurs  ennemis».  Il  faut  obferver  qu’en  effet  les  familles 
des  Gallas  fe  réunifient  toujours  pour  combattre  , foie 
dans  leur  guerres  intefiines,  foit  dans  les  guerres  étran- 
gères. 

Quand  la  première  femme  a obtenu  une  fécondé  époufe 
pour  fon  mari , elle  la  conduit  elle-même  chez  elle.  Elle  la 
fait  coucher  avec  fon  mari , & les  ayant  taillés  ensemble  , 
elle  donne  un  feftin  aux  parens  de  fa  nouvelle  compa- 
gne. Là  elle  fait  venir  fes  enfans  , & chaque  homme 
porte  les  mains  fur  la  tête  de  ces  enfans , & s’engage  par 
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un  ferment  à vivre  & à mourir  avec  eux  comme  avec  les 
Gens  propres.  Après  cette  efpece  d’adoption  , les  enfans 
font  menés  chez  tous  leurs  parens,  & paflent  fept  jours 
à les  vifiter.  Pendant  ce  tems-là  le  mari  refte  chez  lui  avec 
fa  jeune  époufe;  fie  quand  les  fept  jours  fe  font  écoulés , il 
donne  un  banquet , où  la  première  femme  s’aflied  à côté  de 
lui,  ôc  la  fécondé  fert  à table.  Dès  ce  moment  la  première 
femme  reprend  fes  droits,  6c  l’autre  eft  traitée  par  elle 
comme  une  fille  aimée.  Je  me  permettrai  d’obferver  en 
paflant  qu’il  faudroit , je  crois , beaucoup  de  tems  pou r qu’une 
pareille  coutume  pût  s’introduire  parmi  nos  jeunes  femmes 
angloifes. 

Quand  un  Galla  meurt,  6c  laiffe  plufieurs  enfans,  l’aîné 
lui  fuccede,  fie  hérite  de  tout  fans  aucun  partage;  il  n’eft 
même  obligé , dans  aucun  temps , d’en  faire  part  à fes  freres. 
Si  le  pere  vit  quand  un  fils  commence  à fe  rafer  la  tête , ce 
qui  eft  une  preuve  de  virilité,  il  lui  fait  préfent  de  deux  ou 
trois  vaches  en  rapport,  fie  même  davantage,  fuivant  fon 
rang  fie  fa  fortune.  Ces  vaches,  ainfi  que  tout  ce  qui  en 
provient , demeurent  à celui  à qui  elles  ont  été  données,  6c 
à la  mort  de  fon  pere , le  frere  aîné  eft  obligé  de  lui  en  tenir 
compte.  Le  frere  aîné  eft  aufli  obligé  de  donner  à fes  ftrurs, 
lorfqu’elles  fe  marient,  tout  ce  que  leur  pere  leur  avoic 
affuré  de  fon  vivant , avec  ce  qui  en  eft  provenu. 

« 

■ Quand  un  Galla  devient  vieux , 6c  n’eft  plus  en  état  de 
foutenir  les  fatigues  de  la  guerre , il  eft  obligé  de  céder  ce 
qu’il  pofiede  à fon  fils  aîné,  qui , en  revanche , n’a  befoin 
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que  de  le  nourrir,  & quand  le  fils  aîné  meurt , & qu’il  laiffis 
plufieurs  freres , le  plus  jeune  d’entr’eux  eft  obligé  d’époufe* 
fa  veuve , fi  elle  eft  en  âge  dç  faire  des  enfans  : mais  les  en- 
fans  de  ce  mariage  font  toujours  regardés  comme  apparte- 
nans  au  frere  aîné.  Il  y a plus , le  mariage  du  plus  jeune  frere 
avec  la  veuve  de  fon  aîné  ne  lui  donne  aucun  droit  à la  fuc* 
ceflion  de  cet  aîné. 

Les  Gallas  qui  habitent  au  midi  ont  leurs  fept  tribus  dif- 
tinguées  par  les  noms  d’Elma  Kileloo  , Elma  Gooderoo  , 
Elma  Robali  , Elma  Doolo,Elma  Bodena,  Elma  Horreta, 
& Elma  Michaëli.  C’eft  au  milieu  de  ces  fept  nations  que 
les  Marchands  Mahométans  paflent  pour  fe  rendre  à Naréa, 
la  contrée  la  plus  méridionale  que  les  Abyfliniens  aient 
Conquis. 

Les  principales  tribus  des  Gallas  qui  vivent  à l'Occident, 
font  les  Djawis  , les  Edjows  ou  Ayzos , & les  Tolumas.  Ces 
Gallas  font  ceux  qui  combattoient  lorfque  j’étois  en  Abyf- 
finie.  Ils  font  pour  la  plupart  payens  : mais  quelques-uns  de 
leurs  enfans,  qui  furent  laiiïës  jeunes  à la  Cour  lorfque  le» 
peres  s’enfuirent  après  le  meurtre  du  dernier  Roi , font  de- 
venus les  meilleurs  Chrétiens,  & les  meilleurs  guerrier» 
qu’aient  les  Abyfliniens. 

Il  eft  fans  doute  très-curieux  de  connoître  leur  maniéré  de 
fenourrir,  defavoir  quel  eft  cegenre  de  provifions  aflêz  facile» 
à charrier,  pour. leur  permettre  de  traverfer  d’immen  fer 
délerts,  & de  tomber  à.l’improvifte  fur  les  villes,  les  vil-, 
lages , ôc.Jes  raoillbns  des  Abyfliniens.  Eh  bien,  ces  pro- 
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▼liions  ne  font  que  du  café  rôti  flc  pulvérifé,  qu'ils  mêlent 
avec  du  beurre,  & dont  ils  font  des  boules  affez  confiante» 
pour  pouvoir  être;  portées  fans  s’écrafer  dans  deé  facs  de 
cuir.  Une  de  ces  boules , de  la  groffeui  d’une  petite  bille' 
de  billard,  entretient  ,. difemt-ils,  leur  force  & lem'coufage 
pendant  toute  une  journée  de  fatigue.,  bien  mieux  que  du 
pain  & de  la  viande.  En  Arabie  & en  Abyftinie  ,.on  appelle 
la  graine  qui  fournit  cette  forte  de  nourriture  Bun  : maisi 
je  penfe  que  fon  vrai  nom  eft  café,  d’après  Caffa,  laPro-1 
vince  méridionale  de  Narea,  d’où  elle  tire  Ion  origine.  La  feve- 
du  café  eft,  comme  on  fait,  d’un  blanc  giifâtre  , & fe  partage 
en  deux  grains  dans  la  cofle  ronde  qui  l’enveloppe.  Le  cafier- 
eft  l’arbre  le  plus  commun  du  pays , & il  croît  fpontanément 
depuis  Caffa  jufqu’aux  bords  du  Nil.  ' 

Ce  qui  eft  encore  très-remarquable  parmi  les  Gallas , c’eft 
que  leur  langage  différé  abfolument  de  tous  les  idiomes» 
ufités  en  Abyftinie,  & qu’il  eft  le  même,  à très  peu  de  cho(è~ 
près,  dans  toutes  leurs  tribus.  Nous  aurons , par  la  fuite,  occa- 
fion  de  parler  fréquemment  des  ravages  exercés  pac  cette  na- 
tion,qui  aconquis  quelques-unes  des  plus  belles  provincesd’Ai*' 
byffinie,  flc  qui,  peut-être  domineroit  maintenant  fur  toute- 
l’étendue  de  ce  vafte  Empire , . fi  la  Providence  n’avoit  pas- 
interpofé  fon  pouvoir  d’une  maniéré  inattendue  , mais  plus 
efficace  que  les  plus- formidables  armées,  & toutes  les 
farces  humaines.  . 

v ' - -a  t . : . ur  i •’  »*  dr  » • . 

-A-VaiWt/  leur  entrée  en  Abÿffinie  , le*  Ga>llas  maroierit 
jamais  érrtenJu-paiIer  de  la  petite- vérole.  Cetze  maladie  le*- 
aceaqua  dans  une  de  leurs  invafions;  & elio  fitcàacde  ravages* 
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parmi  eux,  que  les  Provinces  dont  ils  s’étoient  emparés  de-* 
vinrent  à moitié  déferres , & qu’ils  furent  obligés  de  fe  recon- 
noîcre , dans  plufieurs  des  cantons  qu’ils  occupoient , tri- 
butaires du  mûme  peuple  qu’ils  avoient  fait  trembler.  Ce-i 
pendant  leur  foumiflion  ne  date  que  du  commencement  de 
ce  fiecle,  & du  régné  de  Yafous  le  Grand.  Nous  en  par- 
lerons en  écrivant  l’hiftoire  de  ce  Prince.  Reprenons  main- 
tenant la  fuite  de  S«rtza  Denghel  , que  nous  avons  lailfé  à 
la  neuvième  année  de  fon  régné  ; féjournant  avec  fon  armés 
à Dobit , petite  ville  de  la  province  de  Dembea  , où  il  étoit 
à portée  de  veiller  fur  le  rebelle  Baharnagash  Ifaac  , Ce  fur 
fes  confédérés. 

L’année  fuivante,  le  Roi  profita  du  premier  temps  favo- 
rable pour  aller  dans  la  province  de  Gojam  s’oppofer  aux 
incurfions  des  Djavis,  l’une  des  tribus  occidentales  des 
Gallas.  Les  Djawis  avoient  en  ce  moment  l’honneur  d’avoir 
parmi  eux  le  Buco,  c’eft-à-dire  le  chef,  qui  régnoit  fur 
les  fept  tribus  dont  ilsfaifoient  partie.  Cependant,  aux  pre- 
mières nouvelles  delà  marche  du  Roi,  ils  repalferent  le 
Nil,  fans  avoir  eu  le  temps  de  ravager  le  pays.  Le  Roi  fe 
rendit  alors , pour  palTer  l’hiver,  dans  le  Bifamo,  pays  fitué 
au  fud  du  Nil , fie  contrée  des  Djavris. 

Si  les  Gallas  ont  mérité  la  haine  des  Abyfliniens  par  les 
ravages  fréquens  qu’ils  ont  commis  en  Abyflinie,  il  feue 
pourtant  convenir  qu’ils  leur  ont  une  grande  obligation, 
püifque  ce  font  ces  Gallas  qui  ont  fini  par  ruiner  leur  an- 
cien ennemi,  le  Roi  d'Adel , déformais  réduit  à un  état 
d’impuiflance  abfoluc. 
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Sertza  Denchel  retourna  enfuite  dans  le  Dembea.  Il 
trouva  la  milice  de  cette  Province  très-mécontente , d’a- 
près les  liaifons  que  les  foldats  avoient  formées  avec  les  fol- 
dats  Maures,  qui  s’étoient  établis  parmi  eux  depuis  les 
guerres  de  Gragné.  Il  trouva  que  les  Abyfliniens  avoient 
abandonné,  en  fecret,  le  Chriftianifme , & étoient  prêts  à 
fe  révolter.  Alors  il  les  fit  alîembler  tous  défarmés  , & les 
enveloppant  avec  fon  armée,  il  les  fit  tailler  en  pièces  : trois 
mille  hommes  tombèrent  ce  jour- là  fous  le  tranchant  du 
fabre. 

La  treizième  année  du  régné  de  Sertza  Denghel , Ma- 
homet , Roi  d’Adel , fe  mit  en  marche  avec  fon  armée , dans 
l’intention  de  fe  joindre  au  Baharnagash  & au  Radia  de 
Mafuah.  Mais  le  Roi , attentif  à tous  les  mouvemens  de  Tes 
ennemis , prévint  leur  réunion,  furprit  le  Baharnagash  feul , le 
battit  & difperfa  fon  armée.  Le  Baharnagash  courut  le  plus 
grand  danger  dans  cette  occafion , & fut  obligé  de  s’enfuir  dé- 
guifé,  & de  fe  cacher  près  du  Bacha  à Dobanra.  Le  Roi 
nomma  alors  au  gouvernement  du  Tigré,  Darguta  , vieux 
.Général  plein  de  courage  & d’expérience.  Il  lui  laifla  non- 
feulement  le  foin  de  régir  la  Province,  mais  de  veiller  fur 
le  Bacha.  Enfuite  laiflant  fes  bleffés , qu’il  remplaça  par 
des  foldats  frais  de  l'armée  de  Darguta , il  effaya , par  des 
marches  forcées  , de  joindre  Mahomet  , qui  n’avoit 
pas  entendu  parler  de  fa  vi&toire  ; & apprenant  que  le  Roi 
Maure  étoit  campé  en-deça  de  la  riviere  de  Wali,  Sertza 
Denghel  traverfa  cette  riviere, i&  parut  tout-à-ccup  eii 
préfence  de  Mahomet , qui  abattoir  fes  tentes , venanr  en 
ce  moment  d’apprendre  la  défaite  du  Baharnagash.  Le  Prince 
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Maure , aînfi  que  toute  Ton  arrive  , fut  frappé  de  terreur  i 
l’afpeél  imprévu  du  Monarque  Abyffmien,qui,  s’étant  placé 
de  l’autre  côté  de  la  riviere , lui  avoit  coupé  toute  retraite 
vers  le  royaume  d’Adel. 

Cependant  Mahomet  craignant  d’avoir  encore  un  autre 
ennemi  derrière  lui  , craignant  de  fe  trouver  prelfé  entre 
deux  armées  , fe  décida  à paffer  la  riviere  ; mais  il  le  flc 
avec  tant  de  précipitation  & de  défordre  , que  les  Abjrfli- 
niens  n’eurent  d’autre  peine  que  d’égorger  les  Maures  , à 
mefure  qu’ils  arrivoient  de  leur  côté.  Une  partie  des  gens 
de  cheval  voyant  le  fort  de  ceux  qui  traverfoient  la  riviere 
dans  l’endroit  où  elle  étoit  guéable , tentèrent  de  la  paffer  à la 
nage  , au  deffus  ôc  au-deffous  du  gué  : mais  quoique  le  courant 
fût  peu  rapide , les  équorres  étoicnt  élevées  & prefqu’à  pic, 
flc  la  plupart  des  cavaliers  ne  pouvant  faire  gritnper  leurs 
chevaux  à terre,  fe  noyèrent.  D’autres  furent  écrafés  à coups 
de  pierre , ou  percés  à coups  de  lance.  Quelques-uns  d’en- 
tr’cux  eurent  pourtant  le  bonheur  de  paffer  très-loin  du  gué 
avec  leur  Roi  Mahomet , qui  laiffa'nc  le  refte  de  l’armée  der- 
rière lui , s’échappa  , fans  être  pourfuivi , flc  alla  porter  lui- 
même  la  nouvelle  de  fa  défaice  à Adel. 

Toute  l’armée  Maure  , à l’exception  d’une  partie  de  la 
cavalerie  , périt  ce  jour- là  par  le  fer  ou  par  l’eau.  Depuis 
la  défaite  de  Gragné  par  Claudius  , les  Mahométàtis  n’avoient 
pas  reçu  un  coup  fi  terrible.  Le  viftorieux  Sertza  Denghel 
quitta  alors  fon  camp  & fe  porta  à Zarrodeo , fur  les  fron- 
tières du  royaume  d’Adel , avec  l’intention  d’y  paffer  l’hi- 
ver , flc  d’entrer,  dès  que  le  temps  le  permettroit , fur  les 
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terres  de  l’ennemi,  pour  les  ravager  entièrement.  Mais  pour 
le  malheur  de  ce  Prince  , fes  deux  ennemis  les  plus  terribles 
étoient  fitués  aux  deux'  extrémités  de  fon  Empire.  Car,  dan* 
le  même  moment  qu’il  fe  propofoit  de  faire  à l’orient  une 
excurfion  contre  les  Adéliens , les  Gallas  attaquoient  à l’oc- 
cident la  province  de  Gojam.  Sans  perdre  un  inftant , Sertza 
Denghel  traverfa  toute  l’ AbyfGnie  & vint  aflaillir  les  Borens 
Gallas,  fur  les  bords  de  la.riviere  de  Madge.  Cependant, 
il  n’y  eut  point  d’aélion  confidérable.  Les  Gallas  effayerent 
d’attaquer  le  camp  du  Roi  pendant  la  nuit  : mais  voyant  qu’ils 
étoient  trop  foibles  pour  obtenir  la  vi&oire , ils  fe  retirèrent 
dans  leur  pays.  Le  Roi  fe  rendit  alors  dans  la  province  de 
Dembea  ; & pendant  qu’il  étoit  en  chemin  , rencontrant  à 
Mainadega  un  parti  de  Falashas,  appellés  Us  Abaùs , il  tom- 
ba fur  eux  avec  tant  de  fureur,  que  pas  un  fcul  ne  réchappa. 

Sertza  Denghel  s’étoit  rendu  fi  redoutable  à fes  enne- 
mis , qu’aucun  d’eux  n’ofoit  l’attendre  de  pied  ferme.  Il  obli- 
gea les  Falashas  d’abandonner  leur  Roi  Radaët , qu’il  exila 
àWadge.  Il  palfa  enfuite  quatre  années  confécutives  à dé- 
valuer le  pays  des  Gallas , c’eft-à-dire , les  provinces  de  Shac 
fie  de  Bed , ainfi  que  les  contrées  de  Samen  & de  Serké  j 
qu’habitent  les  Falashas  , & il  vainquit  leur  nouveau  Roi 
Caliph , fuccefleur  de  Radact. 

En  s’avançant  vers  les  provinces  de  Gojam  & de  Damot, 
les  Gallas  avoient  conquis  tout  les  pays  bas  qui  font  entre 
les  montagnes  de  Narea  & le  Nil.  Le  Roi  defirant  alors  de 
s’ouvrir  la  communication  d’un  pays  où  il  fe  faifoit  un  grand 
commerce , & d’où  il  fortoic  beaucoup  d’or , traverfa  le 
Tome  11.  • Il 
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Nil  ôc  marcha  droit  à ce  pays  , faifant  fuir  devant  lui  des 
multitudes  de  Gallas.  Il  fut  accueilli  avec  beaucoup  de  joie 
par  le  Souverain  de  ces  contrées  qui  le  regardoit  comme  fon 
libérateur  , fie  qui  lui  fit  plufieurs  préfens  confidérables.  Il 
lui  offrit  fur-tout  une  grande  quantité  d’or.  Sertza  Denghel 
pafia  la  faifon  des  pluies  dans  ces  contrées,  fit  fixa  fa  réfi- 
dence  à Cutheny  , où  fon  frere  Abba  Hedar  mourut  par  un 
accident  terrible.  Le  feu  ayant  pris  à de  la  poudre,  il  fut  tué  , 
avec  fa  femme  fit  fes  enfans.  Cette  même  année  les  Nareans 
demandèrent  à fe  convertir  au  chriftianifme;  fit  le  Roi  leur 
envoya  des  Prêtres  qui  les  baptiferent  tous. 

Tandis  que  Sertza  Denghel  délivroit  le  royaume 
de  Narea  de  fes  ennemis  , le  Bacha  Cadward,  jeune  officier 
diftingué  par  fon  mérite  ôc  fa  réputation,  fit  nommé  Eacha 
de  Mafuah  , venoit  d’arriver  de  Conftantinople , fit  commen- 
çoit  à fe  fignaler  en  faifant  des  incurfions  dans  la  province 
de  Tigré,  6c  en  réduifant  un  grand  nombre  d’Abyffiniens  à 
l’efclavage.  Le  Roi  très-éloigné  de  cette  partie  de  fes  états , 
fupportoit  cet  outrage  avec  impatience.  Ayant  donc  pris 
des  furetés  pour  maintenir  en  paix  diverfes  contrées  limi- 
trophes de  l’Abyffinie,  il  conduifit  fon  armée  dans  le  Wog- 
gora,  commettant  beaucoup  de  cruautés  dans  fa  marche, 
afin  d’engager  les  Falashas  à defeendre  de  leurs  montagnes  6c 
à lui  livrer  bataille. 

Un  peuple  auffi  économe  ôc  auffi  attaché  à fes  intérêts 
que  le  font  les  Juifs  , ne  put  pas  voir  impunément  détruire 
fes  troupeaux  & fes  moiffons.  Une  multitude  immenfe  de 
Falashas  vint  donc  attaquer  Sertza  Denghel , l’un  des  meil- 
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leurs  Généraux  qu’ait  vu  I’Abyflinie , & commandant  une 
armée  très  peu  nombreufe,  mais  compofée  de  guerriers 
éprouvés.  Geshen , frere  du  fameux  Gédeon , étoit  alors  roi 
des  Juifs  y 6c  fe  mit  à la  tête  de  fes  troupes.  La  bataille  fe 
donna  dans  la  plaine  de  Woggora,  le  ip  Janvier  iyp4,avec 
le  fuccès  qu’on  devoir  en  attendre.  Il  relia  fur  la  place 
quatre  mille  Juifs , parmi  lefquels  on  comptoit  le  malheureux 
Geshen. 

Fier  de  fa  nouvelle  vi&oire,  Sertza  Denghel  entra  dans 
le  pays  de  Kouara , où  les  J uifs  avoient  plufieurs  places  fortes. 
Partout  il  fut  reçu  en  vainqueur  6c  en  maître.  Tournant 
enfuite  à gauche,  il  gagna  la  province  de  Woombarea,  ha- 
bitée par  la  nation  des  Shangallas,  ôc  enfuite  les  montagnes 
des  Agows.  Là  il  fut  averti  qu’il  fe  préparoit  de  nouveaux 
troubles  dans  le  Damot  : mais  les  habitans  de  celte  pro- 
vince netoient  pas  encore  en  état  de  fe  révolter  ouver- 
tement. 

Cependant,  pour  ne  pas  avoir  deux  ennemis  à-la-fois  à 
une  diftance  fi  éloignée  l’un  de  l’autre,  le  Roi  fe  décida, 
dès  que  les  pluies  eurent  cefié,  à marcher  contre  le  Bacha 
Cadward.  Le  Bacha  fut  promptement  inftruit  du  deflein  du 
Monarque  Abyfiinien , 6c  tout  aulfi-tôt  prêt  aie  recevoir; 
de  forte  que  Serra  Denghel  le  trouva  déjà  campé  fur  la  rive 
du  Mareb  , qui  lui  appartenoit , mais  n’ayant  encore  commis 
aucun  a&e  d’hoftilité.  A l’afpefl  de  l’armée  royale , le  Bacha 
fortit  de  fon  camp,  6c  tailla  un  terrein  fuffifant  entre  lui  6c 
le  Mareb , pour  que  le  Roi  pût  ranger  fes  troupes , s’il  avoit 
envie  de  palier  la  riviere  6c  de  l’attaquer. 
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Cette  conduite  plus  préfomptueufe  que  prudente  de  la  part 
du  Bacha,  n’intimida  point  Sertza  Denghel , qui  accoutumé  à 
profiter  de  tous  les  moyens,  de  lang  froid  ôc  fans  bravade, 
faific  l’occafion  que  lui  préfencoic  fon  ennemi.  Il  rangea 
d’abord  fon  armée  du  côté  du  Mâreb  où  il  étoit.  Enfuite  il 
paffa  la  riviere  en  suffi  bon  ordre  qu’il  le  pouvoir  dans  une 
faifon  de  l’année,  où  le  courar  r eft  toujours  rapide  ôt  pro- 
fond. Pendant  que  fes  troupes  é'oient  dans  l’eau  , il  fit  halte 
plufieurs  fois  pour  les  remettre  en  ordre,  comme  s’il  avoit 
dû  être  attaqué  en  mettant  le  pied  fur  le  rivage.  Le  Bacha 
étoit  un  Général  habile;  fit  l'on  dit  qu’en  voyant  la  prudence 
foupçonneufe  du  Roi , il  s’écria  : » Oh  ! combien  il  eft 
» différent  de  fon  pere!»  Le  Bacha  faifoit  alors  allufion  à 
la  fouguefe  intrépidité  qui  emportoit  Menas  lorfqü'il  étoit  à 
la  tête  de  fes  armées. 

Sertza  Denghel  avoit  laiffé  tous  fes  équipages  de  l’autre 
côté  de  la  riviere  qu’il  venoit  de  traverfer  , 6c  il  mit  fes 
troupes  en  bataille  vis-à-vis  du  Bacha  , avec  la  plus  grande 
tranquillité.  Il  fembloit  être  fous  le  commandement  du 
Bacha  , Ôc  obéir  à fes  ordres  : mais  il  profitoit  avec  foin  des 
moindres  avantages  que  le  terrein  pouvoir  lui  offrir.  Cepen- 
dant le  Bacha  ne  doutant  point  de  la  fupériorité  de  fes  trou- 
pes , fe  flatta  de  tenir  alors  le  Roi  entre  lui  & la  riviere  ; ôc  il 
crut  que  ce  jour  alloic  être  le  dernier  du  régné  ôc  de  la  vie 
de  Sertza  Denghel. 

Le  combat  commença  des  deux  côtés  avec  une  égale 
valeur.  L’infanterie  AbyffiniennerepoufTa  l’infanterisTurque. 
Le  Roi  defeendant  alors  de  cheval , la  lance  ôc  le  bouclier 
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à la  wain , fe  mi:  à la  tête  de  fes  troupes  pour  qu'elles  con- 
iêrvaflent  leur  premier  avantage  , tandis  que  le  Bacha  , qui 
avoit  déjà  mis  en  fuite  la  cavalerie  qu’il  avoir  attaquée,  vint 
tomber  cout-à  coup  fur  les  fantaffins  que  commandoic  le 
Roi.  Les  Turcs  en  firent  un  grand  carnage  avec  leurs  fabres. 
La  victoire  devenoit  douteufe  , quand  Robel , Chambellan 
de  Sertza  Denghei , & commandant  les  cavaliers  armés  de 
piques,  qui  font  partie  de  la  maifon  du  Roi  , voyant  fon 
maître  en  danger,  fondit  fur  la  cavalerie  Turque,  où  droit 
le  Bacha  , & s’ouvrant  un  chemin  frappa  d’un  coup  de  pique 
l’officier  qui  portoit  l’drendard  du  Bacha  , & l’étendit  roide 
morr.  Puis  il  courut  au  Bacha  , & n’ayar.t  plus  d’autre  arme 
que  le  poignard  que  les  Abyffiniens  portent  toujours  à leur 
ceinture,  il  le  tira  & le  plongea  dans  la  gorge  du  Général 
Turc,  qui  expira  dans  l’inftant.  A cet  af;  ed  la  terreur  s’em- 
para de  l’ennemi.  La  cavalerie  Turque  prie  la  fuite;  &.  il  s en- 
fuivit  une  découte  générale. 

Le  corps  du  Bacha  fut  emporté  fur  une  mule , & répan- 
dit la  confternation  dans  tous  les  lieux  où  il  paffa.  Il  ne  fut 
pas  plutôt  arrivé  à Dobartra  qu’il  fallut  le  faire  fortir  pat 
l’autre  bout  de  la  ville.  Sertza  Denghei  n'étoît  point  accou- 
tumé à s’endormit  fur  fes  vidoires.  Il  entra  dans  Dobarvra 
l’épée  à la  main  , exterminant  tout  ce  qu’il  renconrroit 
devant  lui , payens  fit  mahométans,  fle  les  pourfuivant  de 
cette  maniéré  jufqu'aux  frontières  de  Mafuab  , où  il  en  périt 
un  très-grand  nombre  de  faim  & de  foif  dans  le  défère. 

Le  Roi  voulant  immortalifer  l’adion  intrépide  de  Robel, 
ordonna  qu’on  écrivîc  ces  mots  en  lettres  d’or  dans  les  an- 
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nales  de  l’empire  : » Robel , ferviteur  de  Sertza  Denghel, 

» fils  de  Manetchali,  tua  avec  un  couteau  ordinaire,  un  Bacha 
» Turc  qui  étoit  à cheval  ». 

Ainsi  délivré  du  plus  redoutable  de  fes  ennemis , Sertza 
Denghel  traverfa  la  piovince  de  Gojam,  & retourna  dans 
le  royaume  de  Narea  , paflfant  au  fil  de  l’épée  tous  les 
Gallas  qu’il  trouvoit  fur  fon  partage.  11  avoir  laiiTé  dans  ce 
pays  un  nombre  fuffifant  de  Prêtres  fit  de  Moines  pour  inf- 
truire  les  habicans  dans  la  Religion  Chrétienne.  Cependant 
quelques  Hiftoriens  du  régné  de  ce  Prince  prétendent  que 
ce  ne  fut  qu’à  ce  fécond  voyage  que  les  peuples  de  Narea 
commencèrent  à fe  convertir. 

Quoi  qu’il  en  foit , la  vi&oire  fut  fidele  à fuivre 
tous  les  pas  de  Sertza  Denghel.  Il  fe  prcparoit  à punir  les 
mécontens  de  Damot  , quand  un  Prêtre,  fameux  par  fa 
piété  & fon  efprit  prophétique , vint  l’aborder  & l’avertir 
de  ne  point  entreprendre  cette  guerre.  Le  Roi , méprifant 
le  inertage  & le  mertager , déclara  qu’il  étoit  réfolu  à entrer 
fans  délai  dans  le  pays  de  Damot  : le  Prêtre  fe  reftreignit 
alors  dans  fes  confeils  ; on  arture  qu’il  pria  le  Roi  de  fe  ref- 
fouvenir  de  ne  pas  manger  du  poiffon  d’une  certaine  riviere, 
qui  arrofe  le  territoire  de  Giba  dans  la  province  de  Sliat  •' 
mais  Sertza  Denghel , fier  de  la  vi&oire  qu’il  remporta  fur 
les  Borens  Gallas , oublia  le  nom  de  la  riviere,  & les  avis  du 
Prêtre , ôc  ayant  mangé  du  portion  de  cette  riviere , il  tomba 
foudain  malade  , & mourut  à fon  retour. 

Iv’AyTEUR  Abyrtinien  dit  que  le  funefte  accident  qui  mit 
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Sert/. a Denghel  au  tombeau  , fe  renouvella  fous  Yafous  le 
Grand , époque  où  cet  Hiftorien  écrivoit.  L’armée  du  Roi 
étoit  alors  campée  fur  les  bords  de  la  riviere  de  Giba , ôc 
tous  ceux  qui  mangèrent  du  poiflon  pêché  dans  cette  ri- 
vière furent  malades,  & moururent.  Je  ne  prendrai  pas  fur 
moi  de  décider  fi  ce  faic  eft  vrai  ou  non  ; mais  je  doute  que 
du  poiflon , ou  tout  autre  animal  fe  tenant  dans  l’eau  imprei- 
gnée  d’un  poifon  minéralogique  , puifle  vivre,  & cependant 
prendre  une  aflez  grande  quantité  de  ce  poifon  pour  faire 
périr  les  perfonnes  qui  mangent  de  fa  chair  (i).  On  dit 
quelque  chofe  d’approchant  des  huîtres  pêchées  dans  des 
endroits  où  il  y a du  cuivre , ou  fut  lefquelles  on  répand 
delà  couperofe,  afin  de  les  verdir.  Toutefois,  je  ne  crois 
point  que  ces  huitres  puiflent  vivre  , ou  du  moins  avoir  un 
goût  agréable  , avec  des  préparations  qui  les  rendroient  ca* 
pables  de  fervir  de  poifon  à l’homme. 

Sertza  Denghel  étoit  d’un  caraélere  humain , affable , 
& trcs-différent  de  fon  pere  Menas.  Fortement  attaché  à 
l’Eglife  d’Alexandrie,  il  fembloit  ne  pas  fe  foucier  beaucoup 
des  Prêtres  Romains,  & de  leur  religion.  Quand  il  en  par- 
loir , il  blâmoit  toujours  leurs  préceptes  ; mais  il  iouoit  leur 
fobriété  & la  fainteté  de  leur  vie.  Ce  Prince  ne  laiffa  point 
de  fils  légitime , mais  bien  plufieurs  filles  qu’il  avoir  eues  de 


(i)  Il  me  femble  que  M.  Bruce  a tort  de  douter  de  cela.  J'ai  vu  plufieurs 
fuis  à Saint-Domingue  des  perfonnes  empoisonnées  pour  avoir  mange  du  poiflon 
pris  fur  des  fonds  cuivres.  Dans  le  temps  où  le  vent  fait  tomber  dans  la  mer 
les  pommes  de  manchenilier , les  poilfons  & les  crabes  qui  touchent  à ce 
fruit  n’en  meurent  point  ; mais  ces  poilfons  8c  ces  crabes  empoifonrtent  les  hona- 
sncs  qui  les  mangent.  (Note  du  Tradufleut  ). 
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la  Reine  Mariam  Sena.  Il  laifla  aufli  deux  fils  naturels,  Za 
Mariam , & Jacob. 

. • r 

Il  eft  abfolument  faux  que  les  enfans  naturels  n’aient  point 

droit  d’hériter  de  la  Couronne  d’Abyffinie.  Tellez,  ôc  quelques 
autres  Ecrivains,  fefonc  trompés  fur  cela.  11  n’y  a aucune 
différence  à cet  égard  entre  les  fils  naturels  ôc  les  fils  légitimes. 

Sertza  Denghel  fembloit  avoir  deftiné  dès  long-tems  ft 
fuceefiion  â Za  Denghel,  fils  de  fon  frere  Lefana  Chriftos. 
Za  Denghel  doué  des  plus  excellentes  qualités,  & déjà  en 
âge  de  régner,  s’étoit  diftingué  dans  la  plupart  des  guerres 
où  il  avoit  accompagné  fon  oncle.  Malgré  cela  le  Roi  étant 
tombé  malade  changea  de  fentiment,  6c  céda,  fans  doute, 
aux  follicitationsde  la  Reine  6c  de  quelques  grands  ambitieux, 
qui  defiroient  de  s’emparer  du  gouvernement  pendant  une 
longue  minorité.  On  fit  alors  venir  à la  cour  le  Prince  Jacob  , 
enfant  de  fept  ans,  6c  il  fut  traité  en  héritier  du  trône,  ce 
que  tout  le  monde  pardonna  facilement  à l’affe&ion  d’un 
pere. 

Mais  enfin,  dès  que  Sertza  Denghel  fentit  les  approches 
de  fa  mort , l’amour  de  fon  pays  l’emporta  fur  les  liens  du 
fang  i ôc  convoquant  fon  Confeil  autour  de  fon  lit  de  mort, 
il  tint  un  difeours  dans  lequel  il  défigna  fon  fucceffeur, 
« Comme  je  fens,  dit- il , que  je  fuis  fur  le  point  de  mourir , 
» ce  qui  m’intéreffe  le  plus , après  le  falut  de  mon  ame , c’eft 
>>  le  bonheur  de  mon  royaume.  Mon  intention  étoit  de  choi- 
» fir  mon  fils  Jacob  pour  mon  fuccefieur  ; je  l’aurois  même 
» nommé  , fans  fa  grande  jeuneffe,  6c  peut-être,  ni  vous, 
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» ni  moi , n’aurions  eu  à nous  en  repentir.  Toutefois,  en 
» confidérant  l’état  a&uel  de  l’Empire , je  préféré  fon  avan- 
» tagc  à l’affeêtion  que  je  porte  à mon  fils.  Je  choifis  donc 
» Za  Denghel , mon  neveu  , pour  me  fuccéder  ôc  être  votre 
» Roi.  Je  vous  le  recommande  , comme  étant  propre  à la 
» guerre  , d’un  âge  mûr , d’une  vertu  exemplaire  , ôt  digne 
» de  la  couronne  par  fes  grandes  qualités  , comme  par  fa 
» naifljjnce.  » Après  avoir  prononcé  ces  paroles , le  Roi  mou- 
rut à la  fin  du  mois  d’Août  1 ypj.  On  enterra  fon  corps  dans 
l’Ifle  Roma, 

Cependant  , aufli-tôt  que  Sertza  Denghel  ne  fut  plus , 
les  Grands  de  l’Etat  reprirent  leurs  premières  réfolutions. 
Les  raifons’mêmes  que  le  Roi  leur  avoir  données  en  mourant 
pour  leur  montrer  que  Za  Denghel  étoit  digne  du  trône  , 
les  faifoient  pencher  à l’en  exclure.  Le  long  régné  qui  ve- 
noit  de  s’écouler,  les  avoit  obligés  de  fe  tenir  dans  les  bor- 
nes du  devoir  ; & fatigués  de  cette  gêne , ils  vouloient  un 
Roi  enfant  & une  minorité  telle  que  le  leur  ofïroit 
Jacob. 
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Z A DENGHEL 

De  1 y5>  y à \6c±. 

Z a Denghel  ejl  détrôné.  Jacob  ejl  mis  à fa  place. 

Rétablijfement  de  Z a Denghel.  • — Il  exile  Jacob  dans  le 
N area.  Il  embrajfe  la  Religion  Romaine.  —Bataille  de 
Bartcho.  —Mon  du  Roi. 

I • 

D»n  s le  nombre  des  filles  que  IailTa  Sertza  Denghel , il 
y en  eut  une  de  mariée  à Kefla  Wahad , Gouverneur  de  la 
province  de  Tigré , ôc  une  autre  à Athanafius , Gouverneur 
d’Amhara.  Ces  deux  hommes,  fans  contredit,  les  plus  puif- 
fans  du  royaume  , virent , ainfi  que  Alariam  Sara , leur  belle- 
mcre  , que  Za  Denghel  étant  d’un  âge  mûr , & ayant  toutes 
les  qualités  propres  à- régner  , il  ne  leur  laifferoit  d’autre 
part  dans  le  gouvernement  que  les  emplois  auxquels  leur 
mérite  leur  donneroit  droit  de  prétendre  comme  les  autres 
fu  jets. 

En  conféquence,  dès  que  Sertza  Denghel  fut  mort,  peuc- 
étre  môme  avant  qu’il  eût  fermé  les  yeux , il  fe  forma  une 
confpiration  contre  le  fuccefleur  de  ce  Roi  ; & le  Triuiffvirat 
envoya  un  corps  de  troupes  qui  fe  faifit  de  Za  Denghel  & le 
mena  prifonnier  à Dek , grande  Ille , appartenant  à la  Reine  , 
& fituée  dans  le  lac  Tzana.  Za  Denghel  fut  retenu  là  pen- 
dant quelque  temps  : mais  enfin  , il  trouva  le  moyen  de  s’é- 
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cliapper , Ôc  il  fe  retira  dans  les  montagnes  fauvages  ôc  inac- 
ccfiibles  du  Gojani , qui  forment , en  cet  endroit,  les  bords 
du  Nil.  Les  conjurés  avoient  porté  leurs  précautions  encore 
plus  loin , ôc  les  événemens  qui  arrivèrent  depuis  , prou- 
vèrent que  ces  précautions  étoient  bien  fondées.  Ils  avoient 
envoyé  un  parti  de  foldats  pour  furprendre  Socinios  : mais 
ce  Prince , qui  fe  tenoit  fur  fes  gardes  , ne  vit  pas  plutôt 
le  fort  de  fon  coufin  Za  Denghel , qu’il  s’éloigna  de  maniéré 
à prouver  qu’il  fentoit  toute  l’importance  de  fes  préten- 
tions , ôc  qu’il  n’étoit  point  fpe&ateur  indifférent  de  la  ré- 
volution. 

Pour  bien  connoître  les  droits  des  Princes  qui  montèrent 
tour-à-tour  fur  le  trône  , dans  le  cours  de  la  guerre  fan- 
glante  qui  s’alluma  alors , il  eft  nécefTaire  de  fe  rappeller 
que  l’Empereur  David  III  eut  trois  fils.  L’aîné  étoitClaudius, 
qui  lui  fuccéda , ôc  dont  nous  avons  déjà  donné  l’hiftoire. 
Le  fécond  fe  nommoit  Jacob.  Il  mourut  avant  le  Roi  fon 
frere  ; mais  il  laifTa  deux  fils,  Tafcar  fit  Faciiidas.  Le  troi- 
fieme  enfin  étoit  ce  Menas , qui  fut  le  fuccefleur  de  Clau- 
dius , ôc  dont  l’hiftoire  a été  également  écrite. 

Menas  eut  quatre  fils , le  premier  étoit  Sertza  Denghel , 
furnommé  Melec  Segued , qui  monta  fur  le  trône  après  fon 
pere,  ôc  dont  je  viens  de  peindre  le  régné  glorieux  ; le  fé- 
cond Aquieter  , le  troifieme  Abaté  , ôc  le  quatrième  Lezara 
Chriftos , pere  de  ce  même  Za  Denghel , choifi  par  fon 
oncle  Sertza  Denghel , pour  monter  après  lui  fur  le  trône. 

sTascar,  fils  de  Jacob,  mourut  avant  d’être  majeur. 

Kk  a 
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Couronné  , aînfi  que  nous  l’avons  dit,  par  le  Baharnagash  , 
qui  le  fie  révolter  contre  Menas , il  fut  vaincu  & précipité 
par  ordre  du  Roi , du  fommet  du  roc  Lamalmon.  Facilidas  , 
fécond  fils  de  Jacob  , vécut  long-temps.  Il  avoit  de  grande» 
pofiefiions  en  Gojam , & il  fut  tué  en  combattant  pour  re-r 
pouffer  les  invafions  des  Gallas. 

» . 

Ce  Facilidas  eut  un  fils  naturel  nommé  Socinîos , à qui 
il  laifia  fes  biens.  Socinios  étoit  neveu  de  Sercza  Denghel, 
ôc  coufin  germain  de  Za  Denghel  , défigné  pour  fuccefleur 
à la  couronne.  Ainfi  Za  Denghel  étant  emprifonné , & Jacob 
rejetté,  il  n’y  avoit  point  de  doute  que  Socinios  ne  réclamât 
le  trône , comme  le  plu£  proche  héritier  de  David  III , 
communément  appelle  \v'anag  SeguecL 

Dès  fon  enfance  Socinios  avoit  été  accoutumé  aux  amies, 
& endurci  à la  fatigue.  Une  partie  de  fes  pofl'dlions  avoient 
été  ufurpées , à la  mort  de  fon  pere  , par  des  favoris  de 
Sertza  Denghel  ; & il  efpéroit  qu’en  parvenant  à la  couronne, 
Za  Denghel  lui  feroit  rendre  tout  ce  qui  lui  appartenoit  ; 
car  ces  deux  Princes  étoient  non  moins  liés  par  l’amitié  que 
par  le  fang.  Jamais  Socinios  , dit  l’Hiftorien  d’Abylfinie, 
n’auroit  fait  un  feul  pas  pour  monter  fur  le  trône  , 
fi  Za  Denghel , fon  coufin , avoit  obtenu  le  fuccès  qu’ii 
méritoit. 

Il  étoit  alors  à la  tête  d’un  corps  de  troupes  affez  confi- 
dérable.  Il  venoit  d’aider  Rafa  Qiriftos  , Gouverneur  de 
Gojam , à repoufier  les  Gallas  qui  avoient  fait  une  irrup- 
tion dans  cette  Province i & le  courage  & ia  prudence  qu’ii 
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ihontra  ce  jour  1»,  imprimèrent  fortement  dans  4’efprit 
des  foldats,  qu’ii  feroit.  bientôt  le  plus  vaillant  guerrier  de 
fon  tems.  - 

VC7!»  . fil  \ .'il  : "•  ‘ ' '».•  ; 

I • 

• • I 

La  Reine  & Tes  deux  gendres  ayant  échoué  dans  leur 
entreprise  contre  Socinids , furent  obligés  de  Suivre  le  feul 
parti  qu’il  letm  reftoit  à prendre.  Ils  firent  couronner  Roi  ( 1 ) 
enfant i Jacob,  âgé  de  fept  ans, qu’ils  mirent  fous  la  tutelle 
du  Ras'Athanafius. 

g.  ^ j i’:  .Jt.  t:r  •:*  i.ci!  “vt  •••..  i. 

1 Ces  trois  ambitieux  VafTocierent  en  même  tems  Za  SelafTé, 
homme  de  bafTe  naifTance,  & d’une  nation  obfcure  de  payensr 
appellés  les  Guzagués  , diftingué  d’ailleurs  par  fon  courage 
& fon  fang  froid  >'  qui  l’avoient  rendu  cher  aux  foldats  : mais 
turbulent,  féditieux  , fans  délicateffe  , fans  reconnoiflance, 
fans  foi,  ôt  fe  foüciant  auffi  peu  de  fon  Prince  que  de  fa 
patrie. 

Le  jeune  Roi  Jacob  fouffrit  patiemment  le  joug  de  ceux 
qui  le  gouvernoierit,  pendant  tout  le  tems  que  fa  minorité  put 
lui  fervir  d’excufe.  Mais  parvenu  à l’âge  de  majorité,  il  com- 
mença à prendre  peu-à-peu  part  aux  affaires;  & s’appercevanc 
de  quelques  mefures  , qui  tendoient  à prolonger  le  gouverne- 
ment de  fes  tuteurs  , il  bannît,  de  fon  propre  mouvement  , 
Za  SelafTé  , auteur  de  ces  mefures , & il  l’envoya  jufque  dans 
le  royaume  de  Narqa. 


(0  Ce  titre  de  Roi  enfant  femb’e  avoir  été  employé  comme  un  furnom  eu 
Abyfljnie,  & on  le  conferve  jufqu'à  ce  jour. 
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Cê  coup  d’autorité  allatma  la  Reine  Ce  fon  parti.  Ils  pré* 
virent  que  dès  ce  moment  tous  les  hommes  vertueux  , tous 
ceux  qui  aimoient  la  patrie , fe  rapprocheroient  du  jeune 
Roi,  ôc  s’efforceroient  d’anéantir  le  pouvoir  des  tyrans. 
Ainli , au  lieu  d’attendre  cette  cataftrophe,,il$  réfolurent  de 
rappeller  au  trône  Za  Denghel , qui  étoit  relié  dans  les  mon- 
tagnes fltuées  entre  la  province  de  Gojam  ôc  celle  de  Damot. 
Afin  d’écarter  de  l’efprit  de  Za  Denghel  toute  crainte  de 
trahifon,  le  Ras  Athanalius  fe  rendit  au  Palais,  & tandis  que 
Jacob  étoit  fur  fon  trône , il  l’accabla  publiquement  des 
reproches  les  plus  injurieux  ôc  les  plus  niéprifans  ; il  le  traita 
d’enfant  têtu,  opiniâtre,  extravagant;  il  le  déclara  indigne 
de  régner , ôc  il  lui  annonça  que  Za  Denghel  alloit  venir 
reprendre  fa  place.  La  conduite  de  Jacob  en  cette  occafion 
ne  fut  point  telle  que  les  propos  infolents  d’Athanafius  fem- 
bloient  le  faire  craindre.  Il  répondit  tranquillement  ôc  avec 
douceur  à ces  inventives  : mais  voyant  qu’il  étoit  entière- 
ment au  pouvoir  de  fes  ennemis  , il  abandonna  [fon  palais 
pendant  la  nuit , ôc  il  prit  la  route  du  Samen  , ne  doutant 
point  de  trouver  fureté  ôc  protection  , s’il  pouvoit  une 
fois  gagner  les  rochers  efcarpés  qu’habitoient  les  parens  de 
fa  mere. 

La  fortune  fembla  d’abord  fav&rifer  les  defleins  de  ce 
jeune  Prince.  Il  arriva  dans  un  petit  village , fitué  fur  les 
confins  du  pays  où  il  alloit  : mais  c’ell-là  qu’il  fut  découvert 
& arrêté  ; ôc  on  le  ramena  à Za  Denghel , qu’il  trouva  déjà 
placé  fur  fon  trône. 

Dans  ces  occafions  la  coutume  barbare  des  Abylfi^ 
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mens  eft’  de  mutiler  les  prétendans  à la  couronne,  de 
leur  couper  le  nez , une  oreille , une  main  ou  un  pied , 
afin  que  s’ils  vivent  après  cette  cruelle  opération,  ils  ne 
foiene  du  moins  plus  à craindre;  parce  que,  fuivant  lesloix 
du  pays , perfonne  ne  peut  parvenir  ni  à la  royauté  ni  à là 
prêtrife , fans  avoir  tous  fes  membres  bien  entiers.  Cependant 
Za  Denghel  ne  pouvant  pas  ufer  d’une  telle  inhumanité  en- 
vers fon  jeune  & malheureux  rival , fe  contenta  de  l’exiler 
dans  le  royaume  de  Narea. 

• . • r . . ' . 1 h ! ' * / 

r Depuis  l’inftant  où  le  Bacha  Semur  avoit  été  mis  en  poflef- 
fion  de  Dobarra  par  le  Baharnagash  Ifaac,  révolté  contre 
Menas , la  religion  Romaine  fe  trouvoit  fans  foutien.  Tous 
les  Prêtres  de  cette  religion  reftés  en  Abyfiinie  y étoient 
morts,  & l’entrée  du  rôyaupie  demeuroie  fermée  aux  autres, 
par  la  violente  animofité  dés  Turcs,  & les  cruautés  qu’ils 
exerçoicnt  fur  les  millionnaires  qui  tomboient  entre  leurs 
mains.  Cependant  Melchior  Sylvanus,  Indien,  Vicaire  de 
1 églife  de  Sainte- Anne  à.Goa  , fut  jugé  propre  à aller  porter 
quelques  fecours  au  petit  nombre  de  catholiques  que  l’Abyf 
finie  comptoit  encore.  Son  langage , la  couleur  de  fon  teint, 
fon  air  & fes  maniérés  orientales,  tout  fembloit  promet- 
tre qu’il  réulfiroit  à tromper  la  vigilance  des  ennemis  de 
la  foi,'  , 

En  effet,  il  fe  rendit  à Mafuah  en  iyp7,  & il  pénétra 
en  Aby (finie,  fans  qu’on  foupçotthât  ce  qu’il  étoit.  Il  eft  vrai 
que  la  puilfance  des  Turcs  avoit  été  confidérablement  dimi- 
nuée par  la  viûoire  de  Sertza  Denghel,  qui,  comme  nous 
l’avons  déjà  rapporté,  tua  le  Bacha  Cadward  , ôc  fe  remit  en 
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pofieffion  de  la  ville  de  Dobarxraôt  de  toutes  fes  dépendant 
ces.  Les  millionnaires  pouvoient-efpérer  d’éviter  les  premiers 
dangers-  Mais  il  en  reftoit  d’autres  qui  leurfermoient  le  partage 
des  ïoùis,  & il  falloir  pour  leur  échaper  non  moins  de  pru- 
dence * ie  de  courage»  • 

j£n  l’année  1600,  Piçrre  Paez,  le  plus  eftimable  de  tous 
les  millionnaires  qui  ont  paru  en  Abyfiinie  , & celui  qui  y a 
eu  ics  plus  grands  fuccès,  arriva  à Mafuah.  Il  avoit  éprouvé 
un  long  emprisonnement  ôc  beaucoup  de  fouffrance,  avant 
d.  ; : : ,1  atteindre  cette  ifle  : mais  enfin  il  fut  à même  de 

fe  char,  r du  petit  troupeau  catholique,  & de  relever  Mel- 
çhior  ôylvanus,  qui  retourna  dans  l’Inde, 

Paez  ne  s’emprefla  point  de  paroitre  à la  cour,  comme 
l’avoient  fait  fes  prédéceffeurs  , & comme  fes  fuccefleurs  le 
firent  toujours  : mais  fe  tenant  renfermé  dans  le  couvent  de 
Fremona,  dans  la  province  de  Tigré  , il  fe  mit  à apprendre 
fans  relâche  à écrire  le  Géez , & il  acquit  une  connoiffance  ft 
profonde  de  cette  langue,  qu’il  l’emportoit  fur  les  naturels 
même  du  pays.Ils’adonna  alors  à l’inftruQion  de  la  jeunefTe,  & 
il  recevoir  dans  fon  école  les  enfans  des  Abyffiniens  comme 
ceux  des  Portugais.  Lçs  grands  progrès  des  difciples  portè- 
rent bientôt  au  loin  la  réputation  du  maître.  Juan  Gabriel, 
un  des  Officiers  Portugais  les  plus  diflingués,  fut  le  premier 
qui  parla  de  lui  à Jacob,  qui  régnoit  alors,  & ce  Prince 
fit  donner  ordre  à Paez  de  venir  le  joindre  dès  que  la  faifon 
des  pluies  feroit  pafTée.  , 

• ».  • * ' . . 

* ■ » J, 

,Au  mois  d’ Avril  itfo$,  Paez  , accompagné  de  deux  de 

fes 
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fes  jeunes  élevés , fe  préfenta  au  Monarque  qui  cenoic  alors 
fa  Cour  à Dancas  , & qui  le  reçut  avec  les  mêmes  honneurs 
qu’on  accorde  aux  perfonnes  du  premier  rang.  Une  telle  dif- 
tinêtion  ne  manqua  pas  de  déplaire  aux  moines  Aby-fTiniens 
qui  prévirent  foudain  que  leur  abaiiïement  fuiifteWd'éléva- 
tion  de  Paez  : ils  ne  fe  trompèrent  point.  Dans  une  dift  ■ * 
qui  eut  lieu  en  préfence  du  Roi,  le  lendemain  de  l’arrivée 
de  Paez , ce  Portugais  voulut  que  fes  deux  jeunes  difc'ples 
foutinflent  fa  caufe  contre  tous  les  Théologiens  Abyflimens. 
Quiconque  connoît  l’ignorance  grofliere  des  Prêtres  de  cette 
nation  , ne  peut  nullement  douter  que  dans  ^«.niies 
querelles , la  victoire  la  plus  aifée  & la  plus  corirfüette  ne 
dût  relier  du  côté  des  enfans. 

Alors  on  dit  la  MelTe  fuivant  l’ufage  de  l’Eglife  Romai- 
ne , & Paez  prononça  enfuite  un  fermon , qui  bien  que  le 
premier  prêché  en  Abylfinie , furpafla  de  fi  loin , par  l’élé- 
gance ôc  la  pureté  de  la  diction  tout  ce  qu’on  connoiflbit 
dans  la  langue  favante,  dans  le  Géez,  que  les  auditeurs  le 
regardèrent  comme  un  premier  miracle  du  Prédicateur. 

Za  Denghel  fut  fi  frappé  de  la  beauté  de  ce  fermon , que 
dès  cet  inltant , non-feulement  il  prit  la  réfolution  d'embraf- 
fer  la  religion  catholique  , mais  il  en  fit  part  , bientôt 
après , à Faez  lui-même , le  faifant  cependant  jurer  de  tenir 
la  chofe  fecrette  pendant  un  certain  temps.  Toutefois  ce 
ferment  exigé  de  Paez  avec  tant  de  prudence , fut  impru- 
demment rendu  inutile  par  le  Roi  lui-même  , qui  étant  d’un 
caraétere  trop  ardent  pour  fe  contraindre , après  avoir  été 
convaincu , fit  proclamer  une  défenfe  (je  fêter  dorénavant 
Tome  II,  H 
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le  Samedi  ou  le  Sabbat  des  Juifs.  Il  fit  en  même  temps  écrire 
au  Pape  Clément  VIII , ôc  à Philippe  III , Roi  d’Efpagne 
6c  de  Portugal,  pour  leur  offrir  fon  amitié,  ôc  leur  deman- 
der des  gens  de  métier  pour  apprendre  à travailler  à fes 
fujets,  & des  Jéfuites  pour  prêcher  la  Religion  Catho- 
lique. 

Ces  mefures  trop  promptes  furent  bientôt  divulguées;  ôc 
chaque  mécontent,  qui  portoit  dans  fon  cœur  des  principes  de 
révolte  , ne  manqua  pasd’aflùrer  que  fon  mécontement  étoic 
l’effet  de  fon  zele  pour  la  vraie  Religion. 

La  plupart  des  gens  de  la  Cour  fuivirent  l’exemple  du 
Roi.  Quelques-uns  agifloient  en  courtifans  pour  mériter  la 
faveur  du  Prince , Ôc  ne  fe  propofoient  de  fuivre  la  Reli- 
gion Romaine  que  tant  qu’elle  feroit  à la  mode,  qu’elle  fer- 
viroit  leurs  intérêts,  qu’elle  ne  les  expoferoit  à aucun  danger. 
D’autres  fe  conformoient  au  fentiment  du  Roi , par  un  vé- 
ritable attachement  pour  lui , pour  lui  obéir  comme  à leur 
légitime  Souverain , parce  qu’ils  avoient  une  confiance  en- 
tière en  fa  raifon  fupérieure  , parce  qu’il  connoiffoit  mieux 
que  perfonne  l’avantage  de  fon  royaume , dans  l’état  mal- 
heureux où  il  fe  trouvoit,  ôc  les  moyens  de  maintenir  fa 
puiflance,  fi  intimement  liée  avec  le  bonheur  de  fon  peuple. 
Maris  peu  , très-peu  de  perfonnes , à ce  qu’on  croit , adop- 
tèrent la  foi  catholique,  d’après  le  fermon  de  Paez,  quelque 
pur  qu’en  fût  le  langage , ôc  quelqu’éloquent  que  fût  le 
Prédicateur.  Il  s’étoit  déjà  écoulé  plus  de  cent  ans  fans  que 
les  Abyfliniens  en  général  fuflent  convaincus , fans  même 
que  rien  prouvât  qu’ils  étoient  prêts  à l’être. 
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Cependant  les  Jéfuites  ont  cité  un  exemple  de  la  con- 
verfion  foudaine  qu’occafionna  le  fermon  de  Paez , exemple 
que  je  ne  veux  point  omettre  par  rapport  à eux , quoiqu’il 
n’en  foit  point  parlé  dans  les  annales  abyfïiniennes.  Il  eft 
vrai  que  ce  n'eft  pas  là  qu’on  doit  le  chercher;  &,  s’il  n’y 
eft  pas , je  ne  prétends  pas  dire  qu’il  en  foit  moins  au- 
thentique. 

Un  Moine  AbylTinien , très-avancé  en  âge,  aborda  Paez, 
& lui  dit  à haute  voix  devant  le  Monarque  : » Quoique  j’aie 
» long-temps  vécu  fans  douter  de  l’orthodoxie  de  l’Eglife 
» Grecque , je  rends  grâces  à Dieu  de  ce  qu’il  m’a  laiffé 
» fur  la  terre  jufqu’à  ce  jour,  & procuré,  par  ce  moyen, 
• l’occafion  de  connoître  la  vérité.  Vous  avez  expliqué  les 
» chofes  que  nous  favions  déjà , de  maniéré  qu’elles  nous 
» font  rendues  plus  intelligibles  , <x  que  nous  fournies  con- 
» firmésdans  notre  croyance;  ôc  vous  avez  rendu  fi  claires 
» les  chofes  difficiles  à comprendre , que  nous  nous  éton- 
» nons  déformais  de  l’aveuglement  qui  nous  empêchoit  de 
» les  voir.  Ainfi,  pour  prix  des  lumières  que  je  viens  de 
» recevoir  de  vous , je  déclare  ici  que  j’ai  fermement  réfolu, 
» avec  l’aide  du  Tout-Puiflant,  de  vivre  ôc  de  mourir 
» dans  la  foi  que  vous  profefTez , ôc  que  vous  venez  de 
» prêcher  «. 

t 

Parmi  les  perfonnes  de  la  Cour  les  plus  attachées  au  Roi, 
ondiftinguoit  Laéca  Mariant,  le  compagnon  inféparable  de 
fa  bonne  ôc  mauvaife  fortune.  Il  avoir  fuivi  ce  Prince  autant 
par  affeûion  que  par  devoir , fans  chercher  jamais  à éviter 
les  conféquences  qui  fembloient  devoir  réfulter  de  fa  con- 
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duite.  Sa  réputation  de  valeur  & de  talens  guerriers  égaloîe 
au  moins  celle  de  Za  Selaffé  : mais , dans  tout  le  refle , il 
diftéroit  de  ce  Général.  Il  étoit  modéré  dans  fa  conduite  , 
prudent  dans  fes  difcours , plus  prompt  à rendre  de  bons 
offices  qu’à  en  promettre , affable , poli , & fi  modefte , fi 
humble  même  , qu’on  croyoit  prefqu’impoffible  que  ces 
qualités  fuffent  naturelles  à un  homme  qui  avoit  fi  fouvent 
donné  des  preuves  de  fa  fupériorité  dans  les  occafions  dif- 
ficiles. 

Cet  homme , le  véritable  ami  du  Roi , fut  un  de  ceux 
qui  embraffcrent  la  Religion  Catholique  le  même  jour  que 
ce  Prince,  parce  qu’il  voulut  fans  doute  fuivre  fon  exemple. 
Mais  cette  converfion  devint  bientôt  le  prétexte  dont  leur* 
ennemis  fe  fervirent  pour  pouvoir  les  affaflinerl’un  & l’autre. 
Za  Selaffé , irrité  d’avoir  un  rival  en  aucun  genre , ôt  fur-touc 
dans  l’art  de  la  guerre,  commença  à tenir  des  affemblées 
avec  les  Moines  , à qui  il  apprit  à croire  ce  que  la  conduite 
du  Roi  annonçoit  journellement , c’eft  que  i’Eglifc  d’A- 
lexandrie alloit  être  totalement  réprouvée  , ôt  qu’il  n’y  au- 
roit  plus  d’autre  Religion  tolérée  en  Aby  (finie  que  la  Religion 
Romaine. 

La  province  de  Gojam , toujours  oppofée  à ce  qui  por- 
toit  la  moindre  apparence  d’inclination  pour  l’Eglife  Ro- 
maine, fe  déclara  contre  le  Roi.  Avant  d’aller  joindre  fes 
complices  , le  traitre  Za  Selaffé  eut  une  conférence  avec 
l’Abuna  Petros,  & lui  propofa  de  délier  les  fcddats,  ôt  tous 
les  fujets  de  Za  Denghel , de  leur  ferment  de  fidélité. 
L’Abuna,  homme  lâche  & corrompu,  violent  ennemi  du 
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Roi,  & ardent  à foutenir  la  caufe  des  rebelles,  balança 
pourtant  quelques  inftans  , non  qu’il  répugnât  à nuire  à Ton 
Maître  , mais  il  ne  comprenoic  pas  que  cette  démarche  pût 
avoir  l’effet  qu’en  efpéroit  Za  Selaffé  ; & il  lui  demanda 
quel  avantage  il  fe  promettoit  d’une  pareille  nouveauté  î 
Le  traître  l’affura  que  c’étoit  précifément  parce  que  la  chofe 
étoit  nouvelle  qu’elle  auroit  plus  de  fuccès  ; & alors  l’Abuna 
délia  tous  les  AbylDmens  de  la  fidélité  qu’ils  avoient  jurée 
à Za  Denghel , déclarant  le  Roi  maudit  Ôc  excommunié, 
ainfi  que  tous  ceux  qui  défendroient  Ôc  favorifetoient  fa 
caufe. 

Je  dois  obferver,  que  quoique  j’écrive  ici  l’hiftoire  du 
dix-feptieme  fiecle,  il  n’y  avoit  poinc  encore  eu  d’exemple 
en  Abyffmie  qu’un  Prêtre  eût  ofé  excommunier  fon  fouve- 
rain , excepté  celui  d’Honorius  , qui  excommunia  Amda 
Sion  à caufe  de  fon  double  incefte.  Le  doute  que  les  Jéluites 
eux-mêmes  difent  qu’eut  le  fanatique  Petros,  fur  l’effet  de 
l’excommunication  , qu’il  regardoit  comme  une  nouveauté, 
prouve  que  cette  pratique  n’avoit  point  pris  racine  dans 
l’églife  d’Alexandrie.  Les  malédiélions  de  l’Abuna  ne  fei  vi- 
rent effeéïivemenr  de  rien  jufqu’à  ce  que  Za  Selaffé  fe  fut 
mis  à la  tête  de  l’armée  des  rebelles  raffemblés  en  Gojam. 
JLe  Roi  étoit  déjà  prêt  à partir  de  Dancaz  pour  marcher  à la 
rencontre  du  traître. 

Za  Denghel  s’avança  foudain  dans  la  plaine  de  Bartcho; 
Pendant  qu’il  étoit  en  route,  il  fut  d’abord  abandonné  par  le 
Ras  Athanafius  , fie  enfuite  par  une  grande  partie  de  les 
troupes.  Cette  défertion  lui  montra  les  premiers  effets  de 
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l’excommunication  lancée  par  l’Abuna;  & les  chofes  allèrent 
au  point  que  Juan  Gabriel , Officier  Portugais  de  la  première 
diftin&ion  , confeilla  au  Roi  d’éviter  une  bataille,  & de  fe 
retirer  pendant  qu’il  en  étoic  encore  teins , dans  quelqu’en- 
droit  fortifié  pour  pafler  le  refie  de  l’année  , & attendre  que 
l’erreur  de  fes  fujets  fût  diffipée.  Mais  ce  Prince  fe  croyant  des- 
honoré s’il  avoir  l’air  de  fuir  devant  un  rebelle  , réfolut  de 
combattre  Za  Sélaffé  , qui , habile  Général  lui- même,  con- 
noifloit  bien  tout  le  danger  auquel  l’expofoient  des  délais. 

Ce  fut  le  1 j Octobre  1 604 , que  le  Roi  ayant  rangé  fon 
armée  en  bataille  , ayant  placé  200  Portugais  avec  un  grand 
nombre  d’Aby  fïiniens  à ladroite,  & s’étant  chargé  lui-même  de 
la  gauche , demanda  Pierre  Paez  pour  qu’il  vînt  donner  l’abfo- 
lution  : mais  ce  Jefuite  étoit  alors  fort  loin  dans  la  province 
de  Tigré,  où  il  détruifoit  par  fes  exorcifmes  les  chenilles, 
les  papillons , les  fouris , ôc  divers  autres  ennemis , occu- 
pation bien  plus  précieufe  pour  lui  que  la  vie  d’un  Roi, 
qui  s’étoit  laifTé  aveuglément  conduire  au  carnage  par  fes 
prédications  fanatiques. 

Dès  le  commencement  de  la  bataille  le  fuccès  parut  être 
tout  entier  pour  Za  Denghel.  A ladroite  de  fon  armée, 
les  Portugais , commandés  par  un  vieil  Officier  expéri- 
menté , renverferent  avec  leurs  armes  à feu  tout  ce  qui  étoit 
devant  eux  : mais  à la  gauche  où  étoit  Za  Denghel , les  cho- 
fes tournèrent  différemment.  Toute  fa  divifion  s’enfuit,  ex- 
cepté un  corps  de  Nobleffe , fes  Officiers , fes  amis , qui  ref- 
terent  autour  de  lui  ôc  combattirent  vaillamment  pour  fa  dé- 
fenfe.  Le  Roi  lui-même  exceffivement  adroit  à manier  les 
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armes,  vigoureux,  agile,  excellent  cavalier,  & encore 
à la  fleur  de  fon  âge , déploya  une  valeur  qui  fembloit  être 
au-deflus  d’un  mortel  : mais  enfin  ce  Prince  & fes  amis  fe 
trouvant  enveloppés  par  l’armée  entière  deZaSelaflé,  & 
leur  nombre  diminuant  à chaque  inftant , ils  ne  purent  plus 
longtems  réfifter. 

Laéca  Mariam  n’étant  occupé  qu’à  défendre  la  vie  du 
Roi,  & frappant  avec  fureur  tous  ceux  qui  fembloient  me- 
nacer ce  Prince , fut  percé  avec  une  lance  par  un  folciat , 
qui  s’étoit  approché  de  lui  fans  qu’il  le  vît.  A cet  afptêb  le 
Roi  emporté  par  l’ardeur  de  venger  la  mort  de  fon  ami , fe 
précipita  comme  la  foudre  fur  l’efcadron  oppofé,  & il  reçut 
dans  la  poitrine  un  coup  de  lance  qui  le  renverfa  de  fon  che- 
val. Quelque  terrible  que  fut  ce  coup  , Za  Denghel  fe  releva 
fans  tarder,  fit  mettant  l’épée  à la  main,  il  continua  à com- 
battre avec  la  même  intrépidité.  Il  étoit  alors  aflailli  par 
une  troupe  de  foldats,  qui  formoient  un  cercle  autour  de 
lui , ôc  dont  la  plupart  fe  tenoient , par  crainte , à une  cer- 
taine diftance,  lui  lançoient  des  coups  mal  dirigés , ôc  le  com- 
battoient,  pour  ainfi  dire,  comme  ils  auroient  pû  combattre 
quelque  animal  féroce.  D’autres  délirant  qu’il  fe  rendît  pri- 
fonnier,  s’abftenoient  de  le  frapper,  par  un  refte  de  refpeâ 
pour  fon  rang  6c  fon  caraêtere.  Mais  le  traître  Za  Selalfé 
parut  en  cet  inflant , 6c  voyant  le  roi  prêt  à tomber  de  fati- 
gue 6c  couvert  de  bleflures,  il  dirigea  fa  lance,  enfonça  fes 
éperons  dans  les  flancs  de  fon  cheval,  ôc  fondit  fur  le  prince, 
qu’il  frappa  au  front.  Ce  coup  renverfa  le  Roi  fans  fenti- 
timent  ; ôc  bientôt  on  acheva  de  le  tuer. 

Avec  Za  Denghel  finit  la  bataille.  Plufieurs  de  fes  guer- 
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tiers  le  virent  tomber  ; un  plus  grand  nombre  encore  apper- 
çut  fon  corps  après  l’aêlion  : mais  aucun  n’ofa  fe  charger 
de  le  prendre  , ni  même  faire  femblant  de  le  reconnoître. 
Il  refta  ainfi  délaiffé  pendant  trois  jours  : mais  enfin  trois 
payfans  allèrent  l’enlever  & l’enterrerent  au  bout  d’une 
plaine  dans  un  petit  bâtiment  qui  reffemble  à une  chapelle, 
& qui  n’a  pas  plus  de  fix  pieds  de  haut.  J’ai  vu  ce  bâtiment.  Il 
eft  ombragé  par  un  très-bel  arbre,  de  l’efpece  qu’on  nomme  en 
AbylTmie  Sajfa.  Le  corps  du  Roi  demeura  là  dix  ans.  Au 
bout  de  ce  tems  Socinios  le  fit  porter  de  cet  humble 
maufolée  dans  le  monaftere  de  Daga,  au  milieu  du  lac 
de  Dembea,  où  on  lui  fit  alors  des  obféques  magnifiques. 

La  mort  de  Za  Denghel  caufa  une  douleur  fi  grande, 
& l’horreur  que  ce  crime  répandit  fur  ceux  qui  l’avoienc 
commis  fut  telle , que  Za  SelaiTé  & le  Ras  Athanafius  furent 
longtems  fans  ofer  nommer  un  nouveau  Monarque.  Ils  y 
avoient  pourtant  fongé  avant  la  bataille  : mais  la  crainte  de 
Za  Denghel , l’incertitude  de  cette  journée  les  avoient  em- 
pêché de  le  faire  d’un  commun  accord.  Il  n’y  avoir  point  de 
. doute  que  le  choix  ne  tombât  fur  Jacob  : mais  Jacob  étoit 
exilé  au  loin  fur  la  montagne  de  Caffe,  dans  le  royaume 
de  Narea.  D’ailleurs  le  lieu  de  fa  réfidence  étoit  incertain , & 
pour  aller  l’y  chercher  il  falloir  traverfer  des  déferts  imfnenfes, 
que  les  excurfions  des  Gallas  rendoient  dangereux  & fouvent 
impraticables. 


JACOB. 


Digitized  by  Google 


AUX  SOUROES  DU  N IL 


*75 


JACOB. 

De  itfo^  à idoy; 

'Jacob  fait  des  propofuions  à Socinios. Ses  proportions 

font  rejettées.  — Il  entre  en  campagne.  — Imprudence  SC 

défaite  de  Z a SelaJJé.  Bataille  de  Debra  T^eït. 

— Jacob  ejl  vaincu  SC  tué. 

Pendant  l’interregne  Socînios  parut  en  Amhara,  non 
comme  un  candidat  qui  vient  fe  préfenter,  parce  qu’il  compte 
fur  un  pouvoir  ôc  des  fecours  étrangers,  mais  comme  un  con- 
quérantà  la  tête  d’une  armée  qui  quoique  peu  nombreufe , eft 
biendifciplinée,6c  prête  à réduire  par  la  force  ceux  quirefufe- 
roient  de  reconnoître  fes  droits. 

La  première  chofe  qu’il  fit  fut  de  charger  Bêla  Chriftos,' 
homme  d’un  mérite  reconnu , d’aller  trouver  le  Ras  Athana- 
fius , qui  étoit  alors  en  Gojam  , de  lui  repréfenter  les  droits 
qu’il  avoit  de  fuccéder  à Za  Denghel,  de  lui  demander  le 
fecours  de  fes  troupes,  & de  lui  déclarer  qu’il  reconnoîtroic 
cet  important  fervice  aufii-tôt  qu’il  en  auroic  le  pouvoir.  Ce- 
pendant, fans  attendre  la  réponfe  d’Athanafius , il  traverfà  le 
Nil  6c  entra  en  Gojam  ï la  tête  de  fa  petite  armée  ; 6c  foudain 
il  envoya  un  fécond  mefiage  au  Ras , pour  le  prévenir  de  fa 
marche , & lui  ordonner  de  fe  tenir  prêt  à le  recevoir  comme 
fon  fouverain. 

Tome  J/t  Mm  ^ 


Digitized  by  Google 


274  Voyage 

Cette  démarche  prompte  & hardie  de  Socinios  confondit 
le  Ras  Athanafius.  Il  n’avoit  pas  encore  eu  le  tems  de  fe  con- 
cilier avec  Za  Selaffé,  fon  ami;  ôc  il  écoit  alors  trop  tard. 
De  tous  ceux  qui  fe  trouvoient  en  ce  moment  en  Abyffi- 
nie , Socinios  étoit  le  feul  qui  follicitât  la  couronne.  De 
plus,  il  étoit  tout  prêt  à la  recevoir,  & tous  les  foldats 
l’aimoient|beaucoup.  Ainfi  ces  diverfes  raifons  furent  caufe  que 
le  Ras  Athanafius  crut  devoir  fe  prêter  de  bonne  grâce  aux 
circonftances.  Il  alla , avec  tous  fes  foldats , au-devant  de 
Socinios,  comme  fi  c’eût  été  de  bonne  volonté;  & il  le 
falua  Roi  , au  milieu  des  acclamations  des  deux  armées 
réunies. 

Ayant  fi  bien  réufii  avec  Athanafius , Socinios  ne  perdit 
point  de  tems  pour  effayer  s’il  feroit  auffi  heureux  auprès 
de  Za  Selaffé,  qui  écoit  alors  dans  fon  gouvernement  de 
Dembea.  Il  lui  fit  dire  : » Que  Dieu,  par  fa  grâce,  l’ayant 
» appellé  au  trône  de  fes  ancêtres,  il  alloit  dans  la  province 
» de  Dembea,  où  il  lui  ordonnoit  de  préparer  fes  troupes  à 
» le  recevoir  & à mériter  les  bienfaits  qu’il  fe  difpofoit  à lui 
» accorder  ».  A cette  nouvelle  Za  Selaffé  parut  comme  frappé 
d’un  coup  de  tonnerre.  Le  fouverain  qu’il  vouloit  choific 
écoit  Jacob  , parce  qu’il  favoit  par  expérience  qu’il  pourroit 
le  gouverner  plus  facilement  qu’un  autre  ; & celui  qu’il 
craignoit  le  plus  étoit  Socinios,  parce  qu’il  connoifloit  fes 
grandes  qualités,  & qu’il  ne  doutoit  pas  que  ce  prince  ne 
régnât  par  lur-même.  Après  s’être  concerté  avec  fes  parti- 
fans  , Za  Selaffé  fit  répondre  à Socinios  : » Que  n’ayant 
» point  été  inftruit  de  fes  réclamations  jufqu’à  ce  moment, 

» il  avoit  déjà  envoyétun  meffage  dans  le  royaume  de  Narea, 
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»>  pour  inviter  Jacob  à venir,  & qu’il  attendoit  la  réponfe 
» de  ce  Prince  : mais  que  fi  Jacob  ne  paroifloit  point,  il  re- 
»>  cevroit  Socinios  avec  tout  le  refpeû  & l’affeclion  due  à un 
» Souverain;  ôc  qu’il  efperoit  qu’il  daigneroit  lui  accorder  le 
» court  délai  dont  il  s’étoit  mis  dans  le  cas  d’avoir  befoin, 
» par  inadvertance  & très- innocemment. 

Cette  réponfe  ne  pouvoir  en  aucune  maniéré  être  agréa- 
ble à Socinios , qui  renvoya  foudain  fon  émiflaire  à Za  SelaflTé 
pour  lui  lignifier  : » Qu’il  étoit  déjà  Roi;  qu’il  ne  céderoit 
» jamais  fon  droit  à Jacob  , dès  longtems  dépofé  ôc  déclaré 
» indigne  de  regner;  ôc  qu’il  ne  le  céderoit  pas  même  à 
» fon  pere  Melec  Segued  , quand  il  fortiroit  de  la  tombe 
» & qu’il  redemanderoit  le  trône  fur  lequel  il  s’étoit  allis 
» fi  long-tems  ». 

Za  Selalfé  voyant  qu’il  n’y  avoir  point  d’accommodement 
à attendre  de  Socinios,  commença  par emprifonner  l’envoyé, 
ôc  au  lieu  de  faire  au  Prince  une  nouvelle  réponfe  , il  fe  mit 
tout  de  fuite  en  marche  avec  fon  armée , pour  tâcher  de  le 
furprendre  avant  qu’il  eût  eu  le  tems  de  prendre  fes  mefures. 
Ce  projet  lui  réulfit  ; car  Socinios  qui  étoit  tout-à-coup 
tombé  malade , ôc  qui  ne  favoit  pas  trop  quelle  confiance 
il  pouvoit  avoir  en  l’armée  d’Athanafius , fe  retira  à la  hâte 
dans  les  montagnes  d’Amhara.  Athanafius  fe  retira  aufli  de 
fon  côté , jufqu’à  ce  qu’il  pût  favoit  le  parti  qu’il  devoit  prenr 
dre  avec  Za  SelalTé  ôc  le  R oi. 

L’on  n’avoit  encore  aucune  nouvelle  de  Jacob.  L’hiver 
étoit  prefque  pafTé  ; ôc  noa-feulement  les  troupes , mais  tou; 
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tes  les  elafles  du  peuple  paroiflorent  fatiguas  de  ce  long 
interrègne,  & foupiroient  après  leur  ancienne  forme  de 
gouvernement.  Chacun  difoic,  que  puifque  Jacob  ncparoif- 
foit  point,  il  n’y  avoit  aucune  raifon  d’exclure  Socinios , 
dont  les  droits  n’étoient  pas  douteux,  & qui  avoit  toutes  les 
qualités  propres  à faire  un  bon  Roi. 

Za  SelafTé  voyant  que  cette  opinion  faifoit  tous  les  Jours 
des  progrès  parmi  fes  foldats , & craignant  qu’ils  ne  fe 
muiinaflent  & ne  le  laiGalfent  feul,  fe  fit  une  vertu  de  la 
nécefficé.  Il  fit  partir  un  envoyé  pour  reconnoître  Socinios 
pour  Souverain , & déclarer  qu’il  étoit  prêt  à lui  jurer  obéif- 
fance  ôc  fidéli  é.  Socinios  reçut  ce  mefiage  avec  une  appa- 
rente fatisfaêlion;  & il  chargea  un  Moine,  homme  de  mé> 
rite,  en  qui  il  avoit  beaucoup  de  confiance,  d’être  fon  re» 
préfentant,  & d’aller  recevoir  l’hommage  de  Za  SelafTé, 
& de  fon  armée.  A l’approche  de  ce  Moine,  Za  SelafTé 
envoya  dix  de  fes  principaux  Officiers  pour  le  recevoir  & 
le  conduire  dans  fon  camp;  & quand  il  fut  arrivé,  le  Gé- 
néral & toute  l’armée  jurèrent  fidélité  à Socinios.  On  donna 
des  préfens , on  célébra  des  fêtes  , ainfi  qu’il  eft  d’ufage  à 
l’avénement  d’un  nouveau  Souverain,  & tout  le  camp  s’a ~ 
bandonna  à la  joie. 

Ces  bonnes  nouvelles  parvinrent  Immédiatement  à Socî- 
nios  & au  Ras  Athanafius.  Mais  tandis  que  l’armée  de  Za 
SelafTé  célébroit  des  réjouifTances , un  émiffaire  vint,  de 
la  part  de  Jacob , annoncer  au  Général  que  ce  Prince  étoic 
en  Dembéa , & qu’il  lui  accordoitle  double  titre  de  Betrrudec 
& de  Ras,  avec  la  lieutenance  générale  du  Royaume.  Za 
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SelafTé,  au  comble  de  fes  vœux,  difhibua  beaucoup  de 
préfens  à Tes  foldats,  St  prit,  fans  tarder,  le  parci  d’aller 
joindre  Jacob  : mais  auparavant  il  écrivit  en  fecret  aux  dix 
Officiers  qui  avoient  accompagné  le  repréfentant  de  Soci- 
nios, de  venir  le  rejoindre  auffi  promptement  qu’il  leur  feroit 
poffible  , & avant  que  l’arrivée  de  Jacob  fut  connue.  Huit 
d’entr’eux  furent  affez  heureux  pour  s’en  retenir;  mais  les 
deux  autres  furent  pris  dans  leur  fuite , & on  les  ramena 
à Socinios,  qui  leur  fit  foudain  donner  la  mort. 

Le  Ras  Athanafius,  voyant  que  les  affaires  de  Jacob  tour- 
noient fi  heureufement , renonça  à Socinios , & fe  rendit 
à Coga,  auprès  du  nouveau  Monarque  , pendant  que  Soci- 
nios fe  retiroit  en  Amhara.  Ce  Prince  étoit  alors  à la  tète 
d’une  armée  très-refpe£lable , & il  attendoit  avec  impatience 
le  moment  de  punir  l’ambition  de  Jacob , & la  double 
perfidie  d’Athanalius  St  de  Za  SelafTé. 

(Quoique  Jacob  fut  alors  affis  fur  fon  trône , & envi- 
ronné d’une  puiffante  armée , 6c  des  grands  Officiers  de 
l’Empire,  la  crainte  que  lui  infpiroit  Socinios  le  troubloic 
inceffamment.  Pour  fe  délivrer  de  cette  inquiétude , il  s’a- 
dreffa  à la  mere  de  fon  rival  , 6c  la  chargea  pour  lui  d’une 
offre  de  paix  6:  d’amitié , lui  promettant  en  outre  de  lui 
donner  les  royaumes  d’Amhara , de  \falaka  ôc  de  Shoa  , 
avec  toutes  les  terres  que  fon  pere  avoir  pofTédées  dans  les 
autres  parties  de  l’Abyffinie.  Mais  Socinios  répondit  briè- 
vement : » Qu’aucun  homme  ne  pouvoit  lui  ôter  ce  qu’il 
» tenoit  de  Dieu;  que  tout  l’Empire  lui  appartenoir,  6c  que 
» tant  qu’il  refpireroit  il  n’en  abandonnèrent  pas  la  moindre 
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» partie;  qu’il  avettiffoit  Jacob  d’y  faire  bien  attention 
•a  de  re'figner  paifiblement  une  couronne  qui  ne  lui  appar- 
» tenoit  pas  , & dont  l’ufurpation  l’entraîneroit,  lui  & h 
» patrie,  à une  perte  inévitable  ». 

Une  répliqué  fi  fiere  démontrant  affez  la  réfolution  de 
Socinios , Jacob  entra  en  campagne,  & fut  bientôt  fuivi 
par  Za  Selaffé.  Mais  ce  traître  infolent , ne  pouvant  jamais 
fe  contenir  dans  les  bornes  du  devoir,  même  fous  un  Roi 
de  fon  choix,  ne  voulut  point  joindre  fes  forces  à celles 
de  ce  Prince  , & fe  mit  à la  tête  d’une  armée  particulière,  ôc 
foumife  à fes  feuls  ordres.  A infi  ayant  leurs  camps  féparés  , 
choififfant  un  terrein  différent  , & fe  trouvant  fouvent 
à une  grande  diftance  l’un  de  l’autre , ils  arrivèrent  dans  la 
province  de  Begember,  en  préfence  de  Socinios.  Jacob 
s' avança  même  fi  près , que  de  la  tente  de  Socinios  on  poa< 
voit  diftinguer  la  lienne  , & le  lendemain  le  Roi  & Za  Se- 
lafTé , ayant  rangé  leurs  armées  en  bataille , offrirent  le  com- 
bat à Socinios. 

Mais  ce  Prince  vit  trop  bien  que  la  partie  n’étoit  pas 
égale;  ôc  quoiqu’il  ne  defirât  pas  moins  que  Jacob  d’en 
venir  aux  mains , il  ne  le  pouvoit  pas  en  ce  moment.  Il 
refufa  donc  : mais  il  fe  tint  le  plus  près  qu’il  lui  fut  pofiible 
de  fes  ennemis , plaçant  fes  troupes  fur  des  terreins  élevés 
& inégaux , où  il  demeuroit  maître  de  n’engager  une  aftion 
que  quand  il  y verroit  fon  avantage. 

Cependant  le  refus  de  Socinios  accrut  encore  l’orgueil 
<dç  Za  Selaffé.  Il  dédaignoit  Jacob  comme  Général,  & il 
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fe  flattoit  que  fi  Socinios  évitoit  de  combattre , c’étoit  feu- 
lement parce  que  ce  Prince  craignoit  fon  courage  fit  fes  ta- 
lens.  Ainfi  il  continua  à faire  le  fanfaron  avec  fon  armée 
particulière , fit  il  devint  fi  préfomptueux , fi  vain  de  fa 
fupériorité  imaginaire  , qu’il  négligcoit  toutes  les  réglés  , 
toutes  les  précautions  auxquelles  les  plus  grancffe  Généraux 
fe  conforment  pour  le  maintien  du  bon  ordre  & de  la  dif* 
cipline , quelqu’éloignés  qu’ils  foient  de  l’ennemi. 

Socinios  ne  tarda  pas  à être  inftruit  de  cette  conduite.  Il 
vit  tout  l’avantage  qu’il  pouvoir  en  retirer;  fit  dès-lors  ré- 
folu  à combattre  Za  Selaffé  feul  , il  veilla  l’inftant  de  le 
furprendre  le  plus  loin  de  Jacob  qu’il  lui  feroit  poflible.  L’oc- 
cafion  s’offrit  bientôt.  Za  Selaffé  étoit  à une  grande  diftance 
du  Roi , & conduifoit  fon  armée  dans  un  chemin  pierreux 
fie  inégal,  appellé  le  pajjage  du  Mont  dt-Ter , lorfque  So- 
cinios fondit  fur  lui  avec  tant  de  précipitation  , que  fes 
troupes  engagées  dans ‘un  terrein  haché  qu’elles  ne  connoifi 
foient  pas , furent  prefque  toutes  enveloppées  fit  taillées  en 
pièces.  Za  Selaffé  fie  quelques-uns  de  fes  compagnons  durent 
leur  falut  à la  vitefTe  de  leur  chevaux  , fit  ils  rejoignirent 
Jacob , à qui  ils  portèrent  la  première  nouvelle  de  leur 
défaite. 

Jacob  apprit  ce  malheur  fans  paroître  très-affligé  : mais 
il  reprocha  vivement  à Za  Selaffé  d’avoir  perdu  fon  armée 
par  fa  mauvaife  conduite;  fit  dès  ce  moment  il  le  traita  avec 
une  froideur,  qui  ne  pouvoir  que  produire  un  effet  funefte 
fut  un  homme  du  carafitere  de  fon  perfide  Général.  En  effet, 
ce  traître  s’adreffa  foudain  à Socinios , pour  lui  propofer 
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d’alhr  le  joindre,  s’il  agréoit  Tes  ferviccs.  Socinios  ne  pou- 
voir avoir  aucune  confiance  en  un  homme  qui  avoir  fi  fou- 
vent  changé  de  parti;  mais  voulant  priver  fon  rival  d’un 
Ofiicier  eftimé  des  foldats , il  lui  promit  un  accueil  favora- 
ble. Ce  traité  conclu , Socinios  entra  en  Gojam  où  il  fut 
fuivi  par  Jacob , & où  Za  SelalTé , Gouverneur  de  cette  pro- 
vince, fe  joignit  à lui. 

Le  Roi  ne  prévoyant  pas  j'ufqu’où  cette  défertion  pou- 
voit  s’étendre,  & voulant  montrer  à Socinios  le  peu  de  cas 
qu’il  faifoit  de  fa  nouvelle  acquificion,  marcha  foudain  droit 
à lui , 6c  lui  offrit  le  combat.  C’éroit  tout  ce  que  Socinios 
defiroit  : mais  fon  armée  étant  très -inférieure  à celle  de 
Jacob,  il  feignit  de  l’éviter,  par  des  motifs  de  crainte, 
jufqu’à  ce  qu’il  put  fe  placer  de  maniéré  à être  fût  de  la 
victoire. 

Jacob  favoic  combien  fon  armée  droit  plus  nombreufe 
que  celle  de  fon  rival;  car  il  avoir  trente  hommes  contre 
un  , difent  les  hiftoriens.  Il  lui  tardoit  d’en  venir  aux 
mains,  pour  l’empêcher  de  faire  retraite  6c  de  prolonger  la 
guerre;  certain  d’ailleurs  que  la  première  aétion  y mettroit 
un  terme.  Il  n’étoit  attentif  qu’à  fe  tenir  à fa  portée,  fans 
confidérer  le  défavantage  du  terrein  où  fon  impatience  le 
conduifoit  ; ôc  pendant  plufieurs  jours  de  fuite  les  deux  armées 
marchèrent  ainfi  à la  vue  l’une  de  l’autre.  Mais  enfin  elles 
arrivèrent  à DebraT’zeït,  c’eft-à-dire,  à la  Montagne  des 
Olives . Là  Jacob  fit  halte.  Puis  il  avança  un  peu  plus  loin; 
& voyant  Socinios  campé , U campa  auffi  dans  un  endroit 
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profond  & défavantageux , fur  les  bords  de  la  riviere  de 
Lebart. 

Socinios  étoit  au  comble  de  fes  vœux.  Aufli  le  lende- 
main , 1 o Mai  1 607,  il  attaqua  de  grand  matin  l’armée  du  Roi, 
laquelle  fe  trouvant  renfermée  dans  un  terrein  creux  & très- 
étroit,  ne  put  point  fe  développer  & profiter  de  l’avantage 
du  nombre.  Jacob  vit  tout  de  fuite  que  l’habileté  de  fon 
rival  l’emportoir.  Les  troupes  de  ce  rival  étoier.c  fi  bien  pof- 
tées,  que  les  foldats  du  Roi  fe  trotivoient  pris  dans  des  em- 
bûches qu’ils  écoient  loin  de  prévoir.  Fuir  ou  combattre 
étoit  également  dangereux  pour  eux;  de  forte  que  prefque 
toute  cette  armée  périt  fur  le  champ  de  bataille  , ou  en 
voulant  fe  fauver.  Socinios  combattit  & pourfuivit  les 
fuyards  jufqu’à  la  nuit,  & eut  très-peu  de  perte  de  fon 
côté. 

Cette  bataille , décifive  par  la  déroute  générale  de  l’ar- 
mce  du  roi , le  fut  encore  bien  davantage  par  deux  circonf- 
tances  particulières.  La  première  efl  la  mort  de  Jacob,  qui 
périt  dès  le  commencement  de  l’a&ion,  au  milieu  d’une 
troupe  de  foldats , fans  avoir  rien  fait  qui  lût  digne  du 
caraétere  qu’il  avoit  à foutenir,  ou  qui  fit  remarquer  aux 
fpeftateurs  la  place  où  il  tomboit  : auffi  crut-on  qu’il  vivoit 
encore  plufieurs  années  après.  La  fécondé  chofe  , qui  ren- 
dit la  bataille  plus  importante , eft  la  mort  de  l’Abuna  Petros, 
qui , fous  le  régné  de  Za  Denghel  , avoit  délié  tous  les 
Abyfiiniensde  la  fidélité  jurée  à leur  Roi;  entreprife  auda- 
cieufe , quf  avoit  été  fuivie  du  meurtre  de  ce  Monarque 
dans  la  plaine  de  Bartcho.  Fier  de  l’importance  que  lui  avoit 
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■ acquis  fa  trahi  Ton  , l’Abuna  traita  Socinios  comme  Za  Deng- 
hel , il  lui vi t Jacob  au  combat , & fe  liant  à l'on  rang  ôc 
à fon  habit  pour  la  fureté  de  fa  perfonne,  il  négligea  le 
danger  qu’il  couroic  au  milieu  d’une  armée  en  déroute.  Tan- 
dis qu’il  s’occupoit,  le  crucifix  dans  les  mains,  à maudire, 
excommunier  les  vainqueurs,  il  fut  reconnu  par  un  foldat 
Maure , qui  le  perça  d’un  coup  de  lance  & lui  coupa  la  tête  , 
qu’il  porta  à Socinios. 

Les  annales  d’Abyfilnie  rapportent,  qu’aulfitôt  que  Soci- 
nios vit  la  tête  de  l’Abuna,  il  donna  ordre  qu’on  fongeât  à 
la  retraite,  êc. qu’on  cefi’ât  le  carnage.  Mais  les  Jefuites,  au 
contraire,  difent  que  la  pourfuire  fut  continuée  fi  avant 
dans  la  nuit,  qu’un  corps  de  cavalerie,  dans  lequel  écoient 
plufieurs  Portugais , & qui  fuyoit  devant  les  vainqueurs , 
tomba  dans  un  précipice  très-profond,  que  l’obfcurité  l’avoic 
empêché  d’appercevoir.  Ils  ajoutent , qu’alors  le  Portugais 
Manuel  Gonzalez  fentant  que  fon  cheval  manquoit  fous  lui , 
s’accrocha  heureufement  à un  arbre , où  il  pafia  la  nuit  dans 
la  plus  grande  crainte,  6c  fans  favoir  où  il  fe  trouvoit  ; 
mais  le  jour  augmenta  bien  plus  fa  frayeur  en  lui  décou- 
vrant fes  compagnons  écrafés  ainfi  que  leurs  chevaux  dans  la 
vallée  profonde  qui  étoit  au  delTous  de  lui. 

Le  Ras  Athanafius,  qui  avoit  fuivi  le  parti  de  Jacob,  fut 
fauvé  par  la  vîtefle  de  fon  cheval,  & fe  cacha  dans  le  mo- 
naftere  de  Dima,  non  loin  du  clramp  de  bacaille.  Le  Jefuite 
Paez  fe  fouvenant  des  fervices  qu’il  lui  avoit  autrefois  rendus, 
intercéda  pour  lui  auprès  de  Sela  Chrifios,  béau-frere  de 
Socinios,  & à fa  confidération  le  Ras  obtint  fa  grâce.  Mais 
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il  n’en  perdit  pas  moins  fon  crédit.  Ses  biens  lui  furent  ôtés 
peu-à-peu  ; & il  mourut  enfin  de  mifere,  juftement  méprifé 
de  toute  l’Abyfïinie , par  rapport  à fon  infidélité  envers  fes 
Souverains,  infidélité  qui  occafionna  la  mort  de  deux  excel- 
lens  Princes , mit  fréquemment  le  troifieme  en  danger  de 
périr  , & fit  égorger  plufieurs  milliers  d’hommes  plus  eftima- 
bles  qüe  le  Ras  , puifqu’ils  moururent  conftans  dans  leur 
devoir.  Avant  la  fin  de  fes  jours,  Athanafius  expofé  aux  plus 
grandes  humiliation^ , eut  encore  la  honte  de  voir  fa  femme  , 
fille  de  Sertza  Dcnghel,  abandonner  fon  lit,  & vivre  dans 
un  célibat  volontaire. 

SOCINIOS , ou  MELEC  SEGUED. 

De  1 603  à 1532. 

Socinios  embrajfe  la  Religion  Romaine.  Guerre  du 

Sennaar.  Guerre  des  Pajleurs.  Violente  conduite 

du  Patriarche  Catholique.  Révolté  du  La/la.  Les 

peuples  du  La/la  font  vaincus  à fVainadega. Socinios 

rétablit  dans  fes  Etats  la  Communion  Grecque.  Il 

réfigne  fa  couronne  à fon  fis  aîné. 

Socinios  , reliant  déformais  fans  compétiteur  à l’Empire , 
& étant  univerfellement  reconnu  par  fes  peuples , com- 
mença fon  régné  avec  une  douceur  & une  modération  à 
laquelle  on  ne  devoit  guère  s’attendre.  Quoiqu’il  eût  été 
fouvent  trahi,  & que  .fes  ennemis  les  plus  puiflans  fufient 
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tombés  en  fa  puîlTance,  il  ne  chercha  point  à s’en  venger  ; 
mais  il  leur  pardonna  avec  la  plus  grande  franchife;  6c 
quand  ils  fe  préfenterent  devant  lui , il  les  reçut  tous 
d’un  air  gracieux , fans  leur  faire  aucun  reproche  , aucune 
réflexion  , fans  môme  les  priver  de  leurs  emplois. 

Cependant  ayant  appris  que  le  Maure  Mahardïn  avoit 
donné  l’exemple  de  manquer  au  refpeâ  dû  à un  Roi , en 
portant  la  main  fur  Za  Penghel , que  ce  Maure  blefla  le 
premier  à la  bataille  de  Bartcho  , il  donna  ordre  qu’on  le 
lui  amenât  à midi  précis  devant  la  porte  de  fon  palais , 6c 
là  il  lui  fit  trancher  la  tôte  d’un  coup  de  hache  , pour  venger 
la  majefté  violée. 

Retiré  à-  Coga , Socinios  s’occupa  avec  le  plus  grand 
foin  à corriger  les  abus , à réparer  les  pertes  qu’avoit  oc- 
eafionné  une  guerre  longue  ôt  fanglante.  Il  avoit  deux 
freres  utérins  du  plus  grand  mérite  y Sela  Chriftcfe  6c 
Emana  Chriftos,  qui  jouifloient  tous  deux  de  fa  plus  intime 
confiance. 

Bêla  Christos,  homme  difiingué  par  fa  naîflance  ôc  par 
l’attachement  ôc  la  fidélité  qu’il  avoit  montrés  à Socinios  > 
dès  le  premier  inft'ant  que  ce  Prince  s’étoit  armé  pour  dif- 
puter  la  couronne  , Bêla  Chriftos  fut  appellé  à la  Cour 
pour  prendre  part  à la  gloire  ôc  aux  dangers  d’un  régné 
qu’on  jugeoit  aifément  ne  pas  devoir  être  oifif.  Toutes  lesPro- 
vinces  tributaires  étoient  remplies  de  méconcens , qui  avoient 
fecoué  le  joug , qui  ne  p>ayoient  plus  de  taxes  , qui  ne 
montroient  même  aucun  refpetl , aucun  égard  pour  leur 
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Roi , qu’autant  que  cela  conveuoit  à leur  intérêt  ou  à leur 
fancaifie. 

Les  Portugais,  qui  étoient  reliés  de  l’armée  venue  en 
Abylfinie , fous  Chriftophe  de  Gama , s’étoient  exceffive- 
mène  multipliés  , & ils  avoient  toujours  accoutumé  leurs 
enfans  à l’ufage  des  armes  à feu.  Ils  formoient  alors  un  corps 
particulier  commandé  par  Juan  Gabriel,  ancien  Officier, 
qui,  fuivant  ce  qu’on  voie  dans  l’Hiftoire,  demeura  tou- 
jours auprès  du  Roi , quoique  depuis  le  régné  de  Claudius 
fes  foldats  fuiviflent,  pour  la  plupart,  la  fortune  qui  leur 
convenoit  le  mieux. 

Menas  n’eftimoit  pas  allez  les  Portugais  pour  les  garder 
dans  fon  armée  , au  rifque  des  difeours  féditieux  de  leurs 
Prêtres  , toujours  difpofés  à décrier  fa  religion  & fon  gou- 
vernement. il  les  bannit  donc  tous  de  fon  royaume  : mais, 
au  lieu  d’obéir,  ils  fe  réunirent  au  Baharnagash  Ifaac,  alors 
ligué  avec  les  Turcs,  ôc  révolté  contre  fon  Maître.  Il  ne 
paroît  pas  que  Sertza  Denghel  fit  plus  de  cas  des  Portugais 
que  Menas,  ni  qu’il  les  employa  beauaoup  durant  fon  long 
tegne.  Mais  quand  le  Roi  enfant,  Jacob,  monta  fur  le 
trône,  ils  s’attachèrent  tous  à lui;  fit  après  l’exil  de  Jacob, 
plufieurs  d’entr’eux  fuivirent  le  parti  de  Za  Denghel , ôc 
combattirent  avec  le  plus  grand  courage  à la  bataille  de 
Bartcho. 

• Lorsque  Jacob  reprît  fa  couronne,  les  Portugais  revin-' 
rent  vers  lui,  ôc  furent  vaincus  avec  ce  Prince , à la  bataille 
de  Lebart , où  ils  s’étoient  tous  réunis  contre  Socinios,  On 


n86  Voyage 

voit  donc  que,'  de  quelque  côté  qu’iis  fe  déclaraient,  ils 
étoient  conftamment  battus  , à caufe  de  la  lâcheté  des 
Abyfliniens , avec  lefquels  ils  fe  trouvoient  liés.  Cepen- 
dant, malgré  les  revers  multipliés  des  partis  qu’ils  embraf- 
foient , perdant  toujours  peu  de  monde , quel  que  fût  le  fort 
du  relie  de  l’armée  , les  troupes  du  pays  n’ofoient  jamais  leur 
tenir  tête;  & ils  faifoient  leur  retraite  avec  la  même  fécurité 
que  s’ils  avoient  remporté  la  viêloire , parce  que  les  vain- 
queurs avoient  intérêt  à ne  pas  les  attaquer,  étant  prefque 
surs  de  ne  pas  réfiller  à leurs  armes. 

Socinios  fuivit  une  conduite  toute  oppofée  à celle  de 
Menas.  Il  réfolut  de  s’attacher  les  Portugais,  & de  les  mettre 
à même  de  compter  entièrement  fur  lui.  En  conféquence 
il  commença  par  faire  de  grandes  avances  à leurs  Prêtres. 
Il  appella  le  Jéfuite  Paez  à la  Cour , où  , après  les  difputes 
accoutumées  fur  la  fuprématie  du  Pape , & fur  les  deux 
natures  du  Omit , une  Meflie  fut  célébrée  , & un  fermon 
prêché  avec  le  même  fuccès  que  du  temps  de  Za  Denghel  , 
& avec  non  moins  de  déplaifir  pour  le  Clergé  Abyflinien. 

L a province  de  Dembea  , s’étendant  autour  du  lac 
Tzana,  eft  la  plus  fertile  & la  mieux  cultivée  de  toute 
l’Abyflinie.  Très-plane,  elle  femble  n’avoir  été  formée  que 
par  les  décroiflemens  du  lac  , qui , fi  l’on  en  juge  par  des 
marques  très- diftin&es , a eu  jadis  quatre  fois  autant  d’é- 
tendue qu’il  en  a à prélent.  Mais  , avec  fa  fertilité , le 
Dembea  a un  inconvénient  auquel  font  fujets  dans  ces  con- 
trées tous  les  autres  terreins  qui  manquent  de  pente  : il  y 
régné  des  fievres  très  dangereufes , depuis  le  mois  de  Mars  j 
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jufqu’à  Heder  Michael , c’eft-à-dire  , au  huit  de  Novembre, 
où  la  pluie  commence  à tomber.  La  pluie  fait  ceffer  auffi 
promptement  ces  terribles  fievres , que  la  première  rofée  qui 
tombe  en  Egypte  fait  ceffer  la  pefte. 

* * ' . . ' f , , 

Sur  le  côté  méridional  du  lac  de  Dembea  s’élève  rmais  non 
pas  très-haut , un  rocher  formant  un  e efpece  de  promontoire, 
& s’avannçant  fort  loin  dans  le  lac.  Il  n’y  a peut-être  rien  au 
monde  de  plus  beau  , de  plus  pittorefqueque  ce  lire  que  les 
eaux  environnent  de  toutes  parts , excepté  du  côté  du  Sud.  Le 
climat  y eft  délicieux;  la  fievre  n’y  fait  jamais  fentir  fa  rage. 
La  perfpeêtive  qu’offre  le  lac  , ainfi  que  les  montagnes  qui 
bornent  au  loin  la  plaine  , eft  d’une  magnificence  que  ne 
peut  concevoir  l’imagination  européenne  ; & la  nature 
femble  avoir  créé  ce  féjour  pour  la  fanté,  la  folitude  & le 
bonheur.  Paez  demanda  ce  promontoire  ; & le  Roi , dit-on , 
lui  eu  accorda  la  jouiffance  à perp . ’tüité.  Voici  comment  il 
rapporte  lui- même  les  formalités  q on  remplit  alors  : « Un 
» Officier  civil  fe  rend  fur  les  lieux  de.  la  part  du  Roi.  Il 
„ fait  venir  tous  ceux  qui  ont  des  tertes  dans  le  voifinage, 
» & il  vifite  avec  eux  les  limites  de  l’endroit.  En  parcou- 
» rant  ces  limites  ils  tuent , de  diftance  en  diftance , une 
» chevre,  dont  ils  enterrent  la  tête  dans  la  ligne  de  dé- 
» marcation , ôc  c’eft  là  la  preuve  que  la  terre  eft  donnée 
»»  à perpétuité.  Mais  fi  l’on  déterre  ces  têtes  de  chevres  , 

» ou  qu’on  les  change  de  place,  ajoute  Paez  , on  fe  rend 
» coupable  de  félonie  ». 


Je  ne  cherche  point  à contredire  cet  ufage  d’enterrer  des 
têtes  de  chevres;  mais  je  puis  afiurer  que  je  ne  l’ai  jamais 
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vu  pratiquer  , ni  n’en  ai  entendu  parler  ; j’attede  même  que 
les  concédions  à perpétuité  font  inconnues  en  Abydinie. 
Toutes  les  terres  de  l’Empire  appartiennent  au  Roi.  Il  les 
donne  à qui  bon  lui  femble  , pour  le  temps  qu’il  veut , & il 
les  reprend' de  même.  A fa  mort  toutes  les  terres,  excepté 
feulemen^  celles  de  l’Abuna,  reviennent  à la  couronne,  & 
fon  fuccedeur  en  difpofe  de  nouveau.  Il  y a plus.  Toutes 
les  fois  qu’il  meurt  quelqu’un  de  ceux  qui  jouident  de 
ces  terres  , elles  retournent  de  même  au  Roi , & le  dis 
aîné  de  celui  qui  les  poffédoit  n’en  hérite  point  de  droit. 
Il  faut  une  nouvelle  proclamation  qui  annonce  qu’elles  lui 
font  accordées.  Alors  il  en  devient  le  maître  pour  tout  le 
temps  de  fa  vie  , ou  plutôt  pour  le  temps  qu’il  plaira  au 
Roi  de  les  lui  laifler;  à la  charge  cependant  de  fuivre  le 
Roi  à la  guerre,  ôc  de  faire  les  autres  fervices  qui  lui  feront 
commandés.  L’exception  des  terres  de  l’Abuna  n’ed  l'effet 
d’aucun  refpeû  pour  la  fainteté  de  fa  perfonne;  mais  elle 
ed  fondée  fur  un  traité  (i),  6c  fait  partie  de  la  Confti- 
tution  du  Royaume. 

Les  Abydiniens  furent  frappés  du  plus  grand  étonnement 
à la  vue  d’un  couvent  bâti  avec  des  pierres  & de  la  chaux, 
donc  jtifquà  ce  moment  ils  n’avoient  pas  eu  la  moindre  idée. 
Mais  ils  furent  encore  bien  plus  furpris , lorfquc  l’aez  en- 
treprit de  conftruire  de  la  même  maniéré  un  palais  que  le 
Roi  lui  avoir  demandé.  Ce  palais  ed  à l’extrémité  la  plus 
méridionale  de  la  péninfule  , dans. un  endroit  nommé  Gor- 
gora.  Les  Abydiniens  éprouvoient  une  admiration  mêlée  de 


(1)  Nous  avons  parlé  de  ce  traité  en  écrivant  l'hiUoire  d'kon  Amlac. 

terreur 
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terreur  en  voyant  une  maifon  s’élever  fur  une  maifon  ; car 
c’eft  ainfi  qu’ils  appellent  une  maifon  qui  a plus  d’un 
de  âge. 

. • i .*  ■ i , ? I 

Paez  déploya  en  cette  occafion  toute  fon  induftrie  & 
l’étendue  de  fes  talens.  Il  fut  à la  fois  Architecte , Maçon  , 
Charpentier , Serrurier , & il  fe  fervit  avec  beaucoup  d'a- 
drelfe  des  divers  outils  qui  fervent  dans  ces  divers  métiers. 
Le  palais  fut  lambriffé  en  cedre  , divifé  en  appartenons  de 
cérémonie  & en  chambres  particulières  pour  le  Roi  , la 
Reine  & les  perfonnes  de  qualité , attachées  à la  Cour.  On 
y mit,  en  outre > des  logemens  pour  les  gardes  & pour  les 
domeftiques. 

Comme  Socinios  fe  propofoit  alors  d’attaquer  les  Agows 
du  Damot , qui  s’étoient  révoltés  , & de  réprimer  les  incur- 
fions  que  faifoient  les  Gallas  dans  la  province  de  Gojam , 
il  vit  avec  une  extrême  fatisfaûion  un  édifice  commode , pla- 
cé dans  la  partie  de  fes  Etats  ,*où  il  comptoit  faire  fa  prin- 
cipale réfidence.  Ses  vœux  les  plus  ardens  étoient  de  faire 
venir  dans  fon  royaume  un  certain  nombre  de  Portugais., 
qui  joints  à ceux  qui  y étoient  déjà,  & aux  Néophites  qu’il 
fe  flattoit  d’avoir , quand  il  auroit  embralTé  la  religion  ca- 
tholique , puffent  l’aider  à extlirper  cet  efprit  de  rébellion  , 
qui  fembloit  s’être  emparé  généralement  du  cœur  de  fes 
fu  jets  , & fur  - tout  du  clergé , nouvellement  inftruit , fans 
qu’il  sût  comment , à ufer  du  dangereux  privilège  de  mau- 
dire & d’excommunier  les  Rois.  Ce  Prince  n’avoit  vu  dans, 
le  Jéfuite  Paez  & fes  compagnons  , rien  que  de  la  foumifr 
fion  & un  grand  amour  pout  Ja  Monarchie.  Leur  conduite. 
Tome  ÏI.  O o 
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leurs  mœurs  étoient  vraiment  apoftoliques  ; & il  n’auroit  ja- 
mais penfé  , fi  l’expérience  ne  le  lui  eut  pas  appris  par  la 
fuite , que  le  Patriarche  venu  de  Rome  & l’Abuna  du  Caire, 
quoique  différens  d’opinion  fur  les  deux  natures  du  Chrift, 
avoient  également  le  vif  defir  d’élever  la  puifTance  & la  ty- 
rannie eccléfiaftique  fur  les  ruines  de  l’autorité  civile , 6c  de 
réduire  le  Prince  à un  état  de  foumiiïion  abfolue  devant  la 
Chaire  de  Saint  Pierre  ou  devant  celle  de  Saint  Marc. 

L’hiver  eft  en  Abyfïïnie  la  faifon  du  repos;  ôc  Socinios 
en  profita  pour  faire  venir  Paez  à Coga.  Il  augmenta  d’abord 
le  territoire  que  les  Jéfuites  poiïédoient  déjà  à Fremona. 
Puis  il  déclara  à Paez  qu’il  avoit  réfolu  d’embraffer  la  reli- 
gion catholique  ; 6c  , fuivant  ce  que  Paez  raconte , il  lui 
préfenta  deux  lettres , l’une  pour  le  Roi  de  Portugal , l’au- 
rre  pour  le  Pape  ; la  première , datée  du  r o Décembre  1 607, 
l’autre  du  14.  Octobre  de  la  même  année.  Ces  lettres  ne 
dilent  pas  un  mot  de  cette  converfion  prétendue  , ni  d’au- 
cune efpece  de  foumiffion  au  Siège  de  Rome  : mais  le  Roi 
s’y  plaint  feulement  des  troubles  de  fon  royaume,  des  inva- 
fions  des  Gallas  , Ôc  il  demande  avec  inftance  un  certain 
nombre  de  foldats  Portugais  pour  affranchir  l’Abyffinie  du 
joug  de  fes  nouveaux  oppreffeurs , comme  les  guerriers  ve- 
nus avec  Chriftophe  de  Gama  l’avoient  délivrée  du  joug  des 
Maures. 

Tandis  que  ces  chofes  fe  palToient  à Coga,  Socinios  re- 
çut deux  nouvelles , qui  bien  qu’également  importantes  , 
l’affe&erent  différemment.  La  première  lui  apprenoit  que  le 
traître  Za  Selaffé  faifant  une  inCurfton  dans  la  province  de 
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Gojam,  étoit  tombé  dans  une  embufcade  des  Tolumas-Gal- 
las , voifins  de  cette  province  , fur  les  bords  du  Nil,  fie 
que  ces  payens  lui  avoient  coupé  la  tête.  Us  firent  plus  , ils 
vinrent  la  préfenter  au  Roi  qui  ordonna  qu’elle  fût  expofée 
devant  fon  palais,  au  bout  de  la  lance  fur  laquelle  elle  étoit 
portée.  , . ) 

Telle  fut  la  fin  tragique  du  Ras  Za  SelafTé,  dont  le  nom 
eft  encore  en  horreur  dans  toute  l’Abyflinie.  Quoique  fa 
mort  fût  telle  qu’il  la  méritoit , l’exemple  de  fa  vie  n’en  fyc 
pas  moins  dangereux.  Il  étoit  déjà  très-avancé  en  âge  quand 
il  eut  la  tête  tranchée > fie  il  prouva  qu’il  étoit  pofiible  de 
parvenir  à la  vieillefle  , en  vivant  continuellement  dans  la 
pratique  du  meurtre  fie  de  la  trahifon. 

» 1 II  - / 

Z a SelafTé  étoit,  ainfi  que  je  l’ai  obfervé  plus  haut,  né 
. dans  l’obfcurité,  parmi  des  payens  Troglodytes,  très-mépri- 
fés  en  AbyfTinie , fie  chargés  des  emplois  les  plus  bas  fie  les 
plus  ferviles.  Il  pafiTa  fes  premières  années  dans  la  domefti- 
cité.  Mais  fon  aûivité  fit  la  vivacité  de  fon  efprit  l’ayant  bien- 
tôt fait  remarquer,  on  le  fit  entrer  au  fervice  de  MelecSe- 
gued  ; fie  il  avoit  déjà  acquis  tant  de  réputation  à la  mort  de 
ce  Roi , que  fon  fils  Jacob  lui  accorda  de  grandes  pofïef- 
fions , l’éleva  par  degrés  aux  premiers  grades  militaires , fie 
récompenfa  fes  fuccès  dans  tous  les  rangs  où  il  avoit  psfTé 
par  la  place  de  Général.  Se  croyant  alors  afTcz  puiflant  pour 
perdre  fon  bienfaiteur,  Za  SelafTé  (e  ligua  avec  le  Ra* 
‘Athanafius , révolté  contre  Jacob , qui , le  faifant  prifon- 
nier , fe  contenta  généreufement  de  l’exiler  dans  le  royau- 
me de  N area.  Za  Dengbel  le  rappella  de  fon  exil  , & lui 

Oo  a 
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■ accorda  les  emplois  les  plus  lucratifs  & les  plus  importans 
-de  l’Etat.  Mais  pour  prix  de  ces  bienfaits  , le  traître  fe  ré- 
volta contre  ce -Monarque , & il  lui  arracha  la  couronne  & 
la  vie  dans  les  plaines  de  Bartcho.  Dès  que  Jacob  remonta  fur 
Je  trône  j Za  Selaffé  fut  élevé  au  rang  de  Betwudet  ôc  de  Ras , 
qui,  en  Ethiopie,  efî  la  première  place  après  celle  de  Roi;  fit  il 
obtint  en  outre  le  gouvernement  du  Gojam,  la  plus  grande  & 
Ja  plus  riche  des  provinces  d’Abyflînie.  Tout  cela  ne  le  retint 
point  dans  lederoir.  Bientôt  après,  il  abandonna  encore  Ja- 
cob, jura  fidélité  à Socinios  ôc  fe  joignit  à fon  armée. 

Non  content  de  tant  de  changemens  ôc  de  perfidies  , Za 
Selaffé  commença  à former  de  nouveaux  projets , pendant 
que  la  Cour  rdfidoit  à Coga  ; ôc  un  jour  qu’il  étoit  pris  dte 
vin  , il  s’oublia  jufqu’à  dire  devant  des  Officiers  de  Socinios 
qu’on  lui  avoit  prédit  qu’il  tueroit  trois  Rois;  qu’il  en  droit 
déjà  tombé  deux  fous  fes  coups , ôc  qu’il  attendoit  le  troi- 
fieme.  Ce  difeours  fut  rapporté  à Socinios , qui  fbudain  Te 
fit  arrêter  ; ôc  quoique  le  traître  méritât  fans  doute  de  per- 
dre la  tête  , le  Roi  lui  fit  grâce  de  la  vie  ôc  le  bannit  fur  le 
fommet  d’Ourée  Amba , c’eft-à-dire , de  la  grande  montagne. 
Ce  fommet  couronne  la  haute  chaîne  des  monts  de  Gujniarzy 
fitués  près  des  bords  du  Nil.  Là , quoîqu’étroitement  ren- 
fermé dans  une  caverne , Za  Selaffé  s’échappa  au  bout  d’un 
an.  Il  defeendit  dans  le  pays  de  Walaka , ôc  fe  fît  Capi- 
taine d’une  bande  de  voleurs,  avec  lefquels  il  déloloît 
la  province  de  Gojam,  quand  il  fut  tué  par  un  payfîrn  Galla» 
Sa  tête  fut  foudain  portée  à Socinios. 

;*  . Z *'•  • - I *.  * *»  ’ - ’ * ’ . • • 

)La  fécondé  nouvelle  que  reçut  l’Empereur,  c’eft  qu’il  v 
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avoir  dons  les  montagnes  d’Habab  , licuées  auprès  de  Ms- 
fuoh , & où  l’on  voie  le  Monaflere  de  Bifan , une  perfonne 
qui  prétendoit  être  Jacob  , fils  de  Sertza  Denghel  , & qui 
'afTuroit  être  échappée  de  la  bataille  de  Lebart.  Profitant  du 
hafard  qui  avoit  empêché  de  trouver  le  corps  du  dernier 
Roi  parmi  les  morts  reliés  fur  le  champ  de  bataille,  le  faux 
Jacob  difoit  qu’il  avoit  été  fi  cruellement  frappé  , & à la 
mâchoire  & fur  le  vifage  , que  la  difformité  occafionnée  par 
ces  bleffures,ne  lui  permettoit  pas  de  fe  montrer  entière- 
ment. Aufïi,  avertifioit  il  que  c’étoit  pour  cette  raifon  qu’il 
enveloppoit  fa  tête  avec  le  pan  de  fa  robe  , de  maniéré  qu’il- 
ne  laifïoit  paroître  qu’ut^cocé  de  fon  vifage  ; mais  on  fut  par 
la  fuite  que  fa  feule  intention  étoit  de  cacher  le  peu  de  ref- 
fcmblance  qu’il  avoit  avec  Jacob. 

Toute  la  province  de  Tigré  s’empreffa  d’aller  joindre  cet 
impofteur  comme  fon  légitime  Souverain;  & dès  qu’il  fe  vit 
à la  tête  d’une  armée,  il  defeendit  des  montagnes  de  Bifan, 
& vint  camper  fur  les  bords  de  la  riviere  de  Mareb , où  il 
eut  encore  un  renfort  de  troupes. 

La  forme  de  la  couronne  que  portent  les  Rois  d’Abyffi- 
nie  eft  celle  d’un  capuchon , pareil  à celui  dont  les  Prêtres 
fe  couvrent  la  tête  en  difant  la  Aleffe.  Elle  eft  compofée, 
tantôt  d’argent,  tantôt  d’or,  & quelquefois  de  ces  deux  mé- 
taux enfemble  , tifTus  avec  de  la  foie  bleue.  Elle  peut  cou- 
vrir une  partie  du  front , les  joues  & tout  le  derrière  du  cou 
jufqu’aux  épaules.  Une  telle  couronne  devoir  donc  favorifer 
beaucoup  le  befoin  que  le  faux  Jacob  prétendoit  avoir  de 
cacher  les  cicatrices  qui  défiguroient  fon  vifage.  Aufïi  en 
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fit-il  faire  une  à Mafuah , avec  quelques  onces  d’or  prove- 
nant d’une  caravane  qu’il  avoit  pillée  ; ôc  il  la  laifToit  Tant 
ceffe  fur  fa  tête  pour  prouver  qu’il  n’étoit  point  un  fimple 
prétendant  à cette  couronne  , mais  un  véritable  Souverain, 
accoutumé  dès  l’enfance  à la  porter. 

L’on  rapporta  bientôt  à Sela  Chriftos  , Gouverneur  du 
Tigré,  les  prétentions  de  l’impofteur,  avec  toutes  les  exagéra- 
tions qu’on  ne  manque  pas  de  débiter  en  pareil  cas  ; ôc 
comme  il  vit  que  l’affaire  devenoit  de  jour  en  jour  plus  fé- 
rieufe  , il  réfolut  d’y  mettre  un  terme.  Toutefois  il  fentic 
qu’il  devoit  avoir  peu  de  confiance  dans  les  troupes  de  fa 
province  , qui  fembloient  toutes  diîpofées  à fe  joindre  au  re- 
belle : mais  fa  feule  efpérance  fut  dans  les  Portugais  ôc  dans 
les  foldats  de  fa  propre  maifon,  compofée  de  militaires  bien 
payés  , bien  vêtus  , & fincérement  attachés  à fa  perfonne. 
Etant  d’ailleurs , lui-même  , homme  d’un  courage  éprouvé 
& d’une  prudence  confommée , il  ne  jugea  point  du  pou- 
voir de  fon  ennemi  par  la  foule  nombreufe  qui  le  fuivoicj 
ôc  qui  n’étoit  véritablement  qu’une  vile  populace. 

Dès  que  les  deux  armées  furent  en  préfence , le  faux  Ja- 
cob offrit  la  bataille  au  Gouverneur  : mais  les  troupes  do 
l’impofteur  ne  virent  pas  plutôt  l’ardeur  avec  laquelle  leurs 
affaillans  fond  oient  fur  elles  , qu’elles  prirent  la  fuite  ôc  fq 
difperferent  ; ôc  bien  que  Sela  Chriflos  eût  pris  beaucoup 
de  précautions  pour  empêcher  le  faux  Jacob  de  gagner 
les  lieux  où  il  avoit  coutume  de  fe  cacher , il  ne  fut 
pas  pofiible  de  fe  faifir  de  lui.  Il  fe  fauva  donc  fur  une 
des  montagnes  les  plus  inacceffibles  de  cecte  province  ; fie 
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delà  il  put  contempler  fans  crainte  Sela  Chriflos  & fon 
armée  , parce  qu’il  avoir  encore  derrière  lui  les  monta- 
gnes d’Hamafen  , plus  éloignées  & bien  plus  inconnues,  où 
il  auroit  pu  fe  retirer,  Il  l’on  eût  continué  à le  pour- 
fuivre. 

Tant  que  Sela  Chriftos  fut  campé  dans  ces  cantons, 
l’impofteur  fe  tint  fur  les  hauteurs  les  plus  inabordables  , 
accompagné  feulement  de  deux  ou  trois  de  fes  intimes  amis, 
qui  ayant  leurs  familles  établies  dans  la  plaine  au-deiïous, 
lui  donnoient  continuellement  des  nouvelles  de  ce  qui  s'y 
paffoit. 

Sela  Chriftos  defirant  vivement  d’engager  l’ennemi  à 
combattre,  marcha  dans  la  vafte  plaine  de  Mai  - Aquel  : 
mais  voyant  de  chaque  côté  le  fommet  des  montagnes  gar- 
dé par  des  foldats , il  craignit  de  s’étre  avancé  trop  loin  j 
ôc  ne  voulant  pas  donner  à une  multitude  de  troupes  le  tems 
de  l’envelopper  , il  fongea  à la  retraite.  Mais  les  rebelles  re- 
connurent fon  intention;  & biffant  leur  chef  tranquille  fpec- 
tateur  au  haut  de  la  montagne,  où  il  s’ctoit  pofté  , ils  fon- 
dirent de  tous  côtés  fur  les  foldats  de  Sela  Chriftos , lefquels 
n’ayant  d’autre  efpoir  qu’en  leurs  armes , commencèrent  à 
attaquer  la  montagne  la  plus  près  d’eux  , & l’emportèrent 
dbffaut , comme  ils  auroient  emporté  un  château.  Le  peu 
de  réfiftance  que  firent  les  divers  poftes , fut  caufe  que  Sela 
Chriftos  divifa  fa  petite  armée  en  plufieurs  détachemens , 
laiffant  fa  cavalerie  en  bas  , où  fans  avoir  befoin  de  com- 
battre , elle  n’eut  qu’à  maffacrer  les  fuyards , à mefure  qu’ils 
étoient  délogés  de  leurs  montagnes. 
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L e lendemain  , le  faux  Jacob  rafiemblant  fes  troupe? 
difperfées , fe  retira  vers  la  mer,  dans  le  territoire  d’Hama- 
zen  , entre  le  pays  du  Baharnagash  & les  montagnes  des 
Hababs. 

Cependant  Sela  Chriftos  s’appercevant  que  tandis  qu’il 
pourfuivoic  au  loin  la  victoire , l’efpric  de  rébellion  faifoic 
de  nouveaux  progrès  au  centre  de  fon  gouvernement , prit 
le  parti  d’inftruire  fon  frere  de  ce  qui  fe  pafloit  en  Tigré, 

& de  lui  mander  que  fa  préfence  y devenoit  très-nécelTaire. 

A cette  nouvelle , Socinios  ne  perdit  pas  un  inftant  pour  fe 
rendre  dans  cette  Province , quoiqu’à  certains  égards  il  fe 
trouvât  fort  mal  préparé  pour  une  telle  entreprife.  Le  fait 
eft  qu’en  cet  inflant  il  avoit  envoyé  toute  fa  cavalerie 
contre  les  Shangallas  ôc  les  Gongas  , nations  voifines 
des  frontières  nord-oueft  de  l’Empire.  Auiïi  quand  il 
partit  de  Coga,  fa  cavalerie  ne  montoit  qu’à  cinq  cens 
trente  hommes , indépendamment  d’un  petit  renfort  que 
lui  amena  de  fon  gouvernement  d’Amhara,  fon  fécond 
frere  Emana  Chriftos. 

i 

Ce  fut  à Aïbo  que  Socinios  quitta  la  route  du  Tigré  £ 
pour  prendre  celle  du  Begemder,  6c  le  même  jour  il  campa 
à Wainadega.  De  Wainadega  il  fe  rendit  à Davada  ; ôc  tra- 
verfant  le  Reb,  il  fuivit  le  chemin  de  Zang,  ôc  fit  halte  à 
Kattamé.  Puis  il  s’avança  à Tzamé,  ôc  il  arriva  à Hader.  Là 
quelques  efpions  vinrent  l’avertir  qu’un  parti  de  Gallas 
Maravas  s’étoit  avantageufement  pofié  fur  une  monta-, 
gne  peu  éloignée.  Soudain  Socinios  fit  rafraîchir  fon  armée 
ôc  donnant  ordre  d’éteindre  toutes  les  lumières , il  mar- 
ché 
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cha  droit  aux  Gallas,  en  faifant  le  moins  de  bruit  pof- 
£ble. 

A peine  étoit-il  jour  qu’un  nombreux  détachement  de 
l’armée  du  Roi  environna  la  montagne  où  les  ennemis  s’écoient 
retranché  , ôc  jl  trouva  que  ces  fauvages  avoient  placé  des 
fentinelles  pour  donner  l’alarme  6c  prévenir  toute  furprife. 
Onze  Gallas  tomberont  fous  les  coups  des  Abyfliniens;  ÔC 
leurs  têtes  portées  au  Roi,  furent  les  premiers  fruits  de  cette 
expédition. 

Ardent  à profiter  de  cet  avantage,  Socinios  redoubla 
de  vitefle,  ôc  arriva  avec  toute  fon  armée  auprès  des  enne- 
mis , qui  n’avoient  pas  encore  eu  le  tems  d’être  avertis  de 
fa  marche.  Ces  barbares  étoient  tranquillement  étendus  dans 
les  hutes  qu’ils  avoient  conftruites.  Un  large  ravin  rem- 
pli de  branchages  6c  de  troncs  d’arbres  entafiés  au  hafard , 
féparoit  les  deux  armées,  6c  les  déroboit  en  partie  à la  vue 
l’une  de  l’autre.  Le  Roi  ordonna  à fon  frété  Emana  Chriftos 
6c  à Abeton  Welleta  Chriftos,  de  traverfer  le  ravin  avec 
la  Cavalerie,  de  fondre  rapidement  fur  les  Gallas,  6c de  leur 
jetter  les  têtes  qu’on  avoir  déjà  coupées. 

Mais  avant  que  la  cavalerie  Abyfiinienneeût  pafTé  le  ravin  j 
les  Gallas  prirent  l’alarme  ôc  furent  à cheval. Comme  ils  ne  com- 
battent jamais  en  bataille  rangée,  ils  n’eurent  pas  befoin  de  beau- 
coup de  tems  pour  fe  mettre  en  ordre  ; 6c  ils  reçurent  fi  rude- 
ment leurs  affaillans , que  quoiqu’Emana  Chriftos  6c  le  jeune 
Prince  Abeton  combattiffent  avec  le  plus  grand  courage,  ils 
Tome  IJ 1 P p 
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furent  repou/Tés  ôc  obligés  de  fuir  en  perdant  beaucoup  de 
monde  dans  le  ravin , où  les  arbres  renverfés  gênoient  leur 
retraite.  Socinios  ne  vit  pas  plutôt  l’embarras  où  étoit  fa 
cavalerie,  que  defirant  d’en  venir  à une  aêtion  générale,  il 
donna  ordre  au  relie  de  l’armée  de  palier  le  ravin  ; mais  la 
terreur  s’étoit  emparée  de  fes  foldats.  Ils  ne  remuèrent  feu- 
lement pas;  & comme  s’ils  étoient  engourdis,  glacés  par 
le  froid  du  matin , ils  relièrent  immobiles  fpe&ateurs  de  la 
déroute  de  la  cavalerie. 

Emana  Chrilios  ôc  tous  le  cavaliers  AbylTiniens  échapés 
du  maflacre  fe  difperferent  fur  le  front  de  l’infanterie , tan- 
dis que  lesMaravras,  en  fauvages  ignorans  , pourfuivirent 
leur  victoire  jufques  au  premier  rang  des  troupes  du  Roi. 
Alors  Socinios  donnant  ordre  qu’on  battît  des  tambours  ôc 
qu’on  fonr.ât  des  trompetes , pour  tâcher  de  ranimer  le  cou- 
rage des  fiens,  s’avança  lui-même  à leur  tête  Ôc  tua  de  fa 
main  le  premier  Galla  qu’il  put  atteindre.  L’exemple  du 
Roi , ôc  le  danger  auquel  ce  Prince  s’expofoit , enflame- 
rent  foudain  les  foldats;  ôc  fans  garder  aucun  ordre,  em- 
portés par  leur  fureur,  ils  fe  précipitèrent  fur  les  Gallas, 
ôc  ils  taillèrent  en  pièces  tous  ceux  qui  avoient  palfé  le 
ravin. 

Les  Gallas  hors  d’état  de  foutenir  cette  perte , quittèrent 
le  champ  de  bataille , ôc  abandonnèrent  immédiatement  le 
Begemder.  Ils  furent  heureux  que  le  Roi  manquât  de  cava- 
valerie.  Sans  cela  leur  armée  entière  eut  infailliblement  péri , 
pourfuivie  à travers  des  contrées  où  ils  trouvoient  un  ennemi 
dans  chaque  habitant.  Après  cette  victoire  le  Roi  revint  dans 
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fon  Palais  de  Coga , pour  terminer  les  affaires  qui  l’occu- 
poient  alors. 

Cependant  le  bruit  fe  répandit  dans  la  province  de  Tigré 
que  le  Roi  avoit  été  défait  par  les  Gallas  , & que  d’après  ce 
défaftre , le  Ras  Sela  Chriftos  s’étoit  retiré  à Gondar.  Le 
faux  Jacob  ne  perdit  pas  un  moment  pour  profiter  de  cet 
avantage.  Il  defcendit  de  fa  montagne  efcarpée,  & fe  joi- 
gnant au  gouverneur  d’Axum,  qui  avoit  embraffé  fa  caufe, 
il  tua  beaucoup  de  monde  & commit  de  grands  ravages  dans 
la  province  de  Siré.  Alors  le  Ras  apprenant  que  l’impofteur 
étoit  en  rafe  campagne,  vint  tout  de  fuite  fe  préfenter  devant 
lui  avec  fa  petite  armée  ; & quoiqu’il  y eût  une  différence 
confidérable  de  fon  peu  de  foldats,  à la  multitude  qui  fuivoit 
l’ennemi , quoique  les  rebelles  montraffent  dix  fois  plus 
d’opiniâtreté  que  jamais , fa  prudence  l’emporta  ; il  les  vain- 
quit, & en  tua  un  grand  nombre,  & le  faux  Jacob  fut  con- 
traint de  regagner  fa  montagne. 

A peine  Socinios  venoit  de  mettre  fin  aux  affaires  qui 
Pavoient  retenu  à Coga , qu’il  apprit  que  les  Gallas  méridio- 
naux, fenfibles  à la  défaite  des  Màrawas  , s’étoient  ligués 
avec  eux  contre  l’Abyffinie,  & qu’avec  leurs  forces  combi- 
nées ils  dévoient  brûler  & ravager  tout  le  pays  qui  s’étend 
entre  le  Tacazzé  & le  lac  Tzana  , attaquer  l’Empereur  à 
Coga,  & détruire  cette  capitale.  Soudain  il  donna  ordre  au 
Kasmati  Julius,  fon  gendre,  & à Kefla  Chriftos,  de  venir 
le  joindre  , avec  toutes  leurs  troupes  ; & fitôt  que  ces  deux 
généraux , furent  arrivés  il  marcha  à Ebanaat , dans  le  dif* 
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trict  de  Beleflen , où  il  s’empara  d’un  pofte  par  lequel  le» 
Gallas  dévoient  palier  pour  fe  rendre  à la  capitale;  & là  il 
réfolut  de  les  attendre. 

Cependant  les  Gallas  s’avançoient  à leur  maniéré  accou- 
tumée , brûlant , détruifant  églifes  & villages  , fit  maflacranc 
fans  pitié  tous  ceux  qui  avoient  le  malheur  de  tomber  entre 
leurs  mains.  Le  Roi  fouffroit  ces  cruautés  des  ennemis  en 
général  habile^  qui  voyoit  bien  que  leurs  triomphes  palïager» 
tourneroient  à fon  avantage.  Il  ne  chercha  donc  point  à s’op- 
pofer  à leurs  excès  : au  contraire,  il  efpéra  que  n’éprouvant 
aucune  réfiftance,  ils  fe  fentiroient  plus  encouragés.  Ce  Prince 
avoit  une  armée  plus  nombreufe  que  celle  des  Gallas , ce  qui 
étoit  fort  rare.  En  outre  cinq  de  fes  foldats  en  valoient  vingt 
de  l’ennemi;  & c’étoit  ordinairement  dans  la  proportion  in- 
verfe  que  les  Gallas  combattoient.  Il  choifit  l’endroit  le  plus 
propre  à leur  livrer  bataille , & il  accrut  encore  l’avantage  de 
fa  fituation , par  les  embûches  que  la  nature  du  terrein  lui 
permettoit.  . 

Ce  fut  dans  la  matinée  du  7 Janvier  itfo8,  que  les  Gallas 
fe  ptéfenterent  en  bataille  à Ebanaat,dans  une  plaine  envi- 
ronnée de  montagnes  couvertes  de  bois.  Ces  barbares  rem- 
plifloient  toute  la  plaine , comme  s’ils  s’étoient  livrés  à 
une  deftruûion  volontaire.  Auffi  du  haut  des  montagnes  & 
de  derrière  les  arbres  étoient-ils  tués  par  les  armes  à feu 
des  combattans  qu’ils  ne  pouvoient  pas  voir,  pendant  qu’un 
redoutable  corps  de  troupes  s’emparoit  des  défilés  par 
où  ils  étoient  entrés,  & par  où  ils  ne  dévoient  plus 
repaffer. 
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Otf  ne  fait  pas  prccifémcnt  ce  qui  engageoit  ce  jour-là 
Socinios  à s’expofer  plus  que  de  coutume:  mais  il  combat- 
tit au  milieu  des  ennemis  comme  un  (impie  foldat.  Les 
hiftoriens  rapportent  qu'il  avoit  été  averti  à Coga,  que  fon 
gendre  Julius  formoit  un  projet  de  rébellion;  & que  le  Roi 
voulut  le  décourager  en  lui  donnant  un  exemple  de  la  fupé- 
rîorité  de  fon  courage.  Toutefois  ce  motif  n’eft  guere  pro- 
bable. Le  caraftere  de  Socinios  étoit  trop  bien  établi  pour 
qu’il  eût  befoin  de  fe  faire  mieux  connoîcre.  Mais  quoi  qu’il 
en  foit  y tout  cela  tourna  au  défavantage  des  Gallas.  Nul 
Officier,  nul  Général  ne  cru:  devoir  s’épargner  en  voyant 
combien  le  Roi  s’expofoit  lui-même.  Tous  combattirent  en 
braves  foldats,  & comme  ils  avoient  les  meilleurs  chevaux 
& les  meilleures  armes , ils  contribuèrent  en  proportion  au 
fuccès  de  cette  journée.  Environ  douze  mille  Gallas  réitè- 
rent fur  la  place,  fit  le  peu  qui  s’enfuit  fut  tué  par  les  habi- 
tans  des  campagnes.  Le  Roi  ne  perdit  que  quatre  cents 
hommes.  Audi  peut- on  dire  que  ce  fut  plutôt  un  malfacre 
qu’une  bataille. 

Socinios  réfolut  alors  d’effayer  fa  fortune  contre  le  faux 
Jacob.  En  conféquence  il  franchit  le  roc  Lamalmon  , 6c  def- 
cendit  le  long  du  Tacazzé,  pour  fe  rendre  dans  la  province  de 
Siré.  En  arrivant  fur  les  frontières  duTigré,  il  fut  joint  pat 
fon  frere  Sela  Chriftos  , qui  amenoit  avec  lui  le  Jefuite  Paez, 
Le  Roi  les  reçut  très-amicalement  l’un  & l’autre;  & ce 
Prince  établit  fon  camp  dans  une  vafle  plaine  auprès  de  la 
ville  d’Axum  , parce  qu’il  avoit  réfolu  depuis  long  tems  de 
le  faire  couronner  dans  cette  antique  capitale , avec  toutes 
les  cérémonies  ufitées  au  couronnement  des  premiers 
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Rois  d'Abyffinie,  quand  ils  habitoient  la  Province  de 
Tigré. 

Cette  Pompe  commença  le  18  de  Mars,  qui,  fuivanc 
les  Abyfliniens,  eft  le  jour  que  Jefus-Chrift  fit  fon  encrée 
dans  Jérufalem.  L’armée  écoit  compofée  de  trente  mille 
hommes.  Tous  les  grands  Officiers  de  l’Etat, tous  les  Cour- 
tifans  fe  parèrent  de  la  maniéré  la  plus  riche  6c  la  plus  bril- 
lante; ôc  on  fent  bien  que  le  beau  fexe  ne  négligea  point  de 
fe  montrer  avec  magnificence.  Le  Roi  habillé  de  damas 
pourpre,  portoit  une  chaîne  d’or  autour  du  cou,  ôc  ayant 
la  tête  nue  , il  parut  monté  fur  un  cheval  richement  capa- 
raçonné , 6c  accompagné  de  toute  fa  noblefle  ; il  pafia  la 
première  cour,  ôc  fuivit  le  pavé  qui  conduit  devant  l’églife. 
Là  il  rencontra  les  jeunes  filles  des  Umbares,  ou  Juges  fu- 
prêmes,  ôc  un  grand  nombre  d’autres  vierges  de  familles 
nobles , qui  l’atcendoient  à droite  ôc  à gauche  de  la  cour. 

Deux  des  plus  nobles  de  ces  jeunes  filles  tenoient  dans 
leurs  mains  Ôc  à la  hauteur  de  leur  fein,  un  petit  cordon  de 
fçie  cramoiûe , d’une  texture  peu  ferrée  , ôc  qui  traverfoit 
la  cour , comme  fi  elles  avoient  voulu  barrer  le  chemia  par 
où  le  Roi  devoit  entrer  dans  l’églife.  Le  Roi  s’avançoic 
d’un  pas  trcs-modéré,  retenant  tant  qu’il  pouvoir  les  mou- 
vemens  de  fon  cheval.  Mais  quand  la  corde  tendue  l’arrêta; 
les  vierges  qui  étaient  de  chaque  côté  lui  demandèrent  qui 
il  étoit.  A quoi  il  répondit  ; » Je  fuis  votre  Roi , le  Roi 
» d’Ethiopie  ».  Et  foudain  elles  répliquèrent  toutes  d’une 
voix:»  Vous  ne  pafierez  point,  vous  n’ètes  point  notrq 
» Roi  », 
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LeRoî  fe  recule  alors  de  quelques  pas.  Puis  il  fe  préfente 
encore  pour  pafler;  6c  la  corde  eft  tendue  de  nouveau,  ôc 
les  jeunes  filles  lui  redemandent  : » Qui  êtes -vous?»  Le 
Roi  répond  ; » Je  fuis  votre  Roi,  le  Roid’Ifrael  ».  Mais  les 
vierges  réfolues  de  ne  pas  céder  à cette  fécondé  attaque , ré- 
pliquent toujours:  »Vous  ne  palTerez  point.  Vous  n’cces 
» point  notre  Roi  ». 

Le  Roi  fe  retire  encore  : mais  il  revient  pour  la  troifieme 
fois,  d’un  air  plus  décidé  ; & les  vierges  inflexibles  tendant 
leur  corde  répètent  leur  première  queftion  : » Je  fuis  votre 
Roi , le  Roi  de  Sion , répond  le  Roi,  6c  tirant  fon  épée  il 
coupe  la  corde  en  deux.  Aufli-tôt  toutes  les  vierges  s’é- 
crient : » Cela  eft  vrai , vous  êtes  notre  Roi , le  vrai  Roi  de 
» Sion  ».  Enfuite  elles  entonnent  un  Alleluya,  6c  leur  chant  eft 
accompagné  par  la  Cour  6c  par  toute  l’armée  campée  dans 
la  plaine.  On  fait  des  falves  de  moufqueterie.  Les  tambours 
& les  trompettes  retendirent  ; 6c  au  milieu  des  réjouiflances 
ôc  des  acclamations  , le  Roi  s’avance  jufques  au  pied  du 
grand  efcalier  de  l’églife,  où  il  defcend  de  cheval,  ôc  s’af- 
fied  fur  une  certaine  pierre , qui  femble  avoir  été  jadis 
un  autel  d’Anubis.  A fes  pieds  eft  un  grand  morceau  de 
pierre  fur  lequel  on  voit  l’infcription  citée  par  Poncer , & 
que  j’aurai  foin  de  rapporter  quand  je  parlerai  des  ruines 
d’Axum. 

Après  le  Roi  vient  le  Nebrir , ou  Gardien  du  livre  de  la 
Loi  à Axum,  lequel  repréfente  Azarias,  fils  de  Zadock. 
Enfuite  paroiflent  les  douze  Umbares,  ou  Juges  fuprêmes, 
fucccfleurs.  des  anciens  des  douze  Tribus,  lefquels  avec 
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Azatias  accompagneront  Menilek,  fils  de  Salomon,  quand 
il  porta  de  Jerufalem  le  livre  de  la  Loi.  Puis  vient  l’Abuna 
à la  tête  du  Clergé  féculier;  puis  l’Itchegué  à la  tête  des 
Moines,  & enfin  toute  la  Cour,  qui  pafl'e  entre  les  deux 
bouts  du  cordon  de  foie  que  le  Roi  a coupé,  ôc  qui  ell  relié 
fur  le  pavé. 

Le  Roi  ell  oint  6c  couronné.  Après  quoi  il  monte  les 
marches  de  l’églife , accompagné  par  les  Prêtres  nommés 
Depteras,  qui  chantent  des  hymnes  ôc  des  pfeaumes.  Il 
6’arrête  vis  à-vis  d’un  creux  qu’on  a fait  exprès  dans  l’une 
des  marches,  6c  là  on  le  parfume  avec  de  l’encens,  de  la 
myrrhe  , de  la  cafie  , 6c  de  l’aloès.  On  célébré  le  fervice 
divin;  ôc  après  avoir  communié  le  Roi  retourne  au  camp, 
où  l’onconfacre  quatorze  jours  entiers  aux  fellins , aux  exer- 
cices militaires , 6c  aux  réjouiflances  de  toute  efpece. 

Suivant  l’ancienne  coutume,  le  Roi  ell  obligé,  à fon 
couronnement,  de  donner  divers  préfens;  & dans  le  Deftar, 
ou  livre  du  Tréfor  d’Axum,  on  a fpécifié  la  valeur  de  ces 
dons , le  nom  des  perfonnes  à qui  ils  font  dus , 6c  le  tems 
où  il  faut  les  faire.  Mais  depuis  que  la  Cour  ne  réfide  plus  en 
Tigré,  la  plupart  de  ces  ufages  font  tombés  en  défuétude, 
plufieurs  emplois  font  fupprimés,  6c  avec  eux  les  préfens 
qui  les  accompagnoient. 

Les  Grands  de  la  Cour  doivent  aufli,  en  cette  occafion, 
faire  des  préfens  au  Roi.  Le  préfent  qu’offre  le  gouverneur 
d’Axum,  confifte  en  deux  lions  6c  un  bandeau  de  foie,  fur 
lequel  ell  écrit  ; » Mo  anbuja  am  ni^ilet  So/omon  airt 

» negadé 
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» negade  Jude»  ; c'eft-à-dire,  le  lion  de  la  T ribu  de  Juda  & de 
la  race  de  Salomon  a vaincu.  Quand  le  Roi  accorde  des 
terres  , cette  même  devife  fert  de  titre  pour  l’inveftiture. 
On  noue  autour  de  la  tète  de  la  perfonne  qui  les  reçoit  un 
ruban  fur  lequel  la  devife  eft  écrite. 

Au  couronnement  de  Socinios  le  gouverneur*  d’Axum 
avoir  embraffé  le  parti  des  rébelles , de  forte  qu’il  n’aflifta 
point  à la  cérémonie.  Indépendamment  de  la  fuppTeflion  de 
beaucoup  de  places  ôc  de  préfens , le  Roi  Tccla  Haimanout 
me  dit  à Gondar , que  lorfque  la  rébellion  de  fes  fujets  l’a- 
voit  conduit  dans  la  province  de  Tigré , le  Ras  Michael  avoit 
eu  quelqu’intention  de  le  faire  couronner  , pour  narguer  fes 
ennemis  : mais  d’après  les  calculs  les  plus  modérés , fans 
montrer  une  parcimonie  ridicule,  on  trouva  qu’il  encoûteroit 
vingt  mille  onces  d’or,  qui  valent  y 0,000  livres  fterling. 
Sur  quoi  le  Ras  renonça  à fon  projet , en  difant  au  Prince  : 
» Croyez-moi , Sire , vingt  mille  onces  de  fer  du  Tigré  vous 
» couronneront  mieux;  & s’il  en  faut  davantage , je  l’accor- 
» derai  avec  plaifir  à vos  ennemis , jufqu’à  ce  qu’ils  foient 
» fatisfaits  ».  Michael  faifoit  allufion  aux  balles  de  fer  avec 
lefquelles  les  foldats  chargeoient  leurs  fufils. 

Après  fon  couronnement,  Socinios  paffale  Mareb,dans 
l’intention  de  terminer  la  campagne  par  la  mort  du  faux 
Jacob.  Mais  cet  impofteur  connoiflant  trop  bien  la  fupé- 
riorité  de  fon  rival,  fe  cacha" dans  les  montagnes  les  plus 
efcarpées , où  il  n’avoit  d’autre  fuite  que  quelques  chevres 
qui  le  nourriffoient  de  leur  lait. 

Tome  IJ,  Q q 
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Socinios  abandonna  alors  le  foin  de  cette  affaire  à Am- 
fala  Chriftos,  Officier  d’une  prudence  confommée.  Il  lui 
donna  le  gouvernement  du  Tigré , ôc  il  ramena  avec  lui , 
à Coga  , fon  frere  Sela  Chriftos  ( 1 ).  Amfala  tomba  dange- 
reufement  malade  ; 6c  voyant  combien  il  feroit  inutile  de 
pourfuivre  à force  ouverte  des  rebelles  dirigés  par  un  hom- 
me comme  le  faux  Jacob , il  voulut  employer  d’autres  moyens. 
Il  s’adrefla  donc  à deux  jeunes  gens  nommés  Z ara  Johan- 
nes ôc  Amha  Georgis , l’un  ôc  l’autre  fils  du  Shum  Nv'elled 
Georgis.  Ils  avoient  tous  deux  enfemble  commis  un  meur- 
tre ; ôc  pourfuivis  par  les  loix  , ils  s’étoienc  réfugiés  dans  les 
montagnes  6c  avoient  lié  amicié  avec  l’impofteur. 


Amsala  Chriftos  les  gagna  donc  par  l’efpoir  de  leur  grâce. 
'Alors  profitant  de  la  connoiftance  qu’ils  avoient  de  la  re- 
traite du  faux  Jacob  , ils  tombèrent  fur  lui  au  moment  qu’il 
s’y  attendoit  le  moins  , 6c  ils  lui  coupèrent  la  tête  qu’ils  firent 
porter  au  Roi  à Coga.  Socinios  la  reçut  ayec  reconnoiffance  , 
6c  foudain , il  la  renvoya  à Amfala  Chriftos  , pour  qu’elle  fût 
expofée  publiquement  ôc  qu’elle  pût  deffiller  les  yeux  de  toute 
la  province  de  Tigré  ; car  on  voyoit  bien  alors  que  l’impofteur 
n’avoit  ni  les  dents  brifées,  ni  aucune  cicatrice  fur  le  vifage. 
S’il  avoit  eu  foin  de  fe  couvrir  le  vifage , ce  n’étoit  que  pour 
cacher  fon  peu  de  reffemblance  avec  le  Roi  Jacob , tué  , 
comme  on  l’a  vu  plus  haut , à la  bataille  de  Lebart.  On  fut 
enfin  que  le  faux  Monarque  avoit  été  fimple  gardeur  de  trou- 
peaux dans  ces  mêmes  montagnes  de  Bifan  qui  lui  avoient 
fi  fouvent  fervi  de  retraite  pendant  le  temps  de  fa  rébellion. 


(i)  Coga , fi  lue  c fur  le  lac  Tzana  ^ étoit  alors  la  capitale. 
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A fon  retour  du  Tigré  , Socinios  paffant  par  Fremona , 
envoya  aux  Jéfuites  un  préfent  de  trente  onces  d’or , & il 
leur  fit  dire  , de  la  maniéré  la  plus  gracieufe  , combien  il 
avoit  de  regret  que  les  affaires  l’empêchaffent  d’entendre  une 
Meffe  dans  leur  couvent , comme  il  le  defiroit  : mais  qu’il 
leur  laiffoic  l’Abuna  Simon  , à qui  il  avoit  recommandé  d’é- 
tudier leur  religion  6c  de  l’aimer. 


Socinios  montra  en  cela  qu’il  ne  connoiffoit  pas  tout-à- 
fait  les  hommes.  Il  avoit  vu  des  guerriers  combattre  les  uns 
contre  les  autres,  6c  après  une  inimitié  fanglante,  fe  réunir 
6c  mourir  amis  : mais  il  ne  fe  doutoit  pas  de  la  haine 
qu’infpire  aux  Prêtres  la  différence  de  religion  , ou  plutôt 
d’opinion.  Cependant , il  ne  tarda  pas  à le  favoir.  L’Abuna 
Simon , fon  ami , lui  en  donna  une  preuve  cruelle. 


Sanuda,  Tzef  Leham  (i)  du  Dembea,  fe  trouvant  malade 
au  départ  de  Socinios  pour  la  province  de  Tigré , ne  put 
accompagner  ce  Monarque , qui  lui  confia  alors  le  gouver- 
nement de  fa  capitale.  Peu  de  temps  après,  ce  Gouverneur 
reçut  de  Woggora  la  nouvelle  de  la  révolte  de  Melchifedec , 
un  des  moindres  domeftiques  du  dernier  Roi  Melec  Segued. 
On  lui  apprit  en  même  temps  qu’ayant  raffemblé  beaucoup 
de  foldats  6c  de  domeftiques  de  fon  maître , le  rebelle  avoit 
maffacré  quelques  perfonnes  attachées  au  fervice  de  Soci- 
nios. Sanuda  étoit  fans  doute  un  brave  Officier  ; mais  fe 
trouvant  dépourvu  de  troupes,  parce  que  le  Roi  les  avoit 
toutes  menées  avec  lui , il  partit  promptement  de  Maishta 


(0  Greffier  du  bétail.  C’eft  le  titre  qu'on  donne  au  Gouverneur  du  Dembea. 
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.&  fe  rendit  fur  les  frontières  de  l’AbyflGnie,  à Tchelga,  ville 

poffédée  par  Web  Ageed,  Prince  Arabe. 

; ; I 

Il  eft  héceffaire  d’obferver  que  quoique  le  territoire  de 
Tchelga  appartienne  à l’Empire  d’Abyffinie,  la  poffeflion  en 
fut  cédée  à Web  Ageed  , fous  la  protection  de  qui  on  avoic 
mis  les  caravanes  qui  fe  rendoient  dans  le  royaume  de  Sen- 
naar  & en  Egypte  , ou  qui  en  revenoient , depuis  qu’elles 
avoient  été  interceptées  par  le  Pacha  de  Suakem  ; & qu’en 
conféquence,  on  établit  une  Douane  où  les  droits  furent 
partagés  par  moitié  entre  les  deux  Souverains.  11  en  eft  de 
même  à Serké , ville  appartenance  au  Sennaar , ôc  cédée  au 
Roi  d’Abyflinie, 

A l’époque  dont  je  parle , Abd-el-Cader  (1) , fils  ôc  fuccef- 
feut  d’Ounfa,  Roi  de  Sennaar , ou  Roi  des  Funges , comme 
on  l’appelle  dans  les  annales  Abyftiniennes  , avoit  été  dépo- 
fé  par  fes  fujets , dès  la  quatrième  année  de  fon  régné  , ôc 
demeuroit  à Tchelga,  fous  la  protection  mutuelle  de  Web 
Ageed  ôc  de  l’Empereur  d’Abyftinie  , ôc  pourtant  comme 
une  efpece  d’ôtage  de  l’un  ôc  de  l’autre.  Abd-el-Cader  avoic 
mené  avec  lui  un  grand  nombre  de  foldats  ôc  de  compa- 
gnons de  fa  première  fortune , qui  fe  trouvant  en  sûreté  ôc 
bien  traités  à Tchelga,  s’étoient  naturellement  attachés  aux 
Abylïiniens.  Tous  ces  gens-là  s’armèrent  ôc  montèrent  à 
cheval , dès  que  Sanuda  demanda  leur  fecours  ; ôc  foudain  y 


(1)  Voyez  ce  que  je  dis  de  cette  Monarchie  dans  le  journal  de  mon  retour 
par  le  Sciuuai. 
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Sanuda  prît  avec  eux  la  route  de  Coga , afin  de  défendre  le 
palais  qu’il  connoilïbic  parfaitement  bien. 

Melchisedec,  qui  avoit  en  effet  réfolu  d’attaquer  la  ca- 
pitale , n’eut  pas  plutôt  appris  l’arrivée  de  Sanuda,  qu’il  ac- 
courut pour  le  furprendre  , & il  y eut  entr’eux  un  engage- 
ment fanglant.  Les  Funges,  jaloux  de  fervir  leur  proceâeur, 
combattirent  avec  tant  d’opiniâtreté,  qu’ils  furent  tous  tués 
fur  la  place  ; Ôc  Sanuda  , monté  ce  jour-là  fur  un  cheval  très- 
léger  à la  courfe , appartenant  à Socinios  , ne  s’échappa  qu’a-, 
vec  beaucoup  de  peine  ôc  fut  dangereufement  bleüé. 

Aussi-tôt  que  l’Empereur  fut  infiruit  de  ce  malheur , il 
fit  partir  le  Ras  Emana  Chriftos  fon  frere  , qui  fe  rendit  dans 
le  diftriû  de  Voggora  , dont  il  donna  le  gouvernement  à 
Zenobius  , fils  d’Ifmael  ; ôc  il  prit  avec  lui  , dans  un  lieu 
nommé  Debarajfo , Sanuba  Zenobius  ôc  Ligaba  Za  Denghel. 

- 4 

Quand  le  rebelle  Melchifedec  fut  la  venue  du  Ras  & des 
deux  autres  Officiers , il  fe  hâta  de  faire  tout  ce  qui  étoit 
en  fon  pouvoir  pour  ramaffer  des  forces  de  toute  efpece  ôc 
de  tous  les  endroits  où  il  avoit  quelque  crédit  ; ôc  fon  armée 
s’accrut  tellement,  que  malgré  la  préfence  d’Emana  Chrif- 
tos , elle  répandit  la  terreur  dans  toutes  les  villes  ôc  les  cam- 
pagnes du  Dembea.  Il  ne  manquoit  aux  rebelles  qu’un  Prince 
de  la  race  de  Salomon , pour  lequel  ils  pufient  combattre. 
Autrement,  quelque  fuccès  qu’eût  leur  armée,  il  étoit  aifd 
de  prévoir  qu’elle  finiroit  par  fe  difperfer,  C’eft  ce  qu’ils  fen- 
tirent  ; ôc  ils  s’empreflerent  d’y  remédier , en  allant  chercher 
dans  le  Begemder  un  Prince  du  Sang  royal  qui  portoit  le 
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nom  d 'Ar%p.  Pour  prix  du  trône  , Arzo  donna  à Melchile- 
dec  la  place  de  Ras  , ôc  le  commandement  de  l'armée  en 
fécond  à Za  Chriftos , fils  d’Hatzir  Abib.  Puis  , avec  une 
bien  meilleure  contenance  que  des  rebelles  ne  l’ont  en  géné- 
ra^ ils  marchèrent  tous  enfemble  au-devant  d’Emana  Chriftos. 

Le  9 Mars  i<Jii  , à neuf  heures  du  matin,  les  deux  ar- 
mées furent  en  préfence  ; & l’a&ion  ne  tarda  pas  à s’enga- 
ger. On  combattit  long  temps  avec  fureur.  Melchifedec  dé- 
ploya un  grand  cara&ere  , du  moins  comme  Guerrier , ôc 
fon  Lieutenant  Za  Chriftos  ne  lui  céda  en  rien.  Quant  au 
prétendant  Arzo , l’hiftoire  n’en  fait  aucune  mention.  Il  ne 
voulut  point  fans  doute  courir  rifque  de  répandre  un  fang 
aufiï  précieux  que  le  fien , puifqu’il  le  tiroit  du  Roi  Salomon. 
Après  une  réfiftance  opiniâtre , la  partie  de  l’armée  com- 
mandée par  Za  Chriftos  fut  mife  en  déroute  ôc  prit  la  fuite: 
mais  cet  Officier  la  rallia  fi  fouvent  , ôc  vendit  le  terrein 
fi  cher  aux  troupes  du  Roi , qu’Emana  Chriftos  eut  le  temps 
de  venir  à leur  fecours. 

Emana  Chriftos,  non  moins  brave  foldat  que  prudent 
Général  , vit  l’inftant  où  il  falloit  tout  rifquer , ôc  foudain 
il  fe  précipita  lui-même  au  milieu  des  ennemis.  Il  étoit  déjà 
arrivé  près  de  l’endroit  où  combattoit  Melchifedec,  quand 
ce  rebelle  l’appercevant  au  milieu  du  carnage , ôc  devinant 
fon  intention,  tourna  la  bride  de  fon  cheval,  ôc  s’enfuit  dans 
le  moment  même  où  tout  lui  fembloit  favorable.  Cette  ter- 
reur du  Général  eut  l’effet  quelle  devoit  avoir  fur  une  ar- 
mée de  Barbares.  Perfonne  ne  confidéra  quel  pouvoit  être 
le  fort  du  combat.  Tous  les  rebelles  fuirent  avec  MelchU 
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fedec  ; 6c  de  cette  maniéré  , ils  perdirent  plus  de  monde 
qu’il  ne  leur  en  auroit  fallu  pour  s’aflurer  la  vi&oire  en  fe 
tenant  fermes  dans  leurs  rangs. 

Un  corps  de  troupes,  auquel  fe  joignirent  quelques  Patres 
du  Begemder , pourfuivit  Melchifedec  de  fi  près , qu’il  l’at- 
teignit ôc  le  fit  prifonnier , ainfi  que  Tenfa  Chtiftos  , efpece 
de  partifan  très-adif  6c  très-redoutable  ôc  l’ennemi  particulier 
d’Emana  Chriftos.  Dès  qu’on  les  mena  au  camp,  le  Ras  leur 
fit  faire  leur  procès.  Ils  furent  condamnés  à la  mort , comme 
traîtres  6c  rebelles;  leur  fentence  fut  foudain  exécutée,  6c 
on  envoya  leurs  têtes  au  Roi.  Peu  de  temps  après,  Arzo  6c 
fon  Général  Za  Chriftos  furent  aufli  arrêtés  6c  menés  au  Roi. 
Ce  Prince  les  livra  à la  Juftice , 6c  ils  eurent  le  même  fort. 

Pendant  la  faifon  de  l’hyver  que  Socinios  pafla  à Coga , 
il  s’occupa  à bâtir  une  nouvelle  Eglife,  qui  fut  nommée 
l’Eglife  de  Saint-Gabriel;  puis,  au  retour  du  printemps,  il 
rentra  en  campagne , ôc  établit  fon  camp  à Gogora , d’où 
il  envoya  fes  deux  freres  , Emana  Chriftos,  & Sela  Chrif- 
tos , contre  les  rebelles.  On  n’avoit  point  alors  à foumettre 
une  feule  tribu , une  province  particulière  ; car  tout  le  pays 
étoit  révolté  depuis  les  fources  du  Nil,  jufqu’aux  frontières 
du  Tigré.  Quelques  cantons  n’avoient  point  pris  les  armes: 
mais  ils  refufoient  de  payer  les  tributs.  Quelques  autres  s’é- 
toient  armés  pour  ne  point  payer  ; ôc  d’autres  enfin  ne  vou- 
loient  ni  payer,  ni  reconnoitre  le  Gouverneur  que  leuravoic 
donné  le  Roi. 
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montueux  de  Gufman , aux  bords  du  Nil , dont  il  furprie 
Ourée  Amba,  la  principale  place.  Il  y égorgea  beaucoup 
de  monde  , & il  prit  les  enfans  pour  les  réduire  à l’efcla- 
vage  i mais  , d’après  l’inrerceffion  de  Paez  , il  les  donna 
enfuite  aux  Jéfuites  pour  les  élever  dans  le  Gatholicifme. 

Après  cette  expédition  > Sela  Chriftos  attaqua  les  Gongas  , 
nègres  payens,  fur  lefquels  il  remporta  le  même  avantage. 
Il  reftoit  à combattre  les  Agows  , nations  très  - popu- 
leufes , fie  toutes  confédérées , qui  ne  voulurent  entendre 
à aucun  accommodement.  Le  Roi  donna  ordre  qu’une  de 
leurs  tribus,  nommée  la  tribu  des  Zalabaflas , fut  exterminée 
le  plus  promptement  pofïible  , 5c  que  fon  territoire  fût  en- 
tièrement dévafté.  Malgré  cet  exemple,  qui  dura  affez  long- 
temps , par  les  difficultés  qu’on  éprouva , les  Agovs  per- 
fifterent  dans  leur  rébellion  pendant  plufieurs  années;  mais 
toutes  les  victoires  qu’on  obtint  fur  eux  les  appauvrirent , 
ôc  diminuèrent  confidérablement  leur  nombre. 

Deux  années  confécutives  fe  palTerent  à efcarmoucher 
avec  les  Agows  du  Damot  6c  les  Gallas , ufurpateurs  de  la 
province  de  Gojam.  L’année  d’après,  c’eft-à-dire  en  i5iy, 
Tecla  Georgis,  Gouverneur  du  Samen,  ôc  Welled  Havaryac 
Shum  de  Tfalamat  ( i ) , furent  envoyés  l’un  6c  l’autre 
contre  un  rebelle  nommé  Amda,  qui  s’étoit  déclaré  pré- 
tendant a la  couronne.  Ce  nouvel  impoftetir  difoit  être  auffi 
Jacob, fils  de  Melec  Segued;  6c  il  prit  effrontément  ce  nom, 
fans  avoir  la  moindre  communication , ni  avec  les  parens  , ni 

(i)  Y allée  au  pied  du  roc  Lamalmon, 

avec 
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avec  les  amis  de  ce  Prince.  Auffi-tôt  qu’Affera  Chriftos  & 
Tecla  Garima,  ferviteurs  de  \v'elled  Hawaryat,  entendirent 
parler  de  cet  aventutier,  ils  le  furprirenc  dans  la  vallée  de 
Tfalemat,  le  chargèrent  de  chaînes,  ôc  le  gardèrent  dans 
la  maifon  d’Affera  Chriftos. 

. v 

Mais  Çédéon  , Roi  des  Juifs , apprenant  l’emprifonne- 
fnent  d’Amda , fit  defcendre  du  haut  de  la  montagne  de 
Samen,  lieu  de  fa  réfidence , un  corps  de  troupes , qui  af- 
faillit  Affera  Chriftos  dans  fa  propre  maifon , l’égorgea , ôc 
emmena  Amdo  fur  le  Samen.  Alors  Gédéon  non  feulement  prit 
l’impofteur  fous  fa  prote&ion , mais  il  fit  tout  ce  qu’il  pue 
pour  lui  fournir  des  troupes.  Cela  n’étoit  pas  très-difficile. 
11  ne  manquoit  pas  de  gens  oififs , de  vagabonds  5 & ils 
coururent  fe  ranger  fous  les  étendards  d’un  Prince  qui  fem- 
bloit  n’avoir  d’autre  vue  que  de  piller , de  maffacrer , ôc  de 
commettre  toutes  fortes  d’excès.  Amdo  fe  trouva  donc 
bientôt  à la  tête  d’une  armée  allez  confidérable  pour  quitter 
la  montagne , ôc  aller  tenter  fortune  dans  la  plaine  , où  il 
ravagea  le  territoire  de  Shavada  , de  Tfalemat , ôc  tous  les 
pays  d’alentour  , reliés  fideles  à leur  Roi. 

Socinios  nomma  alors  Ju  us,  fon  gendre  ; au  gouver-- 
rement  du  'Woggora , du  Sa  len , de  Waag  Ôc  d’Albergalé 
c’eft  à-dire  de  tous  les  pays  bas  qui  s’étendent  des  bords  du 
Tacazzé  jufqu’aux  frontières  du  Dembea.  Abram , ancien  offi- 
cier du  Roi,  defirant  arrêter  les  progrès  de  la  révolte , marcha 
contre  Amdo  ôc  lui  offrit  la  bataille  : mais  le  courageux 
Abram  n’eut  point  le  fuccès  que  fdn  intention  méritoit;  ôc 
il  perdit  la  vi&oire  ôc  la  vie  ; ce  qui  en  impofa  tellement  à 
Tome  UA  Rr 
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Julius,  que  fans  vouloir  hafarder  davantage,  il  envoya  dire 
au  Roi  de  venir  lui-même , avec  toute  la  promptitude  poffible, 
défendre  cette  partie  de  fcs  états , où  les  affaires  étoient  pref-; 
que  défefpérées. 

Aussitôt  le  Roi  prit  la  route  duWoggora , & joignit  Ju- 
lius à Shimbra  Zuggan.  De-là  il  defcendit  du  pays  de  Samen 
& campa  fur  les  bords  du  Tocur  Ohha,  c’eft-à  dire  ,1a  riviere 
Noire.  Puis  il  s’avança  à Debil  & enfuite  à Sobra,  d’où  il 
envoya  un  détachement  de  fon  armée  pour  attaquer  Melïï-, 
iaba,  l’une  de  ces  montagnes  que  la  nature  a façonnées  en 
forterefles,  & où  les  fujets  de  Ge*déon  fe  retranchoient. 
Meffiraba  fut  emportée  , & tout  ce  qui  y étoit  fut  paffé  au  fil 
de  l’épée,  ainfi  que  le  Roi  l’avoit  prefcrit. 

•».  * ’ » • 

Ce  premier  échec  découragea  beaucoup  les  rébelles;  car 
Meffiraba  fembloit  devoir  être  imprenable.  L’art  avoir  ,pour 
la  fortifier,  ajouté  à la  nature;  ôc  l’on  y avoit  mis  beaucoup 
de  provifions  & de  troupes.  Socinios  attaqua  enfuite  la 
montagne  d’Hochi,  & celle  d’Amba  Za  Hancaffé,  dont 
les  défenfeurs  furent  traités  comme  les  premiers.  De  là  le 
Roi  conduifit  fon  armée  à Seganat  r mais  il  y éprouva  beau- 
coup de  réfiûance.  Malgré  cela  cette  montagne  eut  le 
fort  des  autres.  Gédéon  lui -même  s’enfuit  très- difficile- 
ment; & il  ne  dut  fon  falut  qu’à  la  bravoure  de  fon  premier 
général , qui  en  combattant  avec  opiniâtreté  , fut  tué  d’un 
coup  de  raoufquet, 

-r  • ••  I - • 

Cependant  les  fuccès  continuels  de  Socinios,  & la  ma- 
niéré dont  il  pourfuivait  fa  vi&oire,  commença  à faire 
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craindre  à Gédéon  que  le  Monarque  Abyftinien  ne  détrui- 
sît la  Nation  er.tiere'des  Juif?.  En  conféquence , il  fît  dire 
au  Roi,  que  s’il  youloic  lui  pardonner  & lui  accorder  la 
paix,  il  lui  reinettroit  entre  les  mains  le  rebelle  Amdo. 

L e Roi  accepta  la  propofition.  Amdo  fut  livré  ; & 
convaincu  de  rébellion  & de  meurtre,  il  fut  condamné 
à être  cloué  fur  une  croix  jufqu’à  ce  qu’il  expirât  : mais  les 
cris  terribles,  les  lamentations  douloureufcs  qu'il  faifoit 
entendre  pendant  qu’on  le  clouoit,  choquèrent  fi  fort  les 
oreilles  du  Roi,  qu’il  ordonna  qu’on  lui  tranchât  la  tête,  ce 
qui  fut  exécuté  au  milieu  du  camp. 

. . * ...  * * .S  ! 1 

L’Empereur  fe  retira  alors  à Dancaz;  & il  donna  ordre 
à Kefla,  gouverneur  du  Gojam  , & à Jonael , Grand-Maître 
de  fa  maifon , d’aller  foudain  furprendre  Belaya , contrée 
appartenante  aux  Gongàs  & aux  Gubas,  nations  payâmes 
auxquelles  il  faifoit  tous  les  ans  la  guerre,  afin  de  leur 
enlever  des  efclaves  pour  le  fervice  de  fon  palais.  Ces  deux 
Généraux  s’étant  mis  à la  tête  d’un  fort  détachement,  tom- 
bèrent à l’improvifte  fur  les  fauvages  de  Belaya , & après 
en  avoir  égorgé  un  grand  notnbre,  ils  emmenerent  leurs 
enfans.  Enfuite,  non  contens  de  ce  fucccs,  ils  attaquèrent 
les  Agows  de  Dengui  & de  Sankara,  qui  étoient  alors  en 
paix  avec  le  Roi,  6c  ils  leur  enlevèrent  une  immenfe  quan- 
tité de  bétail  ; mais  le  Roi  n’en  fut  pas  plutôt  informé  qu’il 
fit  faire  une  exacte  recherche,  & tout  le  bétail  des.  Agows 
£jt  rendu  ; exemple  de  juftice  qui  fit  plus  d’impreflion 
fur  le  cœur  de  ce  peuple  que  toute  la  févéritd  dont  on  avoit 
ufé  jufqu’alors.  Les  Agovs  ne  tardèrent  pgs  à donner  la 
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preuve  du  bon  effet  qu’il  avoir  eu  fur  eux  : niais  il  en  fut  tout  . 
autrement  de  Jonael. 


L’an  \6\6 , le  Roi  quitta  fa  capitale  au  mois  de  Novem- 
bre, fuivant  fa  coutume,  8c  fe  fit  accompagner  par  toute 
fa  maifon.  Son  intention  étoit  de  marcher  contre  les  Gallas 
qui  font  à l’occident  du  Gojam  , & fpécialement  contre 
ceux  de  la  Tribu  de  Libo.  Mais  cette  campagne  fut  inter- 
rompue par  la  mort  du  fils  aîné  du  Roi , Kenaffer  Chriftos , 
jeune  Prince  de  la  plus  grande  efpérance,  6c  également  cher 
au  Monarque  6c  à fon  peuple.  Kenaffer  avoit  un  efprit  très- 
diftingué.  Il  traitoit  avec  douceur,  affabilité,  même  les  per- 
fonnes  pour  lesquelles  il  fe  fentoitpeu  d’inclination.  Aimant 
beaucoup  Icsfoldats,  fenfible,  clément,  libéral,  il  ne  pou- 
voit  que  plaire  à fon  pere.  Auiïi  Socinios  le  regreta  beau- 
coup , 6t  lui  fit  faire  des^obfeques  magnifiques  dans  l’é- 
glife  de  Debra  Roma,  bâtie  par  le  Roi  Ifaac,  au  milieu 
du  lac  Tzana. 


Tandis  que  le  Roi  étoit  plongé  dans  le  deuil,  il  émana 
de  lui  un  ordre  fanglant  (r).  L’hiftoire  rapporte  Amplement 
le  fait,  6c  n’en  donne  d’autre  motif  que  la  maniéré  odieufè 
dont  Gédéon,  roi  des  Juifs,  s’y  étoit  pris  pour  troubler 
le  royaume , 6c  qui  parut  fuffifamment  excufer  la  cruauté 
de  Socinios.  Quoiqu’il  en  foit,  ce  Monarque  donna  ordre 
au  Kafmati  Julius , au  Kafmari  Welled  Havaryat , au  Bille- 
tana  Gueta  Jonael,  ôc  au  Fit  Auraris  Hofannah,  d’exter- 


(i)  C'Aoic  U fanï  doute  un  des  fruits  de  lit  religion  qu'il  »Yoit  embnffce  , 
3c  des  avu  de  fes  Converuflcursc 
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miner  tous  les  Falashas  qui  habitoient  depuis  Foggora  , Jan- 
fakara  ôc  Bagenarwé  jufques  auprès  du  Samen  , ainfique  tous 
ceux  qui  éroient  dans  le  canton  de  Bagla , & dans  les  autres 
diftriûs  où  ils  conimandoient.  Auffi  n’échapa  t-il  que  quel- 
ques-uns de  ces  malheureux  qui  s’enfuirent  avec  Phineas. 

Dans  ce  maflaere  horrible  6c  foudain,  périt  le  roi  Gédéon, 
Prince  très- eftimé  non-feulement  de  fes  fujets,  mais  de  tous 
Jes  Abyffiniens , 6c  qui  palfoit  pour  immenfement  riche. 
Les  tréfors  qu’il  avoic , dit- on,  cachés  dans  les  montagnes, 
font  encore  aujourd’hui  l’objet  de  la  recherche  des  habitans 
de  ces  contrées. 

Socinios  fit  vendre , à fon  profit , les  enfans  qu’on  avoic 
dérobés  au  glaive  ; ôc  il  fit  enjoindre  à tous  les  Falashas 
de  la  Province  de  Dembea  ôc  des  autres  pays  fournis  à fa  do- 
mination , de  renoncer  à leur  religion  6c  de  fe  faire  bapci- 
fer,fans  quoi  ils  feroient  mis  à mort.  Ces  malheureux 
voyant  qu’il  n’y  avoit  aucun  moyen  de  fe  fouftraire  à cet 
ordre,  prirent  le  parti  d’obéir;  de  le  Roi  s’imagina  folle- 
ment, que  l’affreufe  boucherie  d’un  nombre  immenfe  de 
gens  furpris  au  fein  de  la  paix  6c  de  la  confiance  , avoic 
éteint  d’un  feul  coup  une  religion  établie  en  Abyfiinie  long- 
tems  avant  le  cnriftianifme.  Dès  ce  jour-là  les  Juifs , fi  cruel- 
lement chriftiauifés , furent  contraints  de  labourer  leurs  terres 
le  jour  du  fabbat. 

Après  cette  terrible  exécution,  le  Roi  envoya  ordre 
à Sela  Chriftos,  fè  à Kefla,  Gouverneur  du  Gojam,  d’af? 
fembler  leurs  troupes  6c  de  porter  la  guerre  en  Bizamo , 


3 I S VOYAGE- 

Provînce  fituée  fur  les  bords  du  Nil,  & que  les  annales 
Abyffiniennes  appellent  royaume.  La  route  que  fuivent  les 
marchands  qui  vont  en  Narea,  traverfe  le  Bizamo;  & ce 
pays  efl  habité  par  plufieurs  tribus  payennes , qui  fépafent 
les  Borens  Gallas  des  Bertumas  Gallas(i). 

. L’armée  traverfa  le  Nil , ravageant  toutes  'es  contrées 
où  elle  paiïoit,  emmenant  le  bétail,  réduifant  les  femmes 
& les  enfans  à l’efclavage,  & donnant  la  mort  à tous  les 
hommes,  fans  que  ces  nations,  qui  avoient  fait  de  fi  fré* 
quentes  incurfions  en  Gojam  , paruflent  une  feule  fois  pren- 
dre les  armes , pour  rcpoufler  les  dévaftateurs  de  leur 
patrie.  La  vafte  étendue  de  pays  qui  eft  entre  le  royaume 
de  Narea  & le  Nil , refta  alors  fans  ennemis,  & on  y envoya 
un  certain  nombre  de  Prêtres  pour  tâcher  de  ranimer  le  chrif-; 
tianifme  languiffant. 

En  i5i7,  les  Borens  Gallas  fe  liguèrent  entr’eux  pour 
que  quelques-unes  de  leurs  tribus  fifient  une  invafton  dans 
la  Province  de  Gojam , tandis  que  les  autres , principalement 
les  Marawas  entreroient  dans  le  Begemder.  Le  Roi  ne  fut  pas 
plutôt  informé  de  ce  projet,  qu’il  fehâta  de  fe  rendre  dans 
cette  derniere  Province,  afin  d’être  prêt  en  cas  de  befoin , à 
fecourir  la  Province  de  Tigré.  Il  établit  d’abord  fon  camp  à 
Shima  : mais  il  n’y  refta  pas  long-tems;  & paffant  par  Emfras  , 
il  alla  a Dobit,  jadis  le  féjour  favori  de  l’Empereur  Jacob.  Là 


(0  Les  mots  de  Bore*  8{  de  Bettuma  Gallan'ont  aucune  lignification  (t) 
langue  Ethiopienne, 
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Socinios  tint  confeil  pour  décider  laquelle  des  deux  Provin- 
ces il  fecourroit  la  première. 

Les  Officiers  penfoient  en  général , que  de  traverfer  le 
Begember  dans  cette  faifon  de  l’année , pour  fe  rendre  en 
Tigré,  c’étoit  détruire  l’armée  & défoler  les  deux  Provin- 
• ces;  qu’une  armée  forte  en  cavalerie,  telle  qu’étoit  alors 
l’armée  royale  , étoit  néce  flaire  pour  agir  avec  fuccès  contre 
les  Gallas,  mais  qu’il  n’y  avoir  dans  toute  la  route,  ni/ 
allez  de  fourage , ni  allez  d’eau,  & que  les  Gallas  eux-mêmes 
fentiroient  les  premiers  cet  inconvénient , s’ils  ofoient  tenter 
une-invafion.  On  obferva  en  même  tems  au  Roi,  que  s’il 
traverfoit  les  pays  de  Woggora  & de  Lamalmon,  il  trou- 
veroit  plus  d’eau  ôc  plus  d’herbe  : mais  qu’alors  il  s’éloi- 
gnqroit  des  contrées  menacées  par  les  Gallas , & qu’il  feroic 
forcé  de  revenir  dans  le  chemin  qu’il  craignoir.  Enfin , le 
réfultat  de  ces  délibérations  fut  qtie , pour  le  bien  général , 
on  étoit  obligé , quoiqu’avec  beaucoup  de  regret , d’aban- 
donner pour  quelque  tems  la  Province  de  Tigré  aux  foins 
de  la  Providence,  & de  fe  hâter  démarcher  à l’ennemi,  qui 
dévaftoit  déjà  celle  de  Gojam. 

« 

D’après  cela  le  Roi  partit  de  Dobit , fie  vint  camper  fur 
fa  riviere  de  Gomara,  dans  le  pays  de  Foggora.  Il  traverfa 
enfuiteleNil,  où  il  fut  averti  que  les  Djawis  .Portant  du  Bizamo 
avoient  auffi  pafTé  le  Nil , 6c  étoient  entrés  dans  la  Province 
de  Gojam;  de  forte  que  le  fleuve  fe  trouvoit  entre  eux  & 
lui.  Soudain  il  laifla  là  tout  fcfn  bagage , & forçant  aflez  fa 
marche  pour  faire  en  un  feul  jour  le  chemin  de  trois  jour- 
nées, il  arriva- à Bed,  fur  les  bords  de  la  riviere  Sadi.  Mais 
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au  lieu  de  trouver  l’ennemi  dans  cet  endroit , il  apprit  qué 
Sela  Chriftos , fon  frere , avoit  joint  les  Gallas  à Titillant  où 
ils  venoient  de  pafler  le  Nil,  & qu’il  avoit  taillé  leur  armée 
en  pièces , avant  qu’ils  euffent  le  tems  de  commettre  le  moin- 
dre dégât. 

Content  de  cette  heureufe  nouvelle,  Socinios  prit  la  route 
de  Tchelga  & de  Wainadefla;  il  commanda  enmême-temsà 
Emana  Chriftos  d’aflembler  autant  de  troupes  qu’il  le  pourroie 
pour  combattre  les  Djavis  & les  Gallas , dans  les  Provinces  de 
LValaka  ôc  de  Shoa;  & il  fit  dire  au  Ras  Sela  Chriftos  de  tra- 
verfer  le  Nil  6c  de  venir  le  joindre, 

Ce  Général  ne  perdit  pas  un  inftant.  Il  marcha  droit  à 
Amca  Ohha,  c’eft-à-dire,  à la  riviere  d’Amca,  où  il  trouva 
les  Edjows,  qui,  à fon  arrivée,  prirent  la  fuite  fans  lui  donner 
le  tçms  d’engager  une  aûion , abandonnant  leurs  femmes  j 
leurs  enfans,  leurs  provifions,  tout  enfin  à la  merci  de  leur 
ennemi.  Sela  Chriftos  ayant  terminé  cette  expédition  comme 
il  fe  Tétoitpropofé,  revint  joindre  le  Roi  qu’il  trouva  campé 
fur  les  bords  du  Suqua,  près  de  Debra  .Werk , où  il  gardoit 
ces  Provinces  en  l’abfence  de  fon  frere.  Alors  Socinios 
voulant  regagner  le  Dembéa , pafla  le  Nil  près  de  Dara , & 
campa  à Zinzenam,  d’où  faifanc  le  tour  du  lac  il  fe  rendit  à 
fon  palais  de  Gorgora. 

Le  village  de  Zinzenam  ] dont  le  nom  lignifie  pluie  Jiir 
pluie,  nous  fournit  une  nouvelle  preuve  de  ce  que  j’ai  dit  en 
parlant  de  la  caufe  des  débordemens  du  Nil  contre  l’infcrip- 
tion  adulitique,  c’eft  qu’il  ne  tombe  point  de  neige  en  Abyf- 
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finie,  ou  plutôt  que,  quoi  qu’il  puifle  en  être  tombé  dans 
le  cours  des  fiecles,  e’eft  un  phénomène  fi  rare  , qu’il  n’y  a 
point  de  mots  qui  l’expriment  dans  le  langage  du  pays,  & qu’il 
eft  abfolument  inconnu  aux  habitans,  du  moins  à ceux  qui 
vivent  à l’Orient  du  Jacazzé. 

L’auteur  Abyfïinien  dont  je  tire  l’hiftoire  que  j’écris 
ici , raconte  que  le  village  de  Zinzenam  a dû  fon  nom  à un 
événement  très-fingulier,  qui  arriva  dans  ces  contrées,  il  y a 
très-long-tems.  II  tomba,  dit-il,  une  ondée  de  pluie,  qui 
n’étoit  pas  une  pluie  ordinaire,  puifqu’elle  ne  ruiffeloit  point 
fur  la  terre,  mais  qu’elle  y demeuroit  légère  comme  une 
plume,  & ayant  une  belle  couleur  de  farine.  Elle  tomba  en 
abondance,  ôc elle  obfcurcit  l’air  plus  que  la  pluie,  & pref- 
qu’autant  que  le  brouillard  ; puis  elle  couvrit  la  terre  pen- 
dant plufieurs  jours , confervant  fa  blancheur  jufqu’à  ce 
qu’elle  s’en  alla  en  rofée,  fans  exhaler  aucune  odeur,  ni 
produire  aucun  mauvais  effet. 

Certes  ce  fut  un  phénomène  unique,  puifque,  malgré 
l’cxceffive  hauteur  des  montagnes  de  Tarenta  & de  Lamal- 
mon , on  n’y  a jamais  vu  de  neige,  du  moins  depuis  plu- 
fieurs fiecles.  On  n’en  a pas  apperçu  furies  monts  mêmes  du 
Lafta,  où  des  armées  entières  ont  pourtant  péri  de  froid.Toutes 
les  recherches  que  j’ai  faites  à cet  égard  me  le  prouvent.  Zin- 
zenam n’eft  point  dans  ces  montagnes.  Sa  lituation  n’eft 
même  pas  très-haute  ; au  contraire  , il  eft  attenant  à la  plaine 
de  Foggora  , dans  le  voifinage  du  Begemder,  à vingt  milles 
de  la  feconJe  catara&e,  ou  à quarante  milles  de  Gondar; 
de  forte  que  la  neige  qui  y tomba  fut  l’effet  d’un  changement 
Tome  11,  S f 
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accidentel  & rapide  dans  l’atmofphère  , chofe  dont  l’hiftoire 
de  tous  les  pays  nous  offre  divers  exemples. 

Dès  que  le  temps  permit  à Socinios  de  quitter  fon  palais 
de  Gorgora , il  prit  le  chemin  de  Tocuffa,  & y demeura 
quelques  jours.  Fuis  il  en  paffa  quatfe  à Tenkel , & il  fe 
rendit  à Gunké,  où  il  fie  halte.  Là,  ce  Monarque  méditant 
une  expédition  concre  l’Atbara  , envoya  un  émifTaire  à Nile 
.\Ved  Ageeb , Prince  des  Arabes , pour  l’inviter  à venir  le 
joindre,  avant  qu’il  attaquât  les  Funges;  car  c’efl  ainfi  qu’on 
nommoit  les  fujets  de  la  nouvelle  Monarchie  établie  à Sen- 
naar,  par  les  victoires  remportées  fur  les  Arabes.  Les  Funges 
s’étoient  d’abord  emparés  par  force  d’une  grande  partie  du 
pays,  6c  depuis  ils  s’étoient  mis  en  poffeffion  du  refte,  6c 
en  jouiffoient  impunément. 

Abd-el-Cader  , fils  d’Ounfa , étoit  le  neuvième  Prince 
de  la  race  des  Funges.  C’étoit  un  homme  foible  6c  ayant 
d’aflëz  mauvaifes  inclinations  : mais  Socinios  avoit  jufqu’alors 
vécu  amicalement  avec  lui  , 6c  d’après  un  dernier  traité, 
conclu  entr’eux  , il  lui  avoit  envoyé  en  préfent  un  Naga- 
reet  (i)  , garni  en  or  , ôc  dont  la  chaîne  étoit  aufli  en  or. 
Abd-el-Cader ,,  de  fon  côté,  donna  à Socinios  un  Faucon 
dreffé,  d’une  efpeceexcellente  6c  très-eftimée  parmi  les  Arabes. 

P e u de  temps  après , Abd-el-Cader  fut  détrôné  par  fon 
frere  Adelan , fils  d’Ounfa , 6c  il  fe  retira  à Tchelga , fous  1a 
proteûion  du  Roi  d’Abyflinie , qui  lui  accorda  un  revenu 
honorable  pour  fa  dépenfe , ainfi  que  les  Princes  de  l’Orient 
ont  coutume  de  le  pratiquer  envers  leurs  voifins  malheureux. 


(i)  Le  Naguect  e#  une  efpece  de  tymbalic. 
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Baady  , fils  d’Abd-el-Cader,  Prince  jeune  & violent,  qui 
détrôna  à fon  tour  fon  oncle  Adelan , droit  mécontent  de  la 
protection  accordée  à fon  pere.  On  lui  avoit  fuggéré  que 
le  Nagareet  envoyé  par  Socinios,  donnoit  à entendre  que  le 
Monarque  Abyflinien  confidéroit  fon  pere  comnie  un  vaial, 
puifque  ce  Prince  envcyoit  toujours  un  tambour  à celui  de 
fes  fujets  qu’il  nommoit  au  gouvernement  d’une  province. 
En  outre,  on  avoit  obfervé  que  le  Faucon  donné  en  retour 
par  Abd-el-Cader,  pouvoit  paier  pour  une  preuve  qu’il  recon- 
noifloit  fon  vaielage.  D’après  cela , Baady  réfolut  en  mon- 
tant fur  le  trône,  de  réparer  la  prétendue  faute  de  fon  pere,' 
& de  faire  un  affront  à Socinios  : en  conféquence  il  lui  en-; 
voya  deux  vieux  chevaux,  aveugles  & boiteux. 

Socinios  fentit  cette  injure  comme  il  le  devoir.  Baady 
avoit  déjà  fait  marcher  fes  troupes  fous  le  commandement 
de  Wed  Ageeb,  pour  quelles  fiient  une  incurfion  en  Abyf- 
finie  , qu’elles  ravageaient  le  pays  & qu’elles  en  enlevaient 
les  habitans  pour  les  vendre  comme  efclaves. 

Parmi  ceux  qui  fe  montroient  les  plus  ardens  dans  cette 
expédition  , on  diftinguoit  le  peuple  de  la  ville  de  Serké. 
Quand  Baady  s’étoit  plaint  que  fon  pere  & fon  rival  étoit 
protégé  dans  fa  propre  ville  de  Tchelga , on  lui  avoit  ré- 
pondu que  Tchelga  étoit  cédé  depuis  long  temps  au  royau- 
me de  Sennaar , par  rapport  aux  droits  qu’on  y percevoit; 
mais  qu’on  n’avoit  jamais  entendu  aliéner  la  fouveraineté  de 
cette  place  , & qu’elle  appartenoit , comme  elle  avoitvtou- 
jours  appartenu  au  Roi  d’Abyiinie.  Serké  étoit , par  rapport 
aux  Aby  iiniens,  précifément  dans  le  môme  cas  que  Tchelga, 
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par  rapport  aux  Fungcs  ; & lorfque  Socinios  demanda  fatis- 
fa&tion  des  violences  commifes  contre  lui  par  les  habitans  de 
fa  ville  de  Serké , on  lui  répondit  exactement  ce  qu’il  avoit  die 
pour  Tchelga  ; on  lui  obferva  que  Setké  étoit  à lui  pour 
tout  ce  qui  concernoit  le  fife , mais  qu’il  n’y  avoit  point  d’au- 
tres droits  ; & que  cette  ville  faifant  partie  du  royaume  de 
Sennaar , elle  étoit  obligée  de  féconder  fon  Souverain  légi- 
time, lorfqu’il  faifoit  la  guerre  à fes  ennemis. 

Socinios  , occupé  de  toutes  les  infurreâions  qui  trou- 
blèrent le  commencement  de  fon  régné , diflimula  quelque 
temps  fon  refiTentiment  contre  Baady  : mais  il  envoya  en  At- 
bara  propofer  à Nile  Wed  Agceb  un  traité  indépendant  du 
Roi  de  Sennaar. 

Trois  peuples  différens  habitoient  alors  les  vaftes  contrées 
qui  s’étendent  depuis  le  150.  de  latitude  jufqu’au  tropique 
du  cancer  , c’eft-à-dire , depuis  les  montagnes  d’Abyfiinie  , 
jufqu’aux  frontières  de  l’Egypte.  Le  premier  étoit  celui  des 
Funges, ou  negres,  conquérans  de  l'Atbara  depuis  l’an  i;oq; 
le  fécond,  celui  des  habitans  Indigènes,  connus  dès  les  pre- 
miers âges  du  monde  , comme  à préfent  , fous  le  nom  de 
P a/leurs , & gouvernés  par  une  Reine;  le  troifieme  enfin  , 
celui  des  Arabes  , qui , après  la  conquête  de  l’Egypte  , fous  le 
califat  d’Omar,  y entrèrent  avec  une  armée  deflinée  à foumet- 
tre  la  Nubie  , 6t  commandée  par  Caleb  Ibn  el  Waalid  , fur- 
nomnié  S aïj'Ullafi , f ipcc  de  Dieu.  Les  Arabes  firent  encore 
de  nouvelles  invafions  dans  ces  pays , du  temps  de  Saladin  Ôc 
de  fon  frere. 

La  maniéré  de  vivre  des  Arabes } leurs  mœurs,  qui  reC- 
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fembloient  parfaitement  à celles  des  Pafteurs  , furent  caufe 
que  ces  deux  peuples  fe  réunirent  ; & d’après  un  traité , ils 
convinrent  l’un  fit  l’autre  de  payer  un  tribut  aux  Funges , 
qui  dès  ce  moment  les  lailTerent  tranquillement  jouir  de  leurs 
poffefïïons. 

Nile  Wed  Ageeb  , Prince  des  Arabes , fe  hâta  d’accepter 
les  offres  du  Roi  d’Abyfïïnie  ; fie  en  conféquence  , il  y eut 
un  accord  fait  entr’eux,  par  lequel  Socinios  lui  accorda  un  ter- 
ritoire fur  les  frontières  d’Abyflinie , où  il  pourroit  fe  retirer 
toutes  les  fois  qu’il  feroit  en  méfintelligence  avec  le  Roi  de 
Sennaar. 

Peu  de  temps  après  Alico , Mahométan,  à qui  Socinios 
avoir  confié  le  gouvernement  de  Mazaga , c’eft-à-dire  de 
Nara  fie  de  Ras  el  Feel,  pays  bas  fie  fol  noir,  comme  fon 
nom  l’exprime  , trahit  fon  Maître  , fit  s’enfuit  dans  le 
royaume  de  Scnriaar,  emmenant  avec  lui  un  grand  nombre 
des  chevaux  de  Socinios.  Le  Roi  d’Abyffinie  s’adreffa  fou- 
dain  au  Roi  de  Sennaar  , qui  parut  n’y  pas  faire  la  moindre 
attention,  ôc  qui  ne  répondit  même  pas  à Socinios  ; ce  qui 
irrita  tellement  ce  Monarque  que  dès  ce  moment  il  com- 
mença une  guerre  qui  a fait  répandre  des  torrens  de  fang  , 
fie  qui  dure  encore,  du  moins  dans  le  cœur  des  deux  na- 
tions. 

Tandis  que  Socinios  étoit  dans  fon  camp  à Gunké , Wed 
Ageeb  vint  fe  réunir  à lui,  avec  beaucoup  de  troupes, 
fit  la  meilleure  cavalerie  de  l’Atbara.  En  entrant  dans  la  tente 
du  Roi , il  fe  profterna  , fuivanc  la  coutume  d’Abyllinie  , 
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il  fe  reconnut  pous  vaffal  de  ce  Monarque , & il  lui  offrit 
des  prélens  d’une  immenfe  valeur.  Socinios  l’accueillit  avec 
de  grandes  marques  de  diftinûion , & lui  témoigna  beau- 
coup d’amitié.  Il  lui  donna  une  chaîne  & des  braffelets 
d’or , avec  un  poignard  d’un  travail  précieux , dont  le 
manche  étoit  auflî  d’or.  Il  le  fit  revêtir  d’une  étoffe  de 
damas  , à la  maniéré  des  Abyfiîniens , ôc  il  confirma  le 
traité  déjà  conclu  entr’eux.  L’effet  de  cette  réunion  ne  tarda 
pas  à fe  faire  fentir.  Le  Roi  & "Wed  Ageeb  fondirent  en- 
femble  fur  Serké.  Ils  pillèrent , ils  brûlèrent  la  ville.  Tous 
les  hommes  qu’ils  y trouvèrent  furent  livrés  au  glaive , & 
toutes  les  femmes  , tous  les  enfans , à l’efclavage.  Ces  deux 
Princes  renouvellerent  ces  exécutions  terribles  dans  tous  les 
lieux  habités  de  la  frontière  depuis  Serké  jufqu’à  Fazuelo. 
A près  quoi , Socinios  ayant  fait  faire  un  compliment  ironique 
à Baady  , fe  retira  à Dancaz , où  il  amena  fon  nouvel  allié. 

Le  Roi  d’Abyffinie  n’avoit  pourtant  ravagé  les  frontières 
du  Sennaar  qu’à  l’oueft  de  Serké  ; & ce  n’étoit  là  qu’une 
partie  des  vengeances  qu’il  méditoit  contre  le  Roi  des  Fun- 
gas  : mais  il  commit  le  foin  du  refie  à fes  deux  fils , 6c  au 
Gouverneur  du  Tigré. 

\7elled  Hawaryat,  à la  tête  des  Koccobs  (i),  & d’un 
autre  corps  de  cavalerie  non  moins  brave , lequel  porte  le 
nom  de  Maïa , & de  la  plus  grande  partie  de  la  maifon  du 
Roi , eut  ordre  de  tomber  fur  les  frontières  qui  étoient  à 
l’orient  de  Serké.  Melca  Chriftos  fut  chargé  d’attaquer  les 

(i)  C'eft  un  carpe  de  cavalerie  de  figue  fout  ce  nam-là. 
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Frontières  encore  plus  loin  dans  l’eft,  vis-à-vis  de  la  province 
de  Siré;  & enfin  Tecla  Georgis,  Gouverneur  du  Tigré, 
reçut  le  commandement  de  ravager  tout  le  pays  de  Sennaar, 
contigu  à fa  Province. 

Cette  terrible  expédition  réufiit  au  gré  du  Monarque 
Abyflinien.  Elle  n’éprouva  qu’un  feul  obftacle.En  traverfant  le 
pays  des  Shangallas , Melca  Chriftos  fut  obligé  d’en  venir 
aux  mains  avec  une  armée  de  cette  nation , qui  penfoit  que 
l’intention  des  Abyfliniens  écoit  de  les  attaquer.  Melca 
Chriftos  eut  d’abord  quelque  défav^ntage  : mais  par  fon  cou- 
rage , & par  l’ardeur  des  foldats , alarmés  du  danger  de  leur 
Prince , non-feulement  il  parvint  à rétablir  les  chofes , mais 
il  porta  un  fi  terrible  coup  aux  Shangallas , qu’une  de  leurs 
tribus  fut  maffacrée  prefque  toute  entière , & que  beaucoup 
de  femmes  & d’enfans,  réduits  à l’efclavage , furent  envoyés 
au  Roi. 

Le  retard  qu’occafionna  cette  a£lion  n’eut  aucun  effet 
dangereux.  Les  troupes  vi&orieufes  fondirent  foudain  fur 
l’Atbara,  & Melca  Chriftos  acheva  la  dévaftation  commen- 
cée par  "Welled  Hawaryat,  & par  le  Gouverneur  du  Tigré. 
Tout  le  Sennaar  fut  rempli  de  peuple  fuyant  devant  les  vain- 
queurs , qui  ramenèrent  une  immenfe  quantité  de  bétail. 
Baady  fembloit  alors  refter  fpe&ateur  oifif  des  malheurs  de 
fon  royaume  ; ôc  les  armées  abyffiniennes  s’en  retournèrent 
à Damas  chargées  de  butin,  6c  fans  avoir  fait  la  moindre 
perte. 

Cependant  Socinios  ne  fut  pas  encore  fatisfait.  Le  Bahar- 
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nagash  Guelra  Mariam  eut  ordre  de  marcher  contre  Fatima , 
Reine  des  Payeurs , à laquelle  on  donnoit  en  ce  temps-là  le 
nom  de  Negufta  Errum,  Reine  des  Grecs.  Cette  Princefle 
gouvernoit  le  relie  des  habicans  indigènes  de  P Atbara , de  ces 
anciens  Pafleurs  qui  jadis  furent  les  Souverains  de  tout  le  pays, 
enfin  qui  , pendant  plufieurs  dynafiies , regnerent  fur  l’E- 
gypte , & qui,  parmi  leurs  anciennes  coutumes,  confervent 
celle  de  placer  toujours  une  femme  fur  le  trône.  Fatima  ré« 
fi  doit  à Mendera  ( 1 ) , ville  ficuée  dans  le  nord*eft  de  l'Atbara  , 
& l’une  des  plus  grandes  : mais  bâtie  à la  vérité  d’argile  , de 
paille  & de  rofeaux , comme  toutes  les  autres , elle  n’en  étoit 
ni  moins  peuplée,  ni  moins  floriflante;  elle  avoit  l’avantage 
d’être  placée  fur  le  chemin  des  deux  caravanes  qui  partent 
de  Suakem,  l’une  pour  aller  en  Abyfiinie,  fie  l’autre  dans 
le  royaume  de  Sennaar  , ainfi  que  des  grandes  caravanes  qui 
viennent  de  Sudan , pays  fitué  fur  le  Niger , fie  qui  fe  rendent 
à la  Meque.  Àulli  la  Reine  des  Pafteurs  écoit-elle  confidérée 
comme  la  protectrice  de  cette  route , & des  caravanes  qui  y 
palfent. 

Socinios  recommanda  au  Baharnagash  de  pourfuivre  cette 
Princeffe  jufqu’à  ce  qu’il  l’eût  faite  prifonnisre , ôc  de  la  lui 
amener.  L’entreprife  n’étoit  pas  aifée.  Une  grande  partie  des 
endroits  où  il  falloit  palier  manquoit  d’eau  : mais  Guebra 
Mariam  étoit un  Général  a£lif,  prudent,  6c  qui  connoifloit 
parfaitement  bien  le  pays.  Il  n’avoit  qu’une  petite  armée , 
mais  compofée  de  foldats  éprouvés.  Il  marcha  d’abord  le 
long  du  Mareb,  entre  cette  rivière  & les  montagnes,  dé- 


(1)  Vo;  C4  la  carie, 


trujfant 
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truifant  les  villes  & les  villages  qu’il  rencontroit,  paffant 
les  habitans  au  fil  de  l’épée , afin  que  perfonne  ne  pût  s’ap- 
procher impunément,  & rendre  compte  du  véritable  nom- 
bre de  fes  troupes , qui  par  ce  moyen  étoit  confidérablement 
augmenté  dans  les  rapports  qu’on  en  faifoit , & d’après  les 
ravages  affreux  qu’elles  commettoient. 

Le  troifieme  jour  de  fa  marche,  Guebra  Mariam  arriva 
devant  Mendera , fie  foudain  il  envoya  fommer  la  Reine 
Fatima  de  fe  rendre.  On  lui  rapporta  qu’elle  venoit  de  s’en- 
fuir : mais  il  répondit  que  cela  lui  étoit  égal , fie  qu’à  moins 
qu’elle  ne  fe  remît  entre  fes  mains , avant  qu’il  entrât  dans 
.Mendera , il  mettroit  le  feu  à la  ville  , fie  éteindroit  les  flam-; 
mes  avec  le  fang  des  habitans. 

Quoique  Fatima  fût  d’un  âge  avancé,  fie  déjà  infirme; 
elle  aimoit  trop  fon  peuple  pour  l’expofer  à voir  exécuter 
les  menaces  du  Baharnagash,  fit  elle  voulut  en  prévenir  l’effet, 
quelles  que  puffent  en  être  les  conféquences  pour  elle.  Elle 
vint  donc  trouver  Guebra  Mariam , accompagnée  feulement 
Be  deux  fuivantes.  Guebra  Mariam  reprit  foudain  le  chemin 
de  l’Abyffinie , 6c  ne  commit  plus  la  moindre  violence  dans 
fa  route , par  refpeâ  pour  fa  prifonniere , qu’il  mena  en 
triomphe  à Socinios  , à qui  il  porta  le  premier  la  nouvelle 
de  fa  viûoire. 

Socinios  étoit  fur  fon  trône  quand  on  lui  préfenta  Fatima  : 
mais , par  égard  pour  fes  infirmités  , il  la  difpenfa  de  fe  prof- 
terner , ufage  conftamment  obfervé  en  Abyffinie , quand  on 
fe  préfente  devant  le  Roi.  Socinios  voyant  même  que  cette 
Tome  II.  X t 
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Princefle  ne  pouvoit  pas  fe  tenir  debout  durant  tout  le  tems 
qu’il  avoit  à l’interroger , ordonna  qu’on  la  fît  affeoir  for  uni 
tabouret , marque  de  confidération  très-extraordinaire.  Quel- 
que rang , quelque  dignité  qu’aient  les  étrangers  qui  vont 
en  Abyflinie , ils  ne  s’afleient  point  devant  le  Monarque. 

Socinios  demanda  d’un  ton  févere  à Fatima  : » Pourquoi 
» Tachant  que  fa  fouveraineté  devoit  hommage  à la  cou- 
» ronne  d’ Abyflinie,  elle  s’étoit  exemptée  non-feulement  de 
» payer  le  tribut,  mais  d’envoyer  à fon  avènement  au  trône 
» les  préfens  accoutumés  ? 

La  Reine  répondit  avec  beaucoup  de  franchife  : » Qu’il 
» étoit  vrai  qu’on  devoit  ces  préfens,  & qu’ils  avoient  été 
» payés  jadis  par  fes  ancêtres , aufli  long-tems  que  les  Rois 
» d’Àbyflïnie  leur  avoient  accordé  la  proteélion  & les  fecours 
» dont  ces  tributs  étoient  le  prix.  Mais  que  les  Abyflîniens 
* ayant  laiflé  envahir  fon  pays  par  les  Arabes,  & puis  par 
» les  Funges»  fans  daigner  s’en  mêler , elle  avoit  conclu  un 
» traité  avec  le  Roi  de  Sennaar , à qui  elle  payoit  un  tribut , 
» pour  lequel  il  la  défendoit  contre  les  Arabes.  Elle  dit  en- 
» fuite  qu’elle  n’avoit  d’autres  foldats  que  ceux  qui  veilloient 
» fans  celle  fur  le  défert  qu’il  falloir  traverfer  pour  aller  à 
» Suakem,  route  qui  lui  étoit  dès  long-tems  confiée  ; & que 
» le  relie  de  fes  fujets  étoit  employé  à nourrir  de  grands 
» troupeaux  de  bétail  pour  les  marchés  de  Sennaar  & des 
to  autres  contrées  voilines,  ainfi  que  des  chameaux  pour  les 
» caravannes  de  la  Meque,  du  Caire,  de  Sudan,  objets  éga*- 
» lement  utiles  à tous  les  Orientaux;  & qu’enfin  n’ayant  jamais 
» fait  de  mal  à perforine , elle  avoit  raifon  de  s’étonner  du 
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» motif  qui  avoit  déterminé  l’Empereur  à l’envoyer  chercher 
» fi  loin  dans  fon  défert , fie  à répandre  tant  de  fang  in- 
*>  nocent?  » 

Cette  réponfe  pleine  d’efprit  6c  de  raifon , fie  beaucoup 
d’autres  pareilles,  que  la  Reine  adrefla  à Socinios,  lui  plu- 
rent extrêmement.  Cependant  il  affura  Fatima,  » qu’il  vou- 
as loit  maintenir  les  anciens  droits  qu’il  avoit,  tant  fur  les 
» pafteurs,  que  fur  les  Arabes  du  Prince  "Wed  Ageeb,  qui 
» venoit  de  fe  reconnoître  fon  vaffal  pour  tout  la  pays  qui 
• s’étend  depuis  Fazuelo  jufqu’à  Suakem;  qu’il  confidéroit 
» lesFunges  comme  des  ufurpateurs,  fit  qu’il  les  traiteroit 
i>  comme  tels».  Enfuite  le  Roi  traitant  cette  Princefle  comme 
favaflale,  la  fit  revêtir  d’une  robe  de  damas,  à la  maniéré 
des  femmes  des  Pafieurs,  fit  il  la  congédia. 

Mats  cette  fuite  de  fuccès  ne  tarda  pas  à être  interrompue. 
Socinios  vifitoit  fes  Provinces  , lorfqu’un  meflage  lui 
parvint  de  la  part  des  principaux  habitans  du  royaume  de 
Narea  , 6c  lui  apprit  fans  déguifement  : » Que  le  Benero  (1) 
» s’étoit  rendu  avare  6 c cruel;  qu’il  avoit  fait  mourir  beau- 
» coup  de  gens,  les  uns  pour  leur  ôter  leur  argent,  les 
» autres  par  caprice  ; qu’il  leur  avoit  enlevé  leurs 
«femmes  fit  leurs  filles,  pour  fatisfaire  fa  brutalité,  ou 
» pour  les  vendre  aux  Gallas  ; fit  qu’enfin  les  Naréens 
» révoltés  contre  ropprefleur,l’avoientmairacré,&  venoient 
» de  mettre  à fa  place  un  homme  diftingué  par  fes  vertus  6c 
» par  fa  douceur». 


Tt  4 


(1)  C'eft  le  titre  qu'on  donne  au  Viceroi  du  Narej. 
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A cette  nouvelle  le  Roi  fut  trèç-irrïté.  II  dît  aux  envoyés 
que  quoique  le  Benero  pût  être  coupable , il  regardoit  le 
meurtre  de  ce  gouverneur  comme  un  outrage  fait  à la 
majefté  du  trône;  ôc  qu’il  avoit  déjà  fait  partir  Muftapha 
Bacha,  à la  tête  de  quelques  troupes,  & ordonné  à tous 
les  Mahométans  du  Royaume  de  Narea  de  l'aider,  pour 
prendre  connoiflance  de  la  mort  du  Benero  & du  mérite 
de  fon  fuccefleur. 

Dans  ce  tems  là  même  les  Gallas  firent  une  învafiot» 
dans  le  Begemder.  "Welled  Hawaryat  affembla  des  troupes 
à la  hâte  pour  s’oppofer  au  ravage , & s’étant  préfenté  à 
l’ennemi,  fut  lâchement  abandonné  par  fon  armée , & périt  en 
combattant,  ainfi  que  Canciba  de  Dembea,  Amdo  & NileWed 
Ageeb,  Prince  des  Arabes.  Socinios  apprenant  ce  malheur, 
s’abandonna  à la  douleur  la  plus  vive,  non  par  rapport  à la 
perte  de  fon  armée  , mais  par  rapport  à la  mort  de  Welled 
Hawaryat,  fon  fils  chéri,  & d’Amdo  ôc  de  Nile,  fes  deux 
meilleurs  généraux. 

Il  eft  à préfent  néceffaire  de  revenir  un  peu  fur  nos  pas , 
pour  ce  qui  concerne  l’état  de  la  religion,  qui,  à cette  épo- 
que, commenqoit  à influer  fur  tout  le  relie  des  affaires  ôc 
à occafionner  beaucoup  de  troubles  dans  l’Empire,  quoique  la 
religion  ne  fûc  pourtant  pas  b caufe  unique  de  ces  troubles, 
ainfi  que  l’ont  dit  des  perfonnes  qui  en  vouloient  jetter  tout 
l’odieux  fur  les  Jéfuices.  Certes  les  Jefuites  ont  aflez  de 
tort  dans  cette  affaire,  fans  qu’on  ait  befoin  de  leur  en  im- 
puter davantage. 

En  bâtiffant  le  palais  de  Gorgora,  Paez  déploya  un  génie 
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des  talens  univerfels , qui  lui  méritèrent  l’admiration  de 
tout  l’empire  d’Abyffinie.  Mais  s’il  mit  du  zele  fit  de  l’aâi- 
vité  à cet  ouvrage , il  n’en  négligea  pas  davantage  un  autre 
plus  important  à fes  yeux , celui  de  la  converfion  de  l’Abyf-, 
finie  à la  communion  de  Rome. 

Le  Ras  Sela  Chriftos,  fi  nous  en  croyons  le  rapport  des 
Jéfuites,  s’étoit  converti  lui-même  en  lifant  avec  attention 
les  livres  Abyfliniens.  Etant  prêt  à fe  rendre  en  Gojam  pour 
aller  combattre  les  Gallas,  il  defira  beaucoup  de  faire  une 
abjuration  authentique  en  préfence  de  Paez  : mais  comme 
Paez  travailloit  alors  au  palais  fie  au  monaflere  de  Gorgora  , 
Sela  Chriftos  fut  obligé  de  fe  contenter  d’un  autre  Jefuite, 
nommé  Francifco -Antonio  d’Angelis.  Puis  étant  revenu 
vainqueur  des  Gallas,  il  donna  à la  Société  un  terrein  fit  de 
l’argent  pour  bâtir,  à Collela,  un  couvent,  qui  fut  le  troi- 
fieme  que  les  Jefuites  eurent  en  Abyflinie. 

Cependant  , quoique  déjà  converti  au  fond  de  fon  cœur, 
Socinios  n’avoit  pas  encore  fait  une  démarche  qui  pût 
entraîner  la  converfion  des  autres.  Il  afliftoit  fouvent  aux 
difputes  théologiques  qui  avoient  lieu  entre  les  Miflionnaireg 
& les  Moines  Abyfliniens,  difputes  qui  portoient  prefque 
toutes  fur  la  queftion,  long-tems  agitée,  des  deux  natures 
du  Chrift  : mais  quoiqu’alors  la  viêtoire  demeurât  toujours 
aux  Jefuites , du  moins  à ce  qu’ils  difent,  ils  ne  parvinrent 
pourtant  jamais  à convaincre  leurs  adverfaires.  L Abuna 
Simon  finit  même  par  fe  plaindre  au  Roi  qu  on  eut  permis 
beaucoup  de  chofes  concernant  la  religion , a 1 infu  de  celui 
qui  en  étoit  le  chef,  fit  qu’on  eût  difputé  fur  des  articles 


Digitized  by  Google 


334  Voyage 

de  foi  fans  l’inviter,  fans  môme  qu’il  eût  pu  aider  fon  Clergé 
dans  fes  controverfes. 

Le  Roi  qui  ne  pcnfoit  pas  que  le  favoir  Ôc  l’éloquence 
de  l’Abuna , puflent  Être  d’un  grand  poids  dans  ces  dif- 
puces , ordonna  quelles  fuient  renouvellées  en  préfence 
de  ce  Pontife.  Mais  l’ignorance  de  l’Abuna  nuifit  encore 
bien  plus  à fon  Eglife  ; ôc  le  Roi  regardant , dès  ce  moment, 
la  chofe  comme  décidée , déclara  publiquement,  pour  la 
première  fois,  qu’il  y avoitdeux  natures,  l’une  divine  ôc  l’au- 
tre humaine,  abfolument  diftinftes  entre  elles,  mais  réunies 
dans  une  feule  perfonne,  qui  eft  le  Chrift, 

En  ce  tems-là  le  Roi  reçut  par  la  voie  des  Indes , des 
lettres  de  Philippe  II , roi  d’Efpagne  ( 1 ) , & du  Pape 
Paul  V.  (2)  Mais  ces  lettres  ne  contenoient  rien  que  des 
exhortations  ampoulées,  pour  engager  Socinios  à perféve- 
rer  dans  la  religion  catholique  , fie  pour  l’aiurer  des  fecours 
du  Saint-Efprit , au  lieu  des  fecours  des  Portugais , qu’il 
avoitdemandés.  Cependant  comme  la  converfionde  Socinios 
étoit  toute  arrangée  entre  ce  Roi  & Paez,  il  fut  décidé  qu’il 
fèroit  d’abord  une  abjuration  publique,  fie  qu’enfuite  on 
compteroit  fur  le  roi  d’Efpagne  fit  fur  le  Pape , pour  qu’ils 
envoyaient  des  foldats  fi  leurs  prières  ne  fuffifoient  pas. 

Il  falloir  que  le  Monarque  Abyfiinîen  écrivît  au  Pape , 
pour  lui  faire  part  de  fa  foumifiion  au  fiege  de  Rome.  Mais  ou 


(1)  Celle  du  Roi  d’Etpagne,  datée  de  Madrid,  le  IJ  Mars  1609, 
(1)  Celle  du  Pape , datée  de  Rome  l'an  1611. 
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penfa  que  des  lettres  fur  un  tel  fujet  étoient  trop  importantes 
pour  qu’il  les  envoyât  comme  fes  premières  dépêches  pour 
l’Europe , fans  les  faire  accompagner  par  des  gens  qui  puf- 
fent  dans  l’occafion,  prendre  le  cara&ere  d’ambaflfadeur , ôc 
donner  les  explications  ôc  les  alfurances  nécefTaires. 

L'on  confidéra  en  même  tems  que  la  voie  de  Mafuah  droit 
fujet  te  à trop  d’accidents,  puifque  la  province  de  Ti^ré, 
qu’il  fàlloit  traverfer,  fe  trouvant  dans  un  état  de  rébellion, 
il  feroit  aifd  aux  ennemis  de  la  foi  6c  de  la  religion  catho- 
lique d’intercepter  les  lettres  de  Socinios,  ôc  de  les  divulguer 
en  Abyflinie , fans  qu’elles  puflent  jamais  être  connues  en 
Europe.  Quelques  pçrfonnes  propoferent  la  route  la  plus 
longue,  mais  qu’elles  croyoient  la  plus  fûre.  Elles  confeil- 
lerent  aux  envoyés  du  Roi  de  palfer  par  le  Naréa  6c  les  Pro- 
vinces  méridionales  de  ce<  royaume , habitées  tant  par  des 
payens  que  par  des  Mahométans , 6c  de  fe  rendre  à Melin- 
de,  fur  les  bords  de  l’Océan  Indien , où  elles  pourroient  s’em- 
barquer pour  Goa. 

Les  Millionnaires  tirèrent  au  fort  à qui  d’entre  eux  entre- 
prendroic  ce  long  6c  dangereux  voyage  ; le  fort  tomba  fur 
Antonio  Fernandez , homme  de  beaucoup  de  prudence  , très- 
ellimé  du  Roi , 6c  de  l’aveu  de  touc  le  monde  , le  plus  propre 
à exécuter  une  pareille  entreprife.  Enfuite  Fernandez  choi- 
fit  lui -même  pour  fon  compagnon  6c  pour  arnbalîadeur 
auprès  du  Pape  ôc  du  Roi  d’Efpagne  , Fecur  Egzié,  dent 
le  nom  fignifie  le  bien  aimé  du  Seigneur.  Cet  homme  avoir 
été  un  des  premiers  Abyffiniens  convertis  à la  religion  catho- 
lique , dans  laquelle  il  perfilta  jufqu'à  fa  mort.  Il  écoic  en  outre 
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diflingué  par  fon  courage  & par  fa  prudence,  & d’une  conS 
verfation  gaie  & très- agréable. 


Ce  fut  au  commencement  de  Mars  îtfij,  qu’ Antonio 
Fernandez  partit  pour  la  province  de  Gojam , où  il  trouva 
le  Ras  Sela  Chriflos.  (i)  Fecur  Egzié  étoit  parti  auparavant 
afin  de  pouvoir  arranger  fes  affaires  domefiiques,  & il  avoir 
pris  avec  lui  dix  Portugais , dont  fix  ne  dévoient  l’accompa- 
gner que  jufqu’à  Narea,  & les  quatre  autres  dévoient  s’emr 
barquer  avec  lui  pour  l’Inde. 

Le  Gouverneur  Sela  Chriflos  ne  voulut  point  laifler  pattir 
les  voyageurs , qu’il  ne  leur  eût  procuré  des  guides  parmi  les 
Shats  & les  Gallas,  nations  barbares  qui  vivent  dans  le  voi- 
finage  Ôt  à l’orient  du  Naréa.  Il  eut  foin  en  même  tems  de  fe 
faire  donner  des  otages , pour  s’affurer  que  la  petite  caravanne 
feroit  protégée  dans  fa  route,  & il  paya  bien  les  guides  afin 
qu’ils  fe  çonduififTent  honnêtement. 

Le  ry  d’Avril  les  voyageurs  quittèrent  Umbarma,  où 
campoit  Sela  Chriflos,  qui,  indépendamment  des  guides 
qu’il  leur  avoir  donné  > les  fit  accompagner  par  quarante 
hommes  armés  de  boucliers  & de  javelots.  Malgré  cela  ils 
ne  tardèrent  pas  à trouver  des  embarras.  Ils  dirigèrent  leur 
route  à l’occident  ; & au  bout  de  deux  jours  ils  arrivèrent 
à SenafTé  , le  principal  village  des  Gongas , nation  payenne 
récemment  foulevée , prefque  détruite  & non  foumife.  A la 
première  demande  de  fauve-garde  que  les  voyageurs  firent 


(i)  Voyei  les  lettres  des  Jéfuitci  dans  Tellei , liv,  4.  ch»p, 


* 
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à ces  barbares,  ils  leur  répondirent  de  maniéré  à leur  faire 
entendre  qu’au  lieu  de  les  défendre,  ils  étoient  difpofés  à 
tortiber  fur  eux  en  chemin , à les  piller  & à les  aflaffiner. 
Fernandez  retourna  alors  avec  un  des  Portugais  auprès  de 
Sela  Chriftos,  qui  foudain  fit  partir  avec  eux  trois  Officiers 
& un  corps  de  troupes  pour  châtier  les  Gongas  & conduire 
la  caravane  hors  de  leur  territoire  ûc  de  leur  portée. 

Cependant  les  Gongas  étant  inftruits  des  plaintes  qu’on 
portoit  à Sela  Chriftos,  & prévoyant  qu’il  arriveroit  infail- 
blement  des  troupes  Abyffinicnnes,s’empreflerent  de  donner 
à l’ambafiadeur  une  garde , qui  le  conduifit  en  trois  jours  à 
Miné  (1).  Miné  eft  le  nom  de  quelques  miférables  villages, 
fouvent  détruits  & fouvent  rebâtis  , auprès  d’un  gué  du 
Nil,  où  paflfent  ordinairement  les  marchands  Mahométans 
en  fe  rendant  par  le  Bizamo  dans  les  contrées  montagneufes 
du  Narea  & de  Caffa.  Les  pluies  avoient  commencé  à tom- 
ler  avec  violence , quand  Fernandez  & fes  compagnons  arri- 
vèrent à Miné;  de  forte  qu’ils  furent  obligés  de  palier  le 
fleuve  fur  des  peaux  remplies  de  vent. 

De  Miné  aux  frontières  du  Narea , il  y a cinquante  lieues 
en  droite  ligne,  en  tirant  droit  au  fud,  avec  une  légère 
inclinaifon  à l’occident.  Ce  chemin  & les  villages  qu’il  tra- 
verfe  font  diftinâement  marqués  fur  ma  carte,  & j’ofe  croire, 
fans  aucune  erreur  capitale.  Je  fuis  d’ailleurs,  jufqu’à  préfent; 
le  feul  qui  ai  fait  connoitre  cette  route. 


(1)  Ce  mot  lignifie  le  pafTage, 

Tome  11. 
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Le  jour  après  que  les  voyageurs  eurent  paffé  le  Nil,  ils 
entrèrent  dans  le  royaume  de  Bizamo,  Viabitd  parles  Gallas. 
Ces  barbares  accoururent  en  foule  les  armes  à la  main, 
infiflant  pour  qu’on  leur  payât  le  droit  de  traverfer  leur  pays; 
mais  voyant  que  la  fuite  de  l’ambrrffadeur  prenoit  auffi  les 
armes,  ils  compoferent  pour  un  peu  de  fel  & quelque  pièces 
d’étoffes  groffieres  de  coton  , qu’on  leur  donna.  Le  lende- 
main, le  guide  qui  avoir  été  envoyé  du  Narea  pour  les  con- 
duire par  des  chemins  détournés  fit  que  les  Gallas  ne  fré- 
quentaffent  point,  les  fit  entrer  dans  un  bois  touffu,  dont 
ils  eurent  beaucoup  de  peine  à fe  débarraffer;  fit  il  étok 
prefque  nuit  quand  ils  arrivèrent  au  bord  de  la  riviere  de 
Malcg.  Ils  couchèrent  là  , fit  quand  le  jour  leur  permit 
d’examiner  la  riviere,  ils  ne  trouvèrent  point  de  gué.  Ils 
foupçonnerent  alors  leur  guide  Naréen  de  trahifon.  Ils  cru- 
rent qu’il  avoit  intention  de  les  égarer  dans  ces  forêts , pour 
que  les  Gallas  puffent  les  y égorger. 


Cependant  le  jour  fuivant , ils  trouvèrent  le  gué  fit  paC- 
ferent  fans  difficulté  ; & une  fois  arrivés  de  l’autre  côté  de 
la  riviere , ils  furent  un  peu  plus  tranquilles , parce  qu’ils  fe 
virent  déjà  loin  des  payens , fit  prêts  à entrer  fur  les  terres 
de  Narea,  Ils  franchirent  une  haute  montagne,  fit  ils  vinrent 
à Gonéa  , où  ils  trouvèrent  des  troupes  commandées  par  un 
des  principaux  Officiers  de  ce  royaume , qui  les  accueillit 
avec  de  grandes  marques  d’honneur.  Il  eft  vrai  que  les  voya- 
geurs étoient  fortement  recommandés  à cet  Officier  par  Sela 
Chriftos,  fit  qu’en  outre,  ils  lui  apportoient  un  préfent  con- 
fidérable. 


Le  royaume  de  Narea  forme  la  province  la  plus  méri- 
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dionale  de  l’Empire  d’Abylfinie , ôc  eft  toujours  gouverné 
par  fes  Princes  naturels  qui  portent  le  titre  de  Beneros.  Son 
territoire  s’étendoit  jadis  jufques  aux  frontières  du  Bizamo. 

Les  Gai  las  ont  prefqu’entiérement  conquis  ces  pays , fur- 
tout  au  fud-eft  & au  nord.  Ce  qui  eft  à l’occident  eft , fans 
contredit , la  partie  de  l’Afrique  la  moins  connue.  Les  Na- 
réens  font  un  peu  de  commerce  avec  Melinde  , fur  les  rives 
de  l’océan  Indien , ainfi  qu’avec  Angola , fur  celles  de  la  mer 
atlantique , par  le  moyen  de  quelques  nations  intermédiaires. 
Le  Narea  reçoit  de  l’or  du  pays  negre  qui  l’avoifine.  Quel- 
ques Auteurs  ont  dit  que  le  Narea  produifoit  ce  métal  : mais 
“ après  les  recherches  les  plus  exactes,  j’ai  trouvé  qu’il  le  tiroic 
principalement  de  l’occident. 

Le  royaume  de  Narea  paroît  s’élever  comme  une  forte- 
terefle  au  milieu  d’une  plaine  immenfe.  Plufieurs  rivières 
qui  nailfent  jufqu’au  quatrième  fie  cinquième  degré  de  lati- 
tude , s’étendent  de  tous  côtés , par  manque  de  pente,  fur 
ces  terreins  unis , ôc  leurs  eaux  croupifTantes  y forment  de 
vaftes  marais  depuis  le  fud  quart  d’eft  jufqu’à  la  pointe  du 
nord  fie  du  nord-oueft. 

Le  pied  des  montagnes  que  bordent  ces  marais  eft  cou- 
vert de  calfiers,  efpece  d’arbres  qui,  fi  elle  n’eft  pas  la  feule , 
tft  du  moins  la  plus  grande  qui  croifTe  là.  Enfuite  vient  la 
partie  montueufe  du  Narea  propre  , entremêlé  de  quelques 
vallées  mal -faines  , mais  très  • fertiles  ; fie  immédiatement 
après  le  pays  de  CafTa  , bien  plus  haut  6c  plus  efearpé , où 
jl  n’y  a le  moindre  terrein  de  niveau.  Le  Caffa  eft , ditr 
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on  , gouverné  par  un  Prince  particulier.  Ses  habitans  fe  ren- 
dirent chrétiens  fous  le  régné  de  Mclec  Segued  , peu  de 
temps  après  la  converfion  du  Narea.  Les  Gallas  s’étant  éta- 
blis dans  toute  la  plaine  , jufqucs  au  bord  des  marais  , ont 
interrompu  en  grande  partie  , 6c  fans  doute  pour  long-temps , 
la  communication  entre  l'Abyflinie  Si  le  Narea;  de  forte 
que  les  Naréens  ôt  les  Catfaens , n’ayant  ni  livres , ni  Prêtres 
pour  les  inftruire  , ne  peuvent  vraifemblablement  point  per- 
févérer  dans  le  Chnftianifme. 

Les  Naréens  , qui  habitent  les  montagnes  , font  les  moins 
bruns  de  tous  les  peuples  qu’on  trouve  en  Aby lïinie  ; ils  n’ont 
pas  même  , non  plus  que  les  Caffaens,  la  couleur  auili  fon- 
cée que  les  Siciliens  6c  les  habitans  des  environs  de  Naples. 
Mais  ceux  qui  vivent  le  long  des  marais  font  extrêmement 
noirs,  ôc  ont  les  cheveux  laineux,  6c  les  traits  des  n.-g'es. 
Quoiqu’on  ait  prétendu  qu’on  avoir  vu  de  la  neige  fur  les 
montagnes  de  Caffa  , ainfi  que  fur  cette  chaîne  de  monts 
élevés,  qu’on  nomme  Dyre  6c  Tegla , je  ne  le  crois  point. 
Il  yefl  tombé  vraifemblablement  de  la  grêle  : mais  pour  au- 
cune autre  fubftance  météorologique  aulli  légère,  auflï  dé- 
liée que  la  neige  , j’en  doute. 

Le  Narea  , tant  dans  fes  montagnes  que  dans  fes  vallées  j 
abonde  en  bécail , en  grains  , en  provifions  de  toute  efpece. 
L’or  s’y  vend  au  poids  6c  y eft  le  grand  mobile  du  com- 
merce intérieur  : mais  les  grofles  étoffes  de  coton  , le  fti- 
bium , les  verroteries  , l’encens  , font  les  articles  dont  les 
Naréens  trafiquent  avec  les  peuples  d’Angola  ôc  les  autres 
nations  atlantiques. 
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Les  Naréens  font  exceflivcment  braves.  S’ils  ont  été  fub- 
jugués  , s’ils  ont  été  chaffés  des  plaines,  c’eft  qu’il  leur  a 
fallu  cdder  à la  force  & à la  multitude  des  nations  tombant 
fur  eux  les  unes  après  les  autres  , & les  attaquant  avec  une 
cavalerrie  abfolument  nouvelle  pour  eux.  Mais  à prdfent 
qu’ils  font  retirds  dans  leurs  montagnes  , & environnés  de 
lacs  & de  forêts,  ils  mdprifent  tous  les  efforts  des  Gallas, 
& ils  les  repouflent  loin  de  leurs  frontières , toutes  les  fois 
qu’ils  veulent  en  approcher. 

Dans  ces  efrarmouches  , dans  ces  lnoflilités  perpétuelles, 
on  enleve  des  N.sréens  que  les  Marchands  Mahométans  ven- 
dent à Gondar.  A Conftantinople , dans  l'Inde  , au  Caire,  les 
femmes  Naréennes  font  les  cfcbves  les  plus  efi innées  du 
monde  entier  ; 6c  on  y regarde  les  hommes  comme  labo- 
rieux , intelligens  & fidèles.  Les  uns  & les  autres  font  en 
général  d’un  cara&ere  très-gai  ; & quand  on  les  traite  bien  , 
ils  s'attachent  bientôt  iuviolablement  à leurs  maîtres.  Le  lan- 
gage du  Narea&  du  Caffa  efl  particulier  à ces  royaumes, 
& n’a  nul  rapport  avec  les  différais  idiomes  des  nations 
voifines. 

Dans  le  chemin  que  fuivit  Antonio  Fernandez  pour  fe 
rendre  d’Abyffinie  à Melinde,  avec  l’Anibaffadeur  Fecui  Eg- 
zié  , il  traverfa  le  Narea  : mais  jamais  aucun  Jéfuite  ne  s’eft 
préfenté  dans  ce  royaume  avec  l’intention  de  le  convertir} 
de  quoi  je  me  fuis  fouvent  étonné.  Il  y avoit  dans  le  Narea 
allez  d’or  ôc  d’ignorance  pour  fixer  l’attention  des  Jéfuites. 
La  douceur  , la  fimplicité  de  mœurs  qui  diftingue  les  Naréens, 

& leur  refped  & leur  aifeêtion  pour  leurs  maîtres  & pour 
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leurs  fupérieurs  , auroient  finguliérement  favorifé  le  zele  de 
ces  Peres.  Chaque  Abyffinien  les  eue  encouragés  au  com- 
mencement de  leur  mifllon  ; & fi  une  fois  ils  s’étoient  vus 
folidement  établis  dans  un  pays  d’un  accès  fi  difficile  , ils 
auroient  pu  braver  le  Prince  Facilidas  ôc  la  perfécution  qui 
6*oppofa  fous  fon  régné  aux  progrès  de  la  religion  catholique. 

Six  jours  après  avoir  quitté  Gonea  , les  Envoyés  de  So- 
cinios  arrivèrent  à la  Cour  du  Benero , que  les  Abyffiniens 
appellent  le  S hum  , depuis  la  conquête  de  MelecSegued.  Ce 
Souverain  du  Narea  reçut  Fernandez  ôc  l’Ambafladeur  avec 
civilité  , mais  d’un  air  de  contrainte  ôc  de  froideur  ; fie  les 
voyageurs  apprirent  enfuite  que  cela  ne  provenoit  que  des 
ïnfinuations  d’un  moine  Abyffinien  qui  étoit  alors  auprès  du 
Benero.  Ce  moine  lui  avoir  perfuadé  que  le  motif  du  voyage 
de  l’Ambafladeur  ôc  du  Jéfuite  étoit  de  conduire  en  Abyfli- 
nie  , par  le  meme  chemin  qu’ils  fuivoient  alors,  des  troupes 
Portugaifes  qui  finiroient  tôt  ou  tard  par  exterminer  le  Narea. 

Frappé  d’un  danger  fi  prochain , le  Benero  tint  un  Con- 
feil , dans  lequel  il  fut  décidé  que  l’Ambafladeur  feroit  dé- 
tourné de  fon  chemin  direêt , ôc  qu’on  le  feroit  palier  dans 
le  royaume  de  Bali  par  une  route  plus  longue  6c  plus  dan- 
gereufe.  L’Ambafladeur  héfita  , lorfqu’on  lui  fit  cette  pro- 
pofition  : mais  alors  le  Benero  lui  dit  clairement  qu’il  ne 
fouffriroit  pas  qu’il  pafsât  par  un  autre  chemin  que  celui 
de  Bali. 

L e Royaume  de  Bali  appartenoit  autrefois  à l’Empire 
d’Abyffinie  ; ôc  ce  fut  la  première  conquête  des  Gallas.  Il 
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eft  au  nord-efl  du  Narea  ôc  à l’occident  du  Royaume  d’Adel 
qui  le  fépare  de  la  mer , ôc  dont  nous  avons  fouvent  parlé 
au  commencement  de  cette  hiftoire. 

Faire  prendre  à l’Ambaffadeur  de  Socinios  la  voie  de  Ba- 
li , c’étoic  l’envoyer  du  côté  du  Cap  Gardefan , ôc  lui  faire 
'faire  le  chemin  le  plus  long  poffible  , ôc  toujours  en  pays 
ennemi , tandis  que  la  diredion  de  la  côte  de  l’océan  In- 
dien, en  tirant  à l’oued,  & vers  Melinde,  étoit  au  con- 
traire le  plus  court.  11  y avoir  en  outre  à Melinde  beaucoup 
de  riches  Marchands  , qui  , quoique  Maures  , trafiquoient 
dans  les  étabüffemcns  Portugais  de  la  côte  du  Malabar , ôc 
qui  prenoient  fort  peu  d’intérêt  aux  difputes  théologiquts 
qui  défoloient  l’Abylïinie. 

Cependant  je  doute  beaucoup  que  même  par  cette  voie 
la  plus  courte  , fans  contredit  , des  voyageurs  , tels  que 
Fecur  Egzié  , Fernandez  ôc  leurs  compagnons,  puffent  ar- 
river à Melinde.  Ils  ignoroient  le  langage  du  pays  , ôc  con- 
féquemment , ils  étaient  fans  ceffe  à la  difcrétion  des  inter- 
prètes , ôc  expofés  à la  malice  ôc  aux  vues  particulières  des 
différentes  perfonnes , entre  les  mains  de  qui  ils  pouvoicnc 
tomber. 

Le  Benero  s’étant  ainfi  mis  à l’abri  du  prétendu  danger  qui 
auroit  menacé  fes  Etats , fi  les  Envoyés  de  Socinios  avoient 
paffé  par  Melinde,  leur  fit  un  préfent  de  cinquante  crufades 
d’or,  pour  les  défrayer  de  leur  route  ; ôc  comme  ils  dévoient 
traverfer  le  Gingiro , ôc  qu’un  Ambaffadeur  du  Souverain  de 
ce  petit  Etat  étoit  alors  à la  Cour  de  Narea , le  Benero  fe 
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hâta  de  dépêcher  ce  Minirtre  & de  recommander  les  Por- 
tugais à fa  bienveillance,  auffi  long -temps  qu’ils  feroient 
dans  fon  territoire. 

Fécur  Egzié  & fa  troupe  partirent  donc  de  la  Cour  de 
Narea  , avec  l’Ambafladeur  de  Gingiro  , ôc  ils  marchèrent 
direélement  à l’orient.  Le  cinquième  jour  , ils  arrivèrent  à 
un  porte  des  Naréens  , où  l’Officier  étoit  chargé  de  leur 
donner  une  garde  jufqu’aux  frontières.  Il  fit  pourtant  quel- 
ques difficultés  , dans  l’efpoir  de  leur  extorquer  quelque 
chofe;  mais  enfin  , il  leur  fournit  quatre-vingt  hommes  qui 
les  conduifirent  au  lieu  convenu. 

Ayant  marché  quatre  jours  de  fuite  dans  un  pays  entiè- 
rement dévafté  par  les  Gallas , tenant  fans  cefle  des  coureurs 
en  avant  pour  être  avertis  des  approches  de  l’ennemi  fie  pou- 
voir fe  cacher  dans  les  bois  , nos  voyageurs  commençoient 
à midi  à defeendre  une  montagne  hériffée  de  rochers  6c  pref- 
que  perpendiculaire  , quand  l’Ambafladeur  de  Gingiro,  de- 
venu leur  conduéteur,  les  avertit  qu’awant  d’être  au  bas  de 
la  defeente  , il  falloir  fe  cacher  dans  un  bois  épais  jufques 
à la  nuit , afin  de  ne  pas  être  découverts  par  les  Gallas  qui 
gardoient  leurs  troupeaux  dans  la  plaine , parce  que  ce  n’étoit 
que  pendant  la  nuit,  lorfque  les  Gallas  feroient  retirés,  qu’on 
pourroit  traverfer  ce  pays  en  sûreté. 

A quatre  heures  de  l’après-midi , ils  entrèrent  dans  le  bois, 
fie  bientôt  après  , ils  eurent  le  plaifir  de  voir  tomber  une 
forte  ondée  de  pluie  qui  renvoya  les  Gallas  ôc  leur  bétail 
dans  leurs  hutes , de  meilleure  heure  que  de  coutume  : mais 

en 
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en  même  temps  cette  pluie  eut  un  inconvénient  pour  les 
voyageurs  ; elle  étoit  exceflivement  froide.  Le  lendemain 
au  foir,  après  avoir  defcendu  une  autre  montagne, non  moins 
efcarpée  que  la  première , ils  arrivèrent  fur  les  bords  d’une 
grande  riviere , que  les  Portugais  appellent  Zebée , mais  dont 
le  véritable  nom  eft  Kibbée.  Les  Marchands  Mahométans, 
les  feuls  voyageurs  qui  fréquencent  ce  pays  , ont  donné  le 
nom  de  Kibbée  à la  riviere  qui  l’arrofe  , à caufe  de  fa  blan- 
cheur qui  approche  de  la  couleur  du  beurre  fondu  , ainlï 
que  ce  mot  l’exprime.  , . j 

. v.  ' • 

La  riviere  de  Zebée  , ou  plutôt  Kibbée , entoure  en 
grande  partie  le  royaume  de  Gingiro.  On  s’eft  mépris 
quand  on  a cru  que  c’étoit  la  riviere  El  Aice,  dont  le  cours 
parallèle  à celui  du  Nil,  traverfe  l’Egypte  à l’occident  du 
fleuve. 

Le  Narea  eft , je  crois  , la  terre  la’plus  élevée  de  la  pénin- 
fule  d’Afrique.  Au  fti  les  rivières  qui  y prennent  leur  fource  , 
coulent  les  unes  vers  le  cap  de  Bonne  Efpérance , les  autres 
vers  la  Méditerranée  : mais  elles  trouvent  d’abord  très  peu 
de  pente  des  deux  bords.  Dans  les  latitudes  voifines  ; 
c’eft-à-dire  par  le  4e  degré  de  chaque  côté  de  la  ligne,  il 
pleut  continuellement  ; de  forte  que  ces  rivières , qui  onc 
peu  de  rapidité  , font  continuellement  pleines. 

’.  : 1 

Les  marchands  qui  parcourent  ces  contrées,  reconnoif- 
fent  univerfellement  la  riviere  de  Kibbée  pour  être  la  fource 
de  celle  de  Quilimancy,  qui  traverfant  tout  le  pays,  depuis 
le  royaume  de  Narea  jufqu’à  Melinde,  doit  avoir  ouvert 
Tome  IJ.  Y „ 
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au  commerce  une  grande  communication  dans  l’intérieur 
des  terres.  • ’ , : 

Le  territoire  du  royaume  de  Gingiro  ou  Zindero , eft 
fort  borné.  Fernandez  fie  Fecur  Egzié  fe  repoferent  le 
fixieme  jour  après  leur  départ  de  Narea.  Suivant  la  deferip- 
tion  de  Fernandez , la  riviere  de  Kibbée  femble  avoir  plus 
d’inclinaifon  qu’aucune  autre  riviere  au  Nord  de  ce  pays. 
Ce  Jefuite  dit,  qu’elle  eft  plus  confidérable  que  le  Nil,  fie 
fur-tout  infiniment  plus  rapide;  de  £orte  qu’elle  ne  feroft 
pas  guéable  dans  la  faifon  des  pluies,  fans  de  grands  quartier» 
de  rochers  femés  en  abondance  dans  Ton  canal. 

i 'il 

Le  pafTage  en  parut  effrayant  à nos  voyageurs.  On  avoit 
attaché  des  arbres  du  rivage  au  premier  rocher  ; enfuite  de 
ce  rocher  à un  autre,  ôc  ainfi  du  refte  jufqu’à  l'autre  bord. 
Ces  arbres  étoient  fi  élaftiques  , que  le  poids  d’une  feule 
perfonne  les  faifoit  plier.  Le  courant  rapide  fie  écumeux 
de  la  riviere  étoit  beaucoup  au-deffous,  fit  il  formoit  un 
abîme  fi  profond,  qu’il  failoit  tourner  la  tête  de  ceux  qui 
pafloient  fur  ce  pont  chancelant  attaché  à la  pointe  des 
rochers. 

C’bst  pourtant  à cet  inconvénient  apparent  que  le  pays 
au-delà  doit  fa  confervation.  Les  Gallas , qui  l’environnent , 
l’auroient  fubjugué  en  un  mois  de  tems , fans  la  riviere  tou- 
jours rapide  fit  toujours  pleine,  dont  le  pont  peut  être  détruit 
à tout  inftant.  Il  y a bien  un  paffage;  mais  il  n’eft  dû  qu’au 
fecours  que  les  habitans  employent  de  chaque  côté  : ainfi  il 
eft  inutile  à l’ennemi. 
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La  vue  du  frêle  pont  arrêta  quelque  tenu  l’ambaffadcur 
& le  millionnaire.  Ils  crurent  que  s’aventurer  fur  ces  lon- 
gues 6c  tremblantes  pièces  de  bois , c’écoit  fe  livrer  à fa 
perte.  Mais  les  dangers  qui  étoient  derrière  eux,  triomphè- 
rent de  la  peur  que  leur  caufoient  ceux  qui  étoient  devant; 
& ils  aimèrent  mieux  courir  le  rifque  de  fe  noyer  dans  la 
Kibbée  , que  de  paffer  la  nuit  dans  l’attente  de  fe  voir  maf- 
facrer  par  les  Gallas.  Il  n’y  eut  pourtant  que  les  hommes  qui 
purent  palfer  la  riviere;  6c  nos  voyageurs  furent  obligés  de  laif- 
fer  leurs  mulets  de  l’autre  côté,  en  recommandant  bien  à 
leurs  gens  de  les  abandonner  à la  première  apparence  des 
Gallas , de  fe  fauver  du  côté  du  pont,  fie  de  jetter  un  des 
arbres  dans  l’eau,  après  qu’ils  auroient  paffé.  Le  lendemain 
matin  deux  Gingiriens  leur  indiquèrent  un  gué , où  ils 
firent  paffer  leurs  animaux  avec  beaucoup  de  difficultés, 
mais  pourtant  fans  aucun  accident. 

Il  fut  alors  néceffaire  d’inftruire  le  roi  de  Gingiro  de  l’ar- 
rivée de  la  caravane,  6c  de  lui  demander  l’honneur  d’une 
auditrice.  Mais  il  fe  trouvoit  occupé  en  ce  moment  d’une 
importante  affaire  de  conjuration  6c  de  forcellerie , fans 
laquelle  ce  Souverain  n’ofe  jamais  rien  entreprendre. 

Le  royaume  de  Gingiro  peut  être  regardé  comme  le 
premier  de  ce  côté  de  l’Afrique  où  l’on  trouve  établie  l’é- 
trange pratique  de  prédire  l’avenir  par  l’évocation  des  efprits 
6c  par  une  communication  direûc  avec  le  diable.  Mais  la 
même  fuperftition  régné  tout  le  long  de  la  côte  de  l’océan 
Atlantique,  dans  les  royaumes  de  Congo,  d’Angola  6t  de 
Bénin.  En  dépit  de  la  vraie  philofophie , un  voyageur  qui 
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ne  juge  que  d’après  les  faits  & les  recherches  les  plus  exaflesj 
a beaucoup  de  peine  à traiter  ces  fortileges , comme  n’étant 
abfolument  qu’une  illufion,  ou  l’effet  de  l’adrefTe  qu’un 
homme  a pour  tromper  les  autres.  Pour  moi  j’avoue  que  je 
ne  ferois  pas  moins  embarrafTé  de  démontrer  que  leurs  pré- 
tentions à une  connoiflance  furnaturelle , n’eft  abfolument 
qu’une  fittion , que  d’attribuer  cette  connoiflance  à des  caufes 
ordinaires.  Le  roi  de  Gingiro  trouva  qu’il  devoir  biffer 
écouler  huit  jours  avant  d’admettre  l’ambafladeur  & Fer- 
nandez en  fa  préfence.  En  conféquence , le  neuvième  jour 
ils  reçurent  la  permiflion  de  fe  rendre  à la  Gour , où  ils  arri- 
vèrent le  foir  même. 

Quand  ils  furent  menés  devant  le  Roi , ils  le  trouvèrent 
aflis  dans  une  grande  gallerie , ouverte  fur  le  devant  feu- 
lement , femblable  à ce  que  nous  appelions  un  balcon  , fie 
ayant  des  dégrés  en  dehors  par  lefquels  il  pouvoit  defeen- 
dre  6c  monter  à fon  plaifir.  Auflî  tôt  que  l’ambafladeur 
parla  à ce  Prince  de  la  lettre  qu’il  avoit  pour  lui , il  def- 
cendit  les  dégrés  pour  venir  la  recevoir  lui-même  , afin  de 
prouver  fon  refpeél  pour  l’empereur  d’Abyflinie,  dont  il 
n’étoit  pourtant  ni  le  fujet  ni  le  vaffal;  il  demanda  avec 
beaucoup  d’intérêt  des  nouvelles  de  la  fanté  de  l’Empereur; 
& il  caufa  quelque  tems  debout , par  le  moyen  d’un  truche- 
ment,  avec  l’ambafladeur  fie  Fernandez;  après  quoi  il  alla 
fe  rafleoir  fur  fon  balcon,  où  il  lut  la  lettre  , 6c  d’où 
il  ne  converfa  plus  que  par  le  moyen  de  meflagers,  qui 
defeendoient  ôt  remontoie»t. 

Il  eft  impoflible  de  juger  par  tout  ce  que  Fernandez 
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rapporte,  fi  le  langage  de  Gingiro  eft  particulier  ou  non 
à ce  pays.  Le  roi  de  Gingiro  lut  la  lettre  que  Socinios  avoir 
fûrement  écrite  ou  en  Arabe  ou  dans  la  langue  de  Tigré. 
Fernandez  entendoit  l’Arabe;  Fecur  Egzié  le  langage  de 
Tigré  & l’Amharic.  Ainfi  on  ne  peut  pas  deviner  quel  étoit 
l’idiome  du  roi  de  Gingiro , qui  lifoit  & comprenoit  la  lettre 
de  Socinios,  mais  qui  parloit  à Fecur  Egzié  par  le  moyen 
d’un  interprète  (1). 

Enfin  le  roi  de  Gingiro  dit  aux  voy3geursque  tout  ce  que 
Socinios  lui  demandoit  dans  fa  lettre,  c’étoit  de  les  bien 
traiter,  de  les  protéger,  de  leur  donner  une  bonne  garde 
pendant  qu’ils  feroient  dans  fes  Etats,  6c  de  les  faire  accom- 
pagner plus  loin  : ce  qu’il  feroit,  ajouta-t-il,  avec  le  plus 
grand  plaifir. 

Le  lendemain  l’Ambafladeur  & le  Mifiionnafre  offrirent 
au  Roi,  fuivane  l’ufage,  un  préfent  de  toiles  des  Indes  6c 
d’autres  chofes , dont  ce  Prince  parut  faire  le  plus  grand 
cas.  En  revanche,  il  envoya  à Fernandez  une  jeune  fille, 
que  le  Jefuite  ne  voulut  point  accepter,  parce  que  ce  n’eft 
point,  dit-il,  la  coutume  d’un  prêtre  chrétie*  de  garder  de 
jeunes  filles  auprès  de  lui.  Alors  en  reprenant  la  jeune  fille, 
le  bon  roi  de  Gingiro  donna  au  Millionnaire  un  efclave  du 
fexe  mafculin  & un  très-beau  mulet.  Malgré  tout  le  refpeèl 


(1)  Pour  moi , il  me  fetnble  que  cela  eft  facile  i comprendre , & on  fuppofe 
que  Socinios  avoir  fait  écrire  fa  lettre  au  Roi  de  Gingiro , dans  la  langue  de  Gin- 
giro même. L'Empereur  d’AbylTinie  devoit  sûrement  avoii  à fa  cour  des  perfonnes 
qui  entendoient  cette  langue.  Nou  du  TraduHeur. 
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que  j’ai  pour  les  fcrupules  eu  Jcfuite  , je  crois  qu’il  valoit 
mieux  fe  concerner  du  mulet  êt  donner  la  jeune  Gingirienne 
à Ton  compagnon  de  voyage,  Fecur  Egzié,  qui  n'auroit  pas 
tant  fait  le  dillicile. 

Fernandez  dit  qu’il  reçut  le  jeune  Gingirien , dans  le 
feul  efpoir  de  fauver  fon  ame  par  le  baptême.  D’après  cela 
je  fuis  furpris  que  la  providence  lui  ayant  d’abord  préfenté 
une  fille  , il  la  livrât  à la  perdition  en  la  repouflant;  d’autant 
qu’il  n’étoit  pas  fùr  qu’on  ne  lui  donnât  pas  à la  place 
de  cette  fille  ou  line  mule  ou  un  chameau;  & alors,  d’après 
ces  principes , il  étoit  certain  de  la  perte  d’une  ame  que  la 
providence  fembloit  avoir  conduite  par  des  voies  extraor- 
dinaires à jouir  de  tous  les  avantages  du  chriftianifme.  Aflu- 
rément  le  foin  des  néophytes  femelles  n’étoit  pas  nouveau 
pour  les  Jefuites  qui  prêchoient  en  Abyflinie. 

Il  femblc.  ridicule  que  Fernandez  ait  imaginé  que  le  Sou- 
verain de  ce  petit  Etat  fe  fuit  appellé  lui-même  Gingiro , 
fachant  bien  que  ce  mot  fignifie  un  linge.  Ses  ennemis  pou- 
voient  bien  le  lui  donner  : mais  il  n’eft  nullement  probable 
qu’il  l’eût  adqpté.  La  caufe  que  le  voyageur  Jefuite  attribue 
à ce  nom  eft  plus  ridicule  encore;  c’eft,  dit-il,  parce  que 
la  galerie  où  fe  tient  le  Roi  refiemble  à une  cage  de  finge. 
Mais  tous  les  Princes  du  Congo  & de  la  côte  d’Angola 
donnent  leurs  audiences  dans  des  galleries  pareilles.  Certes 
je  crois  que  c’eft  dans  le  Gingiro  que  commencent  les  cou- 
tumes qui  régnent  dans  les  royaumes  dont  je  viens  de  par- 
ler, quoique  ce  petit  Etat  foit  bien  plus  près  de  l’Océan 
Indien  que  de  la  mer  Atlantique,  Les  Qingiriens  ont  la 
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J>eau  noire  , mais  ; autant  que  les  Neg'e<.  Leurs  traits 
font  délxats  & aulü  réguliers  que  ceux  des  ALjfliniens  fie 
des  Européens. 

Rien  ne  fe  fait  dans  ce  pays-là  fans  le  fecours  de  la  magie  ; 
& nous  voyons  par  là  combien  la  raifon  humaine  fe  trouve 
dégradée  à quelques  lieues  de  diftance.  Qu’on  ne  vienne  plus 
nous  dire  qu’on  doit  attribuer  cette  foiblefTe  à l’ignorance 
ou  à la  chaleur  du  climat.  Car,  pourquoi  un  climat  chaud 
induiroit-il  les  hommes  à devenir  magiciens  plutôt  qu’un 
climat  froid  ? Pourquoi  l’ignorance  étendroit-elle  le  pouvoir 
de  l’homme , au  point  de  lui  faire  franchir  les  bornes  de 
l’intelligence  ordinaire,  fit  de  lui  donner  la  faculté  de  s’en- 
tretenir dans  un  autre  monde  avec  un  nouvel  ordre  d’êtres  ? 
Les  Ethiopiens,  qui  entourent  prefque  toute  l’Abyftinie, 
font  plus  noirs  que  les  Gingiriens,  leur  pays  eft  plus  chaud; 
6c  ils  font,  comme  eux , indigènes  dans  les  lieux  qu’ils  habitent 
depuis  le  commencement  des  fiecles  : cependant  ils  n’ado- 
rent point  le  diable , ni  ne  prétendent  avoir  aucune  com- 
munication avec  lui.  Us  ne  facrifient  point  des  hommes  fur 
leurs  autels , ôc  enfin  on  ne  trouve  chez  eux  aucune  trace 
de  ces  révoltantes  atrocités. 

Dans  les  parties  de  l’Afrique , qui  ont  une  com- 
munication ouverte  avec  la  mer,  le  commerce  des  ef- 
claves  eft  en  ufage  depuis  les  fiecles  les  plus  reculé»  . 
mais  le  roi  de  Gingiro,  qui  fe  trouve  renfermé  prefque 
dans  le  centre  du  continent,  facrifie  au  diable  les  en- 
claves qu’il  ne  peut  pas  vendre  a 1 homme.  C eft  la  que 
commence  cette  horrible  coutume  de  répandre  du  fang 
humain  dans  toutes  les  folemnités.  J ignore  jufqu  ou  cil® 
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s’étend  au  midi  de  l’Afrique  : mais  je  regarde  le  Gingiro  J 
comme  la  borne  géographique  du  régné  du  diable,  du  côté 
feptentrional  de  la  péninfule. 

La  couronne  de  Gingiro  eft  héréditaire  dans  une  même 
famille  ; mais  elle  n’appartient  point  au  fils  aîné.  Elle  fa 
donne  par  éleâion  à l’un  des  Princes,  & à cet  égard,  les 
Gingiriéns  ont  la  même  coutume  que  les  Abyffiniens, 

Quand  le  roi  de  Gingiro  meurt,  fon  corps  eft  enveloppé 
dans  de  la  toile  fine,  & on  tue  une  vache,  dans  la  peau  de 
laquelle  on  met  ce  corps  avec  fes  langes.  Puis  tous  les  Prin- 
ces de  la  famille  royale  prennent  la  fuite  & fe  cachent  dans 
les  halliers;  fit  ceux  qui  font  chargés  de  l’éleûion  entrent 
dans  ces  halliers  & les  battent,  comme  s’ils  faifoient  la 
chaflTe.  Enfin  paroîtun  oifeau  de  proie,  appellé  en  langage  du 
pays  Liber , qui  vient  planer  fur  le  Prince  defliné  à être  Roi  ; 
& qui  crie  & fait  longtems  beaucoup  de  bruit  fans  quitter  fa 
place.  Par  ce  moyen  le  Roi  eft  trouvé  environné,  dit-on,' 
de  tigres , de  lions  , de  panthères  & d’autres  bêtes  féroces. 
On  s’imagine  que  tout  cela  n’eft  qu’un  effet  dç  la  magie 
& de  la  puiftance  du  diable.  Mais  il  y a allez  de  ces  forces 
d’animaux  dans  tout  ce  pays- là,  pour  donner  matière  à 
un  pareil  conte , fans  qu’on  ait  befoin  de  fortileges  pour  les 
raflembler. 

Ils  trouvent  leur  Roi  comme  une  bête  farouche  ; & quand 
il  eft  trouvé , il  continue  à agir  de  même.  Il  fond  fur  eux 
avec  rage.  Il  bleffe , il  tue , fans  pitié , tous  ceux  qui 
font  à fa  portée  , jufqu’à  ce  qu’enfin  cédant  à la  force. 
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il  eft  entraîné  fur  un  trône  , qu’il  remplit  d’une  maniéré 
parfaitement  analogue  aux  moyens,  qui  l’y  ont  conduit. 

Quoique  plufieurs  Gingiriens  puiffent  chercher  leur  Roi 
dans  les  buiffons  , il  ne  s’enfuit  pas  que  la  même  perfonne 
qui  l’a  découvert  le  conduife  au  lieu  de  fon  couronnement; 
car  il  exifte  une  famille  qui  a le  droit  de  difputer  cet  honneur 
aux  premiers  poffeffeurs.  Pendant  qu’on  eft  encore  dans  le 
bois , les  membres  de  cette  famille  attaquent  ceux  qui  mènent 
le  Roi.  On  combat  ; plufieurs  perfonnes  font  tuées  ou  bleffées  ; 
& fi  les  affaillans  peuvent  enlever  le  Roi  des  mains  de  ceux 
qui  l’ont  trouvé,  ils  jouiffent  de  tous  les  honneurs  dus  à 
ceux  qui. font  le  Roi. 

Avant  qu’il  entre  dans  fa  demeure  royale,  il  faut  qu’on 
facrifie  deux  hommes , l’un  au  pied  d’un  arbre  qui  fert  de 
principal  appui  à la  maifon , ôc  l’autre  fur  le  feuil  de  la  porte 
qu’on  arrofe  du  fang  de  la  victime.  J’ai  fouvent,  en  Abyiïi- 
nie , oui  dire  à des  perfonnes  venant  de  Gingiro , que  les  gens 
de  la  famille  qui  a particulièrement  le  privilège  de  fournir 
des  viêtimes  en  cette  occafion , s’en  glorifient  beaucoup , 
en  s’offrant  volontairement  eux-mêmes.  Mais  revenons  aux 
voyageurs. 

• 

L’ambassadeur.  & le  Jefuite,  en  laiffant  le  royaume  de 
Gingiro  marchèrent  directement  à l’Orient  , & entrèrent 
dans  le  royaume  de  Cambat,  indépendant  de  l’empire 
d’Abyffinie.  Ils  firent  halte  à Sangara,  chef-lieu  du  pays, 
& où  réfidoit  un  Maure,  nommé  Amelmal,  qui  en  étoit 
gouverneur. 
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A la  gauche  de  Cambat  font  les  Guragués , tribu  vivant 
dans  quelques  miférables  villages,  ôc  fur  tout  dans  les  ca- 
vernes des  montagnes.  Les  voyageurs  s'arrêtèrent  deux 
jours  àSangara,  à l’inftigation  des  habitans , qui  leur  dirent 
qu’il  y avoit  une  foire  dans  le  voifinage,  & qu’il  pafferoit 
des  gens  en  foule yavec  lefquels  ils  pourroient  faire  route, 
& conféquemment  éviter  tout  danger.  Mais  au  bout  de  ces 
deux  jours  ils  découvrirent  qu’on  ne  leur  avoit  dit  cela  que 
pour  donner  le  tems  aux  cavalièrs  Guragués  de  s’affembler 
pour  attaquer  la  caravane  dans  le  chemin.  En  effet , les 
Guragués  arrivèrent  bientôt , ôc  quoique  ces  barbares  fuffenc 
repouffés  , ils  furent  caufe  de  la  perte  d’un  des  voyageurs, 
parent  de  Socinios  , jeune  homme  très-  intéreffant,  qui 
ayant  été  bleffé  par  une  fléché  empoifonnée,  mourut  peu 
de  jours  après. 

A Sangara  un  Abyffinien  , nommé  Manquer , atteignit  la 
caravane.  C’étoit  un  fehifmatique,  & on  favoit  qu’il  avoit 
intention  d’interrompre  le  voyage.  Il  réuflit  fi  bien  auprès 
d’Amulmal , qu’il  parvint  à lui  perfuader  que  l’ambaffadeur 
lui  avoit  porté  de  fauffes  recommandations.  D’après  cela 
Amelmal  infifta  pour  que  les  voyageurs  reftaffent  jufqu’à  ce 
qu’il  eût  des  nouvelles  de  la  cour.  Amelmal , Manquer  & 
l’ambaffadcur  dépêchèrent  chacun  un  meffage  qui  demeura 
trois  mois  en  chemin.  Mais  enfin  il  arriva  des  ordres  de  laiffer 
immédiatement  partir  la  caravane. 

Amelmal  voyant  alors  les  mauvais  deffeins  de  Manquer; 
le  retint  auprès  de  lui,  afin  qu’il  ne  pût  pas  occafionner  de 
nouvelles  difficultés.  Il  donna  à l’ambaffadeur  fept  chevaux. 
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pour  faire  des  préfens  aux-  Princes  & aux  Gouverneurs  fur 
les  terres  defquels  il  devoir  pafler  ; & il  fie  partir  avec  lui 
un  nouveau  compagnon  de  voyage  , Baharo  , ce  même 
Abyfiinien  qui  avoit  porté  les  lettres  du  Roi. 

En  fortant  du  royaume  de  Cambat,  les  voyageurs  entre* 
rent  dans  le  petit  territoire  d’Alaba,  indépendant  du  roi 
d’Abyflïnie.  Le  gouverneur  étoit  Maure,  fit  fe  nommoic 
Aliko.  Déjà  prévenu  contre  l’ambafiadeur  & le  millionnaire, 
cet  homme  héfitoit  à les  tarifer  pourfuivre  leur  route,  quand 
on  vit  paroître  Manquer,  qui  s’étoit  fauvé  des  mains  d’Amel- 
mal.  Aliko  croyant , d’après  ce  fourbe , que  l'objet  du 
voyage  du  Jéfuite  étoit  de. faire  venir  par  cette  route 
des  Portugais  de  l’Inde,  pour  travailler  à détruire  la  religion 
Mahométane,  ainfi  qu’ils  l’avoient  fait  jadis  j entra  dans 
une  telle  colere,  qu’il  alla  jufqu’à  menacer  le  Jefuite  de  le 
faire  mourir,  ainfi  que  tous  ceux  qui  l’accompagnoient;  fie 
il  eût  fans  doute  accompli  fa  menace  fans  l’alîurance  que 
Baharo  lui  donna  de  l’authenticité  des  lettres  du  R.oi , fit  fans 
quelque  refped  pour  le  droit  des  gens , que  lui  infpiroit  le' 
titre  d’AmbalTadeur  dont  Fecur  Egzié  étoit  revttu.  Cepen-i 
dant  il  fit  renfermer  toute  la  caravane  dans  une  étroite  pri- 
fon , où  quelques  Portugais  moururent.  Enfuite  il  tint  un 
’confeil,  dans  lequel  Manquer  opina  à la  mort  : mais  un  homme 
d’un  caraélere  diftingué  dit , qu’il  falloit  fe  contenter  de  ren- 
voyer les  étrangers  à Amelmal,  de  chez  qui  ils  venoient;  fie 
cet  avis  prévalut.  # 

* 

Il  revinrent  donc  dans  le  royaume  de  Cambat , fit  de  là 
à la  Cour  de  Socinios , fans  aucune  efpece  d’avantage  pour 
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eux,  ni  pour  nous , excepté  en  ce  qui  concerne  la  géogra- 
phie des  contrées  où  ils  paflTerent , qu’ils  nous  ont  mis  à 
môme  de  reêlifier , encore  ne  nous  .ont-ils  fourni  que  bien 
peu  de  matériaux , en  comparaifon  de  ce  qu’on  auroit  pu 
raifonnahlement  attendre  d’eux,  fans  que  cela  leur  coûtât 
plus  de  fatigue. 


Nous  avons  déjà  dit,  que  quoique  Socinios  n’eût  pas  ou- 
vertement déclaré  la  réfolution  qu’il  avoir  formée  d’embraf- 
fer  la  religion  catholique  ,•  il  avoitété  jufqu’à  dire  , à l’occa- 
fion  des  difputes  théologiques  qui  avoient  eu  lieu  en  fa 
préfence  êc  en  celle  de  l’Abuna , que  le  Clergé  abyffinien 
étoit  vaincu.  Il  dit  en  môme. teins,  que  ce  Clergé  devroit 
être  convaincu , d’après  l’autorité  de  fes  propres  livres , & 
fpécialement«de  l’Haimanout  Abou,  ôc  d’apres  les  principes 
que  les  anciens  Peres  & les  Doêteurs  de  leur  Eglife  leur 
• avoient  tranfmis,  que  la  doûrine  des  catholiques  n’étoit  que 
que  ce  qu’enfeignoit  l’Haimanout  Abou  concernant  les  deux 
natures  du  Chrift  ; & que  ce  point  reftoit  entièrement  décidé. 
Il  fignifia  donc  que  fa  volonté  étoit , que  dorénavant  per- 
fonne  ne  niât  qu’il  y avoit  deux  natures  dans  le  Chrift, 
diftinêles  par  elles-mêmes , mai9  divinement  unies  en  une 
feule  & même  petfonne,  qui  étoit  le  Chrift;  & il  déclara 
enÇn  que  fi  déformais  quelqu’un  oloit  le  nier  ou  le  révoquer 
en  doute  , il  le  banniroit  pour  fept  ans. 

IVtfus  l’Abuna,  fier  de  l’appui  d’Emana  Chriftos , l’un  des 
freres  utérins  du  R,oi , prononça  une  fentence  d’excom- 
munication , qu’il  fit  afficher  à la  porte  d’une  des  Eglifes 
du  Palais;  & par  cette  fentence,  il  déclara  maudits  tous 
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ceux  qui  foutiendroient  qu’il  y àvoic  deux  natures  dans  le 
Chrift  , où  qui  embrafferoient  aucune  des  erreurs  de  l’Eglife 
Romaine. 

Cependant  le  Roi  ayant  reçu  beaucoup  de  plaintes  contre 
les  Agows , qui  avoient  infulté  fes  Officiers  & refufé  de 
payer  le  tribut,  s’étoft  mis  en  marche  réfolu  à palTer  l’hiver 
dans  leur  pays.  Mais  apprenant  l’audace  de  l’Abuna  & les 
infurrections  qu’elle  occafionnoit  de  toutes  parts,  il  revint 
promptement  à Gorgora,  & fit  dire  à l’Abuna,  qu’à  moins 
qu’il  ne  retirât  fans  délai  fon  excommunication,  il  la  p^yç roit  de 
fa  tête.  Ce  langage  étoit  trop  clair  & trop  fignificatif  pour 
admettre  aucun  fubterfuge;  auffi  l’Abuna  fe  conformant  au 
tems,  retira  fon  excommunication. 

Peu  de  tems  après,  Emana  Chriftos,  l’Eunuque  Kcfla 
"Wahab,  Grand-Maître  de  la  maifon  du  Roi,  & Julius 
Gouverneur  du  Tigré  , confpirerent  enfemble  pour  affafii- 
ner  Socinios  dans  fon  Palais.  En  conféquence,  ils  deman- 
dèrent une  audience  particulière , fous  prétexte  d’avoir  à 
communiquer  au  Roi  des  affaires  importantes,  & ils  furent 
admis  en  fa  préfence. 

• * 

Les  trois  confpirateurs  avoient  concerté  entre  eux  que 
Julius  feroit  une  demande  de  nature  à éprouver  un  refus  ; 
& que  dans  le  moment  de  l’altercation  qui  s’enfuivroit , 6c 
où  le  Roi  ne  fe  tiendroit  point  fur  fes  gardes , les  deux  autres 
le  poignarderoient. 

Au  moment  où  ■l’audience  commençoic,  uh  page  vint 
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tout  doucement  avertir  Socinios  du  complot  qui  menaçoit 
fa  vie  ; & Julius  ayant  fait  fa  demande , le  Roi  la  lui  accorda 
fans  diÛiculcé,  avant  qu’Emar.a  Chriftos  pût  venir  au  fecours 
de  fon  complice , pour  profiter  de  la  difpute  à laquelle  ils 
s’attendoient.  Cependant  ce  confpirateur  paroiffant  au  même 
inftant,  le  Roi  qui  s’étoit  levé  , invita  les  aflailîns  à aller  fe 
promener  fur  fa  terraiïe.  L’occafion  lêur  fembla  alors  plus 
favorable  qu’ils  ne  s’y  écoient  attendus.  Audi  diflférerent-ils 
à le  poignarder  jufqu  a ce  qu’ils  fufient  fur  la  terrafle.  Mais 
le  Roi  paflant  le  premier  par  la  porte  de  Pefcalier  dérobé,- 
la  ferma  foudain  fur  lui.  11  y avoir  une  ferrure  à refibre , 
laite  par  Pacz,  laquelle  étoit  pofée  en  dedans;  de  forte 
que  le  Roi  fe  trouva  en  fureté  fur  la  terrafle.  Les  confpi- 
rateurs  fe  doutant  bien  que  leur  projet  étoit  découvert,  fe 
retirèrent,  & réfolurent,  dès  ce  moment,  de  fe  foultraire  au 
pouvoir  du  Roi. 

Dans  ce  tems-là  Socinios  forma  le  projet  d’une  expédi- 
tion contre  les  Funges,  c’eft-à-dire  contre  les  conquérans 
negres  du  royaume  de  Sennaar,  qui  venoient  de  faire  une. 
invafion  dans  fes  états , maflfacrant  les  Abyfliniens,  & les 
réduifant  en  efclavage.  Les  trois  confpirateurs  informés  de 
ce  deflfein  , fe  concertèrent  de  nouveau  , & prirent  la  réfo- 
lution  de  failir  l’inftant  où  le  Roi  feroit  éloigné,  pour  atta- 
quer Sela  Chriftos,  qui  étoit  celui  à qui  ils  en  vouloient  le 
plus , après  le  Monarque,  parce  que  Socinios  avoit  ôté  la 
place  de  Ras  & le  gouvernement  du  Gojam  à Emana  Chrif- 
tos, violent  défenfeur  du  fchifme  grec,  pour  les  donner  à 
Sela  Chriftos , fon  jeune  frere,  zélé  catholique. 

Julius  commença  par  faire  proclamer 'dans  la  province  de 


Digitized  by  Google 


AUX  SOURCES  DU  Nu.’  3 

Woggora  , où  il  commandoir , que  tous  ceux  qui  croyoienc 
aux  deux  natures  du  Chrift , n’avoient  qua  forcir  immédia- 
tement du  pays , fit  que  tous  les  amis  de  J’églife  d’Alexan- 
drie pouvoient  venir  fe  rallier  à lui  & combattre  pour  la 
défenfe  de  leur  foi.  Il  fit  plus;  il  fit  confifquer  Jes  biens  de 
tous  les  catholiques  qui  fe  trouvoient  dans  Jà  province  de 
Tigré,  & il  marcha  foudain  en  Gojam  , pour  furprendre 
Sela  Chriftos.  Mais  le  Roi  fut  informé  des  deffeins  de  ce 
rebelle,  &il  rentra  dans  le  Dembeaau  moment  même  qu’on 
apprenoit  qu’il  en  étoit  forti.  Ce  retour  déconcerta  d’abord  Ju- 
lius, d’autant  qu’Emana  Chriftos  fit  Kefla'Wahad  fe  tenoient  au 
loin  fans  s’étre  déclarés  ouvertement,  fie  paroilloient  même 
difpofés  à ne  pas  fe  déclarer  que  leur  complice  n’eût  efiayé  fa 
fortune  contre  le  Roi. 

Cependant  le  rebelle,  devenu  plus  préfomptueux,  s’a- 
vança à la  tête  d’une  armée,  dans  l’endroit  où  le  Nil  fort 
du  grand  lac  Tzana.  Il  y trouva  l’Abuna  Simon,  qui  ve-r 
noit  de  paffer  quelques  femaines  dans  une  des  îles  du  lac, 
fous  prétexte  de  dévotion.  Simon  ayant  confirmé  Julius  dans 
la  réfolution  de  tuer  le  Roi , fon  beau-pere , & de  mourir 
pour  la  défenfe  de  la  Communion  grecque,  fi  cela  étoit  né- 
ceflaire  , lui  perfuada  en  même-temps  de  ne  point  marcher 
contre  Sela  Chriftos,  mais  de  retourner  plutôt  fur  fes  pas, 
fie  de  furprendre  Socinios , avant  que  les  deux  freres  fe 
fulfent  joints. 

m 

Julius  s’emprefia  de  fuivre  le  confeil  de  l’Abuna;  fit  ce 
Prêtre,  voulant  lui  prouver  fa  fincérité,  lui  offrit  de  l’ac- 
compagner & de  partager  fa  fortune;  ce  que  Julius  accepta 
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ayec  plaifir.  En  conféquence  , le  lendemain  matin  l’Abuna 
bénit  folemnellement  l'armée,  & prononça  une  excommu- 
nication contre  le  Roi , Sela  Chriftos , les  Jéfuites , ôc  tous 
les  Catholiques,  qui  écoient  à la  Cour. 

• 

Le  Roi  ,à  1 a nouvelle  du  premier  deïïein  de  Julius , avoic 
jugé  néceflaire  d’envoyer  quelques  troupes  au  fecours  de 
Sela  Chriftos , en  le  prévenant  du  danger  qui  le  menaçoit; 
mais  apprenant  enfuite  que  le  rebelle  avoit  pris  d’autres  me- 
sures , ôc  qu’il  vouloit  d’abord  l’attaquer  lui-même  , fe  hâta 
de  marcher  à la  rencontre  de  ce  traître , 6c  de  mander  à 
Sela  Chriftos  de  venir  le  joindre  le  plus  promptement  pof- 
fible.  Ce  Monarque  écoit  un  excellent  Général  ; il  éta- 
blit fi  bien  fon  camp  , qu’il  ne  pouvoir  pas  être  forcé 
de  combattre  contre  fa  volonté,  6c  jufqu’à  ce  qu’il  eût  reçu 
des  fecours , à moins  que  l’ennemi  ne  voulût  s’expofer  à 
beaucoup  de  défavântage. 

Julius,  craignant  la  jonflïofi  de  l’armée  du  Roi,  6c  de 
celle  de  Sela  Chriftos,  eflaya  de  les  combattre  féparémenr. 
Dans  ce  deffein , il  vint  fe  camper  à la  vue  de  Socinios, 
décidé  à le  forcer  à un  engagement.  Ce  projet  étoit  pourtant 
très-dangereux , ôc  contraire  à l’avis  de  tous  les  amis  du 
rebelle,  qui  voyoient combien  le  terrein  que  Socinios  avoit 
choifi  lui  donnoit  de  l’avantage.  D’ailleurs  , il  n’y  avoit  pas 
un  feul  foldat , dans  les  deux  armées , qui  ne  fût  combien  ce 
Monarque  étoit  expérimenté  dans  l’art  de  la  guerre. 

Mais  l’Abuna  ayant  fait  croire  à Julius , qu’aufli-tôt  que 
lçs  foldats  (Je  l’armée  de  Socinios  le  verroient,  ils  aban- 
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idonneroient  ce  Prince , le  rebelle  mit  dès  le  matin  fa  cotte 
de  maille , & monta  un  fuperbe  cheval,  pour  aller  droit  au 
camp  du  Roi.  A peine  il  fe  mettoit  en  marche , que  Ma- 
lacotawit,  fa  femme,  & fille  de  Socinios,  lui  repréfenta  de 
prendre  au  moins  quelque  nourriture  , pour  pouvoir  fup- 
porter  les  fatigues  de  cette  journée  : mais , méprifant  ce 
confeil,  il  répondit  avec  fureur,  » qu’il  avoir  juré  de  ne 
» pas  toucher  an  moindre  aliment,  jufqu’à  ce  qu’il  lui  eût 
» apporté  la  tête  de  fon  pere  » ; & , fans  même  attendre  le 
refte  de  fes  troupes , il  franchit  les  premières  lignes  du  camp 
du  Roi,  d’un  côté  où  l’Abuna  l’avoit  alluré  qu’il  feroit  bien 
reçu. 


En  effet,  perfonne  ne  s'oppofa  d’abord  à fon  palfage  : au 
contraire , on  fembloit  incliné  à l’accueillir , comme  l’A- 
buna le  lui  avoir  promis.  De  cette  maniéré,  s’étant  avancé 
jufqu’auprès  d’un  corps  de  troupes  de  la  province  de  Tig  ré, 
qui  formoit  la  garde  de  la  tente  de  Socinios , il  s’écria  à 
haute  voix  : » Où  eft  votre  Empereur  » ? Mais , pour  toute 
réponfe  , un  de  ces  foldats  lui  lança  une  pierre , qui  le  frappa 
fi  rudement  au  front , qu’il  fut  renverfé  de  fon  cheval.  Alors 
on  le  reconnut.  Un  autre  foldat  nommé  Amda  le  perça  de 
fon  épée , & lui  en  donna  foudain  plufieurs  coups  qui  le 
tuerent;  après  quoi  on  lui  coupa  la  tête,  qu’on  porta  à 
Socinios. 

Quelques  perfonnes  qui  fuivoient  Julius  périrent  comme 
lui  au  milieu  des  foldats  ; & le  relie  de  fon  armée,  loin  de 
chercher  à combattre , chercha  fa  sûreté  dans  la  fuite.  Les 
poupes  du  Roi,  qui  n’avoient  pas  éprouvé  ce  jour-là  la 
Tome  II.  . Zz 
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moindre  fatigue  pourfuivirent  avec  beaucoup  de  vigueur 
les  rebelles  difperfés,  & ils  en  tuerent  un  grand  nombre , fans 
qu’il  y eût  aucune  perte  de  leur  côté. 

Pendant  allez  long-temps  l’Abuna  Simon  fut  refpe&é 
comme  un  Prêtre  au  milieu  des  fuyards , fans  qu’on  cherchât 
à le  blefler,  fans  meme  qu’on  le  pourfuivît.  Mais  enfin,  fe 
faifant  diftinguer  par  les  difeours  outrageans  & les  impré- 
cations qu’il  vomiffoit  contre  les  vainqueurs  & contre 
le  Roi,  il  fut  tué  par  un  foldat , qui  lui  coupa  la  tête  & 
la  porta  à l’Empereur.  Ce  Prince  la  reçut  ; & après  avoir 
fait  chercher  le  corps  de  l’Abuna,  il  fit  enterrer  tout  en- 
femble  dans  un  cimetiere. 

Socinios  donna  à fes  foldats  la  dépouille  des  vaincus.  On 
dit  que  depuis  la  défaite  des  Turcs , fous  Mahomet  Gragné, 
il  n’avoit  jamais  été  trouvé  autant  de  tréfors  dans  un  camp. 
L’orgueil  de  Julius  l’engagea  à porter  avec  lui  toutes  fes 
richefles,  fruit  de  fon  avarice  , de  l’oppreffion  qu’il  avoit 
exercée  dans  fes  différens  emplois , & de  la  confifcation  des 
biens  des  Catholiques.  On  prit  aufii  une  immenfe  quantité 
de  bétail , que  l’Empereur  partagea  entre  les  Prêtres  de 
plufieursEglifes,  les  Juges  & d’autres  Officiers  civils.  Mais 
tandis  qu’on  célébroit  de  tout  côté  des  réjouiffances  à l’oc- 
cafion  de  ce  triomphe , Sela  Chriftos  arriva  du  Gojam  avec 
fon  armée,  & fut  frappé  d’étonnement,  en  voyant  avec 
quel  petit  nombre  de  troupes  le  Roi  avoit  été  expofé  à 
combattre  Julius , êt  combien  fa  vi&oire  étoit  complette. 

Cependant  Emana  Chriftos  s’étoit  retiré  en  Gojam,  fur 
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la  montagne  de  Melca  Amba , & il  excitoit  le  peuple  de 
cette  Province  à fe  foulever  & à fe  joindre  à Julius , donc 
il  attendoic  de  jour  en  jour  l’arrivée , afin  de  pouvoir  com- 
battre avec  lui,  fon  frere  fit  fon  rival  Sela  Chriftos.  Mais 
l’imprudence  de  Julius,  & la  marche  de  Sela  Chriltos,  dé- 
concertèrent entièrement  fes  projets. 


Af  Christos,  qui  commandoicdans  la  province  de  Gojam 
en  l’abfence  du  Ras,  envoya  un  meflage  à Emana  Chriftos, 
pour  lui  reprocher  : « Qu’il  pratiquoit  des  menées  fédi- 
» tieufes , fit  qu’il  fe  conduifoit  d’une  maniéré  dénaturée , 
» étant  le  propre  frere  de  Sela  Chriftos,  & né  de  la  même 
» mere  queSocinios,  dont  Julius  avoit  époufé  la  fille.  Il  lui 
» rappella  qu’ils  avoient  joui  l’un  fit  l’autre  des  plus  hautes 
» dignités  de  l’Empire;  & il  lui  demanda  ce  qu’ils  préten- 
»>  doient.  Ni  lui,  ni  Julius  , dit-il,  ne  pouvoient  être  Rois. 
» Après  cette  place , celle  de  Ras  étoit  la  première  ; fit  ils 
» en  avoient  été  tous  les  deux  revêtus.  Si  le  Roi  l’avoit  ré- 
» cemment  ôtée  à Emana  Chriftos,  ce  n’étoit  pas  pour  la 
» donner  à un  étranger  , mais  bien  à fon  frere  Sela  Chriftos  , 
» qui  devoir  naturellement  avoir  fon  tour.  Ainfi  la  famille 
» de  celui  qu’on  dépoflèdoit  confervoit  le  même  crédit. 
» Enfin  il  obferva  à Emana  Chriftos  que  fi  Julius  faifoit  fa 
» paix,  il  couroic  rifque  d’être  facrifié  lui  feul , comme 
» l'inftigateur  de  la  rébellion  ». 


Emana  Chriftos  répondit  : « Que  quoiqu’il  fe  fût  révolté 
* dans  le  même  temps  que  Julius,  & de  concert  avec  lui , 
il  n’écoit  point  Ion  imitateur,  fit  qu’il  ne  combattoit  point 
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» contre  le  Roi;  mais  qu’il  avoit  pris  les  armes  pour  la 
» défenfe  de  la  religion  de  fon  pays , qui  étoit , fans  au- 
» cune  raifon , foulée  aux  pieds,  par  rapport  à une  autre 
» religion , fauffe  quand  on  la  comprenoic , fie  inutile 
» quand  on  ne  la  comprenoit  pas.  Il  ajouta  qu’il  con- 
» noifloit  fon  danger;  mais  que  les  liens  du  fang,  quil’ac- 
» tachoient  au  Roi  fit  à Sela  Chriftos , ne  pouvoient  balancer 
» ce  qu’il  devoit  à Dieu  ôc  à fon  pays  ; que  l’Empereur  6c 
» le  Ras , fon  frere  , pouvoient  avoir  raifon  d’embrafler  la 
» Religion  Romaine , puifqu’ils  étoient  convaincus  qu’elle 
» étoit  la  vraie  ; que  cependant  il  avoit  ufé  des  mêmes 
» moyens  qu’eux  pour  la  connoître  ; qu’il  avoit  entendu  les 
» argumens  des  Jéfuites,  qui,  malheureufement  pour  lui , 
» l’avoient  convaincu  que  cette  religion  n’étoit  pas  la  vraie; 
» 6c  qu’ainfi  les  mêmes  raifons  que  fon  frere  alléguoic , 
» pour  profefïer  le  Catholicifme , le  déterminoienc  à per- 
» féve'rer  dans  la  Communion  grecque.  Il  pria  Af  Chriftos 
■»  de  confidérer,  d’après  tout  ce  qui  s’étoit  paffé  depuis  le 
» régné  de  David  III , combien  coûceroit  de  fang  un  nou- 
» veau  changement  de  religion  en  Abyflinie , foit  que  ce 
» changement  réussît  ou  non  ; ôc  il  finit  en  lui  demandant 
» s’il  ne  croyoit  pas  que  , pour  cette  feule  raifon,  il  valoir 
» mieux  ne  pas  en  tenter  l’expérience  ». 

Cette  réponfe  adroite,  artificieufe  , faite  par  un  homme 
d’efprit  6c  d’une  expérience  confommée,  convainquit  aifément 
Af  Chriftos  que  ce  n’étoit  point  par  des  raifonnemens  qu’on 
pourroit  ramener  Emana  Chriftos  à fon  devoir  : mais , en 
bon  Officier , il  continua  fa  correfpondance  avec  lui,  afin  de 
favoir  en  quel  endroit  il  fe  reciroit. 
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Bientôt  après  que  Sela  Chrillos  eut  quitté  le  Gojam  p jiu- 
aller  joindre  le  Roi , Af  Chriftos  vint , par  des  marches 
forcées , afliéger  la  montagne  de  Melca  Amba , où  Emana 
Chriftos  avoit  raflemblé  beaucoup  de  troupes  , qu’il  fe  pro- 
pofoit  de  conduire  dans  la  plaine  pour  faire  une  diverfion 
en  faveur  de  Julius.  Melca  Amba  n’avoit  ni  aflez  d’eau, 
ni  aflez  de  provifions  pour  Taire  fubfifter  autant  d’hommes; 
& ces  hommes  ne  formoient  pourtant  pas  des  forces  fuffi- 
fantes  pour  qu’Emana  Chriftos  rifquât  une  bataille  contre 
un  Général  tel  qu’Af  Chriftos,  qui  avoit  choifi  le  terrein 
à fon  aife  , ôc  d’après  la  connoiflance  parfaite  qu’il  en 
avoit. 

Trois  jours  s’écoulèrent  fans  qu’on  entendît  aucune  plain- 
te. Mais  dans  la  foirée  du  troifieme  jour,  quelques  moines, 
quelques  hermites  , les  faims  inftigaceurs  de  la  rébellion , 
vinrent  trouver  Af  Chriftos  pour  lui  repréfenter  qu’il  y avoit 
dans  la  montagne  plufieurs  couvens  & villages , ainfi  que 
de  petites  fources  & aflez  d’orge  pour  nourrit  les  habitans; 
mais  que  cela  ne  fuflifoit  pas  aux  befoins  des  troupes  qui 
s’étoient  emparées  par  force  des  puits  & en  buvoient  toute 
l’eau  , au  rifque  de  faire  périr  de  foif  tous  les  habitans. 

Af  Chriftos  répondit  que  le  Roi  l’avoit  chargé  de  réduire 
la  montagne  & de  prendre  Emana  Chriftos  ; & qu’il  emploie- 
roit  tous  les  moyens  qui  étoient  en  fon  pouvoir  pour  y 
réuflir  ; qu’il  étoit  bien  fâché  du  malheur  des  couvens  : mais 
qu’il  n’étoit  pas  le  maître  de  les  en  préferver  ; qu’il  ne  fouf- 
friroit  même  pas  qu’un  feul  moine  changeât  de  réfidence 
pour  defcendre  dans  la  plaine , & qu’il  ne  difcontinueroit 
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point  de  bloquer  la  montagne  pendant  qu’Emana  Chriftos 
feroit  en  vie.  Il  n’y  avoit  donc  d’autre  moyen  que  de  livrer 
Emana  Chriftos.  Son  armée  auroit  volontiers  combattu  pour 
lui  contre  un  ennemi  ordinaire  : mais  contre  la  foif , les  épées 
& les  boucliers  étoient  inutiles. 

Af  Chriftos  conduifant  avec  lui  fon  prifonnier  , fe  mit 
incontinent  en  marche  pour  aller  joindre  le  Roi  > & traver- 
fa  le  Nil  dans  la  Province  de  Eegember.  En  palîant  la  ri-» 
viere  de  Bashilo  , il  apprit  la  défaite  & la  mort  de  Julius 
& de  l’Abuna.  L’émiflaire  qui  lui  porta  cette  nouvelle , 
avoit  auiïi  des  lettres  pour  Emana  Chriftos,  que  le  Roi  ne 
favoit  pas  encore  être  pris.  Parmi  ces  lettres  , il  y en  avoit 
une  de  Sela  Chriftos  , qui  reprochoit  à fon  frere  fa  trahifor» 
dénaturée  , & qui  l’afluroit  qu’il  auroit  inceflamment  le  fort 
de  Julius,  A cette  nouvelle , Emana  Chriftos  demeura  frap- 
pé de  terreur  ; car  jamais  prophétie  ne  fembla  avoir  befoin 
de  moins  de  temps  pour  s’accomplir. 

Arrivjé  à Dancaz,  Af  Chriftos  préfenta  fon  prifonnier  à 
l’Empereur,  qui  fit  aflembler  immédiatement  un  grand  nom- 
bre de  Juges.  Emana  Chriftos , interrogé  fur  l’accufa- 
tion  qu’on  lui  faifoit , concernant  la  révolte  de  Julius  , & fur 
fa  confpiration  contre  la  vie  du  Roi , fujvit  le  confeil  qu’on 
lui  avoit  donné  , en  eflayant  de  pallier  fes  torts  , fans  en  nier 
aucun  , & s’abandonnant  entièrement  à la  clémence  du  Roi. 
D’après  fes  réponfes  , les  Juges  le  condamnèrent  unanime- 
ment à la  mort  : mais  le  Roi  qui  prononce  le  dernier  dans 
ces  tribunaux , & dont  l’avis  l’emporte  fur  tous  les  autres , 
furfit  à ce  jugement , 6c  envoya  le  coupable  en  prifou  en 
Amhara, 
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Jusques  - la  , Socinios  s’étoit  contenté  de  décider  deux 
chofes  en  faveur  de  l’Êglife  Romaine  contre  l’Eglife  d’A- 
lexandrie. La  première  fois  , il  avoir  déclaré  qu’il  puniroie 
quiconque  ne  croiroit  pas  qu’il  y avoir  deux  natures  dans  le 
Chrift  , la  nature  divine  & la  nature  humaine  réunies  & 
pourtant  diftinûes  entre  elles.  La  fécondé  décifion  étoit  plu- 
tôt un  point  de  difcipline  qu’un  article  de  foi.  Cependant , 
c’eft  comme  article  de  foi  qiîe  la  chofe  fut  traitée,  puifque 
le  Roi  prononça  qu’il  étoit  contre  la  loi  d’obferver  le  Sa- 
medi, l’ancien  Sabbat  des  Juifs.  L’une  de  ces  décifions  fut, 
finon  la  caufe , au  moins  le  prétexte  de  la  rébellion  de  Ju- 
lius ; ôc  l’autre  produifit  la  révolte  de  Jonael , Gouverneur 
du  Begember  , dont  nous  allons  maintenant  parler.  Mais 
quoique  le  Roi  fût  allé  fort  loin  , il  n’avoit  pas  ouverte- 
ment embralTé  la  communion  romaine  , fie  quitté  celle  d’A- 
lexandrie , ni  il  n’avoit  forcé  perfonne  à le  faire. 

Lu  prélude  de  la  rébellion  de  Jonael  fut  une  lettre  ano- 
nyme adrelfée  au  Roi , dans  laquelle  tous  les  anciens  ôt  mau- 
vais argumens  des  fetlateurs  de  l’Eglife  Grecque  furent  raf- 
femblcs  avec  une  préforrption  analogue  à l’ignorance  & à 
l’opiniâtreté  de  ceux  qui  s’en  fervoient.  Quoique  fort  ridi- 
cule & peu  digne  d’attention  par  rapport  au  raifonnement , 
cette  lettre  offenfa  beaucoup  le  Roi  & les  Jéfuites , à caufe 
de  la  malignité  des  exprelTions  ôc  des  injures  perfonnelles 
qu’elle  contenoit.  Socinios  y étoit  traité  comme  un  nou- 
veau Dioclétien  , altéré  du  fang  des  chrétiens  , ôc  confé- 
quemment , dévoué  aux  tourmens  de  l’enfer.  Pour  les  Jé- 
fuites , on  ne  les  avoir  pas  plus  ménagés  ; ôc  on  les  appel- 
loit  les  defeendans  de  Pilate , par  allulion  à ce  qu’ils  venoicnc 
de  Rome. 
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Le  Roi  vivement  irrité  de  cetce  lettre , ajouta  à fa  pre- 
mière proclamation  contre  le  Sabbat:  «Que  tout  travail  hors 
» des  maifons  , comme  de  labourer  & d’enfemencer  la  terre 
» fût  publiquement  fait  le  Samedi , fous  peine  de  payer  une 
» piece  de  coton , c’eft-à-dire la  valeur  de  cinq  fchellings, 
» la  première  fois  qu’on  y manqueroit  ; 6c  d’avoir  fon  mo- 
» bilier  confifqué  la  fécondé  fois , fans  obtenir  de  pardon 
» pendant  fept  ans  »;  ce  qui  éft  une  des  plus  grandes  puni- 
tions en  Abyffinie.  A cet  arrêt  , Socinios  ajouta  verbale- 
ment , du  haut  de  fon  trône  , a qu’il  n’aboliffoit  point  la 
» religion  d’Abyflinie;  mais  qu’il  l’expliquoit  6c  l’établifloit , 
» parce  qu’elle  avoit  toujours  enfeigné  , ainfi  que  tous  les 
» livres  l’atteftoient , que  le  Chrift  étoit  à-la-fois  Homme  8c 
» Dieu  , ôc  que  ces  deux  natures  étoient  réunies  dans  l’hy- 
» poftafe  du  Verbe  éternel.  Le  Roi  dit  encore  que  ce  n’écoit 
» point  par  complaifance  pour  les  Jéfuites  qu’il  avoit  aboli 
» l’obfervation  du  Sabbat  ; mais  bien  pour  obéir  au  Concile 
» de  Chalcédoinc  qui  décidoit  cette  abolition,  d’après  l’Ecri- 
» ture-Sainte , pour  laquelle  il  étoit  toujours  prêt  à perdre 
» la  vie  , quoiqu’il  elfayât  plutôt  de  facrifier  celle  de  fes 
» ennemis  » 

Voulant  montrer  qu’il  n’avoit  point  envie  de  plaifanter, 
le  Roi  fit  couper  la  langue  à un  moine , appellé  /’ Abba  Af 
Chrijlos , pour  avoir  nié  les  deux  natures  du  Chrift;  ôc  il  fit 
battre  de  verges  ôc  dépouiller  de  fes  emplois , Buco  , l’un 
de  fes  principaux  Généraux,  parce  qu’il  obfervoit  lejour  du 
Sabbat.  Ce  Buco  changea  enfuite  de  religion  ôc  mourut  zélé 
çatholique. 

Socinios 
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Socinios  ayant  donné  ces  témoignages  certains  de  fes 
fentimens , fe  mit  à la  tête  de  fon  armée  & marcha  contre 
Jonael.  Mais  le  rebelle  n’ofant  pas  fe  préfenter  devant  fon 
Souverain  irrité,  fe  retira  dans  les  montagnes , & le  Roi  dé- 
valua le  pays  des  Gallas  qui  l’avoient  protégé.  Cette  querelle 
occafionna  une  divifion  entre  les  Gallas  eux -mêmes.  Ceux 
d’entr’eux  qui  s’étoient  déclarés  pour  le  Roi , faifirent  Jo- 
nael & s’apprêtoient  à le  mener  à fon  maître,  quand  il  fut 
délivré  de  leurs  mains  par  un  autre  parti  ennemi  de  Socinios. 
Les  prote&eurs  du  traître  étant  une  fois  bien  connus,  il  ne 
fut  pas  difficile  de  trouver  le  moyen  de  les  corrompre.  Le 
Roi  envoya  des  préfens  à ce  peuple  fans  foi , le  feul  des  peu- 
ples barbares  qui  ne  refpede  pas  les  droits  de  l’hofpitalicé; 
& pour  prix  des  dons  du  Monarque  Abyffinien,  Jonael  fut 
maffacré , & fa  tête  envoyée  à ce  Prince. 

Mais  la  révolte  duDamot  ne  fut  pas  auffi  aifée  à étouffer; 
Le  Ras  Sela  Chriftos,  catholique  ardent,  marcha  contre  les 
rebelles  pour  faite  exécuter  l’ordonnance  concernant  le  Sab-» 
bat.  Comme  il  avoit  beaucoup  de  relations  dans  cette  pro-- 
vince , il  effaya  d’abord  d’employer  la  douceur  pour  enga- 
ger un  peuple  ignorant  & fauvage  à fe  foumettre  à la  raifon 
& à obéir  au  Prince;-  Il  envoya  des  perfonnes  pour  s’expli- 
quer avec  les  habitans  & pour  leur  demander  de  fouffrir  que 
quant  aux  articles  de  foi , ils  le  laiffaffent  inftruire  & guider 
par  des  hommes  favans  & d’une  vie  exemplaire , & non  par 
des  moines  ignorans  comme  eux , qui  ne  pouvoient  leur  ap- 
prendre que  le  vice , la  révolte  & le  blafphême.  Mais  les 
rebelles  lui  répondirent  tout  Amplement  : « Que  fi  fon  ami- 
Tomc  11,  A a a 
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» tié  & fes  bonnes  intentions  pour  eux  étoient  réelles  , il 
» leur  en  donneroit  la  preuve  en  brûlant  foudain  tous  les 
» livres  latins  qui  avoient  été  traduits  en  langue  Ethiopienne  , 
» 8c  qu’il  feroit  brancher  à un  arbre  très-élévé  tous  les  Jé- 
» fuites  qui  l’accompagnoient.  » 

Nous  ne  devons  cependant  pas  confidérer  cette  réponfe 
comme  l’effet  de  la  conviction  ou  de  la  perfuafion  des  h&- 
bitans  du  Damot  qui  vivent  dans  un  pays  limitrophe  avec 
celui  des  Agows  ôc  des  Gongas  , & dont  le  chriftianifme 
approche  beaucoup  de  celui  de  ces  deux  nations.  Mais  les 
fanatiques  , lej  zélés  fe&ateurs  de  l’Eglife  d’Alexandrie  s’é- 
toient  retirés , en  grand  nombre  , dans  le  Damot , parce  que 
cette  province  paroifloit  moins  attachée  au  Roi  que  les  au- 
tres , depuis  les  violences  de  Julius  , qui  dans  une  expédi- 
tion contre  les  Shangallas  , avoir  enlevé  par  ordre  de  Soci- 
nios  le  bétail  du  Damot , fans  que  les  habitans  fe  fulfent 
rendus  coupables  de  la  moindre  offenfe.  Mais  ces  habitans 
fe  trouvant  alors  difpofés  à fe  révolter,  il  fut  aifé  aux  moi- 
nes fchifmatiques  d’ajouter  le  motif  de  la  religion  à lafomme 
des  injuftices  dont  on  avoit  déjà  à fe  plaindre. 

r • J 

Sela  Chriftos  avoit  une  armée  de  fept  mille  hommes , la 
plupart  catholiques  6c  foldats  vétérans  , parmi  lefquels  fe 
trouvoient  quarante  Portugais , les  uns  à pied  6c  armés  de 
moufquets,  les  autres  à cheval  6c  revêtus  de  cottes  de  maille. 
L’armée  du  Damot  étoit  bien  différente.  Il  y avoit  au  moins 
douze  mille  hommes,  dans  le  nombre  defquels  étoient  quatre 
cens  moines  , bien  armés  d’épées,  de  lances  ôc  de  boucliers, 

6c  jaloux  de  mériter  la  couronne  du  martyre  pour  défendre 
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leur  religion  contre  les  innovations  de  Socinios.  A la  tête 
de  ces  moines  on  voyoit  un  nommé  Batacu  qui  leur  pro- 
mettoic  des  troupes  d’Anges  , armés  d’épces  flamboyantes  f 
lefquels  non- feulement  tueroient  leurs  ennemis,  mais  les 
rendroient  invulnérables,  comme  il  déclaroic  l’être  lui- même 
à l’épée  & à la  lance. 

Le  6 Oêtobre  1620  , la  bataille  fe  donna  au  pied  des 
montagnes  d’Amid-Amid.  Sela  Chriftos,  sûr  de  la  viûoire, 
& ne  voulant  point  maffacrer  un  peuple  qu’il  étoit  accou- 
tumé à protéger,  commença  d’abord  par  montrer  fa  fupério- 
rité,  en  fe  bornant  à efcarmoucher  légèrement.  Après  quoi , il 
envoya  des  émiffaires  aux  rebelles  pour  les  avertir  du  danger 
qu’ils  couroient , & leur  offrir  une  amniftie  générale,  s’ils  vou-, 
loient  fe  foumettre.  Mais  il  ne  fut  pas  poflifible  à ces  émif- 
fàires  d’approcher.  Des  nuées  de  fléchés  les  menaçoient;&  la 
bataille  commença  alors  avec  une  fureur  égale  des  deux  côtés. 
Les  rebelles  furent  bientôt  mis  en  déroute  & contraints  de 
céder  aux  vétérans  de  Sela  Chriftos  : mais  les  quatre  cens 
moines  rélifterent  en  défefpérés ; & malgré  le  nombre  qui 
les  accabloit  , ils  ne  cherchèrent  point  leur  falut  dans  la 
fuite.  Aufli , cent  quatre-vingt  d’entr’eux  furent  tués  fur  la 
place  , où  ils  avoient  combattu  vaillamment  ; exemple  rare 
fans  doute  : car  l’hiftoire  qui  nous  offre  tant  de  fanatiques , 
excitant  les  peuples  à la  révolte , ne  nous  en  cite  guère  qui 
aient  le  courage  de  facrilier  leur  propre  vie  pour  déferylrç 
les  folies  qu’ils  prêchent, 

^uant  aux  auxiliaires  céleftes , dont  ces  moines  s’étoient 
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promis  l’afliftance  , autant  qu’on  a pu  le  (avoir , ils  ne  firent 
ni  bien,  ni  mal  ; & nous  pouvons  croire  qu’ils  relièrent  neu- 
tres. Mais  pour  l’hermiteBatacu,  chefde  cette  expédition, donc 
le  corps  droit  fi  miraculeufement  cuiralfé  , à ce  qu’il  alïuroit , 
que  ni  les  épées,  ni  les  lances  ne  dévoient  faire  aucune  im- 
prefiion  fur  lui , il  fut  pourtant  percé  d’un  coup  de  lance , 
dès  le  commencement  de  l’acHon  ; ce  qui  fervit  beaucoup 
à décréditer  les  fecours  fumaturels. 

Ce  fut  cette  même  année  162c , oii  Socinios  marcha  dans 
le  Begember  contre  Jonael , que  Paez  fut  employé  à bâtir 
l’Eglife  de  Gorgora.  En  retournant  à Dancaz,  l’Empereur 
rencontra  Paez  à Gorgora  , pour  la  première  fois  ; & il  y 
relia  jufqu’au  trois  d’Ottobre,  qu’on  lui  apporta  en  préfence 
du  Millionnaire , la  nouvelle  de  la  viftoire  de  Sela  Chrillos 
fur  les  rebelles  du  Damot.  Les  récits  des  Jéfuites  & les  an- 
nales d’Abylfinie  font  parfaitement  d’accord  fur  cela.  Or , il 
n’eft  pas  pofiible  que  Pierre  Paez  fût  avec  Socinios  à Sacala 
ou  à Geesh  , dans  le  pays  des  Agows , le  2 1 Mars  1 62 1 ( 1 ) , 
puifque  le  Roi  & le  Jéfuite  étoient  dans  ce  même  temps-là 
à Gorgora. 

A l’époque  dont  nous  parlons,  les  annales  du  ’regne  de 
Socinios,  interrompent  leurs  longs  récits  de  rébellion  & de 
carnage,  pour  'rapporter  une  anecdote  très-frivole  ,que  j’in- 
fererai  ici , parce  qu’elle  fervira  à donner  quelqu’idée  de  la 
fimplicité  & de  l’ignorance  de  ces  tcms-là. 


(1)  Ceci  fera  expliqué  par  la  fuite. 
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L’Auteur  Ethiopien  raconte,  qu’on  porta  en  Abyfiinie 
un  oifeau  appelle  Para  , qui  <5toit  de  la  groffsur  d’une  poule, 
& qui  parloir  l’Indien , le  Port  Jgais  fit  l’Arabe.  Il  prononça  le 
nom  du  Roi.  Quoique  fa  voix  fut  exactement  comme  celle  J un 
homme,  il  pouvoir  hennir  comme  un  cheval,  nt:auleT  comme 
un  chat  ; mains  non  pas  chanter  comme  Ls  oifeaux.  O. 
préfenta  devant  l’aflemblée  des  Juges,  des  Prêtiez  e 
Azages  de  la  Cour,  St  il  y parla  avec  beaucoup  • 

vité.  Après  l’avoir  bien  examiné,  P-fl'emblée  déc.  1 e.  a:.l 
mement,  que  le  mauvais  efprit  ne  l’avoir  point  d >ué  ce  c es 
talens  : mais  pour  plus  de  fureté , on  crut  devoir  prendre 
l’avis  deSela  Chriftos  , qui  étoit  alors  en  Gojam  , fit  qui  pou- 
voir , s’il  le  jugeoit  néceflaire , confultcr  le  fupéricur  de  Ma- 
hebar  Selaffé.  En  conféquence,  on  lui  envoya  l’oifeau  : mais 
il  mourut  en  route  ; fit  l’Hiftorien  conclut  fon  récit  par  cette 
fage  réflexion  fur  la  mort  du  Perroquet  : » Tel  eft  le  fort  de 
» tout  ce  qui  eft  chair  ! » 

Après  la  défaite  fit  la  mort  de  Jonael,  le  Roi  avoit  ré- 
folu  de  jetter  le  mafque,  fit  de  profefler  ouvertement  la 
religion  catholique;  fit  les  fuccès  de  Sela  Chriftos  le  confir- 
mèrent encore  dans  cette  opinion.  Il  avoit,  ainfi  que  je  l’ai 
déjà  obfetvé , paflfé  la  faifon  des  pluies  entre  Gorgora  fie 
Bancaz;  6t , fuivant  l’ufage,  il  fe  mit  en  marche  au  mois 
de  Novembre,  St  il  entra  dans  le  Foggora,  valée  étroite , 
qui  s’étend  d’Emfas  à Dara,  St  qui  eft  bornée , d’un  côté , par 
le  lac  de  Dembea,  St  de  l’autre,  par  les  montagnes  du 
Begemder. 


Dans- le  defliein  de  faire  une  profeflion  publique  de  catho- 
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licifme  il  fit  venir  Paez,  fon  confclfeur  ordinaire,  & lui 
ayant  communiqué  fes  idées,  il  déclara  , que  pour  preuve 
de  la  fincérité  de  fa  converfion,  il  ne  gardoit  auprès  de  lui 
que  fa  première  femme,  mere  de  fes  fils  aînés  deflinés  à 
fuccéder  à l’Empire  ; & qu’il  venoic  d’éloigner  de  lui  toutes 
les  autres;  car  il  en  avoit  époufé  plufieurs  à la  fois  toutes 
d’un  lang  illuftre,  & il  en  avoit  eu  un  grand  nombre 
d’enfans, 

Paez  ayant  reçu  la  confefiion  de  l’Empereur  & l’abjuration 
publique  de  la  religion  grecque,  s’en  retourna  à Gorgora 
en  chantant  le  cantique  de  Siméon  ( i ) , comme  fi  dès  ce 
moment  fa  million  étoit  achevée.  En  effet,  il  ne  fe  trompa 
point  ; car  fon  zele  l’ayant  beaucoup  trop  échauffé  dans  fon 
voyage,  il  fut  attaqué  d’une  fievre  violente  , & malgré  tous 
les  remedes  que  lui  fit  prendre  Antonio  Fernandez,  il  mou- 
rut le  15  Mai  162} , avec  de  grandes  marques  de  piété  & 
de  rélîgnation  , & une  ferme  convi&ion  d’avoir  rempli 
fon  devoir  dans  le  cours  d’une  vie  pure,  aûive,  &.  bien 
employée, 

Paez  avoit  été  fept  ans  captif  chez  les  Maures  d’Arabie  ; 
& dix-neuf  ans  Miffionnaire  en  Abyffinie,  dans  les  tems  les 
plus  difficiles  : mais  il  s’étoit  toujours  tiré  des  fituations  les 
plus  périlleufes,  à fon  honneur,  & à l’avantage  de  fa  reli- 
gion. Il  étoit  d’une  haute  taille , & d’une  forte  conflitution; 
mais  extrêmement  maigre  à caufe  de  fon  abftinence  & de  fes 
travaux  continuels.  Il  avoit  le  teint  fort  animé;  & Tellez 


(i)  Nur.c  dimittis  , ôcc, 
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obferve  que  cela  provenoic  du  zele  pieux  qui  embrâfoit  fon 
coeur.  Paez  étoit  doué  fur-tout  d’un  bon  efprit , qu’il  avoit 
fans  ceffe  perfeêlionné  par  l’étude  & par  la  pratique. 

Indépendamment  de  ce  qu’il  connoiffoit  parfaitement  la 
théologie  fcholaftique , & tous  les  livres  qui  avoient  rap- 
port à fa  profeffion,  Paez  entendoit  très- bien  le  latin,  le 
grec , l’arabe  ; il  étoit  bon  géomètre , excellent  méchanicien  ; 
il  travailloit  toujours  de  fes  mains , & en  bâtiffant , il  fe 
montroit  auffi  bôn  ouvrier  qu’archite&e  plein  de  jugement 
& de  goût.  Il  s’étoit  rendu  de  lui-même  , peintre , fculp- 
teur,  maçon,  charpentier,  ferrurier,  maréchal,  carrier; 
& il  étoit  en  état  d’élever  des  couvents  & des  palais , de 
les  orner,  de  les  meubler,  fans  avoir  befoin  d’appeller  un 
feul  homme  à fon  fecours.  C’eft  ainfi  qu’il  fit  le  monaflere 
de  Collela , ainfi  que  le  couvent  & le  palais  de  Gorgora. 

A tant  de  talens  Paez  joignoit  une  affabilité,  une  douceur  , 
une  fenfibilité,  qui  ne  lui  pendit  jamais  de  converfer,  même 
avec  des  hérétiques , fans  s’en  faire  des  amis.  Il  étoit  toujours 
de  bonne  humeur , ôc  difpofé  à exciter  le  premier  la  joie  , 
par  ces  propos  innocens  & puériles  , que  nous  appelions  des 
attrapes  y ôc  qu’aiment  beaucoup  les  jeunes  Abyffiniens , qui 
y employent  la  plus  grande  partie  de  leur  tems  , foit  dan9 
les  camps,  foit  dans  les  cités.  Mais  le  trait  le  plus  diftinêlif 
du  caratlere  de  Paez,  c’étoit  la  patience  & le  zele  qu’il 
avoit  pour  l’inftruêlion  de  la  jeuneffe.  Aufli  la  plupart  de  fes 
difciples  moururent  dans  la  perfécution  qui  fui  vie  bientôt, 
ardens  à maintenir  la  vérité  de  cette  religion  que  leur  Pré- 
cepteur leur  avoic  enfeignée.  En  un  mot,  il  étoit  en  AbyC? 
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finie  le  grand  pivot  du  catholicifme.  A fon  arrivé,  il  yavoît 
cent  ans  que  les  femences  en  étoient  répandues  dans  le  pays; 
mais  elles  n’avoient  encore  produit  que  bien  peu  de  fruit 
qui  commençoit  même  à diminuer.  Dix-neuf  ans  de  travail  de 
Ce  vigilant  Miffionnaire  ôc  la  mort  de  trois  Rois,  changèrent 
tellement  les  chofes , que  la  religion  romaine  fut  embraffée 
publiquement  par  le  Monarque.  Mais  fix  ans  après  que  Paez 
ne  fut  plus  , cette  religion  tomba , quoique  vigoureufement 
défendue  par  un  Prince,  qui,  dans  cette  caufe,  fe  montra 
toujours  prodigue  du  fang  de  fes  fujets,  par  un  Patriarche 
envoyé  de  Rome , fie  par  plus  de  vingt  Millionnaires  très- 
stelés.  Enfin , fi  je  ne  me  trompe  pas , le  catholicifme  eft 
maintenant  dans  un  tel  état  de  délaiflement  fie  d’oubli  en 
Abyfiinie , qu’à  moins  d'un  miracle  fpécial.  de  la  provi? 
dence , il  ne  fe  relevera  jamais, 

L’Abjuration  que  fie  Socinios  de  la  religion  grecque  ; 
fut  fuivie  par  un  violent  manifefie;  fie  il  n’efi  pas  difficile 
de  deviner  quelle  eft  la  main , qui  le  traça.  Il  commence 
par  établir  la  fuprématie  de  l’Eglife  de  Rome  ôc  de  la  chai- 
re de  Saint  Pierre.  Il  fait  mention  des  trois  premiers  con- 
ciles œcuméniques  , qui  condamnèrent  Arius  ,Macedonius 
fie  Neftorius.  Enfuite  il  parle  du  Concile  de  Chalcedoine  , 
comme  du  quatrième  concile  général , ôc  comme  ayant 
condamné  juftement  Diofcurus  :mais  il  ne  dit  pas  un  mot 
du  concile  d’Ephefe , que  les  Abyffiniens  reçoivent  à la  pla- 
ce du  Concile  de  Chalcedoine.  Il  infifte  beaucoup  fur  les 
deux  natures  du  Chrift.  Alors  laiflant  de  coté  les  Patriarches 
d’Alexandie , il  n’attaquoit  point  la  doQrine,  mais  la  morale 
des  Abunas,  envoyés  d’Alexandrie  en  Abyffinie;  ôc  il 
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accufoic  en  général  les  Eccléfiaftiques  de  fimonie,  c’eft-à- 
dire , de  donner  de  l’argent  à l’Abuna  pour  leur  ordination  , 
crime  juftement  reproché  , mais  qui,  je  crois,  dure  jufqu  a 
ce  jour. 

L’Abuna  Marcus  fut,  dit-on,  convaincu  par  Socinios , 
ou  Mclec  Segued , d’un  crime  fi  honteux , 'que  le  nont 
n’en  doit  pas  fouiller  le  papier.  Il  fut  en  conféquence  dégradé 
fit  exilé  dans  i’île  de  Dek.  Son  fucceffeur  Chriftodulus  avoit 
plufieurs  concubines.  L’Abuna  Petros,  qui  vint  enfuite , 
enleva  la  femme  d’un  pauvre  Egyp^en,  & vécut  avec  elle. 
Pendant  ce  temps-là  il  excommunia  fon  Souverain  Jacob, 
& il  fut  tué  dans  une  bataille,  en  fujet  traître  fie  rebelle, 
combattant  contre  ce  Prince. 

5*  4 

Enfin  Simon  , alors  le  dernier  Abuna , vivoit  en  adultéré 
avec  la  femme  d’un  Egyptien  appellé  Matti , fit  avoit  en 
outre  plufieurs  jeunes  concubines.  Il  eut  une  fille  d’une 
d’entr’elles.  La  chofe  fut  fue  ; fit  pour  n’en  être  pas  con- 
vaincu publiquement,  Simon  expofa  l’enfant  à être  dévoré 
par  les  hyenes.  Après  avoir  tranfgrefTé  continuellement  les 
loix  divines , cet  Abuna  joignit  le  crime  de  rébellion  contre 
fon  Prince , au  mépris  du  Décalogue-  Il  parut  dans  une 
bataille.  Il  excommunia  le  Roi.  « Audi , dit  le  manifefte, 
» Dieu  le  fit  tomber  entre  nos  mains  vidorieufes  ; fie , dans 
» le  temps  même  de  fon  crime , il  fut  tué  par  un  foldat  ». 

II.  faut  convenir  qu’on  ne  peut  voir  un  tableau  d’aucüne 
autre  Eglife  chrétienne,  plus  affreux  que  cçlui  qu’on  donne 
ici  de  l’Eglife  d’Abylfinie.  La  charité  devroit  nous  porter 
Tome  II.  B b b 
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à croire  qu’il  y a quelqu’exagération.  Cependant,  fi  nous 
eonfidérons  que  les  faits  qu’on  y cite  s’étoient  tous  paffés 
dans  l’efpace  de  quarante  ans,  & que  non-feulement  ils 
étoient  connus  de  Socinios  , mais  de  toutes  les  perfonnes 
qui  viv oient  alors  à la  Cour  , nous  ne  pouvons,  avec  l’im- 
partialité qu’on  doit  avoir  en  écrivant  l’hiftoire,  nier  que  ces 
imputations  nous  paroillent  trop  bien  fondées. 


Mais  , qoi  q u’il  en  puilfe  être  , ni  l’exemple  du  Roi,  ni 
fon  manifefte  n’euc  l’effet  qu’il  defiroit.  Un  rebelle  , que  les 
annales  abyfiiniennes  appellent  le  fils  de  Gabriel , fe  déclara 
contre  le  Roi  dans  la  province  d’ Amhara,  précifément  dans 
le  moment  où  ce  Prince  , abufé  par  les  ennemis  de  Sela 
Chriftos , fie  foupçonnant  la  loyauté  du  Ras  , lui  avoit  ôté 
. le  gouvernement  de  la  province  de  Gojam  ôc  du  pays  des 
Agows.  Cependant  Socinios  jugeant,  après  un  mûr  examen, 
que  perfonne  n’étoit  plus  propre  à terminer  heureufement 
cette  affaire  que  Sela  Chriftos,  il  lui  rendit  fon  gouverne- 
ment de  Gojam  , fie  lui  donna  ordre  en  même-temps  de  mar- 
cher en  Amhara  contre  le  fils  de  Gabriel. 


Sela  Christos  ne  tarda  pas  d’obéir  au  commandement  du 
Roi  fon  frere.  Mais  à peine  il  entra  en  Amhara  que  le  re- 
belle fe  retira  fur  une  haute  montagne,  dont  il  avoit  fait  fa 
citadelle,  lefommet  fournifiant  allez  d’eau  fit  de  provifions 
pour  nourrir  une  garnifon  confidérable. 

Le  Ras  voyant  bien  que  la  force  ne  ferviroit  de  rien  , 
eut  recours  au  piège  ordinaire  dans  lequel  tombent  les  re- 
belles. Le  fils  de  Gabriel , las  de  relier  confiné  dans  fa 
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montagne  , mais  Tentant  qu’il  étoic  trop  fbible  par  lui-même 
pour  l’abandonner,  tandis  qu’un  ennemi  Tattendroit  dans  la 
plaine  , accepta  l’amitié  des  Gàllas  voifins,  qui  lui  offroient 
de  fe  joindre  à lui  en  allez  grand  nombre  pour  le  mettre  à 
même  de  fortir  de  fa  retraite,  6c  d’éprouver  fa  fortune  dans 
une  bataille.  Le  traité  fut  conclu , 6c  la  jonêtion  fe  fit  : mais 
aulli-tôt  les  perfides  Gallas , qui  avoient  été  d’avance  gagnés 
parSela  Chriltos , fondirent  fur  le  fils  de  Gabriel,  le  tuerent 
à coups  de  piques  fur  la  place,  6c  hachèrent  tellement  fon 
corps  , qu’il  en  relia  à peine  un  morceau  pour  être  envoyé 
au  Ras. 

La  joie  que  cette  viêloire  occafionna  à la  Cour  fut  en- 
core bien  augmentée  par  l’arrivée  d’un  Patriarche.  Nous 
avons  dit  plus  haut  que  l’Empereur  avoit  écrit  des  lettres 
au  Pape  6c  au  Roi  d’Efpagne , pour  leur  faire  parc  de  l’in- 
tention où  il  étoit  d’embrafiTer  la  Religion  Catholique.  Pacz, 
Fernandez , 6c  les  autres  Jéfuites,  avoient  rendu  compre  des 
affaires  religieufes  de  l’Abylfinie  d’une  maniéré  bien  plus 
favorable , qu’on  n’en  avoit  jamais  entendu  parler  à Rome, 
Malgré  cela  la  plus  fage  partie  du  Conclave  douroit  en- 
core quand  le  Roi  fie  volontairement  abjuration.  Dès- lors  il 
ne  fut  plus  temps  de  différer  ; ôc  en  conféquence  le  Jéfuite 
Alphonfe  Mendez , Portugais , & homme  d’un  grand  fa- 
voir , fut  facré  à Lifbonne  le  2 y Mai  1 624. 

Du  Portugal  il  fe  rendit  dans  l’Inde  , accompagné  par 
plufieurs  nouveaux  Millionnaires  ; 6c  trouvant  là  des  lettres 
de  Socinios , 6c  un  paffeport  du  Roi  de  Dancali,  Prince  Ma- 
hométan , allié  des  Abyfliniens,  il  arriva  le  2 Mai  téay  à 
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Bilur  , qui  eft  une  baie  à découvert  du  ftérile  & petit  Etat 
de  Dancali.  Là  lefrere  du  Roi  l’accueillit  avec  toutes  les  mar- 
ques d’amitié  qu’un  pays  fi  pauvre  pût  permettre.  Le  Roi 
de  Dancali  étoit  lui-même  à fix  journées  de  la  baie  de  Bilur , 
dans  un  endroit  où  il  y avoit  un  peu  plus  d’eau  & de  pro- 
vifions;  & dès  que  ce  Prince  fut  l’arrivée  des  Millionnaires, 
il  leur  envoya  quatre  mules  pour  les  chercher.  Ils  allèrent 
en  effet  à fa  Cour;  & il  les  reçut  dans  une  efpece  de  chambre 
toute  lambrilTée  , ôc  couverte  avec  des  paquets  de  paille  fi 
peu  élevés , qu’après  avoir  falué  le  Roi,  les  voyageurs  eurent 
peine  à fe  tenir  debout. 

Dans  ce  miférable  royaume  , que  je  ne  déctirai  pas  ici , 
parce  qu’il  a été  depuis  conquis  par  les  Gallas  , le  Patriarche 
& fes  compagnons  refterent  feize  jours,  manquant  prefque  des 
chofes  les  plus  nécelfaires  à la  vie.  Mais  enfin  ils  en  partirent 
après  s’être  procuré  , avec  beaucoup  de  peine  , alTez  d’ani- 
maux pour  charrier  leur  bagage.  Le  chemin  traverfe  un  pays 
où  il  y a des  mines  de  fel , mais  brûlant , fiérile , abfolu- 
ment  dépourvu  d’eau,  ôt  très-expofé  alors  aux  incurfions 
des  Gallas.  Le  troifieme  jour  de  leur  marche,  les  Jéfuites 
arrivèrent  dès  le  matin  au  pied  du  SenafFé , où  ils  trouvèrent 
de  l’eau.  Le  SenafFé  eft  , ainfi  que  l’exprime  fon  nom , la  fron- 
tière de  la  province  d’Enderta  , maintenant  réunie  au  gouver- 
nement du  Tigré  ; & il  forme  une  partie  de  ces  montagnes  qui 
féparent  les  faifons , & où  l’été  brille  d’un  côté,  pendant 
que  le  froid  & la  pluie  attriftent  l’autre. 

Dans  la  nuit  qui  précéda  l’arrivée  des  Millionnaires  au 
pied  delà  montagne,  6t  qu’ils  étoient  incertains  de  leur  route, 
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une  étoile  d’une  grandeur  plus  qu’ordinaire  , & extrêmement 
lumineufe,  parut  à leurs  yeux,  & éclaira  toute  la  voûte  du 
firmament.  Elle  n’étoit  point  placée  comme  les  autres 
étoiles-;  mais  elle  fe  tint  pendant  fix  minutes  dans  le  chemin 
du  SenafFé  , apres  quoi  elle  difparut  (1).  Cette  étoile,  dit 
modeftement  le  Patriarche , étoit  fans  doute  celle  qui  avoit 
conduit  les  Mages  au  berceau  du  Chrift  , & qui  fut  envoyée 
de  nouveau  pour  montrer  aux  Jéfuites  le  chemin  de  l’A- 
byflinie. 

Tandis  que  les  Millionnaires  étoient  au  pied  du  SenafFé  , 
les  muletiers,  tous  Mahométans,  crurent  l’occafion  favo- 
rable pour  les  voler , en  les  obligeant  à payer  un  furcroît 
de  prix  pour  leurs  animaux  , qu’ils  prétendoient  n’être  pas 
en  état  d’efcalader  une  montagne  fi  efcarpée.  II  eft  vrai  que 
les  chameaux  ne  peuvent  y pafler  : mais  on  y a pratiqué  un 
chemin  pour  les  ânes  ôc  les  mulets  qui  charrient  le  fel.  Les 
conduûeurs  infifterent  donc  pour  laifFer  là  les  voyageurs , & 
aller  chercher  de  nouveaux  mulets.  La  caravane  n’écoit  com- 
pofée  que  du  Patriarche,  de  fix  autres  Prêtres  ou  Moines  , 
& de  treize  laïques , parmi  lefquels  il  y avoit  trois  Muficiens. 
Aufii  paroît-il  certain  que  l’intention  des  muletiers  étoit  d’en- 
voyer des  gens  qui  auroient  bientôt  mis  un  terme  fatal  à la 
mifiion  poitugaife  , fans  Emanuel  Baradas  , & un  grand 
nombre  d’Officiers  & de  foldats  Abyfliniens  , qui  arri- 
vèrent (2)  avec  toutes  les  chofes  nécefTaires  pour  conduire 
le  Patriarche  & fa  troupe.  Alors  les  premiers  condutleurs 


(1)  Tcllez  , liv.  4,  ch.  38. 
(1}  Le  16  Juin  1 6aj. 
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voyant  combien  ils  étoiettt  dans  leur  tort , s’enfuirent  fans 
demander  le  louage  de  leurs  animaux. 

Cinq  jours  après  , le  Patriarche  arriva  à Fremona  , où  il 
relia  julqu’en  Novembre  ; fit  il  fe  rendit  en  Décembre  à Gor- 
gora , où  il  fut  préfenté  à l’Empereur.  Ce  Prince  le  fit  pla-i 
cer  à fa  droite , fur  un  fiége  non  moins  élevé  que  le  fien  ; 
fir  dans  cette  audience  qui  eut  lieu  le  it  Février  1626 , il 
fut  décidé  que  Socinios  prêtejroit  ferment  d’obéiffance  à la 
Chaire  de  Rome. 

Cette  inutile,  vaine  fit  ridicule  cérémonie  fe  fit  donc 
avec  toute  la  pompe  fit  le  farte  d’un  triomphe  payen.  Le 
palais  fut  orné  avec  la  magnificence  fit  la  vanité  mondaine 
à laquelle  l’Eglife  de  Rome , fit  fur-tout  les  Jéfuites , avoient 
folemnellement  renoncé.  Le  Patriarche  , pour  montrer  fa 
fupériorité  fur  les  Abunas  , prêcha  un  fermon  en  langue 
portugaife  rempli  de  citations  latines.  Ce  fermon  prou- 
voit  la  fuprématie  de  la  Chaire  de  Saint  Pierre;  fit  on  alfure 
qu’il  fit  un  merveilleux  effet  fur  l’Empereur  fit  fur  Sela  ChriC 
tos , qui , l’un  ni  l’autre  n’entendoient  un  feul  mot  de  latin, 
ni  de  portugais. 

Melca  Chrirtos , Gouverneur  du  Samen , fit  fchifmatique, 
répondit  dans  le  langage  d’Amhara , que  ne  comprenoient 
ni  le  Patriarche , ni  fes  compagnons , à l’endroit  du  fermon 
qui  avoit  rapport  à la  converfion  de  Socinios  ; fit  voici  com- 
ment conclut  l’Abyrtinien  •:  « Que  comme  l’Empereur  fe 
» croyoit  obligé  de  remplir  la  promefTe  qu’avoient  faite  fes 
n prédéceffeurs , de  fe  foumettre  au  Siège  de  Rome , le  tems 
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» étoit  maintenant  venu  où  il  le  feroit , fi  tel  droit  fon  plai- 
» fir.  » Mais  ces  dernieres  paroles  femblerent  déplaire  à So~ 
cinios.qui  interrompit  MelcaChriftos  , en  difant:  « Que  ce 
» n’dtoit  pas  maintenant,  mais  depuis  long-tems  qu’il  s’dtoit 
» fournis  au  Pontife  de  Rome  , comme  au  vrai  fucceffeur  de 
» Saint  Pierre  ; 6c  qu’en  cette  occafion  , il  ne  faifoit  que  con- 
» firmsr  ce  qu’il  avoit  profelfd  anciennement.  » 


Le  Patriarche  répliqua  avec  beaucoup  d’efprit  ôc  de  pru- 
dence 6c  en  peu  de  mots , pour  ne  pas  perdre  du  temps , 
j’imagine  , 6c  parce  qu’il  voyoic  bien  que  quelqu’dtendue 
qu’eût  fon  difeours  , il  n’en  feroit  pas  mieux  compris.  Mais 
allant  droit  au  fait  , il  ouvrit  le  Nouveau  Teftament  , 6c 
l’Empereur  à genoux  , prononça  ce  ferment  : « Nous,  Sul- 
» tan  Segued  , Empereur  d’Ethiopie  , nous  croyons  ôc  con- 
» feffons  que  Saint  Pierre  , Prince  des  Apôtres,  fut  inftitué 
*>  Chef  de  toute  l’Eglife  chrétienne  par  le  Chrift  Notre  Sei- 
» gneur  , qui  lui  donna  la  Principauté  ôc  l’Empire  du 
» monde  entier  , en  lui  difant  : Tu  es  Pierre , SC  fur  cette 
» pierre , j'établirai  mon  Eglife  , SC  je  te  donnerai  les  clefs 
» du  Royaume  des  deux.  Nous  croyons  & confeffons  auffi 
» que  le  Pape  de  Rome  , légitimement  élu  , eft  le  vrai  fuc- 
»«efleur  de  l’Apôtre  Saint  Pierre  dans  fon  gouvernement, 
f>  fir  qu’il  a le  même  pouvoir , la  même  dignité  , la  même 
>rprimatie  fur  tome  l’Eglife  chrétienne.  Nous  promet- 
» tons  , nous  offrons  ôc  nous  jurons  une  véritable  obéiffance 
» 6c  fujétion  au  Saint  Pere  Urbain  VIIIe.  du  nom  , par  la 
» grâce  de  Dieu , Pape  , notre  Souverain  , 6c  fucceffeur  de 
» Saint  Pierre  dans  le  gouvernement  de  l’Eglife  ; ôc  nous 
» mettons  avec  humilité  à fes  pieds  notre  perfonne  ôc  notre 
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» Empire.  Ainfi  , puiflent  nous  aider  Dieu  & les  faints  Evan- 
» giles  qui  font  devant  nous»  ! Après  ce  difcours , Officiers, 
Prêtres j Moines,  tous  jurèrent  en  particulier  , fuivant  leur 
rang  & leur  condition. 

Le  Prince  Royal,  Facilidas,  prononça  le  ferment  dans  la 
forme  prefcrite  , purement  & Amplement  , fans  addition  j 
ni  altération.  Mais  le  Ras  Sela  Chriftos , enflammé  de  zele, 
après  avoir  répété  la  formule  , tira  fon  épée  avec  une  forte 
de  fureur , & ajouta  ces  mots  : « Que  ce  qui  eft  palfé  foie 
» paffé  : mais  dès  ce  moment , ceci  fera  juge  de  quiconque 
» oubliera  fon  devoir  (1).  » 

Quelques  perfonnes  crurent  que  ce  difcours  emporté,' 
qu’on  n’entendoit  pas  trop  bien , en  général  , s’adrefloit  à 
ceux  que  Sela  Chriftos  avoit  fu  être  d’intelligence  avec  le 
fils  de  Gabriel.  La  Cour  étoit  remplie  de  mécontens.  Cha- 
cun d’eux  foupçonna  que  les  menaces  qu’il  venoit  d’enten- 
dre le  regardoient  , & tous  fe  réunirent  pour  perdre  Sela 
Chriftos  , qui  s’étoit  fi  mal-à-propos  déclaré  le  champion  & 
le  chef  de  la  perfécution. 

A u ferment  d’obéifiance  qu’il  venoit  de  faire  au  Pape  ; 
Sela  Chriftos  ajouta  une  claufe  pour  le  Roi  fie  pour  le  Prince 
Facilidas  fon  fuccelTeur;  claufe  qui  rendit  le  ferment  encore 
plus  condamnable,  a Je  jure  également , dit-il , d’être  fidele 


(4)  Ce  difcours  étoit  apparemment  di&c  par  la  colere;  car  Sela  Chriftos 
étoit  un  des  Abyfliniens  les  plus  inftruits  ; & fi  on  traduifoit  littéralement  les 
roots  qu'on  lui  attribue , ils  ne  feroient  pas  intelligibles. 

» au 
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» au  Prince , comme  héritier  de  la  couronne  de  fon  pere  , 

» aulîi  long  temps  qu’il  favorifera  ôc  défendra  la  foi  catho- 
» lique  : mais  s’il  en  eft  autrement , je  jure  de  devenir  fon 
>>  plus  grand  ennemi.  » L’ardent  Sela  Chriftos  fit  plus.  Il  in- 
fifia  pour  que  tous  les  grands  Officiers  de  l’Etat  & les  Gé- 
néraux qui  étoient  alors  à la  Cour , miffent  à leur  ferment 
cette  extravagante  addition  ; & par  ce  moyen  , il  prépara 
la  pulsion  qui  fut  long -temps  apcès  le  prix  de  fon  zele 
égaré. 

Enfin  , ces  violences  furent  fuivies  de  violences  encore 
plus  grandes.  On  prononça  une  excommunication  fdlemnelle 
contre  les  perfonnes  qui  trahiroient  leur  'erment;  & on  pro- 
clama incontinent  : % Que  ceux  qui  étoient  fur  le  point  de 
» recevoir  la  prêtrife  , dévoient  d’abord  embrafler  la  reli- 
» gion  catholique , fous  peine  de  mort,  en  cas  de  défobéif- 
» fance  ; que  tous  les  Abyffiniens  en  général  dévoient  célé- 
» brer  la  Pâque  & obferver  Je  Carême  , fuivant  les  rits  de 
» l’Eglife  de  Rome  , au  rifque  d’être  également  mis  à mort, 

» s’ils  y manquoicnt.  * Ainfi  finirent  les  cérémonies  extra- 
ordinaires de  ce  jour. 

Tcmpus  erit  ctim  magno  optaverît  emptum, 

Intaftum  Pallanta. 

Ce  jour  dévoie  être  à jamais  marqué  au  rang  des  jours 
malheureux , non-feulement  dans  les  annales  de  l’Ethiopie,  • 
mais  dans  celles  de  Rome. 

Quoique  le  Patriarche  fût  heureufement  arrivé  dans  I* 
Tome  IL  Ccc 


c 


■r 


Digitized  by  Google 


3 86  Voyage 

Baye  de  Bilur,  ainfi  que  ceux  qui  l’accompagnoient,  il  n’en 
droit  pas  de  môme  de  tous  ceux  qui  dévoient  l’aider  dans 
fa  million.  Le  Roi  donna  ordre  qu'on  envoyât  des  lettre* 
de  proteâion  à Francifco  Machado  ôt  à Bernard  Pereyra, 
deux  Jeluires  qui  dtoient  dans  l’Inde,  pour  qu’ils  fe  rendif- 
fent  en  fureté  à Biiur , dans  le  royaume  de  Dancali  : mais 
le  Secrétaire  du  Monarque  mit , par  malice  ou  par  inadver- 
tance, Zsyla  au  lieu  de  Bilur. 

L’Islê  de  Zeyla  appartenant  au  Roi  d’Adel , étoit  de  tous 
les  coins  du  monde  , celui  dont  les  habitans  avoient  le  plus 
en  haine  la  religion  catholique.  Le  Sheik  de  Zeyla  ne 
fut  pas  plutôt  l’état  & les  intentions  des  Millionnaires , 
qu’il  les  fit  renfermer  dans  une  étroite  prifon , où,  après 
beaucoup  de  fouffrances,  Ils  furent  tous  deux  mis  à mort. 
De  plus,  on  écrivit  une  lettre  à Socinios,  dans  laquelle  on 
le  traitoit  d’apoftat,  & on  laccabloit  d’autres  noms  odieux 
pour  avoir  abandonné  la  religion  defes  peres. 

Dans  un  autre  tems  cette  lettre  eût  été  payée  du  châti- 
ment qu’elle  méritoit.  Mais  le  royaume  d’Adel,  jadis  flo- 
rilTant  par  fon  grand  commerce , étoit  maintenant  tombé  & 
réduit  à n’être  plus  que  le  réceptacle  de  bandits.  Le  com- 
merce l’avoit  délailfé.  Depuis  le  régné  du  Sultan  Selim,  une 
garnifon  de  prétendus  JanifTaires  s’étoit  emparée  de  l’ifle  de 
Zeyla , fous  prétexte  d’y  établir  une  douane  : mais  ce  n’étoie 
» en  effet  qu’un  polie  de  voleurs , qui  y relloient  pour  avoir 
la  facilité  de  piller  les  marchands  qui  venoient  par  mer. 
D’un  autre  côté,  des  multitudes  de  Gallas  tombant  du  fond 
du  continent  fur  l’ancien  royaume  d’Adel , n’avoient  lailfé 


« 
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au  Souverain  que  fa  capitale  d’Aufla  , fituée  fur  un  rocher 
au  bord  de  la  rivière  d’Hawash , avec  Azab  , Rahe&a  & 
quelques  autres  miférablcs  villages  qu’on  trouve  fur  le  rivage 
de  la  mer;  encore  ces  endroits  étoient  ils  fouvent  fous  la 
main  de  ces  ennemis  , deftinés  à conquérir  bientôt  le  royaume 
entier.  L’état  d’abjecfion  où  étoit  alors  ce  pays,  fut  fans 
doute,  ce  qui  le  déroba  à la  vengeance  d’un  prince  auffifier, 
au  (Tl  irafcible  que  Socinios. 

La  conduite  que  l’Empereur  avoit  tenue  dans  le  tems  de 
fon  abjuration  , fut  imitée  par  celle  du  Patriarche  Alphonfe 
Mondez  , non  moins  févere  , non  moins  violent  que  le  Prince. 
Tout  le  Clergé  fut  appellé  à une  fécondé  ordination.  Toutes 
les  églifes  furent  confacrées  de  nouveau;  tous  les  Abyffi- 
niens,  vieux  ôc  jeunes,  rebatifés,  ôc  toutes  les  fêtes  rédui- 
tes aux  formes  & aux  jours  fixés  par  l’églife  romaine.  La 
circoncifion  , la  polygamie,  le  divorce  furent  abolie.  Et 
les  difficultés  qui  en  dérivoient , & qui  écoient  ordinaire» 
ment  portées  devant  les  juges  civils , furent  foumifes  ex- 
clufivement  , par  le  Patriarche , à (on  tribunal  parti- 
culier. 

Tous  les  principes  de  l’Eglife  d’Alexandrie  furent  rejet- 
tés  , tant  pour  ce  qui  concernoit  la  foi , que  pour  ce  qui 
avoit  rapport  à la  difcipline  ; & on  ne  fut  pas  trop  jufqu’à 
quel  point  le  Patriarche  Jefuite  prétendoit  ' foumettre  la  ju- 
rifdiûion  civile  au  pouvoir  eccléfiaftique.  Deux  démarches 
qu’il  fit  prefqu’à  la  fois,  infpirerent  beaucoup  de  craintes  à 
cet  égard. 


» 
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Pour  bien  comprendre  la  première  de  ces  démarches,  il 
eft  néceflaire  de  fe  rappeller , que  par  une  des  ioix  fonda- 
mentales de  l’empire  d’Ethiopie,  toutes  les  terres  appartien- 
nent au  Roi  ; ôc  qu’il  n’y  a point  de  propriété  terrienne 
dépendante  des  églifes.  Celles  que  le  Roi  accorde  pour 
l’entretien  des  églifes  fie  des  monaheres  font  reprifes  chaque 
jour , à la  foilicitatioti  6c  pour  ia  convenance  des  particuliers, 
fie  alors  on  en  rend  d’autres,  tantôt  d’une  valeur  égale,  tantôt 
d’une  moindre  valeur.  Mais  les  Prêtres  ni  les  Moines  n’en 
ont  point  la  propriété.  Un  Officier  civil,  nommé  par  le  Roi, 
diftribue  à chacun  d’eux  la  portion  de  revenu  qui  lui  re- 
vient, fie  réferve  le  refte  pour  d’autres  ufages,  c’eft-à-dire 
comme  nous  pouvons  le  fuppofer,  qu’il  le  met  fouvent 
dans  fa  poche. 

Il  y avoit  à la  Cour  un  homme  diflingué  par  fon  rang  ; 
par  fc  famille  6c  par  les  fervices  qu’il  avoit  rendus  à l’Etat, 
6c  d’ailleurs  refpefilable  par  fon  âge.  Cet  homme  fut  mis  en 
poffeffion  de  quelques  terres  appartenantes  à un  moine  catho- 
lique. Si  le  moine  eût  été  de  la  communion  grecque , il 
n’eût  pas  pu  avoir  recours  à fon  Abuna,  ôc  il  fe  feroit  adreffd 
à un  Juge  civil.  Mais  Mendez  avoit  une  autre  opinion.  Il 
donna  ordre  au  courtifan  de  répondre  de  fa  conduite  devant 
le  tribunal  eccléfiaffique;  6c  fur  fon  refus,  qu’il  regarda 
comme  une  nouveauté  audacieufe  , il  le  condamna  à refti- 
tuer  immédiatement  les  terres  au  moine.  Le  polTeffieur  re- 
fufa  également  d1  obéir  à la  fentence  ; 6c  un  jour  qu’il  accom- 
pagnoit  le  Roi  à l’églife , le  Patriarche  prononça  inopiné- 
ment contre  lui  une  excommunication,  par  laquelle  il  dd> 
vouoit  au  diable  le  corps  6c  l’amc  de  ce  malheureux. 
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Un  tel  procédé  avoic  été  jufqu’alors  inconnu  en  AbylTi- 
nie.  L’excommunié  écoit  un  brave  Officier;  mais  il  fut  il 
affeâé  des- termes  de  cette  fentence,  que  s’imaginant  être 
déjà  dans  les  griffes  de  Satan  , il  s’évanouit , ôt  ne  revint 
qu’avec  beaucoup  de  peine.  Le  Roi  intercéda  alors  auprès 
du  Patriarche,  pour  qu’il  révoquât  fa  cenfure  ou  plutôt  fa 
malédiction. 


Cependant,  quoique  prononcée  d’une  maniéré  foudaine 
& aifément  levée , cette  excommunication  fit  une  impref- 
fion  férieufe  & durable  fur  les  diverfes  clafies  des  citoyens  ; 
impreffion  très-défavantageufe  fans  doute  au  Patriarche  & 
aux  autres  minières  de  la  nouvelle  religion  , dans  laquelle 
on  ne  reconnoilfoit  pas  ces  principes  de  charité,  de  dou- 
ceur, de  clémence  , de  compaffion,  qu’il  avoit  dit  en  être 
l'elïence. 


Quant  au  fécond  exemple  de  févérité  que  donna  le 
Patriarche,  le  voici.  L’ordre  des  moines  de  Debra  Libanos 
a été  inftitué  par  l’abbé  Tccla  Haimanout , le  dernier  Abuna 
d’origine  Abyflînienne,  & non  moins  célébré  dans  l’Etat 
que  dans  l’Eglife,  pour  avoir  été  l’auteur  du  rétablilTement 
de  la  lignée  de  Salomon,  long-tems  bannie  en  Shoa.  Un 
Itchegué  ou  fupérieur  de  cet  ordte , qui  avoit  été  remar- 
quable par  fa  douceur , fa  piété , & la  fainteté  de  fa  vie  , 
étoit  enterré  fous  l’autel  d’une  églife  où  un  Prêtre  catho- 
lique difoit  la  MefTe.  Le  Patriarche  infiruit  de  cela , déclara 
l’églife  dégradée  par  la  fépulture  d’un  fchifmatique , ôc  il  y 
défendit  la  célébration  du  fervice  divin  , jufqu’à  ce  que  le 
corps  eût  été  déterré  & jetté  dehors  de  la  maniéré  la  plus 
indécente.  Une  indignation  univerfellc  s’empara  des  efprit». 


3<?o  . Voyage 

Des  ce  niomet  tous  les  amis  de  l’ancienne  religion  recom- 
mencèrent à prendre  coulage;  on  regarda  les  catholiques, 
linon  avec  haine  , au  moins  avec  terreur;  & les  moindres  c*r- 
conftances  fervirent  à forcilier  ces  préventions. 

Les  Jefuites  jugèrent  à propos  de  faire  repréfenter , fui- 
vant  leur  coutume,  des  comédies  ou  plutôt  des  farces  pieu- 
fes.  Le  diable  joue  toujours  dans  ces  pièces  le  rôle  de 
bouffon.  Il  efl  l’arlequin , il  fait  des  tours  de  gibecières,  il  tire 
des  pétards^  & agit  enfin  d’une  maniéré  fort  peu  analogue 
à la  décence  des  autres  perfonnages  qui  compofent  le  drame. 
Tout  cela  a été  pratiqué  dans  plufieurs  contrées  de  l’Eu- 
rope (i)>  pendant  que  cette  compagnie  a exifté;  & il  fut 
donc  néceflaire  en  Abyflinie  de  faire  paroître  des  gens  maf- 
qués , tout  noirs  & avec  des  pieds  fourchus.  Mais  ces  figures 
furprirent , épouvantèrent  tellement  les  Abyffiniens  , qu’ils 
s’enfuirent  foudain,  en  criant:  » Hélas!  hélas  ! ces  francs  onc 
» amené  des  diables  dans  notre  pays  » ! 

La  grande  extenfion  de  la  jurifdi£tion  eCcléfiaftique , les 
ufurpations  qu’elle  fit  pour  anéantir  l’autorité  civile,  & pour 
reftreindre  le  pouvoir  du  Roi,  jufqu’alors  abfolu  dans  toutes 
les  caufes  civiles  & eccléfiafliques  , l’orgueil  du  Patriar- 
che, orgueil  plus  que  royal,  plus  que  papal,  s’il  efl  poffi- 
ble;  tout  enfin  contribua  à foulever  les  Abyffiniens,  ôc  à 
leur  faire  fentir  que  l’intention  des  nouveaux  miniflres  de 
la  religion  étoit  de  diminuer  les  droits  de  tous  les  chefs  du 
gouvernement,  depuis  le  Roi  jufqu’au  moindre  Officier  des 


(l)  Je  l’ai  vu  ibuvent  à Madrid- 
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province,».  Aufli  eft-ce  dès  ce  tems-là  que  date  la  décadence 
de  la  religion  catholique  en  Abyllinie.  Le  premier  coup  lui 
fut  porté  par  le  Roi  iui-meme , non  pas  dans  le  deffein  de 
lui  nuire  , car  il  étoit  zélé  catholique  par  principe  , mais  pour 
pouvoir  la  contenir  dans  de*  juftes  bornes  , parce  qu’il  favoic 
que  fans  cela  il  ne  maintiendroit  jamais  aucun  ordre  dans 
l’empire. 

Il  pria  le  Patriarche  de  permettre  l’ufage  de  l’ancienne 
liturgie  Ethiopienne,  corrigée  par  lui,  dans  tout  ce  qui 
n’étoit  pas  d’accord  avec  l’églife  de  Rome;  & le  Patriarche 
fut  obligé  d’y  confentir,  parce  qu’il  fembloit  raifonnable 
que  les  hommes  priaffent  Dieu  dans  une  langue  qu’ils  en- 
tendoient,  fie  qui  étoit  leur  langue  naturelle,  plutôt  que 
dans  une  langue  étrangère , dont  ils  ne  comprenoient  pas  un 
mot.  On  n’ avoir  aucun  doute  à cet  égard  en  Ethiopie.  Mais 
la  coutume  de  l’églife  de  Rome  y étoit  tout-à-fait  contraire; 
fit  le  changement  de  langage  fut  pour  elle  une  bleffure  mor- 
telle; car  la  permiffion  n’en  eut  pas  été  plutôt  accordée, 
que  tous  les  Abyffmiens  en  profitèrent,  récitèrent  leurs 
anciennes  prières,  ôc  célébrèrent  le  fervice  divin  fans  les 
corrections  du  Patriarche. 

A ces  événemens,  peu  importants  par  eux-mômes , mais 
beaucoup  par  l’effet  qu’ils  eurent  fur  l’efprit  du  peuple  , 
fuccéderent  des  chofes  plus  férieufes.  J’ai  déjà  obfervé  que 
les  Gallas  formoient  trois  grandes  divilions , celle  de  l’o- 
rient de  l’Abyfiinie  défignéc  fous  le  nom  des  Bertumas 
Gallas  , celle  du  midi  fous  le  nom  des  Tolumas  , ôc  celle 
de  l’occident  des  Borçns  Gallas.  Chacune  de  ces  divifions 
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font  fous-divifées  en  fept  tribus  principales , partagées  enfuite 
en  un  nombre  infini  d’autres  tribus.  Chacune  de  ces  nations 
choifit  tous  les  fept  ans  un  Roi , auquel  on  donne  le  titre 
de  Lubo;Ôt  il  eft  d’ufage  que  le  premier  effai  que  le  Lubo 
fait  de  fa  puiflance , eft  d'entrer*  dan3  quelques  Provinces 
d’Abyflinie,  ôc  d’y  mettre  tout  à feu  fit  à fang.  11  n'eft  pas 
néceffaire  pour  cçk  que  ies  deux  nations  foient  en  guerre , 
lit  t^iie  le  Lubo  foit  provoqué.  La  nouveauté  de  fon  accef- 
fion  au  trône  lui  fuflit. 

. Cependant  les  Abyftîniens  ignorèrent  Iong-tems  la  caufe 
de  ces  invafions;  & n’y  étant  jamais  préparés,  ils  ne  pou- 
voient  guere  réfifter  aux  premiers  efforts  des  Gallas.  Mais 
quand  les  coutumes  de  ce  peuple  furent  rhieux  connues,  & 
qu’en  prévoyant  fes  attaques  périodiques , on  put  fe  tenir 
en  garde  contre  lui,  l’agreffeur  fut  prefque  toujours  repouffé 
avec  perce. 

L’an  1627  , fut  pour  les  Gallas  le  tems  de  l’éleélion  d’un 
nouveau  Lubo , & conféquemment  d’une  nouvelle  incur- 
fion  en  Abvftînie.  Mais  quoique  l’époque  en  fût  connue, 
on  ne  favoit  rien  de  la  maniéré  dont  elle  devoir  être  exé- 
cutée. Dans  les  premiers  tems  que  les  Gallas  vinrent  s’éta- 
blir fur  les  confins  de  I’Abyffinie , chacune  de  leurs  tribus 
attaquoit  la  Province  vis-à-vis  de  laquelle  elle  fe  trouvoit: 
mais  cette  derniere  fois  ce  peuple  réfolut  de  réunir  toutes  fes 
forces  pour  fondre  fur  le  Gojam , & de  le  dévafter  entière- 
ment, s’il  ne  pouvoir  pas  en  conferver  la  poffeflxon. 

Buco  étoit  alors  gouverneur  du  Gojam.  Le  Roi  envoya 
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d’abord  Sela  Chriftos  à fon  fecours , & fe  détermina  à y 
marcher  enfuice  lui-même  avec  une  autre  armée.  En  même 
tems  on  garnit  de  troupes  tous  les  paffages  par  où  les  Gallas 
avoient  coutume  de  venir,  & on  fit  tous  les  préparatifs  nécef- 
faires  pour  les  recevoir. 

N 

Ces  barbares , en  bien  plus  grand  nombre  qu’ils  ne  s’étoient 
jamais  montrés,  s’avancèrent  jufqu'au  Nil  ôc  trouvant  la 
Province  de  Gojam  bien  gardée  , ils  feignirent  une  ef- 
pece  de  terreur  panique  & de  méfintelligence  entre 
eux  ; ils  fe  retirèrent  confufément , & fe  léparerent  , 
les  uns  , difoit-on  , pour  rentrer  dans  leurs  foyers  , 
les  autres  pour  attaquer  le  royaume  de  Narea.  Ils  avoient 
fouvent  pris,  en  effet,  un  tel  parti  : mais  cette  fois- ci  ce 
n’étoit  qu’un  flratageme  ; ôc  ils  fe  raffemblerent  tous  dans 
leur  pays  de  Bizamo , fans  que  les  Abyffiniens  le  foupçon- 
naffenr.  Buco  penfant  alors  qu’il  n’avoit  plus  rien  à craindre 
cette  année  , congédia  fes  troupes , ou  les  ôta  de  leurs  pof- 
tes  pour  les  envoyer  ailleurs.  Sela  Chriflos  en  fit  de  même; 
ôc  Socinios  ne  crut  plus  devoir  s’avancer. 

Tout- a-coup  le  gouverneur  Buco  fut  informé  que  l’en- 
nemi venoit  de  paffer  le  Nil.  Mais  croyant  que  ce  n’étoit 
qu’un  refte  de  la  grande  armée  difperfée , il  s’avança  avec 
mille  hommes  de  pied  ôc  deux  cents  hommes  de  cavalerie. 
Après  avoir  affifté  à une  Meffe  ôc  communié  avec  beaucoup 
de  dévotion  , il  traverfa  un  bois  épais  , dans  lequel  il  fut 
attaqué  par  un  détachement  des  Gallas.  Buco  étoit  brave, 
ôc  il  combattit  fi  vaillament , il  encouragea  fi  bien  fes  fol- 
dats , qu’ils  taillèrent  en  pièces  leurs  affaillans.  Après  quoi 
Tome  II,  D d d 
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le  gouverneur  s’imaginant  que  tout  étoit  fini  , donna 
ordre  aux  tambours  & aux  trompettes  de  célébrer  fa  vic- 
toire. 

Mais  à ce  bruit  toutes  les  troupes  des  Gallas , qui , après 
avoir  laiffé  dans  le  bois  le  détachement  deftiné  à aflurer  leur 
retraite,  s’étoient  difperfées  pour  piller  & ravager  le  pays, 
retournèrent  foudain  autour  de  leurs  drapeaux.Les  Barbares  ne 
favoient  point  que  le  Kafmati  Buco  fût  fi  près;  & aufli-tôt  qu’ils 
le  découvrirent,  dédaignant  fa  petite  armée,  ils  l’cnvironnerent 
de  tous  côtés.  Buco  vit  bien  qu’il  étoit  perdu.  Mais  voyant 
la  multitude  d’ennemis  qui  l’attaquoient,  & fongeant  que 
la  province  de  Gojam  étoit  fans  défenfe  , il  crut  que  fa  vie 
& celle  de  fes  compagnons  ne  pouvoit  être  mieux  employée 
qu’à  combattre  opiniâtrement,  pour  mettre  les  Gallas  hors 
d’état  de  pourfuivre  plus  loin  le  cours  de  leurs  ravages. 
Aufli-tôt  il  fe  précipita  du  côté  où  il  y avoit  le  plus  d’enne- 
mis; il  en  tua  quatre  des  principaux,  & il  fe  fit  jour  au 
milieu  des  autres.  Ses  Officiers  le  voyant  hors  de  l’enceinte 
des  Gallas , lui  crièrent  foudain  de  fe  fauver , & de  ne 
pas  ajouter  par  fa  mort  aux  infortunes  de  cette  journée. 

Buco  s’arrêta,  & réfléchit  un  inftant.  Mais  ne  voulant 
point  furvivre  à la  perte  de  fon  armée,  il  fe  rejetta  au  milieu 
des  Gallas,  où  combattoient  fes  compagnons  , & la  viêloire 
le  fuivit  d'abord  par  tout  où  il  fe  porta.  Cependant  comme  il 
montoit  un  cheval  jeune  ôc  fougueux  , qu’il  ne  lui  étoit  plus 
poflible  de  gouverner , parce  qu’il  venoit  de  recevoir  uns 
blelTure,  Buco  mit  pied  à terre.  Alors  tirant  fon  épée,  il  con- 
tinua à combattre,  avec  la  même  vaillance,  jufqu’à  ce  qu’en- 
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fin  les  Gallas,  qui  n’ofoient  pas  l’approcher,  le  tuerent  à 
force  de  lui  lancer  des  javelines. 

Sela  Chriftos  apprit  la  nouvelle  de  la  défaite  6c  de  la 
mort  de  Buco,  au  moment  qu’il  étoit  en  marche  pour  fe 
joindre  à lui-  Mais  le  défaftre  de  ce  gouverneur,  ni  celui 
dont  il  étoit  lui-même  menacé,  ne  changèrent  point  le  def- 
fein  qu’il  avoir  d’attaquer  les  Gallas.  Cependant  il  écrivit 
d'abord  au  Roi  fon  frere,  pour  l’inftruire  de  fa  fituation  & 
des  conféquences  funeftes  que  ne  pouvoientpas  manquer  de 
produire  la  ferme  réfolution  où  il  étoit  de  remplir  fon  devoir; 
& il  en  rejetta  juftement  le  blâme  fur  la  malice  de  fes  enne- 
mis, qui,  pour  fatisfaire  leur  vengeance  particulière,  le 
laifloienc  fans  fecours,  & occafionrloient  des  infortunes  iî 
fatales  à la  patrie. 

Sela  Chriftos  campa  cette  nuit  fur  un  terrein  aflez  élevé; 
& le  lendemain  il  defeendit  de  bonne  heure  dans  la  plaine, 
dans  l’intention  de  combattre  les  Gallas.  Mais  à fon  grand 
étonnement,  cette  nation  barbare  contente  du  maffacre  du 
Kafmati  Buco  fit  de  fon  armée , fie  ne  voulant  point  rifquer 
de  perdre  tout  le  butin  qu’t  lie  avoit  enlevé,  venoit  de  repaf- 
fer  le  Nil  pour  s’en  retourner  chez  elle. 

Tecla  Georgis,  gendre  de  Socinios  , étoit  alors  gouver- 
neur de  la  province  de  Tigré  : mais  il  vivoit  en  méfintelli; 
gence  avec  fon  beau-pere , par  rapport  à qirçlque  querelle 
de  ménage.  D'après  cela  réfolu  de  fe  révolter,  il  fe  ligua 
avec  les  hommes  les  plus  diftingucs  & les  plus  puiftans  de 
la  province,  fit  particulièrement  avec  Guebra  Mariam  fie 
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Jean  Akayo,  à qui  il  déclara  qu’il  ne  pouvoir  fupporter 
plus  long-tems  la  religion  romaine  , & qu’il  vouloit  défen- 
dre l’ancienne  églife  d’Alexandrie  de  tout  fon  pouvoir.  Pour 
mieux  convaincre  les  Abyffiniens  de  fa  fincérité  ôc  rendre 
impolfible  fa  réconciliation  avec  le  Roi,  il  prit  tous  les 
crucifix , toutes  les  images  des  Saints , tous  les  ornemens 
d’églife,  qui  étoient  en  relief,  & il  les  brûla  publiquement. 
Il  fit  plus  encore;  il  fit  venir  l’abbé  Jacob,  fon  chapelain 
catholique,  ôc  l’ayant  dépouillé  de  fes  habits  pontificaux, 
il  le  tua  de  fa  propre  main.  Certes,  il  n’y  avoit  pas  de 
moyen  plus  propre  à exciter  la  vengeance  du  Roi  : 
mais  Tecla  Georgis  fembloit  n’avoir  pas  pris  autant  de 
peine  à pourvoir  à fa  défenfe,  comme  à provoquer  l’at- 
taque. 

A la  première  nouvelle  de  la  trahifon  de  fon  gendre  & 
du  meurtre  qu’il  venoit  de  commettre , Socinios  donna 
ordre  à Keba  Chriftos  de  marcher  contre  les  rébelles  avec 
les  troupes  qu’il  avoit  avec  lui.  Ce  général,  non  moins  brave 
guerrier  que  fujet  fidele  & zélé  catholique , convaincu  de 
la  néceflité  de  punir  promptement  les  crimes  énormes  de 
Tecla  Georgis,  fe  rendit, par  des  marches  forcées  , d’abord 
à Siré , puis  à Axum,  & de  là  à Fremona , & ayant  mandé 
à GafpardPaez  de  fe  trouver  dans  cette  derniere  ville,  il  fe 
confefTa  fie  il  communia  des  mains  de  ce  Jefuite.  Puis  il  con- 
tinua fa  route  avec  la  même  rapidité , faifant  en  un  jour  la 
marche  de  trois  journées  ordinaires  , parce  qu’il  ne  vouloit 
pas  lailTer  à Tecla  Georgis  le  tems  de  ralfembler  des  troupes , 
fie  de  fe  retirer  dans  la  montagne  de  Masha,  ainfi  qu’il  avoit 
appris  que  ce  traître  en  avoit  le  deffein. 
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Le  12  Décembre  1628 , il  reçut  des  nouvelles  certaines 
de  la  fituation  de  l’ennemi.  Aufiî-tôt  il  fit  pofer  toute  efpece 
de  bagage , 6c  donnant  ordre  à chaque  foldat  de  prendre  deux 
pains , il  marcha , fans  fe  repofer  , jufqu’à  ce  qu’il  fût  en  pré* 
fence  de  Tecla  Georgis. 

Au  fécond  jour  de  marche , deux  cavaliers  qui  le  précé- 
doient  rencontrèrent  dès  le  matin  cinq  foldats  rebelles,  en- 
voyés comme  eux  à la  découverte.  Ceux-ci  à la  vue  des 
deux  cavaliers  fe  hâtèrent  de  retourner  auprès  de  leur 
général  , 6c  de  lui  dire  qu’ils  avoient  apperçus  des  hommes 
armés,  qu’ils  croyoient  être  des  gens  de  Keba  Chriftos. 
Mais  Tecla  Georgis  leur  répondit,  que  Keba  Chriftos  écoic 
dans  le  palais  du  Roi  à Dancas , le  1 j Novembre,  6c  qu’il 
feroit  impofiible  qu’il  fût  déjà  arrivé  fi  près  de  lui  avec 
une  armée , quand  bien  même  il  auroit  des  ailes  : mais  que 
les  cavaliers  qu’ils  avoient  vu  étoient  probablement  des  ren- 
forts qu’il  attendoit. 

Cependant  Keba  Chriftos  apprenant  que  l’ennemi  étoit 
près  de  lui,  partagea  fon  armée  en  trois.  La  première  divi- 
fion  étoit  compofée  des  troupes  de  (à  maifon  ; la  fécondé  , 
d’un  corps  de  cavalerie  de  la  maifon  du  Roi,  défigné  fous 
le  nom  de  cavalerie  Koccob , c’eft-à-dire,  de  cavalerie  de 
l’Etoile,  d’après  une  étoile  d’argent  que  chaque  cavalier  por- 
te fur  le  cimier  de  fon  cafque  ; 6c  enfin  la  troifieme  divifion 
comprenoit  tous  les  habitans  de  la  province  de  Tigré  , qui 
s’étoient  venus  joindre  à lui.  C’eft  ainfi  qu’il  arriva  à la  vue  de 
l’ennemi,  qu’il  trouva  campé  fur  une  petite  éminence,  dont 
il  n’étoit  féparé  que  par  une  vallée  étroite.  Alors  Tecla 
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Georgis , bien  convaincu  que  c’éioit  Keba  Chriftos,  divifa 
auffi  fon  armée.  Il  mit  d’un  côté  un  corps  de  troupes  appellé 
les  Te/ieraguas , & de  l’autre  celles  qui  portoient  le  nom  de 
Suhan  Ba  Chriflos , auxque's  il  joignit  un  corps  confidé- 
rable  de  Gallas,  qui  étoient  venus  le  joindre  récemment. 

. Kf.ba  Chriftos  fe  retournant  alors  vers  fes  troupes , leur 
dit  en  peu  de  mots  : » Mes  enfans,  je  ne  veux  pas  perdre 
» mon  tems  ni  le  vôtre  à vous  dire  ce  que  vous  devez  faire. 

» Vous  avez  les  armes  à la  main.  Vous  êtes  bons  chrétiens; 

» & je  puis  vous  afiurer  pofitivement  qu’il  n’eft  pas  devant 
» vous  un  feul  de  vos  ennemis  qui  ne  foie  aufti  l’ennemi  du 
Chrift  ».  Alors  fe  mettant  à la  tête  de  la  cavalerie  Koccob, 
il  ôta  fon  cafque , qu’il  donna  à fon  écuyer,  en  difant  aux 
fodats  : » A mon  vifage  découvert  vous  connoitrez  aujour- 
» d’hui  que  je  ne  marche  point  avec  vous  feulement  comme 
» un  général , comme  un  chef,  mais  d’un  pas  égal  au  vôtre , 
» ôt  comme  un  foldat  ordinaire  ». 

Keba  Chriftos  ayant  la  tête  nue  fut  facilement  reconnu 
par  Tecla  Georgis  , dont  les  troupes  dirigèrent  foudain  leurs 
tnoufquets  fur  le  général  de  Socinios  : mais  ce  brave  officier 
en  fut  fi  peu  alarmé  , qu’il  changea  foudain  de  place  pour  fe 
mettre  plus  près  de  l’ennemi;  ûc  quittant  la  fécondé  divifion, 
il  fe  mit  à la  tête  de  la  première , compofée  des  troupes  de 
fa  maifon.  Dans  ce  même  inftant  les  Gallas  chargèrent;  & 
Keba  Chriftos  tua  leur  général  de  fa  propre  main.  En  voyant 
tomber  leur  chef,  ces  barbares  s’enfuirent , fuivant  leur  cou- 
tume : mais  au  lieu  de  s’amufer  à les  pourfuivre , Keba 
Chriftos  effaya  de  s’ouvrii  un  paffage  jufqu’à  l’endroit  o(i 
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Tecla  Georgis  failoit  tous  fes  efforts  pour  empêcher  fes 
foldats  d’imiter-  la  lâcheté  de  fes  fauvages  auxiliaires.  Mais 
aufficôt  que  le  rebelle  vit  approcher  fon  adverfaire  , il 
donna  lui-même  à fon  armée  l’exemple  de  la  fuite.  Il  fut 
fauvé  par  la  vîceffe  de  fon  cheval  ; mais  au  moment  qu’il 
s’échapcit  une  petite  javeline  que  lui  lança  Keba  Chriftos  , 
l’atteignit  par  derrière  , ôc  le  toucha  pourtant  fi  légère- 
ment, à caufe  de  la  diftance,  qu’elle  ne  perça  pas  fa  cui- 
ra ffe. 

Les  vainqueurs  pourfuivirent  rapidement  les  fuyards , 6c 
bientôt  après  ils  ramenèrent  à leur  général  la  mule  de  Tecla 
Georgis , 6c  ils  lui  rapportèrent  fon  épée  6c  fon  cafque , 
avec  les  têtes  de  trois  cents  foldats,  la  plupart  Gallas,  6c 
de  douze  Moines  des  plus  turbulents  de  la  province  de 
Tigré.  Ils  conduifirent  en  même  tems  à Keba  Chriftos  , 
Adera  fœur  de  Tecla  Georgis.  Elle  étoit  bleffée  à la  gorge; 
ôc  c’eft  elle  qui  avoit  en  partie  excité  fon  frere  à commettre 
des  violences  contre  les  catholiques.  Tafa,  grand  maître  de 
la  maifon  du  rebelle  , fut  auiïi  faic  prifonnier;  6c  comme  cet 
homme  avoit  participé  au  meurtre  du  Prêtre  Jacob,  Keba 
Chriftos  ordonna  qu’il  lut  foudain  mis  à mort. 

Tecla  Georgis  montant  un  cheval  très-vigqureux  , ôc 
connoiffant  parfaitement  le  pays,  fe  déroba  pendant  quatre 
jours  à ceux  qui  le  pouriuivoient.  Mais  le  famedi  qui  fuivit 
fa  défaite  , il  fut  trouvé  dans  une  caverne  avec  les  plus  in- 
times confidents,  Woldo  Mariam  ôc  un  Moine  fehisrrati- 
que,  nommé  Sebo  Amlac.  On  n’attenta  point  à fa  vie.  On 
le  mena  à Keba  Chriftos,  qui  foudain  l’envoya  au  Roi.  5es 
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deux  compagnons  furent  tués  à l'inflant  où  on  les  trouva. 
Malgré  cela  leurs  têtes  furent  aufli  envoyées  à Dancas,  où 
Socinios  les  fit  attacher  à un  arbre. 

L’on  infhuifit  le  procès  de  Tecla  Georgis  : le  rebelle  fut 
convaincu  de  meurtre  & de  facrilege  pour  avoir  brûlé  des 
crucifix  ôc  des  images  de  faints.  On  le  condamna  à être  brûlé 
vif,&  en  conféquence  on  prépara  une  fofieavec  de  la  chaux 
vive  pour  le  faire  fouffrir.  En  apprenant  le  fupplice  qui  lui 
étoit  deftiné,  il  defira  de  fe  réconcilier  avec  l’églife  catho- 
lique , & en  conféquence  il  fit  prier  le  Patriarche  de  venir. 
Mais  le  Patriarche  qui  étoit  à trois  lieues  de  Dancas , en- 
voya à fa  place  Antonio  Fernandez,  à qui  il  donna  le  pou- 
voir d’abfoudre  le  coupable  de  tous  fes  péchés,  & dont  il  le 
chargea  en  même-tems  de  folliciter  vivement  le  pardon 
auprès  du  Roi.  Tecla  Georgis  fe  confefla  publiquement 
à la  porte  de  l’églife , & abjura  les  erreurs  de  l’églife  grecque. 

Ensuite  Fernandez  s’adreffa  au  Roi,  & demanda  avec 
inftance  la  grâce  du  rebelle.  Le  Monarque  lui  répondit  : 
» Plufieurs  raifons  me  prefTent  de  pardonner  à Tecla  Georgis. 
» Pour  ne  rien  dire  de  plus , il  a été  marié  à deux  de  mes 
» filles,  & il  en  a eu  deux  fils,  l’un  & l’autre  bons  foldats, 
» bons  cavaliers,  & m’accompagnant  toujours  dans  les  batail- 
» les.  J’oublie  donc  toutes  les  offenfes , tous  les  outrages 
» qu’il  m’a  faits.  Mais  fi  je  prenois  fur  moi  de  lui  pardonner 
» les  crimes  dont  il  s’eft  rendu  coupable  envers  la  divinité, 
» la  punition  en  retomberoit  fur  moi , fur  ma  famille  , fur 
» mon  royaume.  Ainfi  je  luis  obligé  de  vous  refufer,  & je 
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» vous  ordonne  de  vous  en  retourner  incontinent  à Gor- 
o gora». 

Après  le  départ  du  Jefuire , le  Roi  croyant  que  Tecla 
Georgis  droit  rentré  dans  le  fein  ce  l’églife  romaine,  chan- 
gea l’arrêt  qui  le  condamnoit  à être  brûlé,  & il  donna  ordre 
qu’on  le  pendit  fecrettement  dans  lamaifon  où  il  droit  alors 
en  prifon.  En  confdquence  l’Exécuteur  s’y  rendit,  & porta 
la  même  corde  dont  Tecla  Georgis  avoit  fait  garroter  les 
pieds  de  l'abbé  Jacob.  Tecla  voyanc  alors  qu’il  n’y  avoit  plus 
d’erpoir  de  pardon , ôc  qu’on  commençoit  à lui  lier  les 
mains  , renonça  à haute  voix  à fa  confelîion  , déclarant  qu’il 
mouroic  chrétien  grec,  & qu’il  n’y  avoit  qu’une  nature  dans 
le  Chrift.  L’exécuteur  elfaya  de  faire  celfer  fes  blafphêmes, 
en  le  biffant  à une  folive  : mais  il  fe  défendit  fi  violemment, 
que  Socinios  eut  le  temps  d’être  informé  de  fa  rétraftation. 
Soudain  ce  Prince  ordonna  qu’on  le  pendit  publiquement  à 
un  pin.  Il  fut  ôté  à demi  étranglé  de  la  folive  où  on 
le  pendoit , & on  l’accrocha  à l’arbre  qui  étoit  devant  le 
palais. 

Adera  , fœur  de  Tecla  Georgis  , fut  enfuire  examinée; 
& comme  il  parut  certain  quelle  avoit  été  linfligatrice  du 
meurtre  de  Jacob,  elle  fut  condamnée  à être  pendue  , 
quinze  jours  après , au  même  arbre  où  fon  frere  avoit  écé 
attaché. 

Pendant  tout  cet  intervalle,  la  Reine  & les  Dames  de  la 
Cour  firent  les  plus  grands  efforts  pour  obtenir  la  grâce 
d Adera.  Elles  regardoient  comme  déshonorant  pour  leut 
Tome  II.  E ee 
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fexe  & pour  leur  rang  qu’une  femme  de  leur  famille  fût  ainfi 
publiquement  livrée  au  fupplice.  S étant  donc  toutes  réu- 
nies , elles  allèrent  fe  jetter  aux  pieds  du  Roi,  pendant  qu’il 
étoic  fur  fon  trône  ; & ce  Prince  leur  répondit  par  la  pa- 
rabole que  je  vais  rapporter. 

a II  y avoir  autrefois  une  vieille  femme  qui  apprenant  la 
» mort  d’un  enfant  , dit  avec  beaucoup  d’indifférence  : les 
» enfans  font  délicats;  il  n’eft  pas  étonnant  qu’ils  meurent, 
» car  un  rien  peut  les  tuer.  Entendant  enfuite  parler  de  la 
» mort  d’un  jeune  homme,  elle  obferva  que  les  jeunes  gens 
» étoient  toujours  fougueux,  imprudens  ; qu’ils  s’expofoient 
» fans  celle  aux  dangers  ; qu’il  n’étoit  donc  pas  furprenanc 
» qu’ils  mourulfent , & que  cela  ne  pouvoic  pas  être  autre- 
» ment.  Mais  apprenant  alors  qu’une  vieille  femme  étoit  mor- 
» te  , elle  craignic  que  fon  cour  n’arrivât  ; elle  pleuroic,  elle 
» s’arrachoit  les  cheveux , elle  fe  lamentoit,  en  difant  : main- 
» tenant , c’en  eft  fait , le  monde  eft  vers  fa  fin , fi  les  vieilles 
» femmes  meurent.  C’eft  ainfi  que  vous  avez  toutes  vu  mou- 
» rir  Tecla  Georgis  & plufieurs  de  fes  compagnons,  fans  que 
» vous  ayez  pris  la  peine  de  dire  un  feul  mot  ; & parce  qu’or* 
» va  pendre  une  femme  , vous  êtes  toutes  alarmées  , & le 
» monde  eft  à fa  fin.  Mais , ne  vous  abufez  pas  ; foyez  sûres 
» que  la  même  corde  qui  a fervi  à attacher  les  pieds  de  l’Ab- 
» bé  Jacob  , fuffira  pour  pendre  cette  infirme  (i)  Adera  ÔC 
» toutes  celles  qui  feront  allez  pervetlès  pour  fe  con- 


(l)  LéTraduéleur  eft  en  général  très  littéral  j nuis  il  n'a  pas  cru  devoir  l'être 
ici-  Il  y a dars  IV  iginal , 8c  probablement  aulTi  dans  les  annales  éthiopiennes  - 
cette  truie  d’Adeta.  Nuit  du  Traducteur. 
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» duire  comme  elle , à la  honte  de  leur  fexe  & de  leur 
» rang.  » 

La  joie  que  produifirent  tous  ces  actes  d’une  févérité  of- 
tentueufe  , ne  tarda  pas  à être  troublée.  Les  Agows  duLafta, 
défignés  fous  le  nom  de  Tcherat ^ Agows  , & vivant  aux 
fources  du  Tacazzé,  fe  révoltèrent.  Le  canton  qu’ils  oc- 
cupent , peu  étendu  , mais  extrêmement  peuplé  , pouvoir 
alors  , à ce  qu'on  croyoit , envoyer  à la  guerre  plus  de  cin- 
quante mille  combattans , indépendamment  de  ceux  qui  ref- 
teroient  pour  défendre  les  paflages  & les  fortereffes  natu- 
relles du  pays  , qui , fans  contredit , eft  le  plus  difficile,  le 
plus  inacceffible  de  l’Abyffinie.  Les  Tcheratz  Agows  font 
divifés  en  cinq  tribus  , nommées  Waag  , Tettera  , Dehaa - 
nah. , Gouliou  & Louia  ; & chacune  de  ces  tribus  a un  chef 
indépendant.  Ces  Agows  font  extrêmement  btlliqueux  & 
reconnus  pour  les  meilleurs  foldats  de  l’Abyffinie  ; fit  quoi- 
que la  contrée  qu’ils  habitent  foit  pierreufe  & très-efcarpée, 
ils  ont  une  immenfe  quantité  d’excellens  chevaux.  Leur  pays 
abonde  en  denrées  de  toute  efpece  : mais  il  eft  rare  qu’on 
puiiïe  les  forcer  à payer  au  Gouvernement  rien  qui  porte 
le  nom  de  taxe  ou  de  tribut. 

Tecla  Georgis  étoit  mort  : mais  la  caufe  de  la  rébel- 
lion fubfiftoic  toujours.  Tandis  qu’il  étoit  chargé  du  gou- 
vernement du  Bcgemder , il  avoit  favorifé  les  injuftices  des 
Commandans  fubalternes  des  poftes  les  plus  voifins  du  Lafta. 
Ces  Officiers  écoient  des  jeunes  gens,  qui  , étourdiment  ôc 
fans  aucune  provocation , faifoient  des  incurfions  chez  les 
Agows  , emmenoient  leur  bétail  , & fe  livroient  à toute 
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forte  d’excès.  Les  Agovs  portèrent  leurs  plaintes  au  Gou- 
verneur , qui  loin  de  les  fatisfaire,  approuva  la  conduite  de 
fes  Officiers  , en  imitant  foudain  leur  exemple  : mais  eufuite  , 
en  venant  aux  mains  avec  les  Agows  , il  fut  honteufemenc 
vaincu , & la  plus  grande  partie  de  fon  armée  demeura  fur 
le  champ  de  bataille.  ; ■ 

• • ■ : • < • - î 

Ce  défaire  affecta  vivement  Socinios  ; fit  les  Agovs  ne 
doutèrent  pas  qu’un  prompt  châtiment  ne  fuivît  la  victoire 
qu’ils  avoient  remportée  fur  Tecla  Georgis. 

Melca  Cmustos  , jeune  Prince  de  la  Famille  Royale  , 
voulant  cotifcrver  fa  liberté  , vivoit  parmi  les  Gallas , dans 
l’attente  d’un  meilleur  fort.  Les  Agows  s’adrefferent  à lui» 
& ayant  à leur  tète  ce  defcendant  de  Salomon  , ils  fembloienc 
fe  mettre  à l’abri  d’une  accufation  de  révolte , & combattre 
fous  un  Souverain  légitime  , pour  obtenir  la  réforme  des 
abus.  L’abjuration  de  la  religion  grecque,  à laquelle  Soci- 
nios vouloir  les  forcer  , devint  l’objet  de  leurs  plaintes.  Les 
Auteurs  catholiques  qui  ont  parlé  de  cette  guerre  , difent 
que  la  religion  n’étoit  qu’un  prétexte  , & je  conçois  faci- 
lement qu’ils  ont  raifon.  J’ai  vécu  parmi  les  Agotrs  du  Laf- 
ta.  J’ai  été  intimement  lié  avec  plufieurs  d’entr’eux  ; & je 
puis  affurer  que  jufqu’à  préfent  , le  chriftianifme  ne  les  in- 
térelfe  pas  affez  pour  qu’ils  vouiuffent  franchir  une  de  leurs 
montagnes  pour  être  plutôt  chrétiens  que  payens.Bien  plus, 
j’ai  tout  lieu  de  croire  que  depuis  trois  cens  ans  y il  n’y  a 
peut-être  pas  eu  un  laïque  dans  le  Lafta,  qui  ait  connu  la 
différence  qui  exifle  entre  l’Eglife  Romaine  & l’Eglife 
Grecque. 
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Au  commencement  de  Février  1629  , le  roi  partit  de 
Dancaz,  & prit  la  route  du  Gojam,  où  il  raflembla  trente 
mille  combattans  , qui , avec  les  gens  qui  conduifoient  le  ba- 
gage, & avec  les  autres  domcftiques,  très-nombreux  en  ce 
temps-là,  formoient  une  armée  de  plus  de  quatre-vingt  mille 
hommes. 

Socinios  fît  partir  plufieurs  petits  détachemens  pour  en- 
trer dans  le  Lnfta  par  diiTérens  côtés  ; mais  Melca  Chriftos 
plaça  fes  foldats  fur  les  monts  , fur  les  rochers  les  plus 
inaccefïibles , d’où,  épiant  les  occafions  les  plus  favorables, 
il  fondoit  fur  l’ennemi  toutefois  qu’il  pouvoir  le  furprendre. 
Parmi  toutes  les  hautes  montagnes  dont  ce  pays  eft  cou- 
vert , il  en  eft  une  qui  porte  fpécialement  le  nom  de  Lafia. 
Elle  eft  dans  le  territoire  des  \v’aags.  Environnée  des  pré- 
cipices les  plus  affreux,  qui  en  rendent  l’abord  prefqu’im- 
poflible  , elie  a fur  fon  fommet  une  plaine  belle,  fertile  , 
arrofée  par  un  ruiffeau  qui  ne  tarit  jamais. 

Les  Agows  fe  tenoient  tranquilles  dans  ce  pofte , parce 
qu’ils  y étoient  en  sûreté  : mais  l’armée  du  Roi,  attribuant 
leur  cantonnement  à la  peur  , fe  partagea  en  deux  divilions, 
qui  s’avancèrent  pour  attaquer  la  montagne.  Celle  de  la 
droite  commença  par  efcaladcr  avec  beaucoup  de  difficulté, 
quoique  fans  oppofition  : mais  quand  elle  fut  dans  l’endroit 
le  plus  à pic , on  fit  rouler  d’en  haut  tant  de  groftes  pierres  , 
que  cette  divifion  fut  prefqu’entiérement  écrafée.  La  quantité 
de  pierres  qui  bordbient  les  précipices  étoit  inépuifable  , Ôc 
une  fois  mifes  en  mouvement , ces  pierres  fuivoient  les 
foldats  avec  une  vélocité  étonnante  jufques  dans  la  plaine. 
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Pans  le  nombre  de  ceux  qui  furent  tués , on  comptoit 
Guebra  Chriftos , gendre  du  Roi , qui  fut  mis  en  pièces  par 
un  fragment  de  rocher, 

La  divifion  de  la  gauche  droit  fur  le  point  d’dprouver  le 
môme  malheur , fi  Keba  Chriftos  ne  fut  pas  venu  rappeller 
les  aflaillans , avant  que  l’ennemi  eût  commencd  à fe  fervit 
contr’eux  de  fes  armes  fingulieres  ôc  terribles, 

/ 

Le  roi,  humilid  de  fa  ddfaice,  fe  retira  à Dancaz,  biffant 
les  paftages  du  Lafta  bien  garnis  de  troupes  , de  peur  que  les 
Agows  ne  cherchaient  à entrer  dans  le  Begemder,  Mais  le 
dernier  dcfaftre  avoir  découragé  les  foldats,  6c  droit  caufe 
qu’ils  mettoicnt  beaucoup  d'indifférence  à remplir  leur  de- 
voir , 6c  que  l’infubordination  fe  faifoit  fentir  dans  toute 
l’armée.  Aufli  tous  les  ddtachemens  quittèrent  l’un  après 
l’autre,  fous  divers  prétextes , les  poftes  qui  leur  dtoient 
confiés,  6c  s’en  retournèrent  chez  eux;  ôc  on  ne  tarda  pas 
à éprouver  les  funeftes  effets  de  cet  abandon.  Les  Agows  en- 
trèrent dans  le  Begemder , fernant  de  toutes  parts  la  défo- 
lation  ; ôc  Melca  Chriftos , ceffant  de  fe  cacher  parmi  les  rocs 
flu  Lafta  , vint  planter  fon  étendard  dans  la  plaine,  à cinq 
journées  de  marche  de  la  capitale , où  Socinios  tenoit  ià 
cour. 

La  jaloufie  qui  rdgnoit  entre  l’Empereur  ôc  fon  frera 
Sela  Chriftos , s’étoit  tellement  accrue  depuis  les  fermens 
exigés  par  le  Patriarche , que  ce  dernier  s’dtoit  vu , pour 
la  fécondé  fois,  dépouillé  du  gouvernement  du  Gojam,  ôc 
avoit  été  obligé  d’aller  vivre  obfcurément  dans  la  province 
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de  Damot  parmi  les  Agows.  Là  il  s’occupoit,  difent  les 
Jéfuires  , à convertir  ces  nations  payennes  ; il  détruifoit 
leurs  idoles,  qu’on  repréfente  comme  une  eipece  de  canne 
ou  de  bambou  (1);  6c  il  s’oppofoit  aux  cérémonies  reli- 
gieufes , par  lefquelles  ils  honorent  le  fleuve  à certaines 
époques. 

Cependant  le  feul  moyen  de  délivrer  le  Begemder  de  fes 
dévaftaceurs  étoit  d’y  envoyer  Sela  Chriflos.  Au  premier 
lignai  il  fut  auprès  de  l’Empereur  , & foudain  volant  contre 
les  rebelles  du  Lafta,  qui  défoloient  le  pays  , il  les  battit  de 
maniéré  à compenfer  en  une  feule  fois  tout  le  mal  qu’ils 
avoient  fait , & il  les  contraignit  de  fe  réfugier  de  nouveau 
dans  leurs  inacceflibles  rochers. 

L’infortune  fuivit  le  triomphe.  Laéca  Mariam , proche 
parent  du  roi , fut  choifi  pour  gouverner  le  Begemder  ; mais 
il  ne  fe  vit  pas  plutôt  revêtu  de  cette  importante  place,  qu’il 
réfolut  de  fe  fouftraire  à la  dépendance  de  Socinios. 

Le  roi,  après  fa  demiere  bataille  contre  les  Agows,  avoir 
nommé  le  prince  Facilidas  fon  fils,  commandant  en  chef  de 
fes  armées  ; & pour  lui  aflurer  un  aide  en  état  de  le  fécon- 
der , il  avoit  d’abord  rendu  à Sela  Chriftos  fon  gouverne- 
ment  du  Gojarn , ôc  enfuite  il  l’avoit  envoyé , à la  tête 
d’une  fécondé  armée , joindre  Facilidas  & commander 
fous  lui. 


(()  L«  Agows  U nomment  fuihata, 
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Le  fuccès  répondit  à la  prudence  de  ces  mcfures.  Prcf- 
qu’au  moment  de  leur  arrivée  , les  deux  généraux  forcèrent 
Lacca  Mariant  de  chercher  une  retraite  dans  les  montagnes 
d’Amhara;  & , fans  lui  donner  le  temps  de  s’y  reconnoure, 
ils  allèrent  affaillir  le  rocher  fur  lequel  il  s’étoit  retiré , 6c 
d’où  lui  6c  fes  compagnons  n’avoient  d’autre  moyen  de  fe 
fauver  qu'en  defeendant  par  un  affreux  précipice.  Laéca 
Mariant  ofa  le  tenter  ; 6c,  viâime  de  fon  audace,  il  tomba 
écrafé  fur  les  rochers , ainfi  que  plulieurs  guerriers  qui  avoient 
voulu  le  fuivre.  Ceux  qui  par  hafard  ne  périrent  pas  en 
defeendant,  furent  égorgés  dans  la  plaine. 

En  ce  temps-là  le  prince  Facilidas  commença  à fixer  les 
regards  de  tous  les  Abyffiniens.  Il  avoit  montré,  dans  fa 
première  campagne  du  Lafia,  non-feulement  une  valeur  in- 
trépide, mais  les  talens  d’un  général.  Quoique  jeune  encore 
il  égaloit  le  génie  ôc  la  fermeté  de  fon  pere  , 6c  il  joignoit  à 
cela  l’avantage  d’ûtre  moins  emporté  , 6c  d’un  caraaere  plus 
plus  doux.  On  le  jugeoit  ennemi  de  la  religion  catholique  , 
parce  qu’il  ne  la  favorifoit  pas  beaucoup;  ôr,  à cet  égard, 
il  n’outrepaffoit  ni  ne  négligeoit  ce  que  lui  commandoit  fon 
pere.  Néanmoins  il  vivoit  avec  les  Jéfuites , de  maniéré  qu’ils 
ne  fa  voient  point , à ce  qu’ils  difent,  s’il  droit  leur  ami  ou 
leur  ennemi  : mais  il  gardoit  l’un  d’eux  nommé  Je  pere 
Angelis  dans  fa  maifon  , où  il  droit  traité  fort  bien,  ôc  tou- 
jours de  la  fociété  du  prince.  Facilidas  étoit  aufii  jugé 
1 ennemi  de  Sela  Chriftos , quoiqu’il  n’en  eût  jamais  rien  fait 
paroitre, 

Ce  prince  reçut  du  pape  Urbain  VIII  un  meffage  très- 
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flatteur , auquel  il  ne  répondit  point.  Il  ne  paroît  pas  même 
que  fon  pere  délirât  qu’il  y répondît  ; car  les  ennemis  de 
Facilidas  avouent  que  pendant  tout  le  temps  que  Socinios 
vécut , le  fils  eut  pour  les  volontés  du  pere  la  plus  foigneufe 
déférence.  Cependant  la  tyrannie  eccléfiaftique  des  Jéfuites 
commença  à fe  démafquer;  & il  eft  probable  que  le  Roi , bien 
que  réfolu  à mourir  catholique , pour  fatisfaire  fa  confcience  , 
ne  fe  foucioit  pas  de  charger  fon  fils  des  chaînes  qu’il  avoit 
portées  lui-même  avec  peine. 

Quoi  qu’il  en  puifle  êrre , en  mettant  le  prince  Facilidas 
à la  tête  de  fes  armées , l’Empereur  fembla  porter  un  nouveau 
coup  à la  religion  romaine  , d’autant  que  ce  coup  fut  bientôt 
fuividel’éloignementdu  grand  fupport  de  cette  religion,  Keba 
Chriftos  , qui  fortit  de  la  cour , dont  il  étoit  Billetana  Gueta. 
Il  eft  pourtant  vrai  qu’en  toute  autre  circonftance  la  maniéré 
dont  il  fut  écarté  auroit  été  appellée  un  avancement.  Mais 
les  chofes  avoient  changé  de  face.  Les  emplois  n’étoient  plus 
eftimés , comme  autrefois  , par  le  rang  auquel  ils  élevoient 
dans  l’empire,  mais  par  l’accès  confiant  qu’ils  donnoient  au- 
près du  Roi , par  le  moyen  qu’ils  fournifloient  de  participer 
à fes  confeils  , & de  pouvoir  rendre  nuis  les  efforts  d’un 
rival. 

Keba  Chriftos , nommé  au  gouvernement  du  Tigré,  fut 
chargé  de  faire  une  incurfion  dans  le  Lafta  par  le  côté  du 
nord-eft.  Il  reçut , dit-on  , cet  ordre  avec  beaucoup  de  peine , 
& il  dit  à fes  amis  qu’il  prévoyoit  ne  devoir  jamais  revenir  de 
cette  expédition,  de  quoi  il  ajouta  qu’il  n’avoit  pourtant  aucun 
regret , parce  qu’il  étoit  convaincu  qu’en  vivant  plus  Iong- 
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temps,  il  feroit  témoin  de  la  chute  de  la  religion  ca- 
tholique. 

Après  avoir  communié  à Fremona  ,ce  général  traverfa  le 
territoire  de  Gouliou , pays  habité  en  grande  partie  par  les 
Gallas  , & dépourvu  de  toute  efpece  de  provifions;  enfuite 
il  prit  pofTeiïion  des  montagnes  du  Lafta , afin  de  couvrir  la 
marche  du  jeune  prince  Facilidas  , qu’il  attendoit  à chaque 
inftanr.  Mais  ce  prince  n’arrivant  pas  au  temps  marqué,  6c 
les  provifions  manquant , Keba  Chriftos  fut  obligé  de  fe 
retirer  dans  le/Tigré  ; 6c  quoiqu’il  prît  pour  cela  toutes  les 
précautions  néceflajres,  les  habitans  du  Lafta  obfervant  fon 
intention , faifirent  le  moment  où  il  defcendoit  la  montagne  , 
fondirent  fur  fon  arrière-garde,  ôt  la  mirent  en  fuite.  Alors 
maîtres  des  hauteurs  , ils  purent  facilement  commander  aux 
foldats  intimidés,  qui  étoient  au-defious  d’eux,  Ôc  qui  n’a- 
voient  pas  de  moyen  plus  prompt  d’affurer  leur  perte  qu’en 
fuyant  aufli  lâchement. 

Keba  Chriftos , abandonné  de  tout  le  monde , excepté 
d’un  petit  nombre  de  fideles  ferviteurs,  cootinuaà  combattre 
vaillamment  ; 6c  quoiqu’il  lui  fût  fans  doute  aifé  de  s’échap- 
per, (il  dédaigna  de  vivre  après  la  honte  de  fon  armée. 
Une  javeline  lui  traverfa  le  cotps.  Il  fenrit  que  fa  bleffure 
étoit  mortelle.  Ne  fongeant  plus  à réfifter,  il  tomba  à ge- 
noux dans  le  deffein  d’adrefler  fes  prières  au  ciel  ; ôc  foudain 
un  coup  de  pierre  acheva  de  le  renverfer.  Deux  foldats  en- 
nemis accoururent  alors  vers'*  lui.  Le  premier  ne  le  connoif- 
fant  point , fe  contentoic  de  s’emparer  de  fa  dépouille  ; mais 
l’autre,  qui  fe  rappella  fes  traits,  lui  coupa  la  têce,  ôc  la 
porta  à Melca  Chriftos, 
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Ce  malheur  fut  fuivi  par  un  malheur  nouveau , qui  arriva 
dans  la  province  de  Gojam  , ôc  qui,  terrible  pour  la  nation 
en  général,  le  fut  encore  bien  plus  pour  les  Catholiques  en 
particulier.  Dans  le  temps  que  Sela  Chrifios  étoit  dans  le 
Begemder  avec  le  Prince  Facilidas  , les  Gallas  du  Bizamo 
jugeant  la  province  de  Damot  fans  défenfe  , traverferent  le 
Nil,  ôc  ravagèrent  tout  le  pays  où  ils  pafferent.  Fecur  Egzié, 
lieutenant  de  Sela  Chrifios  , n’avoir  que  fort  peu  de  troupes; 
mais  il  ne  balança  pas  à marcher  contre  ces  barbares,  afin 
d’arrêter  , s’il  étoit  poflible  , l’excès  de  leurs  violences.  Les 
Gallas,  furpris,  crurent  que  c’étoit  Sela  Chrifios,  ôc  fou- 
dain  ils  prirent  la  fuite.  Fecur  Egzié  s’étant  laiflé  emporter 
par  l’ardeur  de  les  pourfuivre  , quoiqu’il  fût  prefque  feul , 
s’arrêta  dans  une  prairie  pour  laifler  paître  fon  cheval  : mais 
bientôt  il  fut  environné  ôc  tué  fur  la  place  par  un  grand 
nombre  d’ennemis,  qui  étoient  refiés  cachés  parmi  les  buif- 
fons,  & qui  avoient  vu  combien  il  étoit  mal  accompagné. 

Fecur  Egzié  a voit  beaucoup  d’efprit  , ôc  pafloit  pour 
l’un  des  hommes  les  plus  généreux  de  toute  l’Ethiopie.  Il 
étoit  grand  orateur,  ôc  aufii  diflingué  par  la  grâce  avec 
laquelle  il  parloir , que  par  la  force  6t  la  pureté  de  fon  lan- 
gage. La  religion  catholique  avoit  trouvé  en  lui  un  de  fes 
premiers  foutiens  en  Abyflinie.  Il  l’avoit  embrafïce  même 
avant  le  Roi  ôc  Sela  Chrifios,  ôc  il  fut  le  principal  auteur 
de  la  verfion  des  livres  Portugais  en  Ethiopien , verfion  dans 
laquelle  l’aida  beaucoup  le  Jefuite  Antonio  d’Angelis.  Nous 
avons  déjà  vu  quels  efforts  fit  en  161  j , Fecur  Egzié  pour 
fe  rendre  dans  l’Inde  par  la  côte  de  Melinde.  Enfin,  il  étoit 
très-habile  à manier  un  cheval:  mais  plus  impétueux,  plus 
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téméraire  dans  un  jour  de  combat , qu’on  n’auroit  dû  l’atten-» 
dre  d’un  homme  de  mœurs  aurti  douces. 

Il  fe  parta , à peu-près  dans  le  même  tems  , une  chofe 
étrange.  Le  Roi  fit  venir  de  Gorgora  a Dancas  le  Patriar- 
che pour  célébrer  la  Pâque  à la  maniéré  des  Ethiopiens , mais 
corrigée , ainfi  que  nous  l’avons  déjà  expliqué  affez  au  long. 
Cet  appui  fi  inutilement  donné  à une  innovation  qui  avoit 
chaque  jour  des  effets  dangereux  pour  la  religion  catholi- 
que , joint  à plufieurs  autres  circonftances , fembla  claire- 
ment prouver  un  changement  dans  l’efprit  du  Monarque. 

Le  Patriarche  n’ayant  fait  que  peu  de  féjour  à Dancas , 
on  s’empreffa  de  dire  qu’il  y avoit  eu  un  différend  entre  lui 
& Socinios,  & que  le  Roi  l’avoit  envoyé  prifonnier  à Gor- 
gora; & ce  rapport,  tout  faux  qu’il  étoit,  ne  laiffa  pas  que 
de  diminuer  beaucoup  la  prépondérance  que  les  catholiques 
paffoient  pour  avoir  à la  Cour.  Mais  un  autre  événement , 
qui  fuivit  celui-ci,  écoit  de  nature  à avoir  des  conféquences 
bien  plus  funeftes. 

Socinios  avoit  une  fille,  nommée  O^oro  Tf'engelawi: i 
c’eft-à-dire  l’Evangélique,  nom  quefes  mœurs  ne  lui  méri- 
toient  certainement  pas.  Cette  Princeffe  avoit  d’abord  été 
mariée  à Bêla  Chriftos  , homme  d’un  rang  élevé  à la  Cour, 
avec  qui  elle  avoit  fait  divorce.  Enfuite  elle  époufa  un  autre 
homme  de  qualité  ; & puis , tandis  que  ces  deux  premiers 
maris  vivoient  encore  , elle  donna  la  main  à un  troifieme,  à 
Tecla  Georgis,  qui  lui-même  avoit  déjà  époufé  une  autre 
fille  du  Roi,  Pendant  fon  dernier  mariage  Gzoro  avoit  publia 
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quement  vécu  avec  Za  Chriftos,  mari  d’une  troifieme  fille 
de  Socinios.  Za  Chiiftos  avoit  eu  l’avantage  de  conferver 
l’amitié  d’Ozoro,plus  que  n’avoic  pu  le  faire  aucun  de  fes 
époux;  aufii  voulut-elle  confacrer  fon  union  avec  fon  amant 
par  un  mariage  public  & folemnel  ; & elle  s’adrefla  au  Patriar- 
che , pour  en  obtenir  la  difpenfe  que  néceflitoit  le  pre- 
mier mariage  de  Za  Chriftos , avec  une  des  focurs  de  cette 
Princefle. 

Il  y a apparence  que  le  Patriarche  eût  refufé  des  difpenfes; 
quand  il  n’y  auroit  eu  d’autre  obftacle  que  la  parenté  qu’al- 
léguoit  Ozoro.  Mais  il  s’en  offroit  d’autres  plus  difficiles  à 
vaincre.  Car  le  premier  mariage  de  la  Princefle  étoit  valide 
ou  il  ne  l’étoit  pas.  S’il  étoit  valide,  elle  ne  pouvoit  épou- 
fer  ni  Za  Chriftos,  ni  aucun  autre  homme,  parce  que  fon 
premier  mari  étoit  vivant  ; non  plus  qu’elle  n’avoit  pu  con- 
voler en  fécondés  noces,  & puis  en  troifiemes  avec  Tecla 
Georgis.  Mais  fi  le  premier  mariage  n’étoit  pas  valide,  le 
fécond  devoit  l’Être  : l’homme  étoit  encore  vivant  ; & une 
difpenfe  accordée  à Ozoro  pour  fe  marier  de  nouveau  , étoic 
lui  donner  la  permiflion  d’avoir  trois  maris  à la  fois.  Le  Pa- 
triarche refufa  donc  de  confentir  à ce  mariage  adultéré  & 
inceftueux;  & l’interceflion  de  toute  la  Cour  ne  fut  pas 
capable  de  le  fléchir.  Mais  fa  fermeté,  louable  fans  doute, 
ne  fit  qu’accroître  beaucoup  l’averfion  qu’on  avoit  déjà  pour 
lui  ôc  pour  la  religion  romaine. 

Un  jour  que  l’Empereur  étoit  tranquillement  aflis  dans 
fon  appartement , un  Moine  entra  en  s’écriant  : « Ecoutez 
» l’envoyé  de  Dieu  & de  la  Vierge  Marie  ! » Au  premier 
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afpecl  de  cet  homme  , le  Monarque  craignant  qu’il  ne  s’ou- 
bliât , ordonna  qu’on  le  mît  dehors  ; 6c  lorfqu’il  fut  éloigné, 
il  lui  lit  demander  ce  qu’il  avoic  à lui  dire.  Le  Moine  tint  ce 
difeours  : » — — 11  y a trois  jours  que  je  me  fuis  relevé  du  fein 
» des  morts.  J’étois  dans  le  paradis  quand  Dieu  m’appella  ôc 
» me  chargea  de  vous  dire  : — O Empereur!  il  y déjà  plu- 
•>  fieurs  années,  que  j’efpérois  que  vous  vous  repentiriez  du 
» grand  péché  que  vous  avez  commis  en  abandonnant  la  foi 

» de  vos  ancêtres. Pendant  tout  ce  tems-là  la  Vierge  Marie 

» étoit  à genoux  devant  fon  fils,  pour  le  prier  de  vous  par- 
» donner  ; ôc  enfin  il  fut  décidé , qu’à  moins  que  vous  ne  vous 
» repentiez  avant  quinze  jours,  vous  ferez  puni  d’une  ma- 
v niere  que  vous  n’oublierez  jamais  ». 

Socinios  fit  alors  demander  au  Moine  : «Comment  il  étoit 
» poffible  qu’ayant  quitté  fi  récemment  la  tombe,  fon  corps 
» pût  avoir  fi  peu  l’air  d’un  homme  enterré  depuis  fi  long- 
» tems,  6c  être  au  contraire  en  bon  état,  gras  6c  plein  de 
» fraîcheur?  » — ■ Le  Moine  répliqua  : » Qu’en  paradis  il  y 
avoit  de  tout  en  abondance  ; que  l’on  y étoit  fort  bien  traité; 
» & qu’il  y avoit  été  nourri  de  bon  pain  , de  bon  vin , de  bif- 

» cuits  6c  de  confitures  » » Hé  bien,  dit  l'Empereur/ 

» puifque  ce  Moine  a pris  la  peine  de  venir  vers  moi , ce 
» feroit  une  injuftice  de  le  retenir  loin  d’un  auflî  heureux 
» féjour  que  le  paradis.  Qu’il  aille  donc  dire  à celui  qui  l’a 
» envoyé,  que  je  veux  vivre  ôc  mourir  dans  la  religion 
» catholique.  Mais  pour  qu’il  puilfe  rapporter  promptement 
» cette  réponfe  dans  l’autre  monde  ? il  faut  à l’inftant  le  mettre 
»hors  de  celui-ci,  6c  le  pendre  à l’arbre  qui  eft  devant  U 
» porte  du  palais  ». 
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L’amour  du  vin , des  confitures  & des  autres  alimens  cé- 
leftes,  fernbla  avoir  abandonné  l’envoyé  de  Dieu.  La  iéponfe 
du  Roi  le  fit  retracer , & il  obtint  fon  pardon , à la  folli- 
citation  de  tous  ceux  qui  étoient  à la  Cour , & qui  penfoient 
comme  lui , que  le  nieflagc  de  l’Empereur  étoit  trop  peu 
poli  pour  être  délivré;  qu'avoir  joui  une  fois  des  biens  du 
paradis , c’étoit  tout  ce  que  pouvoit  efpérer  un  mortel,  & 
qu’ainfi  il  devoir  demeurer  fur  la  terre.  Ce  fingulier  envoyé 
fut  donc  exempt  de  la  récompenfe  que  Socinios  avoir  voulu 
lui  accorder  : mais  fa  million  n’en  fut  pas  crue  moins  vraie 
par  la  populace,  & elle  fit  naître  beaucoup  de  fcrupule  dans 
tous  les  efprits  foibles. 

Les  revers  qu’avoient  effuyés  les  troupes  de  l’Empereur 
augmentèrent  beaucoup  le  pouvoir  du  rébelle  Melca  Clirif- 
tos,  qui  étant  en  correfpondance  avec  les  chefs  de  l’églife 
d’Alexandrie,  & encouragé  par  eux,  commença  par  s’arro- 
ger les  droits  d’un  véritable  fouverain.  Le  premier  efiai  qu’il 
fit  de  fa  royauté  fut  de  nommer  au  gouvernement  du  Tigré 
un  fils  du  fameux  ZaSelalTé  , dont  les  trahifons  avoient  oc- 
cafionné , ainfi  qu’on  l’a  déjà  vu,  la  mort  des  deux  Rois  Z a 
Denghel  & Jacob. 

Asca  Georgis  commandoit  alors  pour  Socirios  dans  la 
Province  de  Tigré.  C’étoit  un  homme  brave  & plein  de 
mérite  , mais  pauvre,  & quoique  parent  du  Monarque,  il 
avoit  peu  de  foldats  fur  lefquels  il  pût  compter , excepté 
les  gens  de  fa  maifon  & deux  corps  de  troupes  que  Socinios 
lui  avoit  envoyés  pour  maintenir  fon  autorité , & le  bon  ordre 
dans  la  Province. 
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Mais  il  en  étoit  tout  autrement  du  nouveau  gouverneur 
choifi  par  Melca  Chriftos.  Il  avoit  une  armée  confidérable; 

& fachant  le  peu  de  monde  qui  accompagnoit  Afca  Georgis, 
il  parcouroit  la  province  avec  non  moins  d’oftentation  que 
de  fccurité. 

U n jour  de  famedl , qu’au  mépris  de  l’édit  de  I’Empe-  i 
reur  il  célebroit  comme  le  Dimanche,  il  avoit  réfolu  de 
donner  un  grand  feftin  à fes  troupes , à fes  amis , à tous  ceux 
qui  viendroient  lui  rendre  hommage  ; & pour  être  plus  à 
fon  aife  il  avoit  choifi  une  vallée.  Trois  Shums , comman- 
dans  de  petits  diftrifts  furent  prévenus  de  cette  fête.  Deux 
de  ces  Shums  étoient  gendres  de  l’Empereur,  & le  troifieme 
étoit  fujet  fidele.  Ils  fe  réunirent  & ils  envoyèrent  propofer 
à Afca  Georgis  de  tomber  tous , au  même  inftant , & chacun 
de  fon  côté , fur  le  fils  de  Za  Selaffé , pour  interrompre  fes 
plaifirs. 

Ce  plan  fut  exécuté  avec  fidélité.  Au  milieu  de  leur 
feftin  les  rebelles  furent  environnés  à l’improvifte.  Il  étoit 
trop  tard  pour  fonger  à fe  défendre,  & il  étoit  trop  tard 
pour  fuir.  La  plus  grande  partie  de  leur  armée  fut  taillée  en 
pièces  fans  aucune  réfiftance.  Cependant  le  nouveau  gouver- 
neur fe  fauva  à toute  bride,  laiflant  le  Billetana  Gueta  ou 
•Grand-Maître  de  la  maifon  de  Melca  Chriftos , étendu  fur 
la  place,  avec  quatre  mille  hommes  de  fes  troupes.  Dans  le 
butin  on  trouva  trente-deux  tymbales  , qui  feules  prouvoienç 
fuffifamment  combien  le  maflacre  avoit  été  confidérable. 

Quoiqu’un  heureux  changement  dans  les  affaires  eût 
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permis  à Socinios  de  pafler  cet  hiver  dans  fa  capitale,  & avec 
plus  de  tranquillité  qu’il  n’avoi:  fait  depuis  long-tems , le 
calme  ne  fut  pas  de  longue  durée.  Les  habitans  du  Lafta 
voyant  que  des  foldats  de  l’Empereur  s’occupoient  à détruire 
leur  moi  (Ton , au  moment  où  elle  étoit  prête  à recueillir, 
fondirent  fur  eux  du  haut  de  leurs  montagnes  , enmaiïacre- 
rent  plufieurs  fie  mirent  le  relie  en  fuite.  Le  blâme  en  fut 
rejecté  fur  Scia  Chriftos,  qui  auroit  pu,  difoit-on , prévenir 
un  pareil  défaire;  & Lefana  Chriftos  l’accufa  devant  l’Em- 
pereur , êc  de  ce  tort , fie  de  beaucoup  d’autres. 

Quelque  tems  auparavant  ce  même  Lefana  Chriftos  avoic 
été  condamné  à mort  par  le  Ras  Sela  Chriftos  : mais  s’étant 
enfui  auprès  de  l’Empereur,  ce  Prince  examina  lui-même  fa 
caufe,  fie  la  fentence  de  mort  fut  révoquée.  Par  la  fuite 
Lefana  retombant  dans  les  mains  du  Ras,  celui-ci  fit  exé- 
cuter fa  première  fentence,  fans  avoir  aucun  égard  au  par- 
don accordé  par  l’Empereur.  Mais  cet  a£le  de  violence  devint 
le  fondement  fur  lequel  les  ennemis  du  Ras  établirent  beau- 
coup d’accufations , qui  pour  la  plupart  étoient  faulTes. 

L’Empereur  lui  ôta  foudain  le  gouvernement  du  Gojam; 
fit  le  donna  à un  jeune  homme , nommé  Serca  Chriftos 
qui  paflbit  pour  le  protégé  6c  l’ami  du  Prince  Facilidas. 
Serca  Chriftos  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  en  Gojam  qu’il  prit 
le  parti  de  le  révolter,  fie  il  follicita  en  fecret  le  jeune  Prince 
Facilidas,  pour  l’engager  à prendre  les  armes  contre  le  Roi 
fon  pere  en  faveur  de  l’églife  d’Alexandrie.  Toutefois  à l’inf- 
taiu  que  Serca  Chriftos  étoit  parti  pour  fon  gouvernement. 
Tome  JJ.  G g g 


418  Voyage 

Socinios  lui  avoit  fortement  recommandé  de  protéger  la  reli- 
gion catholique  dans  fa  province;  & Serca  l’avoit  folemnelle- 
ment  promis,  enmenant  avec  lui,  pour  avoir  l’air  plus 
zélé,  le  Jefuite  Francifco  de  Carvallio. 

Le  Roi  chargea  auftî  le  gouverneur  du  Gojam  de  prendre 
foin  de  la  caravane  qui  vient  une  fois  chaque  année  du 
royaume  de  Naréa.  Indépendamment  de  plufieurs  marchan- 
dées précieufes  dont  elle  eft  chargée  pour  les  particuliers, 
cette  caravane  porte  en  tribut  au  Roi  îooo  wakeas  d’or  (i). 
Elle  ne  paffe  pour  arriver  fur  les  bords  du  Nil  que  dans 
des  pays  habités  par  les  Gallas,  nations  barbares  & fans  loix; 
& quand  elle  a paffe  le  Nil , elle  eft  encore  obligée  de  traver- 
fer  les  contrées  des  Gafats  & des  Gongas. 

En  fe  rendant  dans  fon  gouvernement , Serca  Chriftos 
étoit  arrivé  dans  un  endroit  où  les  Gafats,  les  Agows  & les 
Darnots  vivoienten  paix  , &,faifoient  paître  leurs  immenfes 
troupeaux.  Il  n’y  a peut-être  pas  au  monde  un  pays  où  l’on 
trouve  d’auflï  beau  bétail  & en  aufti  grand  nombre  que  dans 
la  contrée  des  Gafats.  On  y voyage  pendant  plufieurs  jours 
de  fuite  dans  de  vaftes  plaines  , fi  remplies  de  bétail , qu’on 
croiroit  que  ce  n’eft  qu’une  immenfe  foire. 

Serca  Chriftos  s’arrêta  pour  faire  donner  à manger  à fes 
chevaux;  & pendant  ce  tems-là  il  entra  dans  fa  jeune  tête  , 
qu’il  valoir  bien  autant  enlever  du  bétail  que  de  protéger  la 
caravane  du  Naréa.  Auflî-tôt  aftemblant  fa  cavalerie , il 


(i)  10,000  doflars  anglois,  ou  à peu  près  io,coo  écus  de  France, 
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tomba  fur  les  pauvres  Gafats  êc  Damots , qui  ne  s’y  atten- 
doient  pas;  6c  les  ayant  tous  mis  en  fuite,  il  leur  enleva  tant 
de  bétail , qu’on  allure  que  dans  le  feul  marché  de  Dancas , il 
en  fut  mené  plus  de  100,000  têtes. 

Le  Roi  indigné  de  ce  vol,  donna  ordre  à Serca  Chriftos 
de  reftituer  le  bétail,  6c  de  fe  rendre  lui-même  prifonnier. 
Serca  Chriftos  répondit  à ce  melfage  en  homme  difpofé  à 
obéir  ; mais  en  même  tems  il  vint  s’adrelTer  au  Prince  pour 
qu’il  fe  déclarât  Roi  6c  défenfeur  de  l’églife  grecque.  Faci- 
lidas  lui  fit  des  reproches  amers , 6c  Serca  Chriftos  s’en  re- 
tourna fort  mécontent.  Mais  comme  il  avoit  déjà  embraflfé 
le  parti  de  la  révolte , il  voulut  faire  la  meilleure  contenance 
poflible  ; 6c  pour  faire  croire  que  lui  ôc  Facilidas  étoient 
d’intelligence,  il  envoya  dire  publiquement  à ce  Prince: 
» J’ai  fait  ce  que  votre  Hautefle  m’a  commandé.  Venez,  ôc 
» prenez  pofleflion  de  votre  royaume».  Mais  le  Prince  fit 
arrêter  le  melfager , 6c  l’envoya  chargé  de  fers  au  Roi  fou 
pere. 

Néanmoins  Serca  Chriftos  étant  dans  le  palais  du  gou- 
verneur du  Gojam,  bâti  par  Sela  Chriftos  auprès  du  couvent 
de  Collela , fit  faire  une  proclamation  , par  laquelle  il  dé- 
clara Roi  le  prince  Facilidas.  Comme  un  des  articles  portoit 
l’abolition  de  la  religion  catholique,  les  Jéfiiites  s'enfuirent 
précipitamment  dans  leur  couvent , ôc  fermèrent  les  portes, 
de  peur  d’être  infultés  par  une  armée  de  Schifmatiques  : mais 
comme  un  grand  nombre  de  Portugais  étoient  entrés  avec 
eux  , qu’ils  avoient  beaucoup  d’armes  à feu , qu’v  avoit  dé-’ 
pofées  Sela  Chriftos , ôc  que  le  mur  étoit  rempli  de  barba-: 
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canes , par  où  on  pouvoic  tirer  en  dehors , le  rebelle  gou- 
verneur n’ola  rien  tenter  contr’cux  ; au  contraire,  il  leur  fit 
dire,  que  quoiqu’obligé  de  feindre,  il  étoit  au  fond  du  cœur 
fidele  catholique,  & qu’il  les  protégeroir  de  tout  fon  pou- 
voir : niais  qu’il  les  prioit  de  leur  envoyer  les  armes  à feu 
de  Sela  Chriftos.,  On  fent  bien  que  les  Jefuices  ne  manquèrent 
pas  de  le  refufer. 

Serca  Chriftos , craignant  que  fi  fon  armée  n’avoit  pas 
quelque  chef  de  la  famille  royale,  elle  ne  l'abandonnât  dès 
que  Facilidas  paroîtroit,  eut  recours  à un  enfant  de  la  race 
de  Salomon , vivant  alors  dans  l’obfcurité  parmi  fes  pnrens 
maternels  ; ôc  c’eft  cet  enfant  que  le  traître  fie  Roi , dans  Pc  fi- 
poir  de  gouverner  durant  la  minorité,  fi  fes  projets  réufiif- 
foient.  Beaucoup  de  perfonnes  penfoient  que  le  Prince  ob- 
tiendroit  du  Roi  la  grâce  du  rebelle,  d’autant  que  Serca 
Chriftos  avoit  confervé  jufqu’alors  une  ombre  de  refpetï 
pour  les  Jéfuires.  D’un  autre  côté  i!  s’imaginoit  lui-même  que 
c’étoit  là  ce  qui  err.pêchoit  que  les  Schifmatiques  ne  vinifient  fe 
réuniràlui  en  plus  grand  nombre.  Voulant  donc  montrer  qu?il 
n’avoit  aucun  deflein  de  fe  réconcilier  avec  le  Roi , ôc  cher- 
chant même  à rendre  cette  réconciliation  impoftible  , il  imita 
le  facrilege  ôc  malheureux  exemple  de  Tecla  Georgis. 

Quand  Serca  Chriftos  avoit  été  nommé  au  gouvernement 
du  Gojam , on  avoit  entendu  dire  à Za  Selaiïé  : » Voilà  la  fin 
» de  la  religion  catholique  dans  cette  province».  — Mandé 
devant  le  Gouverneur , il  lui  fut  défendu  de  dire  la  Méfié  , 
ûiivant  les  rites  de  l’Egüfe  Romaine.  Ce  Prêtre  s’y  fournit. 
Mais  quand  on  lui  ordonna  de  nier  les  deux  natures  du 
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Chrift,  il  déclara  que  c’étoit  un  article  de  foi  auquel  il  ne 
renonceroit  jamais  ; mais  qu’il  confefleroic  toujours  que  le 
Chrift  étoit  à la  fois  Dieu  & homme.  Aulïi-tôt  Serca  Chriftos 
ordonna  qu’il  frit  mis  à mort  : on  le  tua  à coups  de  lance; 
& fes  dernieres  paroles  furent  encore  : » Homme  ôc  Dieu  1 
» Dieu  & Homme  ! 

Serca  Christos  avoir  donc  tiré  l’épée  & jetté  loin  de  lui 
le  fourreau.  A cette  nouvelle , le  Roi  fit  dire  au  Prince  de 
marcher  contre  le  rebelle.  Facilidas  n’attendoit  que  cet  ordre. 
Le  meurtrier  de  Za  Selaffé  avoir  à fa  fuite  un  grand  nombre 
de  moines  fanatiques  , mais  peu  de  foldats.  Auffi  , dès  qu’il 
fut  avec  quelle  rapidité  le  Prince  s’avr.nçoie  , il  abandonna 
tous  fes  bagages  ôc  s’enfuit  fur  les  montagnes  efcarpées  qui 
bordent  le  Nil  dans, la  province  de  Damot. 

Facilidas  le  fuivit  de  près , malgré  toutes  les  difficultés 
que  lui  oppofoit  le  terrein  : de  forte  que  le  rebelle  ne  vit  plus 
d’autre  sûreté  pour  lui  que  dans  le  partage  du  fleuve  ôc  dans 
fa  retraite  parmi  les  Gallas.  Mais  il  fe  trompa.  Il  avoir  affaire 
à Facilidas , à un  Général  des  plus  actifs , qui  traverfa  le  Nil 
après  lui , &c  lui  livra  bataille  , trois  jours  après  > avec  une 
armée  fupérieure  en  nombre , ôc  dans  un  terrein  qu’il  avoit 
choifi  lui-même.  N'ayant  aucun  moyen  d’éviter  d’en  venir  aux 
mains  , Serca  Chriflos  fit  tout  ce  qu’il  put  pour  fe  défendre. 
Il  combattit  avec  une  extrême  opiniâtreté , jufqu’à  ce  que 
fes  foldats  étant  prefque  tous  tués , il  fe  réfugia  avec  le  petit 
nombre  qui  lui  rertoit , fur  une  haute  montagne , où  le  Prince 
le  força  de  fe  livrer  à fa  clémence  fans  aucune  condi- 
tion. 
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Aussi  tôt  , Facilidas  envoya  à la  Cour  la  nouvelle  de  fa 
victoire  , & quinze  jours  après  , il  y arriva  lui-méme,  traî- 
nant à fa  fuite  Serca  Chriftos  ôc  fix  de  fes  principaux  infti- 
gateurs , tous  chargés  de  chaînes.  Interrogé  par  fes  Juges, 
Serca  Chriftos  dit  qu’il  n’avoit  rien  à répondre  , parce  qu’il 
avoir  déjà  reçu  fa  grâce  du  Prince.  Mais  cette  excufe  ne  fut 
point  admife,  parce  que  le  Prince  nia  formellement  de  l’avoir 
pardonné.  On  le  condamna  à perdre  la  vie.  Il  en  appeila  au 
Roi , & la  fentence  fut  confirmée. 

Il  droit  trop  tard  pour  l’exécuter  ce  foir-Ià  : mais  le 
lendemain  matin  , Serca  Chriftos  & fes  fix  complices 
furent  mis  à mort.  Un  des  principaux  Officiers  du  rebelle 
étant  exhorté  à fe  confefler  6c  à embrafler  la  religion  catho- 
lique , s’abandonna  aux  tranfports  de  la  rage  & prononça 
beaucoup  de  malédictions  contre  le  Roi  qui  ordonna  qu’on 
l’attachât  à un  croc  de  fer,  où  il  continua  à blafphêmer  juf- 
qu’à  ce  qu’il  eut  été  tué  à coups  de  lance. 

Serca  Christos,  parent  de  l’Empereur,  fut  traité  avec 
plus  d’égards.  Il  dit , avec  une  feinte  candeur  , qu’il  vouloic 
mourir  catholique  ; & le  Roi  , qui  defiroit  beaucoup  cette 
converfion  , chargea  un  Prôtre  , nommé  Diego  Mattos,  de 
relier  continuellement  auprès  de  lui  dans  fa  prifon.  Après 
quoi , il  envoya  la  nuit  cinq  de  fes  domeftiques  de  confiance 
qui  firent  mourir  le  coupable  en  fecret  , pour  prévenir  fa 
rétractation. 

Quand  Socinios  eut  ôté,  pour  la  troifieme  fois  , le  gou- 
vernement du  Gojam  à Sela  Chriftos , fon  frere  , celui-ci  fut 
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fi  touché  de  cette  difgrace , qu’il  defira  de  fe  retirer  & de 
vivre  en  fimple  particulier  dans  cette  province. 

Il  ne  reftoit  plus  d’ennemi  à combattre  que  Melca  Chrif- 
tos , retiré  dans  les  montagnes  du  Lafta , & contre  lequel 
l’Empereur  mit  toute  fon  attention  à préparer  une  campa- 
gne. Mais  comme  l’armée  étoit  remplie  de  mécontens  , on 
propofa  à ce  Prince  de  commencer  par  contenter  les  amis 
de  la  religion  grecque,  en  rétablifiant  quelques  rites  de  leur 
Eglife  j & en  conféquence  , Socinios  fit  proclamer  :«  Que 
» ceux  qui  voudroient  obferver  comme  un  jour  de  fête  le 
» Mercredi , au  lieu  du  Samedi , en  feroient  les  maîtres.  » 
Il  permit  aufii  quelques  autres  pratiques  que  les  catholiques 
regardèrent  comme  un  manque  de  foi. 

Aussi-tôt  le  Patriarche  écrivit  à l’Empereur  une  lettre 
très-vive,  dans  laquelle  il  lui  reprocha  fa  proclamation,  en 
difant  que  c’étoit  une  ufurpation  du  droit  pontifical , que 
de  vouloir  faire  des  réglés  fur  des  matières  purement  ecclé- 
fiaftiques.  Il  avertit  en  même  temps  Socinios  que  Dieu  lui 
demanderoit  compte  de  fa  préemption  ; il  lui  rappe.îa  les 
paroles  du  Grand-Prêtre  Azarias  au  Roi  Uzziah  ; la  lepre 
dont  Dieu  punit  ce  Prince  pour  avoir  voulu  fe  mêler  des 
fondions  lévitiques  ; êc  enfin  , il  infifta  pour  que  l’Empereur 
contredît  fa  proclamation  par  une  proclamation  nouvelle. 

Socinios  adhéra  fi  bien  à ce  que  le  Patriarche  vouloit , 
que  les  changemcns  , déjà  annoncés  dans  le  rite,  furent  ré- 
duits à trois  articles.  Le  premier  portoit  qu’aucune  liturgie  , 
excepté  la  liturgie  corrigée  par  le  Patriarche  , ne  pourroic 
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être  employée  dans  le  Service  divin.  Le  fécond,  que  toutes 
les  fèces , excepté  la  Pâque  & celles  qui  en  dépendoienc, 
feroient  célébrées  fuivant  l’ancien  ufage;  & enfin,  le  troi- 
fieme,  que  ceux  qui  voudroient  pourroient  fêter  le  Mer- 
credi , au  lieu  du  Samedi. 

Cependant  l’Empereur  fe  fentit  bleffé  de  la  liberté  qu’on 
avoit  pris  de  lui  appliquer  l’hiftoire  d’Azarias  & d’Uzziah. 
Il  dit  au  Patriarche  que  ce  n’étoic  ni  par  les  fermons,  ni  par 
les  miracles  des  Jéfuites , ni  par  les  vœux  du  peuple  , mais 
par  fes  édits  feuls  que  la  religion  romaine  avoic  été  intro- 
duite en  Ethiopie  ; & qu’ainfi  , on  n’avoic  point  à fe  plaindre 
que  les  chofes  fufTent  corrigées  par  la  même  autorité  qui  les 
avoit  inftituées.  Il  parole  même  certain  que  dès  ce  moment 
Socinios  commença,  au  moins  pour  ce  qui  concerne  la  difei- 
pline  & le  gouvernement  de  l'Eglife  , à nourrir  des  idées 
très-différentes  de  celles  qu’il  avoit  eues  en  embraffant  la  re- 
ligion catholique, 

L’Empereur  partit  alors  à la  tête  d’une  grande  armée  pour 
la  guerre  du  Lafla.  Le  Prince  Facilidas  , fon  fils,  étoit  fon 
premier  Lieutenant.  En  arrivant  au  pied  des  montagnes,  So- 
cinios fit  de  fon  armée  trois  corps  féparés.  Le  premier , com- 
mandé en  chef  par  le  jeune  Prince  , & en  fécond  , par  Za 
Mariam  Adebo , Grand  Maître  de  fa  maifon  , eut  ordre  d’at- 
taquer , d’efcalader  la  plus  haute  des  montagnes  & de  s’y 
établir.  Le  fécond  fut  confié  à Guébra  Chriftos  , Gouver- 
neur du  Begemder , & c’eft  dans  ce  corps  qu’étoient  com- 
pris les  foldats  vétérans  de  Sela  Chriftos  , défignés  fous  la 
pom  d'inaçhes , corps  de  troupes  peu  nombreux  , mais 
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très  brave  ôc  formé  en  partie  des  enfans  des  Portugais.  Gue- 
bra  Chriftos  fuc  chargé  d’occuper  les  vallées  6c  les  gorges 
des  montagnes.  Enfin  , le  Roi  commanda  en  perfonne  le  relie 
de  l’armée. 

Cependant  Melca  Chriftos  ôc  fes  rebelles  délcnfeurs 
étoient  reliés  dans  la  fécurité.  Ils  ne  croyoient  pas  que  So- 
cinios  vînt  les  attaquer  fi  promptement  , ni  qu’il  pût  raf- 
fembler  une  fi  puiflante  armée.  Mais  aux  approches  du  Roi, 
ils  fe  hâtèrent  d’abandonner  les  vallées  ôc  de  fe  retirer  dans 
leurs  polies  élevés.  Le  Prince  Facilidas  s’avança  jufqu’à  la 
première  entrée  ôc  donna  ordre  à Damo , fon  Billetana  Gueta, 
de  la  forcer  avec  quatre  compagnies  de  vaillans  foldats.  Ils 
efcaladerent  la  montagne  avec  intrépidité  ; ôc  malgré  la  dé- 
fenfe  opiniâtre  des  rebelles,  Damo  s’en  rendit  maître  , après 
avoir  tué  Billenc  ôc  Tecla  Mariam  , deux  des  plus  braves 
Officiers  de  Melca  Chriftos.  Tecla  Mariam  étoit  furnommé 
le  défendeur  de  la  foi  , parce  que  c’eft  lui  qui  le  premier 
avoit  déterminé  les  Gallas  à venir  au  fecours  de  Melca 
Chriftos. 

Quatre  Prêtres  ôc  cinq  Moines  perdirent  auffi  la  vie  en 
cette  occafion  , après  avoir  combattu  vaillamment.  L’un 
d’entr’eux , tenant  un  livre  dans  fa  main  ôc  donnant  aux  vain- 
queurs le  nom  de  Maures , leur  défendit  de  l’approcher,  de 
peur  qu’ils  ne  le  fouillafient  ; ôc  foudain  , il  s’élança  du  haut 
des  rochers  ôc  fut  écrafé  en  tombant  dans  la  plaine.  Mais 
bientôt  le  Prince  rencontra  un  ennemi , auquel  il  ne  s’étoit 
point  attendu.  Le  froid  fut  fi  exceffif , qu’il  fie  périr  cin- 
quante perfonnes. 
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Le  fommet  de  la  montagne  qui  formoic  le  fécond  porte 
du  Lafta , droit  occupé  par  un  corps  de  rebelles  bien  plus 
confidérnble  que  le  premier;  & il  falloir  l’emporter  rapide- 
ment d’affaut  , ou  bien  les  troupes  qui  étoient  en  bas  , 
couroient  rifijue  d’être  écrafées  par  les  grofles  pierres  qu’on 
faifoit  rouler  fur  elles.  Le  Prince  forma  de  fon  armée  deux 
divifions  qu’il  exhorta  à attaquer  ce  porte,  fans  perdre  un 
moment.  Mais  les  rebelles  voyant  la  bonne  contenance  des 
aflaillans , prirent  la  fuite;  de  forte  que  cette  fécondé  mon- 
tagne fut  conquife  avec  bien  plus  de  facilité  que  la  première. 

Au-delà  de  ces  deux  montagnes , il  y en  avoir  une  troi- 
fierne  fi  excelfivement  élevée , d’un  accès  fi  difficile , que  les 
aflaillans,  frappés  de  terreur,  défefpérerent  d’abord  de  l’em- 
porter. Cependant  le  Prince  y perdit  beaucoup  moins  de 
monde , parce  qu’il  fut  aidé  par  les  Portugais  ôc  les  Inaches, 
qui  coupant  en  bas  toute  communication , empêchèrent  la 
garnifon  d’une  montagne  de  fecourir  l’autre.  Facilidas  trou- 
va dans  ce  dernier  porte  une  grande  provifion  d’armes  offen- 
fives  fie  défenfives , des  cottes  de  maille , des  tymbales  & 
même  beaucoup  de  mulets.  Les  vainqueurs  pénétrèrent  enfin 
jufqu’au  quartier  général  de  Melca  Chriftos.  C’étoit  une  pe- 
tite montagne , mais  très-forte  par  fa  lituation.  Un  Capitaine 
Portugais  prit  le  fiége  qui  fervoit  de  trône  au  rebelle  ; 6c  (î 
les  aflaillans  ne  s’écoient  pas  amufés  au  pillage  , ils  au- 
roient  pris  Melca  Chriftos  lui  même , qui  fe  fauva  avec  dix 
cavaliers. 

L'Empereur  vint  trouver  le  Prince  dans  cette  derniere 
mqntagne  , & ils  y furent  bientôt  joiqts  par  le  Gouverneur 
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du  Tigré  ôc  celui  d’Amhara  qui  s’étoient  ouvert  un  chemin 
par  le  côté  oppofé. 

JusQUES-LA  , Socinios  n’avoit  eu  que  des  fuccès.  Mais 
ayant  détaché  le  Gouverneur  du  Begemder,  GuebraChrif- 
tos  , à la  tête  des  foldats  de  fa  province  , des  Inaches  ôc  des 
Portugais , pour  détruire  les  moiiïons  qui  étoient  à quelque 
diffance , les  Tcherats-Agows , de  nouveau  raftemblés  fur 
une  haute  montagne  , virent  une  occafion  favorable  pour 
eux;  ôc  tombant  tout-à-coup  fur  ces  troupes,  taillèrent  les 
foldats  du  Begemder  en  pièces.  Une  partie  des  Inaches  relia 
aulli  fur  la  place;  mais  les  autres  s’étant  réunis  aux  Portu- 
gais , fe  firent  jour  ôc  regagnèrent  le  camp  du  Roi. 

La  deftruêlion  de  toute  la  récolte  de  ce  canton , 8c  l’im- 
polfibilité  de  faire  venir  des  provifions  au  milieu  des  enne- 
mis , furent  caufe  que  l’Empereur  fongea  à fe  retirer  avant 
que  les  rebelles  puffent  fe  raffembler  ôc  empêcher  fa  retraite. 
Mais  ce  ne  fut  qu’avec  beaucoup  de  difficultés  ôc  beaucoup 
de  pertes  qu’il  regagna  fa  capitale  de  Dancaz,  abandonnant 
le  Lafta  auffi-tôt  qu’il  l’eut  conquis  , ôc  laiflant  le  Begem- 
der en  proie  aux  rebelles  qui  s’en  étoient  emparé,  tandis  qu’il 
étoit  dans  leurs  montagnes. 

Socinios  fe  détcrnvna  alors  à entreprendre  une  nouvelle 
campagne  dans  le  Lafla;  ôc  voulant  d’abord  fecourir  le  Be- 
gemder , il  donna  ordre  à fes  troupes  de  fe  tenir  prêtes  à fe 
mettre’ en  marche,  auffi-tôt  que  le  temps  le  permettroit.  .Mais 
un  mécontentement  général  s’étoit  emparé  de  l’armée.  « On 
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» ne  prévoyoit  point  la  fin  d’une  guerre  où  la  victoire  coû- 
» toit  beaucoup  de  fang , & n’obtenoit  ni  des  richefies , ni 
» du  repos  ; le  Roi  lui-même  n’y  gagnoic  ni  un  aggrandifle- 
» ment  de  territoire , ni  de  nouveaux  fujets  ; & quand  l’ar- 
» mée  n’étoit  point  en  campagne,  les  meurtres  continuels, 
» les  difcordes  civiles  rendoient  ces  intervalles  plus  terribles 
» que  la  guerre  même.  » Les  troupes  refuferent  donc  de 
marcher  contre  le  Lafta;  & elles  chargèrent , d’un  commun 
accord  , le  Prince  de  dite  à l’Empereur  fon  pere  : « Quelles 
» ne  pouvoient  pas  dire  que  la  religion  romaine  fût  mauvaife, 
» parce  qu’elles  ne  la  connoifloient , ni  ne  defiroient  de  la 
» connoître  ; que  c’étoit  une  chofe  qui  ne  regardoit  qu’eux- 
» mêmes  ; que  perfonne  ne  pouvoir  prétendre  qu’il  y eût 
» quelque  mérite  à profefier  une  religion  qu’on  ne  pouvoit 
» ni  comprendre  , ni  croire  ; qu’enfin,  elles  étoient  prêtes  à 
» combattre  ôc  à perdre  la  vie  pour  l’Empereur  & pour  la 
» Patrie  ; mais  à condition  qu’il  leur  rendroit  leur  ancienne 
» religion  ; fans  quoi , elles  ne  pouvoient  point  fe  mêler  de 
» fa  querelle  , ni  fouhaiter  d’être  viêlorieufes.  » Il  m’eft  im- 
pofiible  de  dire  fi  Socinios  étoit  dans  le  fecret  ou  non  : mais 
il  eft  exprefTément  iaj  porté  dans  les  annales  du  régné  de 
ce  Monarque  qu’il  fit  répondre  à l’armée  , par  l’organe 
de  fon  fils  , qu’il  rétabliroit  la  religion  grecque , s’il  reve- 
noit  vainqueur  du  Lafta  ; & la  promptitude  avec  laquelle  cela 
fe  fit , prouve  que  l’Empereur  étoit  prévenu. 

Socinios  partit  de  Dancaz , aufii  tôt  qu’il  fut  informé  que 
les  rebelles  du  Lafta  avoient  abandonné  leurs  montagnes  & 
marchoient  vers  la  capitale  pour  le  combattre.  Le  26  Juillet 
1631  , les  coureurs  de  ce  Prince  lui  rapportèrent  que 
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Melca  Chriftos  étoit  'déjà  près  de  lui , à la  tête  d’une 
armée  de  vingt-cinq  mille  hommes.  Aufli-tôt,  il  ordonna 
de  faire  halte.  L’armée  entendit  la  Meffe  , dite  par  Diego 
de  Mattos.  Après  quoi  , Socinios  ayant  choifi  fon  terrein  , 
s’arrêta  encore  pendant  une  demi-journée  , fe  confefla  fui- 
vant  le  rite  de  l’Eglife  Romaine,  & enfin , forma  fes  trou- 
pes en  ordre  de  bataille. 

Les  ennemis  ne  tardèrent  pas  à fe  montrer  : mais  ils 
n’avoient  point  cette  joie , cette  ardeur  d’engager  le  com- 
bat qui  les  animoit  toujours  dans  leurs  montagnes.  Le  Roi, 
à la  tête  de  fa  cavalerie,  tomba  fi  inopinément  &.  fi  violem- 
ment fur  eux,  qu’il  rompit  l’avant-garde  , commandée  par 
Melca  Chriftos , ôc  la  mit  en  fuite  , avant  même  que  l’in- 
fanterie eût  pu  commencer  à combattre.  Toute  l’armée  des 
rebelles  fuivit  bientôt  l’exemple  de  fes  chefs  ; & les  mal- 
heureux fuyards  furent  foulés  fous  les  pieds  des  chevaux  & 
exterminés  par  les  cavaliers , jufqu’à  ce  que  la  nuit  vint  mettre 
un  terme  à leur  pourfuite. 

Melca  Christos  fe  fauva  dès  le  commencement  de  l’ac- 
tion. Mais  il  y eut  huit  mille  montagnards  tués  , parmi  lef- 
quels  on  comptoit  Bicané  , Général  de  Melca  Chriftos  , & 
non  moins  utile  aux  confeils  qu’aux  combats.  Il  refta  auiîi 
fur  le  champ  de  bataille  plufieurs  autres  perfonnages  diftin- 
gués  , tant  des  habitans  du  Lafta  que  des  habitans  des  autres 
provinces , lefquels  avoient  embraffé  le  parti  du  rebelle  pat 
dépit  contre  le  Roi. 


Le  lendemain  matin  , le  Roi  alla  , avec  fon  fils  , vifiter 
le  champ  de  bataille  ; & là  , le  Prince.  Facilidas  lui  parla  , 
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dit  on  , en  ces  termes  : a Ces  hommes  que  vous  voyez  éten- 
» dus  dans  la  poufhere,  n’étoient  ni  des  payens,  ni  des  Ma- 
» hométans  , dont  la  mort  pourroit  nous  faire  plaifir.  Ils 
» étoient  chrétiens , vos  fujets  , vos  compatriotes,  quelques- 
» uns  môme  vos  parens.  Ce  n’eft  plus  une  viétoire  , quand 
» elle  efl  gagnée  fur  nous-mêmes.  En  tuant  ces  malheureux, 
» vous  enfoncez  l’épée  dans  nos  propre?  entrailles.  Combien 
» d’hommes  avez  vous  déjà  égorgé?  Combien  en  devez-vous 
* dgorger  encore  ? Nous  fomnies  cités  par  les  payens  mêmes 
» & par  les  Maures,  pour  avoir  entrepris  cette  guerre  & re- 
» noncé , comme  ils  difent , à la  foi  de  nos  ancêtres.  » Le  Roi 
entendit  ce  difcours  fans  répondre  une  feule  parole  ; & bien 
loin  de  faire  les  réjouiffances  qu’il  célébroit  prefque  toujours 
pour  la  moindre  vitloire,  il  reprit  d’un  air  très-affligé  la  route 
de  Dancaz, 

Arrivé  dans  fa  capitale , il  eut  une  conférence  avec  le  Pa- 
triarche Alphonfo  Mcndez , qui  lui  reprocha  beaucoup  d’avoir 
abandonné  la  foi  catholique , dans  le  temps  même  où  la  vic- 
toire obtenue  par  les  prières  des  Prêtres  de  cette  religion  , 
lui  fourniffoic  une  occafion  de  la  mieux  établir.  Le  Roi  ré- 
pondit avec  un  air  allez  indifférent  : « Qu’il  avoit  fait  tous  les 
j*  efforts  polTibles  pour  la  défendre  ; qu’il  avoit  été  déjà  verfé 
»dcs  torrens  de  fang,  qu’il  lui  en  faudroit  verfer  encore  autant 
» & que  néanmoins  , il  étoit  incertain  fi  cela  pourroit  pro- 
» duire  aucun  effet  ; mais  qu’il  y réfiéchiroir , & que  le  len-, 
v main , il  lui  feroit  part  de  fes  réfolutions.  » 

En  effet,  le  jour  fuivant  Socinios  envoya  une  déclaration 
gu  Patriarche,  par  l’organe  de  ZaMariam.  En  voici  le  con- 
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tenu  : » Quand  nous  avons  embraffé  la  religion  romaine , 
» nous  l’avons  foutenue  avec  zele  : mais  le  peuple  n’a 
» montré  aucune  affection  pour  elle.  Julius  Te  révolta 
» par  la  haine  qu’il  portoic  à Sela  Chriftos  , mais  en  fe  fer- 
» vaut  du  prétexte  de  défendre  la  foi  de  fes  peres , £c  il  périt 
» avec  un  grand  nombre  de  fes  partifans.  Gabriel  l’imita 
» depuis , & il  eût  le  même  fort.  Tecla  Gcorgis  forma  aulTi 
» une  ligue  en  faveur  de  l’églifc  d’Alexandrie  > 6ci!  entraîna 
» la  ruine  d’une  foule  immenfe  de  braves  guerriers.  Tel  fut, 
» il  n’y  a qu’un  an  , le  motif  de  la  rébellion  de  Serca  Chrif- 
» tos  ; 6c  à préfent  même  c’elt  encore  ce  qui  met  les  armes 
» à la  main  des  montagnards  du  Lafta.  La  religion  romaine 
» n’a  rien  de  mauvais  en  foi  : mais  les  liabitans  de  ce  pays- 
» ci  ne  la  comprennent  pas.  Que  ceux  qui  font  attachés  à 
» cette  religion  continuent  à la  fuivre,  comme  firent  les 
«Portugais  du  tems  d’Azenaf  Segued;  qu’ils  mangent  ôc 
«boivent  avec  les  Abyffiniens,  6c  qu’ils  fe  marient  avec 
» leurs  filles.  Mais  auflï  que  ceux  qui  n’aiment  pas  la  religion 
» de  Rome,  fuivent  celle  qu’ils  ont  anciennement  reçue  de 
» l’églife  d’Alexandrie  ». 

Le  Patriarche  demanda  à Za  Mariam  fi  cette  déclaration 
venoit  du  Roi  lui-même.  Za  Mariam  lui  répondit  qu’oui. 
Et  le  Patriarche  ayant  réfléchi  un  moment , chargea  Emanuel 

Almeyda  de  porter  au  Monarque  cette  reponfe  : » Que 

» le  Patriarche  venoit  d’être  informé  que  l’exercice  des  deux 
» religions  feroit  libre  dans  le  royaume,  6c  que  les  feélateurs 
» de  l’églife  d’Alexandrie  obtiendroient  tout  ce  qu’on  pour- 
» roit  leur  accorder,  fans  violer  la  pureté  de  la  foi  cacho- 
» lique  ; qu’en  effet  il  n’y  avoir  point  de  difficulté  d’accorder 
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» aux  habitans  du  Lafta  la  permilTîon  de  fuivre  la  religion  de 
» leurs  ancêtres , telle  qu’elle  étoit,  puifque  jamais  ils  n’en 
» avoientembraffé  d’autre.  Mais  que  pour  ceux  qui  avoiene 
» promis  d’être  fideles  à l’églife  catholique  , & qui  avoient 
» communié  dans  cette  églife,  on  ne  pouvoir,  fans  com- 
» mettre  un  grand  péché  , leur  permettre  de  renoncer  à une 
i>  religion  dans  laquelle  ils  s’étoient  engagés,  par  ferment, 
» d:  vivre  & de  mourir  ». 

Le  Roi  entendit  fort  bien  cette  réponfe  , à laquelle  il 
s’attendoit  ; ft  il  répliqua  feulement  par  ces  mots  : » Que  puis- 
» je  faire  ? Il  ne  m’eft  pas  pofTible  de  gouverner  plus  long- 

» tems  mon  royaume  ». Et  foudain  il  donna  ordre  de 

faire  la  proclamation  que  je  vais  tranfcrire. 

» Oyez!  oyez!  oyez!  Nous  vous  avons  donné  le  premier 
» de  tous  la  religion  romaine,  comme  la  croyant  bonne: 
» mais  plufieurs  perfonnes  ont  péri  en  combattant  contre 
» cette  religion ,entr’autres  Julius, Gabriel, Tecla Georgis, 
» Serca  Chriftos  , & dernièrement  encore  les  fauvages  pay- 
» fans  du  Lafta.  Nous  vous  rendons  donc  la  foi  de  vos  an- 
» cêtres.  Que  les  Prêtres  difentdonc  leurs. mefTes  dans  leurs 
» propres  églifes.  Que  le  peuple  retourne  à fes  premiers 
» autels , à fa  première  liturgie  , & qu’il  foit  heureux.  Pour 
» moi , maintenant  vieilli  par  l âge  & par  la  guerre  , & 
» accablé  d’infirmités  , je  ne  me  fens  plus  la  force  de  gou- 
- verner;  ôc  je  nomme  mon  fils  Facilidas  pour  regner  à ma 
» place». 

Ainsi  fut  détruite  en  un  jour  l’églife  catholique  & la  hié- 
rarchie 
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îarchie  de  Rome  en  Abyffinie.  Ses  premiers  progrès  furent 
l’ouvrage  de  Pierre  Paez.  Etablie  alors  par  la  modération , 
la  charité,  la  confiance,  la  compaffion  fit  la  paix,  étendue 
enfuice  par  bien  plus  de  violence  fie  de  carnage  qu’on  n’au* 
roit  pu  en  attendre  des  payens  même , elle  fut  renverfée  par 
les  efforts  que  le  pouvoir  civil  fitpour  fe  défendre  des  ufurpa- 
tions  des  Prêtres  fit  de  la  tyrannie  eccléfiafiique,  qui  n’avoient 
fans  doute  d’autre  but  que  d’anéantir  la  confiitution  de  l’A- 
byffinie  fit  de  foumettre  cet  empire  à un  gouvernement  Por- 
tugais, ainfi  que  l’avoient  déjà  éprouvé  plufieurs  royaumes 
de  l’Inde. 

Cette  proclamation  fut  faite  le  14  Juin  1632.  Dès  ce 
moment  Socinios  ne  fe  mêla  plus  des  affaires  publiques.  Sa 
fanté  avoir  fouffert  beaucoup  d’altération , fie  fur-tout  depuis 
la  derniere  campagne  du  Lafla.  Quoique  Je  Prince  Facilidas 
n’eût  point  pris  le  nom  de  Roi,  il  tenoitfeul  dans  fes  mains 
les  rênes  du  gouvernement.  Emana  Chriftos,  frere  de  Sela 
Chriftos,  6c  né  de  la  même  mere  que  l’Empereur,  le  même 
que  nous  avons  vu  condamné  à mort,  fie  dérobé  au  fup- 
plice  pour  être  enyoyé  en  exil,  l’un  des  plus  zélés  feÊlateurs 
de  l’églife  d’Alexandrie  enfin,  fut , avec  Guebra  Chriftos, 
nommé  au  gouvernement  du  Lafta  ôc  du  Begemder  : 
mais  on  ne  prit  pourtant  encore  aucune  mefure  contre  le» 
Jefuices, 

L’Empereur  mourut  le  7 Septembre  de  la  même  année  ; 
6c  fes  cendres  furent  dépofées  avec  pompe  dans  l’églife  de 
Çaneta  Jefus,  qu’il  avoir  bâtie.  Il  profeffa  la  religion  romaine 
jufqu’au  dernier  moment  de  fa  vie,  Cependant  les  Portu- 
Tome  II,  Iii 
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gais,  je  ne  fais  par  quels  motifs  particuliers,  nient  que  ce 
Prince  ait  perfévéré  dans  le  catholicifme  & abdiqué  la  cou- 
ronne. 

Socinios  fut  un  Prince  remarquable  par  fa  force  de 
corps  , comme  par  fon  grand  courage  & l’élévation  de 
fon  ame.  Inftruitde  bonne  heure  dans  le  métier  des  armes, 
il  eut  en  partage  la  patience , la  fermeté,  toutes  les  vertus 
militaires  qu’un  général  peut  acquérir;  & il  paiïa  fa  jeunelfe 
en  fimple  particulier,  & prefque  tout  le  relie  de  fa  vie  au 
milieu  des  fatigues  & des  dangers. 

Socinios  eft  encore  cité  en  Abylfinie  pour  un  talent  rare, 
& qui  femble  n’étre  que  le  don  de  la  nature,  c’eft  l’art  de  choi- 
fir,  au  premier  coup-d’œil  , la  place  convenable  pour  un 
champ  de  bataille , & de  faifir  en  un  moment  tous  les  avan- 
tages & les  défavantages  qui  peuvent  en  réfulter.  Aulfi  avoit- 
on  fait  pour  l’Empereur  plufieurs  proverbes  ou  adages  mili- 
taires, tel  par  exemple,  que  celui-ci  : «Rendez  le  d’abord 
» aveugle,  ou  vous  ne  l’abattrez  jamais».  Ce  talent  lî  eflen- 
tiel,  dont  fut  doué  Socinios,  fembloit  avoir  été  tranfmis  au 
Ras  Michael , l’un  des  defeendants  de  ce  Prince  par  fa  mere, 
& le  plus  grand  général  de  mon  tems  ; ôc  c’eft  à cette 
qualité  particulière,  qu’il  a dû  le  gain  de  quarante- trois 
batailles. 

La  feule  conviâion  détermina  Socinios  à embrafler  la 
religion  catholique  , qu’il  avoir  étudiée  avec  tout  le  foin  que 
pouvoit  lui  permettre  le  peu  de  moyens  qu’il  avoir  de  s’inf- 
truire.  Sous  la  direction  d’un  homme  aulfi  modéré  que  Paez, 
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il  auroit  été  fans  doute  jufqu’à  devenir  martyr  de  cette  reli- 
gion : mais  il  paroît  également  certain , que  s’il  eût  été  en- 
core jeune  quand  il  rétablit  la  communion  grecque,  il  auroit 
aulfi  abjuré  perfonnellement  le  catholicifrre,  & pour  le  bien 
de  fon  pays  , & pour  fe  fouftraire  à la  tyrannie  du  Patriarche 
Alplionfo  Mendez,  qui  vouloit  fans  cefle  empiéter  fur  l’au- 
torité civile.  Déjà  au  terme  de  fa  cariere  , & n’ayant  plus 
un  foldat  qui  voulût  tirer  l’épée  en  faveur  du  catholicifme, 
il  conferva  fa  religion  âc  abandonna  fa  couronne;  & étant 
bien  convaincu  que  le  gouvernement  de  l’églife  romaine 
étoit , dans  les  mains  qui  la  dirigeoient  alors , incompatible 
avec  la  conftitution  de  fon  empire  , il  ne  chercha  ni  à chan- 
ger les  fentimens  déjà  connus  du  Prince  Facilidas , ni  à laif- 
fer  fon  trône  à quelqu’autre  de  fes  fils,  plus  favorable  que 
le  premier  à la  foi  catholique. 

Les  Jefuites  ne  confidérant  que  leur  cataftrophe  en 
Abyfiinie,  fans  fonger  à tous  les  efforts  que  Socinios  avoit 
faits  en  faveur  du  catholicifme  durant  tout  le  cours  de  fon 
régné,  ont  repréfenté  ce  Prince  comme  un  apoftat,  parce 
qu’érant  déjà  accablé  par  l’âge  ôc  abandonné  de  fon  armée, 
il  s’étoit  rendu  au  vœu  univerfel  du  peuple,  qui  lui  redeman- 
doit  la  religion  de  fes  peres.  Mais  tout  homme  impartial 
avouera  que  le  parti  que  prit  Socinios  de  renoncer  à régner 
fur  un  peuple  qui  ne  vouloit  point  de  la  religion  que  fon  Roi 
lui  avoit  donnée , fut  la  plus  belle  atlion  de  ce  Monarque , Se 
précifément  le  contraire  de  l’apoftaiie. 

L’abdication  de  l’Empereur,  fa  perfévérance  dans  la  foi 

...  I i i a 
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catholique , fit  la  modération  du  prince  Facilidas , qui  créa 
une  régence  pour  gouverner  l’Empire , au  lieu  de  monter 
fur  le  trône  pendant  la  vie  de  fon  pere  , font  trois  faits  dont 
les  annales  d’Abyfïinie  nous  attellent  l’authenticité  , & que 
les  Jéfuites  ont  voulu  nous  dérober,  afin  de  pouvoir  noircir 
plus  facilement  le  caraélere  de  l’Empereur  & de  fon  fils. 

Ils  ont  prétendu  que  la  Reine , & les  autres  femmes  de 
la  cour,  avoient  engagé  Socinios  à abjurer  la  religion  ca- 
tholique : mais  Socinios  étoit  alors  âgé  de  plus  de  foixante- 
dix  ans  ; la  Reine  en  avoir  près  de  foixante;  & depuis  long-  « 
temps  ce  Monarque  avoir  renoncé  à toutes  fes  autres  femmes 
& à fes  maîtrefTes.  D’ailleurs,  pour  mieux  juger  de  l’imputation 
des  Jéfuites , il  faut  fe  rappeller  d’Adera , fœur  de  Tecla 
Georgis  , & l’on  verra  que  la  voix  des  femmes  de  la  Cour 
n’ avoir  que  bien  peu  de  pouvoir  fur  Socinios.  En  un  mot, 
dès  l’inftant  qu’il  eut  embralfé  la  religion  romaine,  il  ne 
changea  plus  de  culte,  & il  foutint  feul  le  catbolicifme,  auquel 
l’orgueil  & la  conduite  imprudente  des  Jéfuites  avoient  fait 
perdre  tous  fes  autres  partifans.  L’accufation  d’apoftafie,  par 
laquelle  on  a cherché  à dégrader  Socinios , n’eft  donc  qu’un 
menfonge  inexcufable. 

Il  paroît  certain  que  dès  le  moment  que  les  Portugais 
mirent  le  pied  dans  l’Orient,  ils  crurent  que  leur  religion 
ne  pouvoir  s’y  établir  que  par  la  force.  Perfuadés  de  la 
juftice  d’un  tel  moyen  , ils  répandirent  des  torrens  de  fang 
pendant  plufieurs  années.  Mais,  quelle  qu’eût  été  leur  con- 
duite, elle  changea  fous  Philippe  II,  par  rapport  à l’Abyf- 
finie.  Ce  Monarque  , fatisfait  de  la  conquête  de  l’Inde  t 
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lîemble  n’avoir  pas  partagé  le  zele  du  Patriarche  pour  con- 
vertir les  Abyfliniens.  Il  ne  fongea  jamais  à envoyer  un 
corps  de  foldats  êc  de  prêtres  au  fecours  de  Socinios  , qu’il 
abandonna  totalement  aux  prières  d’Urbain  VIII , au  mérite 
d’Ignace  de  Loyola , 6c  aux  efforts  de  fes  fougueux  6c  fa- 
natiques difciples. 


Fin  du  Livre  iroi/ieme . 
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LIVRE  QUATRIEME. 


ANNALES  D’ ABYSSINIE, 

TRADUITES  SUR  L’  ORIGINAL. 


Continuation  de  l’Histoire  d’Abyssinie  , depuis  la 

MORT  DE  SOCINIOS  , JUSQU  A MON  ARRIVÉE  DANS  CET 

Empire. 


FACILIDAS,  ou  SULTAN  SEGUED. 


Depuis  16]  2,  jufqu’en  1 66 f. 

Banniffemcnt  du  Patriarche  SC  des  MiJJionnaires.  — Ils 

Je  réfugient  auprès  des  rebelles Ils  Jont  livrés  au  Roi  , 

SC  envoyés  à Mafuah.  Révolte  du  Prince  Claudius. 

Facilidas  l'exile  à Wechné,  — Mort  & car  acier e du 

Monarque. 

Dès  que  le  Prince  Facilidas  eut  achevé  de  rendre  les 
derniers  devoirs  à la  mémoire  de  fon  pere  , il  s’occupa 
à calmer  les  troubles  que  la  différence  de  religion  excicoit 
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depuis  fi  long-temps  dans  le  Royaume.  En  conséquence,  il 
écrivit  au  Patriarche  Catholique  que  la  Communion  grecque 
étant  rétablie,  il  devenoit  indifpenfable  que  tous  les  Prêtres 
Catholiques  quittaffent  l’Abyffmie;  qu’il  venoit  d’apprendre 
qu’un  Abuna,  demandé  au  Caire  par  l’Empereur  fon  pere, 
& par  lui-même  , étoit  en  route  , & n’attendoit,  pour  en- 
trer dans  l’Empire , que  d’en  voir  Sortir  tous  les  Million- 
naires Romains;  ôc  qu’enfin  il  leur  enjoignoit  de  quitter 
leurs  différens  couvens  , de  s’aflembler  à Fremona,  & d’y 
attendre  fes  ordres  ultérieurs. 

Le  Patriarche  effaya  de  parer  ce  coup , en  offrant  de  nou- 
velles facilités , de  nouvelles  indulgences  : mais  le  Roi  lui 
fit  Savoir  qu’il  étoit  trop  tard,  & qu’il  feroit  bien  de  Se  re- 
tirer , pour  éviter  un  plus  grand  mal. 

Cependant  le  Patriarche  ne  tarda  pas  long-temps  à Se  voir 
vengé  de  l’envie  qu’avoit  eu  Facilidas  de  le  voir  remplacé  par 
un  Abuna  Grec.  Pendant  le  carême , il  arriva  efléêlivement  un 
homme,  nommé  Sela  Chriftos,qui,  fedifant  Abuna,  remplit 
toutes  les  fonûions  de  cette  place,  fit  la  dédicace  de  quel- 
ques Eglifes,  ordonna  des  Prêtres,  adminiftra  tous  les  Sa- 
cremens.  Mais  au  bout  de  quelques  mois  il  fut  décédé  par  un 
de  Ses  anciens  camarades  , & il  Se  trouva  que  c’étoit  un  fort 
mauvais  Sujet , du  pays  de  Nara  fur  les  frontières  de  l’A- 
byffmie , où  il  avoit  long-temps  Sait  le  métier  de  Ma- 
quignon. 

• ■ i 

Facilidas  fit  venir  devant  lui  fon  oncle  Sela  Chrifios.,  ’- 
qu’il  reçut  avec  amitié,  6e  à qui  il  offrit  de  rendre  fes  emplois 
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& fes  rîchefles , à condition  qu’il  retourneroit  à la  commué 
nion  grecque.  Mais  ce  brave  guerrier,  ce  digne  Chrétien,' 
qui  n’avoit  d’autre  défaut  que  de  haïr  fon  Souverain  & fou 
neveu  , refufa  de  troquer  fa  religion  contre  la  plus  éclatante 
fortune , & ne  chercha  pas  même  à éviter  les  difgraces  aux- 
quelles il  s’expofoit.  Audi,  après  plufieurs  tentatives  inu-, 
tries , le  Roi  cédant  aux  inftigations  des  ennemis  de  foo  oncle ,’ 
l’envoya  en  exil  à Anabra,  dans  la  province  de  Shaxrada, 
pays  mal-fairi , ficué  entre  les  montagnes  du  Samen.  Peu 
de  temps  apres,  le  Roi  apprit  que  Sela  Chriftos  entrete- 
noit  encore  une  correfpondance  avec  les  Jéfuites,  & qu’ils 
avoient  enfemble  réfolu  de  faire  venir  des  troupes  portu- 
gais; ôc  ce  Monarque  fe  rappellant  fon  premier  ferment  j 
envoya  ordre  de  donner  la  mort  à fon  oncle,  qu’on  pendit 
foudain  à un  cedre, 

L’Historien  Portugais  Tellez,  dans  la  lifte  des  Catholi- 
ques qui  ont  obtenu  le  martyre  en  Abyflinie , rapporte , avec 
raifon,  le  nom  de  Sela  Chriftos;  mais  il  déclare  qu’il  ignore 
Je  tems  de  fa  mort  & le  genre  de  tourment  qu’on  lui  fit  fouf- 
frir.  Pour  moi,  je  ne  puis  en  dire  guere  plus  que  ce  qu’on 
vient  de  lire.  Ce  fut  au  commencement  de  1632  qu’on  le  traî- 
na chargé  de  fers  en  Shawada  : mais  les  annales  Ethiopiennes 
ne  font  mention  que  de  fes  fers , fie  il  eft  d’ufage  de  ne  pas 
faire  fubir  d’autre  peine  aux  bannis.  Vers  la  fin  de  la  même 
année  , il  reçut  la  mort , d’abord  pour  avoir  été  foupçonné 
de  correfpondre  avec  les  Jéfuites , & enfuite  d’exciter  fon 
neveu  Claudius  à la  révolte.  Claudius  méditoit  effeêUvemenc 
dçpuis  long-tems  une  rébellion  ; & on  verra  bientôt  qu’il  ne 
{aida  pas  à l’exécuter, 

Dès 
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Dès  le  g Mars  i5j  j , Facilidas  donna  ordre  au  Patriarche 
& à tous  les  autres  Millionnaires  de  fortir  de  Dancaz  ôc  de 
fe  rendre  à Fremona  , fous  la  conduite  de  quatre  perfonnes 
de  confi  Jération  , Tecla  Georgis , frere  de  Keba  Chriftos, 
Tecla  Saluce  , l’un  des  principaux  habitans  du  Tigré  , fie 
deux  des  premiers  Azages  de  la  Cour.  Ces  Officiers  furent 
accompagnés  par  un  détachement  des  foldats  de  Claudius.  Ce 
Prince  avoir  été  foupçonné  de  s’être  ligué  avec  fon  oncle  Sela 
Chiiftos  fit  lesjéfuites  , pour  faire  venir  des  troupes  Portugai- 
fes  6c  enlever  la  couronne  à fon  frere  Facilidas.  Mais  dès  que 
le  Patriarche  fut  tombé  dans  la  difgrace  , ôc  que  Sela  Chrif- 
ros  eut  perdu  la  vie  , Claudius  retourna  à la  religion  grec- 
que, ainfi  que  tous  les  autres  enfans  de  Socinios.  Peu  après, 
il  s’empara  des  terres  6c  des  effets  qui  vaquoient  en  Gojam, 
6c  le  Roi  le  nomma  Gouverneur  du  Begemder. 

Le  Patriarche  fie  fes  compagnons  arrivèrent  à Fremona  , 
à la  fin  d’Avril  1 6 j y,  mais  fon  efeorte  ne  l’empêcha  pas  d’être 
maltraité  fie  volé  en  route.  Il  y a même  apparence  que  ceux 
qui  écoient  chargés  de  le  garder , s’entendirent  avec  les  ban- 
dits qui  le  dépouillèrent. 

Cependant  , fi  les  Millionnaires  furent  fouvent  fideles 
aux  préceptes  de  Jéfus-Chrift,  il  faut  convenir  que  dans  cette 
occafion  ils  s’en  écartèrent  beaucoup,  a Et  fi  quelqu’un  ne 
» veut  pas  vous  recevoir  ou  entendre  vos  paroles,  fortez  de 
» chez  lui  6c  fecouez  la  pouffiere  de  vos  pieds.  » Voilà  ce 
que  recommande  le  Sauveur  du  monde.  Mais  les  Jéfuites 
n’étoient  point  de  ces  agneaux  qui  fe  laiffent  mener  tran- 
quillement à la  boucherie  ; fie  fi  leurs  cœurs  étoient , comme 
Tome  11,  Kk  le 
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ils  le  difoîent , remplis  d’amour  ôc  de  charité  pour  les  Abyf- 
finiens,  les  effets  decette  charité  doivent  paroitrebien  étran- 
ges ; car  ces  bons  peres  réfolurent  de  faire  partir  Jérôme 
Lobo,  le  plus  fameux , c’eü-à- dire , le  plus  fanatique  de  leur 
bande , pour  aller  folliciter  dans  l’Inde  ôc  en  Efpagne  l’en- 
voi d’une  armée  qui  put  dévafter  & foumettre  l’Aby  (finie. 

Mais  Facilidas  étoit  inflruit  de  tout.  Comme  il  vit  que  le 
Patriarche  ne  cherchoit  qu’à  gagner  du  temps,  ôc  qu’il  fut 
que  lui  ôc  fes  Millionnaires  avoient  un  amas  conlidérable  d’ar- 
mes à feu  , il  donna  ordre  à un  de  fes  Officiers  d’aller  àFre- 
mona  leur  demander  ccs  armes  ôc  toutes  les  munitions  de 
guerre  qu’ils  avoient , ôc  il  les  fit  prévenir  en  môme  tenqs 
de  fe  tenir  prêts  à partir  pour  Mafuah.  Le  Patriarche  refufa 
d’abord  d’obéir , ôc  Facilidas , au  lieu  de  le  punir  , fe  con- 
tenta de  lui  faire  représenter  avec  (douceur  l’imprudence  , 
l’inutilité  de  fon  refus  ôc  les  conféquences  lacheufes  qu’il 
pouvoit  avoir  pour  lui.  Alors  le  Patriarche  rendit  les  armes. 
Mais  au  lieu  de  conduire  fes  Millionnaires  à Mafuah,  il  avoic 
des  intentions  bien  différentes  de  celles  du  Roi  d’Abyfiïnie. 
Il  conçut  le  projet  de  laiffer  fes  Prêtres  ôc  de  les  faire  dif- 
perfer  dans  toutes  les  provinces  de  l’Empire,  s’il  étoit  forcé 
lui-même  de  s’embarquer  pour  Mafuah  , bien  réfolu  pour- 
tant de  ne  partir  qu  a la  derniere  extrémité. 

Dans  ce  deffein  , il  fongea  à fe  mettre  fous  laproteêlion 
du  Baharnagash  , Jean  Akay  , qui  s’étoit  alors  révolté  contre 
fon  Souverain  ; ôc  il  fe  procura  un  parti  d’hommes  armés 
pour  venir  prendre  les  Millionnaires  auprès  de  Fremona  ôc 
les  mettre  hors  de  la  portée  du  Gouverneur  du  Tigré.  Ce 
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projet  audacieux  réulfit  merveilleufement  bien.  Akay  promit 
fa  proteaion  ; & le  Patriarche  & fes  compagnons  ayane 
échappé  pendant  la  nuit  à la  vigilance  des  gardes,  à qui  le  Roi 
les  avoit  confiés  , joignirent  les  foldats  du  Baharnagash  , 
commandés  par  Tecla  Emanuel , ftc  fe  réfugièrent  à Addico- 
ta.  Leurs  gardes , à la  vérité  , s’apperçurent  bientôt  de  leur 
fuite  ; mais  comme  il  étoit  nuit , fit  qu’ils  ne  connoifloient 
pas  le  nombre  de  ceux  qui  favorifoient  les  fuyards , ils  n’ofe- 
rent  pas  fe  hafarder  à les  pourfuivre. 

Il  faut  remarquer  ici  que  le  Baharnagash,  Jean  Akay,  étoit 
le  même  qui  avoit  aidé  Tecla  Georgis  à afla/Iiner  l’Abbé 
Jacob.  Cet  homme , naturellement  fort  intriguant , avoit  ac- 
quis beaucoup  de  pouvoir  en  vivant  dans  le  voifinage  du 
royaume  de  Sennaar , où  [il  étoit  maître  de  fe  retirer  au 
befoin.  Il  reçut  d’une  maniéré  très-affeaueufe  le  Patriarche 
& fes  Millionnaires. 

Addicota  eft  un  rocher  très -élevé,  qui  n’a  d’accè* 
que  par  un  feul  côté,  où  l’on  a pratiqué  un  fentier  très- 
étroit.  Le  Patriarche  , arrivé  dans  cette  forterefle  , fe  flatta 
de  pouvoir  y demeurer  en  dépit  de  Facilidas , jufqu  a ra 
qu’on  lui  amenât  des  fecours  de  l’Inde. 

Il  ne  tarda  pourtant' point  à voir  combien  il  devoit  peu 
compter  fur  fon  nouveau  proteaeur  ; car,  tandis  qu’il  fe  re- 
paifloit  le  plus  de  fes  projets,  il  reçut  ordre  defortir  d’Addi- 
cota , a caufe , dit-on , qu  il  n y étoit  pas  aflez  en  sûreté  ; & 
Akay  continua  à transférer  les  malheureux  Jéfuites  d’un  en-f 
droit  mal  fain  dans  un  autre  , ôc  toujours  fous  le  même  pré- 
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texte , jufqu’à  ce  qu’il  eût  ruiné  leur  fanté  & épuifé  leur 
patience. 

Il  n’y  a qu’un  feul  moyen  d’obtenir  des  grâces  dans  ce 
pays-là  ; ôc  il  eft  vraiment  éconnant  que  le  Patriarche  ne  s’en 
fut  pas  avifé  plutôt.  Le  Jéfuite  Lobo  fe  rendit  avec  un  petit 
prêtent  en  or  auprès  du  Baharnagash  Akay  , ôc  il  lui  demanda 
de  le  biffer  retourner  avec  fes  compagnons  dans  leur  pre- 
mière habitation  d’Addicota.  Akay  étoit  alors  très-occupé 
d’une  idée  que  quelques  Moines  ignorans  lui  avoient  mis 
dans  la  tête.  Il  croyoit  qu’un  tréfor  étoit  caché  fous  une 
montagne  qu’on  lui  avoit  indiquée;  mais  qu’un  diable  la 
gardoit , ôc  avoit  toujours  empêché  fes  prédéceffeurs  de  le 
déterrer.  Les  fanatiques  ajoutoient  qu’enfin  ce  diable , de- 
venu aveugle  ôc  boiteux  , avoit  été  faire  un  voyage  loin  de 
la  montagne , ôc  qu’en  outre  étant  très-affligé  de  la  mort  de 
fon  fils , digne  efpoir  de  fa  famille  , ôc  n’ayant  plus  qu’une 
fille  laide  , boiteufe,  louche  ôc  fort  valétudinaire  , il  ne  de- 
* voit  guere  plus  fe  foucier  de  garder  fon  tréfor;  mais  qu’en 
fuppofant  même  qu’il  y fongeât  encore  , il  feroit  exorcifé 
par  un  Moine  fort  vieux  & renommé  pour  fon  favoir  ôc  fa 
piété. 

Enfin  ils  fixent  venir  ce  Moine  Sgé  de  plus  de  cent  ans  , 
qu’ils  attachèrent  fur  un  cheval , & qu’ils  habillèrent  d*une 
robe  de  laine  noire;  ce  qui  étoit  vraifemblablement  le  coftume 
propre  à la  cérémonie.  Il  étoit  en  outre  fuivi  d’une  vache 
noire , ôc  de  plufieurs  Moines  portant  du  bled  rôti , de  la 
bierre , ôc  de  l’hydromel , pour  faire  rafraîchir  le  diable , ôc 
tâcher  de  le  mettre  de  bonne  humeur  s’il  parôiiïoit. 
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Le  vieux  moine  ne  ceffa  pas  un  inftant  de  chanter.  Les 
ouvriers  qui  creufoient  la  montagne , travailloicnt  vigou- 
reufement;  & enfin  après  avoir  ôté  beaucoup  de  terre  & 
de  pierres , ils  découvrirent  quelques  trous  de  taupes  ou 
de  fouris  , ce  qui  fie  pouffer  un  cri  de  joie  à toute  la 
bande. 

Le  vieux  moine  continua  de  chanter.  La  vache  noire  eft: 
à l’inftant  facrifiée , ôc  on  en  jette  des  morceaux  aux  fouris 
&aux  rats.L’ouvrage  recommence  avec  plus  d’ardeur.  Toute 
la  terre  molle  eft  fouillée  & on  ne  trouve  plus  qu’un  roc 
vif.  Ceci  paroît  le  dernier  obftacle.  On  s’efforce  de  brifer 
le  roc.  Le  vieux  moine  chante  jufqu’à  ce  qu’enfin  il  a une 
extin&ion  de  voix.  Le  foleil  darde  fes  rayons , la  chaleur 
eft  exceflive  ; mais  rien  ne  paroît.  Akay  perd  patience  ôc 
demande  quand  eft-ce  qu’on  trouvera  enfin  le  tréfor?  Les 
moines  rejettent  tout  le  blâme  fur  lui,  parce  que,  diftnt- 
ils  , il  manque  de  foi.  Alors  on  abandonne  l’ouvrage  ; 
puis,  d’un  commun  accord,  on  mange  la  vache  noire,  ôc 
on  fe^difperfe. 

Jerome  Lobo  ne  manqua  pas  de  profiter  de  cette  occa- 
fion  pour  dire  du  mal  des  moines  Abyffiniens.  Le  Bahar- 
nagash  fut  obligé  de  fe  contenter  de  deux  onces  d’or  ôc  de 
quelques  autres  bagatelles , au  lieu  du  tréfor  qu’il  avoit  cru 
trouver  dans  la  montagne;  ôc  il  permit  aux  Millionnaires  de 
s’en  retourner  à Addicota. 

Cependant  Facilidas  étant  informé  de  la  retraite  de  ces 
Prêtres , fit  dire  au  Baharnagash  qu’il  lui  pardooneroit  tout 
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tout  ce  qui  s’étoit  palTé,  à condition  qu’il  lui  livreroit  le 
Patriarche  ôc  fes  compagnons:  mais  Jean  Akay  objeûa  fort 
honnêteté.  Pour  ne  pas  manquer  à fa  parole  , il  ne  voulut 
point  livrer  les  Jefuitcs  au  Roi  ; mais  par  un  étrange  rafine- 
ment  de  délicatefle,  il  confentità  les  vendre  aux  Turcs.  Ainlî 
ccs  Prêtres  furent  remis  pour  une  fomme  d’argent  au  Bacha 
de  Mafuah,  qui  les  accueillit  beaucoup  mieux  qu’on  n’avoit 
fait  dans  les  pays  chrétiens , où  ils  avoient  été  chercher 
un  afyle. 

Deux  Jefuites  demeurèrent  pourtant  à AdJicota,  d’ac- 
cord avec  Jean  Akay , & à l’infu  de  Facilitas.  Ils  efpe- 
roient  avec  ferveur  qu’il  s’offriroit  bientôt  pour  eux  quel- 
qu’occafion  de  foulïrir  le  martyre  ; ôc  ils  ne  fe  trompèrent 
pas.  Tous  ceux  qui  relièrent  en  Abyffinie  moururent  de 
mort  violente,  par  l’ordre  du  Monarque,  la  plupart  furent 
même  pendus;  ôc  Bernard  Nogeyra  eut  le  dernier  ce  mal- 
heureux fort. 

Facilidas  irrité  de  l’opiniâtreté  des  Millionnaires , 8c 
fur-tout  du  bruit  qu’ils  répandoient  que  le  viceroi  des  Indes 
ne  tarderoit  pas  à envoyer  une  armée  en  Abyffinie  , conclut 
un  traité  avec  les  Bachas  de  Mafuah  ôc  de  Suakem  , pour 
qu’ils  fermalfent  leurs  ports  aux  Portugais,  ôc  qu’ils  empê- 
chalfent  qu’aucun  d’entr’eux  pénétrât  en  Abyffinie.  Il  n’y 
avoir  guere  que  huit  ans  (t)  que  Socinios  , fon  pere,  avoie 
envoyé  en  préfent  un  zebre  ôc  plufieurs  autres  chofes  cu- 
rieufes  au  Bacha  de]  Suakem , en  le  priant  de  ne  pas  fermer 
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l'entrée  de  fon  ille  aux  Portugais , ainfi  que  le  faifoient  tous 
les  autres  Turcs.  Mais  les  chofes  avoient  tellement  changé 
de  face,  que  les  Abyfliniais,  comme  les  Turcs,  croyoient  que 
la  fûretd  ôc  le  repos  de  leur  pays  dépendoient  de  l’exclufion 
de  ces  Européens. 

C’est  ce  traité  que  Facilidas  conclut  avec  les  Turcs, 
qui  peut  être  a engagé  les  Jefuircs  à dire  méchamment,  que 
de  peur  de  voir  revenir  les  Portugais,  ce  Prince  avoit  em- 
braffé  l’illamifme,  & envoyé  des  perfonnes  à Moka  pour 
s’inftruire  dans  cette  religion.  Si  cette  imputation  n’étoit  pas 
fondée  fur  le  traité  dont  je  viens  de  parler,  elle  étoit  aflu- 
rément  dénuée  de  toute  ombre  de  vraifemblance  : mais  quoi 
qu’il  en  foit,  pareille  à toutes  les  autres  calomnies  qui  fe 
propageoient  alors  en  grand  nombre , elle  fut  le  fruit  de  l’en- 
vie, du  défefpoir  & de  la  rage  des  fanatiques. 

Au  milieu  des  regrets  que  cette  révolution  de  1’églile 
Ethiopienne  occafionna  à Rome , quelques  perfonnes  pen- 
ferent  que  l'orgueil , la  dureté,  la  violence  qu’avoient  mon- 
tré les  Jefuites,  en  portant  Socinios  à répandre  continuel- 
lement le  fang  de  fes  fujets , la  réfidance  qu’ils  avoienc 
employée  contre  le  pouvoir  civil , dont  ils  avoient  fans  celle 
voulu  ufurper  les  droits , étoient  des  défauts  inhérens  à cette 
Société,  & avoient  feuls  occafionné  tant  de  malheurs;  parce 
que  l’averfion  qu’on  avoit  pour  les  prédicateurs  s’étoit  éten- 
due jufqu’à  la  religion  , & qu’enfin  eux  feuls  étoient  caufe 
que  l’Abyflinie  avoit  abandonné  la  religion  catholique  pour  re- 
tourner à fa  première  communion.  D’après  cette  pcrfualion, 
fix  capucins  François  furent  envoyés  de  Rome  par  la  Con-: 
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grégation  de  la  Propagande  (1);  & obtinrent  la  prote£Uon 
du  Grand  Seigneur  pour  fe  rendre  en  Abyflinie. 


Deux  de  ces  Millionnaires  tentèrent  d’entrer  dans  cet 
Empire,  par  le  côté  de  l’Océan  Indien,  c’eft-à-dire,  pat 
Magadoxa,  & après  s'être  avancés  un  peu  dans  le  pays,  ils 
furent  maflacrés  par  les  Gallas.  Deux  autres  pénétrèrent 
jufqu'en  Abyflinie , & on  les  y lapida.  Les  deux  derniers 
étoient  encore  à Mafuah , & ayant  appris  le  fort  de  leurs 
compagnons  , & n’ambitionnant  pas  la  couronne  du  martyre 
autant  que  les  Jefuites  Portugais  , ils  reprirent  fagemenc 
le  chemin  de  l’Europe,  où  ils  portèrent  la  nouvelle  de  leur 
mauvais  fuccès. 

Néanmoins  la  Propagande  fit  partir  encore  trois  autres 
Capucins.  Il  eft  impoflible  de  juger  par  leur  conduite , de 
l’idée  qu’ils  avoient  conçue  ; car  ils  furent  les  premiers  à 
inftruire  Facilidasdu  deflein  qu’ils  avoient  d’aller  vers  lui. 
En  conféquence  ce  Prince  recommanda  au  BachadeSuakem 
de  les  recevoir  comme  ils  méritoient;  ôc  à peine  furent-ils 
arrivés  qu’on  leur  trancha  la  tête.  Puis  on  leva  la  peau  de 
ces  têtes , & on  l’envoya  au  Roi,  afin  qu’il  pût  juger  par 
leur  couleur,  que  les  malheureux  à qui  elles  avoient  appar- 
tenu étoient  Francs , & par  leur  tonfure  , qu’ils  étoient; 
Prêtres.  Dès  ce  moment  il  ne  fut  plus  poflible  d’introduire 
des  Miflionnaires  en  Abyflinie,  ni  fous  le  régné  de  ce  Prince, 
ni  fous  celui  de  fon  fuccefleur. 

(()  De  Fropaçandà  fde%  • 

Facilidas 
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Facilidas  s’étant  ainfi  mis  à l’abri  des  troubles  que  pou- 
voient  lui  occafionner  les  Prêtres  catholiques , fie  ayant 
forcé  tous  fes  fujets  de  rentrer  dans  le  fein  de  l’églife  grec* 
que,  fit  partir  des  envoyés  pour  aller  chercher  un  Abuna 
au  Caire.  En  même  tems  il  marcha  contre  fon  rival  Melca 
Chriftos,  qui,  quoique  la  communion  d’Alexandrie  ne  lui 
fournît  plus  de  préeexte,  reftoit  toujours  armé  à la  tête 
des  payfans  du  Lafta.  Les  deux  armées  fe  trouvèrent  en 
préfence  dans  le  Libo,  pays  habité  par  les  Gallas,&  la 
terreur  s’empara  des  troupes  du  Roi , au  point  qu’au  premier 
choc  toute  fa  cavalerie  prit  la  fuite,  & là  refte  de  l’armée 
fe  difperfa.  Melca  Chriftos  fe  hâtant  de  profiter  de  fon 
avantage,  entra  dans  le  palais  du  Roi,  prit  poffelîion  du 
trône  , ôc  fe  fit  couronner.  Puis  il  nomma  à tous  les  premiers 
emplois  du  gouvernement,  & fit  de  grandes  largelfes  à fes 
foldats. 

Les  hiftoriens  Portugais  prétendent  que  cette  aétion  eut 
lieu  à Dancas , & non  dans  le  pays  de  Libo.  Mais  ils  auroient 
dû  fe  reflouvenir  qu’une  fievre  épidémique  ravageoit  alors 
tout  le  Dembea  ; de  forte  que  le  Roi  ne  fe  tint  pas  cette 
année  à Dancas.  Il  pafla  l’hiver  qui  précéda  la  bataille  à Dobit, 
fur  les  confins  du  Begemder. 

Les  Mémoires  de  ces  Miftio  nnaires  doivent  être  lus  avec 
beaucoup  de  précaution.  Ils  ont  fort  mal  peint  les  mœurs 
ôc  le  cara&ere  des  Abyftiniens.  Ils  relevent  beaucoup  cer- 
tains faits;  ils  en  rabaiflent  d’autres;  ils  attribuent  fans  cefTe 
à leurs  favoris  les  cho fes  utiles  qu’ont  pu  faire  leurs  adver- 
saires. Aulfi  depuis  l’arrivée  d’Alphonfo  Mendez  en  Abyf. 
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finie,  jufqu’à  l’expulfion  des  Jefuites,  ce  qu’ils  ont  raconté 
eft  , en  grande  partie , faux  & le  refte  très-douteux.  Quand 
ils  fe  furent  retirés  dans  l’Inde  , c’eft-à  dire  , à l’époque  dont 
nous  parlons  à préfent,  toutes  leurs  relations  ne  furent  plus 
qu’un  menfonge  continuel , 6c  des  calomnies  fondées  fur  des 
oui-dire,  qui  leur  étoient  rapportés  par  quelques  Abyiïiniens 
bigots , ou  qu’ils  inventoient  eux  mêmes  au  befoin.  J'aurai 
occafion,  dans  le  cours  de  cet  ouvrage,  de  relever  quelqu’une 
de  leurs  erreurs.  Mais  quoique  pour  l’exa&itude  des  faits,  je 
m’en  rapporte  entièrement  aux  annales  Abyfiiniennes,  je 
n’écris  pas  aufïï  fans  quelque  défiance,  ce  qu’elles  difent  de  la 
do&rine  6c  de  la  conduite  des  Jefuites. 

Facilidas  ne  fut  point  découragé  par  l’heureufe  audace 
de  fon  rival.  Sans  perdre  un  inftant , il  envoya  ordre  au 
Kafmati  Dimmo , gouverneur  du  Samen , au  Ras  Sela 
Chriftos,  qui  commandoit  en  Damot,  ôc  à fon  frere  Clau- 
dius , gouverneur  du  Begemder,  démarcher  contre  Mclca 
Chriftos,  établi  6c  agiftanc  en  fouverain  dans  le  palais  royal 
de  Libo. 

Ces  trois  généraux  fe  hâtèrent  d’obéir  aux  ordres  du  Roi. 
Ils  entourèrent  Melca  Chriftos , au  moment  qu’il  s’y  attendoit 
le  moins  ,ôc  lui  livrèrent  une  bataille  qui  détruifit  fon  armée 
entière.  Melca  Chriftos  lui-même , combattant  en  héros , fut 
tué  par  Cofmas , l’un  des  foldats  du  Kasmati  Claudius,  frere 
du  Roi. 

Le  Jefuite  Lobo  rapporte  les  mauvais  fuccès  de  Facilidas 
contre  les  Gallas  6c  les  Agows,  comme  un  effet  de  la 
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vengeance  divine  qui  pourfuivoit  ce  Prince.  Mais  fi  la  fa- 
veur célefie  doit  Être  regardée  comme  une  preuve  de  la 
juftice  des  entreprifes  de  ce  régné,  il  faut  convenir  que 
la  caufe  des  Jefuites  ne  paroît  pas  avoir  été  la  caufe  du  ciel. 
A l’exception  des  défavantages  peu  durables  qu’éprouva 
Faciiidas  de  la  défaite  de  fon  armée  dans  le  pays  de  I.afta, 
fa  vie  entière  ne  fut  qu’une  fuite  de  victoires.  Pendant  cette 
même  campagne  entreprife  contre  les  Agotvs,  bien  loin  d’être 
malheureux,  il  pafTa  de  Libo  en  Gojam  , ôc  le  p Février 
1635,  il  battit  complètement  les  deux  grandes  tribus  des 
Azenas  6c  des  Zeegams.  Enfuite  il  donna  fon  armée  à com- 
mander au  Kafmati  Melca  Baliar,  qui  attaquant  les  Gallas, 
dont  un  corps  nombreux  avoit  fait  une  incurfion  en  Gojam  , 
les  vainquit , pafla  le  Nil  à leur  fuite,  dévafta  leur  pays  , êc 
en  ramena  de  grands  troupeaux  de  bœufs  ôc  une  mulcicude  de 
femmes  ôc  d’enfans,qu’iiréduifiten  captivité. 

Le  Roi,  étant  entré  dans  le  Begemder,  établit  fon  camp 
à Gonfala.  Mais  apprenant  bientôc  que  l’Abuna  Marcus  droit 
arrivé,  il  fe  rendit  à Gondar  pour  le  recevoir. 

L’année  fuivante , qui  étoit  la  cinquième  de  fon  régné, 
6c  la  première  de'l'Abuna,  il  combattit  de  nouveau  les 
Ago\rs,.ôc  fut  vainqueur  des  tribus  de  Denguis,  d’Hancaslia, 
6c  de  Zéegam.  Il  pafïa  cet  hyver  dans  le  pays  des  Gafacs  ; 6c 
il  n’y  eut  pas  le  moindre  échec  ni  de  la  part  des  Ago-vs , ni  de 
celle  des  Gallas.  Mais  la  fixieme  année  de  fon  régné  fuc  moins 
heureufe.  Tout  le  royaume  feTeffentir  de  la  fureur  des  ha- 
bitans  du  Lafla,  qui,  défolés  de  leur  défaite  , ôr  de  la  mort 
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de  Melca  Chriftos , mirent  à leur  tâte  fon  fils , jeune  homme 
d’une  grande  efpérance. 


Facilidas  , fier  de  la  réputation  qu’ih  avoît  acquife  dans 
ces  montagnes  , Iorfqu’il  combattoit  fous  fon  pere  Socinios  , 
s avança,  le  j Mars  i6}8 , pour  préfenter  la  bataille  aux 
rebelles.  Mais,  devenus fages  à leurs  dépens,  ces  rultres  ne 
voulurent  point  fe  hafarder  dans  la  plaine  ; & fe  retirant  dans 
leurs  polies  efcarpés,  ils  s’y  fortifièrent  fi  bien  que,  fans 
courir  le  moindre  rifque , ils  empêchèrent  que  l’armée  du 
Roi  pût  recevoir  des  provifions. 


Le  froid  devint  alors  excelfif;  & prefque  toute  l’armée 
de  Facilidas  périt,  tant  par  la  famine  que  par  le  froid.  Un 
grand  froid  efi  très-extraordinairedans  cette  latitude.  Le  Lalla 
eft  à peine  à douze  degrés  de  la  ligne  , & c’étoit  alors  l’équi- 
noxe  de  Mars  ; de  forte  que  le  foleil  ne  pafioic  là  qu  a 
douze  degrés  du  zénith , & il  paroilToit  douze  heures  de 
fuite.  Voilà  pourtant  une  armée,  non  d’un  peuple  étranger, 
mais  indigène,  qui  meurt  de  froid,  quand  il  ne  s’en  faut  que 
de  douze  degrés  que  le  foleil  ne  darde  fes  rayons  verticale- 
ment  fur  fa  tête  -,  preuve  de  ce  que  j’ai  déjà  fouvent  re- 
marqué, c’ell  qu’on  ne  doit  point  juger,  par  les  degrés  de 
chaleur  marqués  dans  le  thermomètre,  de  l’effet  que  le  chaud 
ou  le  froid  peut  avoir  fur  le  corps  humain. 


En  1 54o , Claudius , gouverneur  du  Begemder,  & frere 
du  Roi , fe  réunit  aux  rebeKes  du  Lalla.  Il  paroît  que  ce 
prince  «voit  été  dès  long  temps  encouragé  par  les  Jéfuites, 
& par  Sela  Chriftos,  à monter  fur  le  trône  de  Socinios  fon 
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pcre  , & à en  chafler  fon  aîné.  Mais  , après  la  mort  de  Sela 
Chriftos,  ôc  l’éloignement  des  Jéluites , Facilidas,  penfant 
que  Claudius , déformais  privé  de  leurs  dangereux  confeils, 
Fable  dans  fon  devoir , ôc  d’ailleurs  ajoutant  peu  de  foi  à 
tout  ce  qu’on  lui  avoit  dit  de  fes  defieins , le  nomma  au 
gouvernement  du  Begemder. 

Cependant  la  même  année  deux  Abunas  vinrent  d’Egypte,' 
l’un  par  le  Sennaar,  l’autre  par  le  Dancali.  Quand  on  en 
demanda  les  raifons,  on  fut  que  l’Abba  Michaël,  le  der- 
nier de  ces  Abunas  , avoit  été  appellé  par  Claudius , qui 
efpéroit  fans  doute  être  en  poflefiion  du  trône  au  moment 
que  ce  Prêtre  arriveroit.  Cette  combinaifon  prouva  claire- 
ment qu’on  avoit  réfolu  la  mort  du  Roi.  Claudius , fans 
chercher  à fe  difculper  , s’enfuit  foudain  en  Lafta,  & fe 
joignit  à Laeca,  fils  de  Melca  Chriftos,  qui  quoique  très- 
jeune,  étoit  à la  tête  des  rebelles. 

Facilidas  exila  l’Abba  Michaël  à Serké  , ville  mahomé- 
tane  fur  les  frontières  du  Sennaar , ôc  il  établit  dans  la 
chaire  d’Abunal’Abba  Jolrannès  , qu’il  avoit  lui- même  fait 
venir  du  Caire. 

Bientôt  Claudius  fut  pris  ôc  mené  au  Roi.  Il  s’étoit  indi- 
gnement rendu  coupable  d’ingratitude  ôc  detrahifon;  il  avoic 
même  projetté  un  fratricide.  Malgré  cela  le  Roi  ne  voulue 
point  le  faire  mourir  ; mais , en  prince  fage  Ôc  clément , fe 
rappellant  combien  de  fang  avoit  été  épargné  par  l’antique 
ufage  d’emprifenner  les  defeendans  de  la  famille  royale  fur 
une  montagne  , il  choifit  celle  de  \v  echné,  dans  le  Beleflen  j 
ôc  dès  ce  moment  c’eft  là  qu’ont  écd  exilés  les  Princes. 


4?4  Voyage 

L’histoire  abyffinienne  a 'déjà  fait  mention  de  trois  mon- 
tagnes choifies  pour  fervir  de  prifon  aux  enfans  mâles  du 
fang  royal , mais  qui  depuis  ont  écé  abandonnées. 

Cette  coutume  d’emprifonner  les  Princes , tantôt  tombée 
en  défuétude  , tantôt  renife  en  vigueur,  a beaucoup  em- 
barraflé  les  écrivains  portugais  , qui  connoiiïbient  fort  peu 
l’hiftoire  ôc  la  conftitution  de  cet  Empire.  J’aurai  foin  d’é- 
claircir leurs  difficultés  à mefurc  que  l’occafion  s’en  pré- 
fentera.  Il  fuffit  d'obferver  à préfent  que  Claudius  renfermé 
à Wechné , où  il  a vécu  plufieurs  années , fut  le  premier 
Prince  qu’on  envoya  fur  cette  montagne. 

Le  R oi  voyant  alors  que  tout  étoit  tranquille  au-dedans 
de  fes  états  , s’avança  jufqu’à  Enzagedem  dans  la  province 
de  Gojam  ; ôt  de-là  il  fit  marcher  le  Ras  Bcla  Chriftos  contre 
les  Shangallas,  au  nord-oueft  du  pays  des  Agows.  Mais  les 
Shangallas,  avertis  parleurs  voifins,  ennemis  fecrets  de 
leur  Maître,  fe  mirent  en  embufeade  avec  tant  d’adrefie  ôc 
de  bonheur , qu’ils  furprirent  Bêla  Chriftos  au  moment  qu’il 
les  croyoit  encore  fort  éloignés.  La  plus  grande  partie  de 
fes  troupes  tomba  donc  fous  les  coups  des  Shangallas,  qui, 
du  haut  de  leurs  montagnes,  du  bord  de  leurs  cavernes, 
faifoient  voler  des  fléchés  ôc  des  pierres,  qui  toutes  porcoienc 
la  mort , tandis  que  les  lances  ôt  les  épées  des  Abyfliniens 
reftoient  inutiles.  En  môme  temps  des  troupes  nombreufes 
d’ennemis,  fortant  tout-à-coup  des  bois  les  plus  épais,  fon- 
doient  fur  les  flancs  de  l’armée,  ôc  combattoient  vigoureu- 
fement.  Plufieurs  officiers  périrent  en  cette  rencontre,  en- 
tr’autres  Petros  ôc  Alzagué,  deux  des  principaux  perfonnages 


Digitizéd  by  Google 


AUX  SOURCES  DU  NlL. 

de  la  cour.  Mais,  quoique  très-affligé  de  la  perte  de  fes 
foldats,  le  Roi  favoit  bien  que  cette  défaite  ne  pouvoit  pas 
avoir  d’autre  fuite  ; & il  rentra  dans  fa  capitale , réfolu  de 
faire  bientôt  une  expédition  plus  vigoureufe  contre  le 
Lafta. 

Mais  ce  qui  prévint  l’effet  de  cette  réfolution  ne  peut 
que  nous  donner  une  très-haute  idée  du  caraftere  de  Faci- 
lidas.  Le  jeune  Laéca , à la  tête  d’une  armée  de  vétérans  , 
dont  il  n’avoit  jamais  eu  le  moindre  motif  de  foupqonner 
l’affeffion  , crut  qu’il  étoit  plus  sur  pour  lui  de  fe  confier  à 
la  générofité  du  Roi , qui  avoit  tué  fon  pere  en  combattant 
contre  lui,  que  de  perfévérer  plus  long-temps  dans  fa  ré- 
bellion pour  acquérir  une  couronne.  Il  vint  donc  fe  re- 
mettre entre  les  mains  de  Facilidas  , qui  le  fit  foudain  em- 
prifonner.  Mais  la  févérité  du  Roi  n’étoit  qu’apparente  ; il 
vouloir  montrer  que  la  douceur,  qui  fuivit  de  près,  étoit 
l’effet  de  fon  caraêtere  , ôc  n’avoit  pas  pu  lui  être  fuggcréc. 
A peine  fut-il  de  retour  à Gondar  qu’il  envoya  chercher 
Laeca  , & l’accueillit  non- feulement  avec  bonté,  mais  avec 
les  plus  grandes  marques  de  diftinêlion.  Au  lieu  de  l’exiler 
à 'Wechné  , où  il  avoit  exilé  Claudius , & où  Laeca  devoir 
s’attendre  à être  envoyé , comme  iffu  de  la  race  de  Saiomon  , 
le  Roi  fit  avec  lui  une  forte  de  traité , par  lequel  il  lui 
concéda  de  vaftes  domaines  dans  le  Begemder.  Il  fit  encore 
plus  pour  lui.  Il  le  maria  à fa  fille  Theoclée.  Laeca  n’eut 
point  d’enfans  de  cette  Princcffe  ; mais  cela  n’empêcha  point 
qu’il  ne  reftât  l’ami  de  Facilidas. 

Les  événemens  que  je  viens  de  rapporter  femblent  Crre 
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les  feuls  de  ce  long  régné  , dignes  de  remarque.  Les  inva- 
fions  des  Gallas , les  féditions  des  Agovs  , leurs  révoltes 
contre  des  Gouverneurs  tyranniques  , refiemblent  à ce  qu’on 
voit  fous  tous  les  autres  régnés  ; & dans  ces  guerres  inter- 
nes Facilidas  demeura  toujours  vainqueur  , & les  tribus 
des  Hancashas  & des  Zeegams  furent  extrêmement  af- 
foiblies. 

Vers  la  fin  d’o&obre  1664,  Facilidas  fut  attaqué  d’une  ma- 
ladie qu’il  jugea  lui-  même  mortelle  dès  le  commencement.  Il  fit 
foudain  venir  Hannès  fon  fils  aîné , qu’il  avoit  toujours  tenu 
auprès  de  lui,  & qui  étoit  déjà  en  âge  de  gouverner.  Il  lui 
recommanda  le  bonheur  de  fes  peuples  & le  maintien  de 
la  religion  grecque;  & il  mourut  le  jo  Septembre  1 66$  f 
avec  beaucoup  de  courage  & de  tranquillité.  Son  corps  fut 
enterré  à Azazo. 

Si  nous  fommes  obligés  de  placer  Socinios  au-deflus  de 
fon  fils  , par  rapport  aux  épreuves  multipliées , dont  il  fortit 
triomphant , il  eft  pourtant  jufte  de  dire  qu’après  Socinios, 
Facilidas  eft  le  plus  grand  des  Princes  qui  fe  foient  affis  fur 
le  trône  d’Abyflinie.  11  fut  doué  des  plus  heureufes  qualités,- 
& exempt  des  défauts  que  les  circonftances  l’auroient  peut- 
être  rendu  excufable  d’avoir.  Calme  & naturellement  doux , 
il  fut  toujours  fe  maîtrifer;  ôc  c’eft  dans  les  circonftances 
difficiles  ou  il  fe  trouva  entre  fon  pere  & la  nation , qu’il 
contraria  une  habitude  de  diferétion , qui  lui  devint  très-* 
utile.  Facilidas  fut  en  outre  l’un  des  plus  braves  & des  plus 
vaillans  guerriers  de  fon  tems , & il  s’expofa  toujours  fuivanc 
J’importance  du  befoin. 
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A tant  de  grandes  qualités , on  doit  ajouter  que  Facilidas 
fut  toujours  conduire  habilement  fes  armées , & qu’en  cela 
il  égala  au  moins  Socinios  fon  pere,  reconnu  pour  l’un  des 
meilleurs  généraux  de  fon  tems.  Terrible,  impétueux  dans 
.une  bataille  , il  n’aimoit  point  à enfanglanter  fa  viûoire. 
Quoiqu’oppofé  à la  religion  catholique , il  fe  montra  allez 
attaché  à ce  qu’il  devoit  à fon  pere,  pour  vivre  avec  le 
Patriarche  & les  autres  Jefuites,  de  maniéré  qu’ils  convin- 
rent eux  mêmes  depuis , que  fa  conduite  n’auroic  jamais  pu 
les  porter  à croire  qu’il  fût  leur  ennemi.  Les  volontés  de 
fon  pere  étoient  facrées  pour  lui.  On  le  vit  combattre  en 
faveur  du  catholicifme , contre  fes  amis , contre  fa  propre 
inclination,  tant  étoit  grand  fon  refpeél  pour  les  ordres  de 
fon  fouverain  ! J’ai  déjà  dit  qu’il  étoit  d’un  caraftere  doux  : 
il  en  donna  des  preuves  par  fa  conduite  envers  Melcha 
Chriftos , Scia  Chriftos  & le  Patriarche  des  Jefuites. 

Il  eft  pourtant  vrai  que  Scia  Chiiftos  & pl ufieurs  Jefuites 
reçurent  la  mort  : mnjs  ce  ne  fut  que  lors  qu’ils  eurent  été 
pardonnés  à diverfis  reprifes,  & que  perfiftant  dans  leur  ré- 
bellion , confpirant  contre  le  gouvernement,  contre  la  vie 
même  du  Roi , ils  le  forcèrent  à les  punir  juftement  comme 
des  traîtres. 

Tellez  a publié  une  lettre  du  Patriarche  Alphonfo 
Mcndez,  datée  de  Mafuah,  quoiqu’elle  foit  véritablement 
écrite  de  Goa.  Cependant  fi  , comme  le  Patriarche  l’a 
prétendu , fa  lettre  étoit  écrite  de  Mafuah , ce  ne  feroit 
qu’une  preuve  de  plus  de  la  clémence  du  Roi,  qui  auroie 
Tome  JJ , Mmm 


458  ’ ' Voyage- 

laiiTti  retourner  tranquillement  dans  l’Inde  l’auteur  d’un  auflt 
infolent  libelle.  On  fait  fort  bien  qu’au  moindre  figne  de 
Facilidas  , les  Turcs  lui  auroient  livré  le  Patriarche;  & tou9 
ceux  qui  ont  lu  cette  lettre  conviennent  que  les  injures  quelle 
renferme,  adreffées  à un  Monarque  par  un  Piètre  groflier, 
méritoient  un  châtiment  exemplaire.  Si  un  étranger  avoit  eu 
le  malheur  de  parler  de  cette  maniéré  au  roi  de  Portugal,  il 
n’eût  furement  pas  été  traité  avec  douceur. 

Le  Patriarche  reproche  à Facilidas  de  s’être  rendu  cou- 
pable du  môme  crime  qu’Abfalon;  ce  qui  fignifie,  j’imagine, 
d’avoir  débauché  les  femmes  & les  concubines  de  fon  pere. 
Mais  malheureufement  pour  la  vérité  de  cette  hifloire,  nous 
avons  le  témoignage  des  Jefuites  même  , qui  racontent , 
qu’avant  d’embraffer  la  religion  catholique,  Socinios  ren- 
voya toutes  fes  femmes  & fes  concubines  ; de  forte  qu’à  la 
mort  de  fon  pere,  Facilidas  n’auroit  pu  commettre  un  in- 
cefte  qu’avec  fa  mere , âgée  alors  de  près  de  foixante  ans. 
Mais  fuppofons  que  les  autres  femmes  de  Socinios  exiftaf- 
fent  encore  fans  s’être  remariées , & qu’à  l’époque  de  leur 
éloignement,  elles  n’euffent  eu  qu’envlron  dix -huit  ans, 
l’Empereur  les  renvoya  en  i5a.i  : ainfi  en  1634,  elles  au- 
roient dû  être  âgées  de  trente  ans.  Or,  quiconque  con- 
noît  les  effet  que  ce  nombre  d’années  a fur  une  beauté  Abyf- 
finienne , doit  convenir  qu'alors  elle  n’eft  guere  plus  propre 
à tenter  un  Prince. 

La  fécondé  atrocité  que  la  lettre  du  Patriarche  impute,  à 
Facilidas,  c’eft  d’avoir  fait  mourir  fon  frere  Claudius,  6c 
même  tous  fes  autres  freres.  L’on  vient  de  voir  dans  cette 
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hilloire,  que  Claudius  avoir  mérité  la  mort,  en  promettant 
un  fratricide  ôc  en  fe  révoltant  contre  fon  fouverain  : malgré 
cela  ce  Souverain,  qui  le  prit  les  armes  à la  main,  eut  allez  de 
clémence  pour  le  lailTer  vivre , & fe  contenta  de  l’exiler  fur 
la  montagne  de  décliné  , renouvellant  alors  l’anciene  cou- 
tume d’emprifonner  les  Princes  du  fang  royal , au  lieu  de  les 
faire  périr  fuivant  l’ufage  de  fontems,  ufage  barbare,  qui 
depuis  environ  un  fiecle  avoit  coûté  la  vie  à plus  de  faisante 
Princes. 

Faciudas  envoya  aulfi  à Wechné  fan  propre  fils  David, 
ainfi  que  tous  fes  freres  : mais  bien  loin  d’être  égorgés , nous 
voyons  que  la  plupart  d’entr’eux  étoient  encore  en  vie  long- 
tems  après,  6t  afiifterent  à un  grand  feftin  que  leur  donna 
le  petit-fils  de  Faciiidas.  Un  pareil  événement  ell  fart  rare 
dans  l’hifloire  Abylfinienne  : mais  il  femble  que  le  ciel  ait 
permis  celui-ci  en  faveur  de  l’innocence,  ôc  pour  confondre 
le  mcnfange , dont  toute  la  honte  retombe  fur  le  Jefuite 
calomniateur. 

Enfin,  la  troifieme  fauffaté  confignée  dans  le  libelle  du 
Patriarche  , c’eft  que  Faciiidas  embraffa  la  religion  mahomé- 
tane,  ôc  fie  venir  des  docteurs  de  Moka  pour  l’inflruire  dans 
les  principes  du  Koran.  Nous  avons  déjà  vu  ce  qui  fervit  à 
fonder  cette  accufation  , fi  toutefois  elle  peut  avoir  quelque 
fondement.  Mais  il  eft  bien  reconnu  que  quoique  fous  le 
régné  de  Faciiidas,  l’Eglife fût  gouvernée  avec  équité,  avec 
douceur,  6c  fans  aucune  efpece  de  bigoterie,  il  n’y  a jamais 
eu  de  Prince  plus  attaché  à la  communion  Grecque  que  lui 
& fan  fils } ôc  jamais  deux  Rois  ne  fe  conduifirent  plus  fage- 
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nient  qu’eux,  d’après  les  troubles  & les  défordres  qu’ils 
avoient  vus  occafionnéspar  des  religions  étrangères. 

L’on  diftingue  aifément  dans  toute  la  lettre  du  Patriar- 
che un  efprit  orgueilleux  , qui  s’abandonne  avec  plaifir  à fa 
colere,  à fa  méchanceté.  Si,  comme  il  le  paroît,  Alponfo 
Mendez  n’avoic  aucun  égard,  aucune  confidération  pour  les 
puifTances  que  fa  religion  lui  recommandoit  pourtant  de  ref- 
peilcr,  s’il  étoit  trop  éclairé  , ou  plutôt  trop  vain  pour  fui- 
vre  les  préceptes  de  Jefus-Chrift,  6c  fecouant  de  fes  pieds 
la  poufliere  de  l’Abyflinic,  remettre  le  foin  de  fa  caufe  à 
un  Juge  qui  auroit,  avec  le  tems,  féparé  le  bon  du  mauvais, 
il  eût  dû  au  moins  avoir  un  peu  d’amour  ôc  de  charité  pour 
les  infortunés  chrétiens  qui  dévoient  tomber  entre  les  mains 
deFaciliJas.  Oui,  nous  pouvons  raifonnablement  fuppofer 
que  tous*les  meurtres  commis  depuis  par  les  Turcs  dans  la 
perfonne  de  ces  malheureux  Prêtres  , aflez  infenfés  pour 
entrer  à Mafuali  ôc  à Suakem , furent  les  fruits  du  libelle 
calomnieux  du  Patriarche. 

Après  la  mort  du  dernier  Millionnaire,  Bernard  Nogeyra, 
on  ne  fut  plus  d’autres  nouvelles  de  ce  qui  fe  paiïoit  en 
AbyHinie  , que  par  le  moyen  de  quelques  marchands  Ethio- 
piens qui  alloient  faire  le  commerce  chez  les  Hollandois  de 
Batavia.  C’eft  là  que  l’ingénieux  Ludoff,  très-occupé  de 
l’hilloire  Abyflinienne  , ôc  n’épargnant  aucune  peine  pour 
entretenir  une  correfpondance  dans  ces  contrées , apprit  qu’a- 
près  avoir  eu  un  régné  long  ôc  profpere,  Facilidas  venoit  de 
mourir  paifrblement  ôc  de  laiffer  la  couronne  à fon  fils. 
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Cette  nouvelle  alarma  le  zele  de  deux  grands  champion* 
des  Jefuites,  le  Grand,  fecrétaire  de  l’ambaflade  de  France 
en  Portugal , & M.  Piques  f Doâeur  de  Sorbonne  , & l’un 
des  plus  ennuyeux  controverfiftes  qui  aient  jamais  écrit. 

Soudain  ces  deux  Meilleurs,  fans  avoir  aucun  preuve  à 
fournir,  & fans  autre  motif  que  leur  ardent  bigorifme,  fon- 
dirent fur  le  pauvre  Ludoff , qu’ils  accuferent  de  partialité  , 
de  menfonge  & de  dol.  Ils  foutinrent  même  à tort  & à tra- 
vers, que  Facilidas  avoit  vécu  continuellement  dans  le* 
troubles  & dans  le  malheur  des  confpirations  & des  défaites 
& qu’il  étoit  mort  ou  près  de  mourir  d’une  maniéré  horri- 
ble , pour  fatisfaire  la  vengeance  du  ciel  qui  le  pourfuivoir. 
Ces  contes  abfurdes  ne  manquèrent  pas  de  fe  répandre  au 
loin,  par  le  foin  charitable  des  dévots.  — — Fata  objlantl.. 
La  vérité  perce  enfin.  Les  annales  Ethiopiennes  , exempte* 
de  tout  efprit  de  parti,  rapportent  que  malgré  l’état  de  trou- 
ble où  Socinios  iaifla  l’empire  à fon  fils,  Facilidas  durant 
fon  long  régné,  n’éprouva  que  peu  d’infortunes,  & qu’il 
fut  prefque  toujours  vi&orieux,  tant  par  lui  que  par  fes 
lieutenants. 
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HANNÈS  Ier.  ou  GELAFE  SEGUED. 

De  it><5y  à 1680. 

Dévotion  du  Roi.  — Il  mécontente  Jon  fils  Yajous  , qui 
s'ensuit  de  Gondar. 

C E Prince  reçut  l’Empire  dans  un  état  de  paix  , & il  eut 
la  fagefle  de  l’y  maintenir.  Il  ne  haïffoit  pourtant  point  la 
guerre  : mais  excepté  deux  campagnes  qu’il  entreprit  contre 
les  habitaos  du  Lafta , & une  contre  les  Shangallas  & qui 
ne  furent  que  de  très-peu  de  conféquence  , il  n’y  eut  point 
de  fon  tems  d’expéditions  militaires  ; & les  rebelles , les 
concurrens  au  trône,  fi  communs  fous  d’autres  régnés,  ne 
troublèrent  point  le  fien. 

Hannès  fut  d’un  cara&ere  naturellement  porté  à la  bigo- 
terie. Dès  le  commencement  de  fon  régné  il  défendit  que  fes 
fujets  mahométans  mangeaflent  d’autre  viande  que  celle 
qui  avoit  été  tuée  par  les  chrétiens  ; & ayant  fait  raffembler 
en  tas  tous  les  livres  catholiques , que  les  Jefuites  avoient 
traduits  en  langue  Ethiopienne  , il  les  fit  brûler.  L’Êglife 
étoit  l’objet  de  fes  foins  ; & il  paroît  que  les  matières  de  reli- 
gion employèrent  prefque  tout  fon  tems.  Il  dépofa  l’Abuna 
Chriftodulus,  nommé  par  fonpere,  Ce  il  le  remplaça  par 
l’Abuna  Sanuda. 

Ce  coup  d’autorité  déplut  fans  doute  au  Prince  Yafousj 
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qui,  profitant  de  la  nuit,  s’enfuit  du  palais  de  fon  pere,  6c 
paflfale  Nil.  Le  Kafmati  Aferata  Chriftos  le  pourfuivit  fans 
pouvoir  le  prendre.  Yafous  fe  réfugia  quelque  tems  dans  la 
maifon  de  fa  foeur;  mais  enfin  il  rentra  dans  Gondar  à la 
la  follicitation  de  fon  pere. 

Il  y eut , pour  la  fécondé  fois  fous  le  rcgne  d'Hannès , une 
afTemblée  du  Clergé,  où  les  moines  de  Debra  Libanos,  ôc 
ceux  d’Euftathius  firent  éclater  leurs  divifions.  Le  Roi  fuc, 
ce  femble,  préfentàtous  leurs  débats,  6c  tint  fagemer.t  la 
balance,  fans  fe  déclarer  pour  aucun  parti.  Mais  toutes  ce3 
difputes  religieufes  ne  fuffifoient  point  à l’efprit  aclif  de 
Yafous,  qui  s’enfuit  pour  la  fécondé  fois  de  Gondar.  Pris 
alors  au  bord  du  Bashiio  , ce  Prince  fut  ramené  au  palais  où  il 
trouva  fon  pere  très-malade. 

Hannès  mourut  le  19  de  Juillet  1680,  après  avoir  occupé 
le  trône  pendant  quinze  ans,  6c  il  fut  enterré  à Tedda.  A 
en  juger  par  la  brièveté  des  annales  de  fon  régné,  il  femble 
n’avoir  été  qu’un  Roi  foible  : mais,  peut-être, fi  les  circor.f- 
tances  où  il  s’eft  trouvé  nous  étoient  mieux  connues  pourr 
rions-nous  le  placer  au  rang  des  Roi>s  fages. 
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Y A S O U S Ier. 


De  1680  à 1704.. 

Br  ILL/1NTB  expédition  du  Roi  à Wechné.  — Guerre  des 
G al  las  6C  des  Agoivs,  — Apparution  d'une  Corne  te. 
— Campagne  contre  les  Zéegams  SC  les  S hangallas  orien- 
taux. — F" oyage  de  Poucet.  — AmbaJJade  de  Murat. 
— AmbaJJade  de  du  Roule.  — Du  Roule  ajjajjiné  à S enaar. 
Yafous  ajjajjiné  dans  Jon  Palais . 

Y asous  monta  fur  le  trône  de  fon  pere  Hannès , à la  fatis- 
fa£lion  de  tout  l’Empire.  Il  s’étoit,  ainfi  que  nous  l’avons 
dit,  dérobé  deux  fois  du  palais  de  Gondar;  6c  ces  éva- 
fions  furent  attribuées  à l’impatience  qu’il  avoit  de  regner. 
Mais  je  les  crois  plutôt  l’effet  d’un  caraftere  noble  6c  géné>- 
reux , qui  ne  pouvoir  s’accorder  avec  le  caraûere  dévot , 
avare  ôc  foupçonneux  de  fon  pere.  Yafous  fuyoit  fon  pere 
êc  fon  roi  ; mais  il  ne  tenta  jamais  de  former  un  parti  contre 
lui , ni  de  lui  aliéner  l’affeftion  du  peuple  6c  de  l’armée.  Ce 
qui  preffoit  encore  Yafous  de  ne  pas  fe  tenir  trop  près  du 
Roi,  c’eft  qu’il  y avoit  une  différence  dans  leurs  opinions 
xeligieufes.  Le  Prince  avoit  une  grande  prédileélion  pour  les 
moines  de  Debra  Libanos,  c’eft-à-dire  de  la  haute  Eglife; 
6c  fon  pere  avoit  fait  tous  fes  efforts  pour  lui  infpirer  des 
feneimens  contraires  6c  le  difpofer  en  faveur  des  moines  de 
l’Abba  Euftachius. 
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C’est  donc  à cette  façon  de  penfer  fi  différente  , tant 
pour  ce  qui  concerne  la  religion  , que  pour  les  cliofes' ordi- 
naires, que  j’attribue  la  répugnance  qu’avoit  Yafous  pour 
la  fociétc  de  fon  pere.  La  première  démarche  qu’il  fit  en 
arrivant  au  trône,  achevé  môme  de  confirmer  cette  idée, 
car  il  changea  totalement  le  gouvernement  qu’il  trouva  éta-: 
bli  dans  l’Eglife. 

Il  fut  proclamé  Roi  le  7 juillet  1680;  & dès  le  lende- 
main il  dépofa  l’Acab  Saat  Conftantius,  ôc  il  conféra  cette 
dignité  à Afera  Chriftos.  Enfuite  convoquant  une  partie  du 
Clergé,  il  fit  élire  Itchegué  le  moine  Cyriacus,  à la  place 
de  Tzaga  Chriftos. 

C’£toit  alors  l’inftant  où,  fuivant  l’ufage  , le  Roi  dévoie 
faire  fa  profeflion  de  foi,  par  rapport  à la  différence  d’opi- 
nion fur  l’Incarnation  du  Chrift , différence  dont  j’ai  déjà 
parlé , & qui  partageoit  l’égiife  Abyflinienne.  Mais  Yafous 
refufa  de  s’expliquer , fous  prétexte  qu’il  n’y  avoit  point  en  ce 
moment  de  véritable  Abuna  en  Abyffinie: car Hannès avoit, 
peu  de  tems  avant  de  mourir,  écrit  au  Patriarche  d’Alexan- 
drie pour  dépofer  l’Abuna  Chriftodulus,  & meme  l’Abuna 
Marcus  , défigné  pour  fuccéder  au  premier.  Hannès  fe 
plaignoit  que  leur  foi  avoit  été  flotantte  entre  les  deux 
partis. 

Non  content  de  l’exclufion  de  ces  Prélats,  Hannès 
avoit  encore  demandé  au  Patriarche  d’élever  au  rang  d’A- 
buna , Sanuda , homme  connu  par  fon  dévouement  aux  moi- 
nes de  Saint  Eüfiathius  ôc  à leurs  principes , tandis  que  les 
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deux  autres  fembloient  pencher  pour  les  moines  de  Debra 
Libanos.  Yafous  annonça  à foa  Clergé,  qu’il  ne  foufifiroic 
point  l'élection  de  Sanuda,  & toute  l’aflemblée  fe  conforma 
volontiers  aux  fentimens  defon  Roi,  qui  foudain  envoya  au 
Caire  pour  que  Marcus  fût  nommé , déclarant  pofitivement 
qu'il  n’en  recevroit  pas  d’autre.  Il  lie  faire  alors  une  dddi- 
cace  pompeufe  de  l'cglife  de  Tecla  Haimanout , qu’il  orna 
avec  la  plus  grande  magnificence,  & à laquelle  il  accorda 
des  terres  qui  en  accrurent  confidérabltment  les  revenus. 

Ces  deux  c’rconüances,  & principalement  la  derniere, 
montrèrent  à tout  l’empire  l'affeCtion  du  Roi  pour  la  haute 
Eglife,  auffi  clairement  qu’auroic  pu  faire  la  proclamation  la 
plus  folemnelle.  Mais  il  fe  borna  là.  Il  ne  voulut  jamais  faire 
connoître  fes  fentimens  d’une  autre  maniéré  , quelques 
follicitations  q ue  lui  en  fit  la  tourbe  importune  des  moines. 

Après  avoir  arrangé  les  affaires  de  l’Eglife , Yafous  s’oc- 
cupa de  celles  du  trône.  Il  éleva  Anaflaf  us  à la  placede  Ras,  ou 
de  Lieutenant-général  du  royaume , & il  lui  laiffa  le  gouver- 
nement dont  il  étoit  déjà  pourvu.  Ce  choix  décela  une  fagefTe 
& une  pénétration  qui  donna  à tout  l’empire  la  plus  haute 
opinion  de  fon  maître.  Anaflafius  étoit  déjà  avancé  en  âge,  mais 
rempli  de  capacité , d’une  vertu  éprouvée , ôt  l’idole  de  tous 
fes  voifins,  qui  avoient  recours  à lui  dans  tous  leurs  diffé- 
rends, & ne  fe  conduifoient  que  par.fes  confeils. 

Le  Roi  fit  alors  un  voyage  fort  extraordinaire  , fie  tel 
que  l’Abyllinie  n’en  avoit  jamais  vu.  Suivi  de  la  plus  grande 
partie  de  la  noblefle  , il  fe  rendit  au  pied  de  la  montagne  de 
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Wechné,6cil  donna  ordre  qu’on  lui  amenât  tous  les  Princes 
de  la  race  de  Salomon  , exiles  fur  la  montagne. 

Pendant  le  dernier  régné , Wechné  & les  Princes  mal- 
heureux qu'on  y tenoit  en  prifon  , avoient  été  oubliés  tota- 
lement. Hannès  ayant  des  enfans  en  âge  de  gouverner , 6c 
Yafous,  qui  droit  l’aîné,  vivant  auprès  de  lui,  il  n’y  avoir 
point  eu  lieu  de  craindre  qu’aucun  prétendant  à la  couronne 
s’échappât  de  la  montagne  pour  faire  une  révolution.  Mais 
le  trille  oubli  dans  lequel  languiflbient  ces  Princes,  fembloit 
fans  doute  ce  qu’ils  avoient  de  mieux  à defirer:  car  il  étoit 
toujours  dangereux  pour  eux  d’être  trop  connus,  foit  en  bien, 
foit  en  mal.  Le  châtiment  fuivoit toujours  de  près  l’attention 
que  pouvoir  exciter  un  de  ces  infortunés;  & tous  les  mef- 
fages  , les  informations,  les  vifites  de  la  part  du  roi,  n’étoient 
pour  celui  à quion  les  adreffoit,  que  les  avant-coureurs 
de  la  perte  de  fa  vie  ou  de  fa  mutilation.  Etre  oublié , 
étoit  donc  le  plus  sur  : mais  cette  sûreté  étoit  encore  une 
infortune.  Les  revenus  fixés  pour  la  fubfiflance  des  prifon- 
niers  étoient  mal  payés  par  le  Roi , ou  retenus  par  les  Of- 
ficiers chargés  de  les  leur  remettre  ; 6c  l’avarice  d’Hannès 
avoir  fouvent  expofé  tous  ces  pauvres  Princes  à périr  de 
froid  ôc  de  faim. 

Yasous  , parfaitement  inflruit  de  leurs  malheurs , fe  fentit 
preiïé  par  fon  caractère  généreux  de  les  réparer  à jamais  ; 
& rien  ne  contribua  peut  être  autant  à lui  attacher  le  cœur 
de  fes  fujets,  que  la  conduite  magnanime  qu’il  tint  en  cette 
occafion. 

Nnni 
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Au  milieu  de  cette  noble  famille , parut , comme  s’il  s’étoit 
relevé  de  la  tombe  , Claudius  , fils  de  Socinios , le  premier 
qui  avoit  été  empiifonné  fur  la  montagne  de  Wechné  par 
fon  frere  Facilidas,  grand-pere  de  Yafous.  C’efl  ce  môme 
Prince  Claudius  , que  les  Je  fuites  avoient  voulu  , comme 
nous  l’avons  déjà  rapporté,  placer  fur  le  trône  de  fon  pere, 
pour  convertir  l’Abyfllnie  à la  religion  romaine  par  leurs  in- 
trigues , & la  fotimectre  par  les  armes  Portugaifes  ; c’eft  ce 
même  Prince  , que  pour  rendre  leurs  ennemis  plus  odieux, 
les  Jéfuites  ont  dit  avoir  «5td  égorgé  par  fon  frere  Facilidas. 
Mais  on  peut  juger , par  cet  exemple  , des  autres  calom- 
nies qu’ils  ont  eu  l'indignité  de  répandre  fur  un  Monarque 
fage,  vertueux  , bienfaifant  , dont  les  feuls  crimes  étoient 
un  attachement  inviolable  à la  religion  & aux  loix  de  fon 
pays  , & une  jufte  répugnance  à foumectre  les  droits  de  fa 
couronne  & ceux  de  fon  peuple  à l’aveugle  autorité  d’un 
Prélat  étranger. 

On  vit  defeendre  aufli  de  la  montagne  les  fils  de  Facili- 
das & leurs  enfans  , ainfi  que  les  deux  freres  du  Roi , Ayto 
Théophile  & Ayto  Claudius , nc's  comme  lui  d’Hatzé  Han- 
nès.  La  vue  de  tous  ccs  Princes  , dont  quelques-uns  étoient 
très-avancés  en  âge  , d’autres  dans  la  fleur  de  leur  jeuneffe  , 
& d’autres  encore  enfans , mais  tous  couverts  de  haillons,  ou 
plutôt  à moitié  nuds , fit  une  telle  impreflion  fur  le  jeune 
Roi,  qu’il  fondit  en  larmes.  Il  les  accueillit  tous  de  la  ma- 
niéré la  plus  tendre , montrant  beaucoup  de  refpeôt  aux  vieil- 
lards , une  familiarité  aimable  à ceux  de  fon  âge  , & un  vif 
intérêt  aux  plus  petits,  à qui  fes  careffes  & fes  difeours  pro- 
mettoient  un  meilleur  fort, 


Digitized  by  Google 


AUX  SOURCES  DU  N IL.  4 6$ 

L’un  de  fes  premiers  foins  fut  de  les  pourvoir  de  tout  ce 
qui  leur  dcoit  néceflaire.  Il  fit  habiller  fes  freres  comme  lui , 
& fes  oncles  furent  vêtus  encore  plus  richement.  Enfuite 
il  leur  difiribua  à tous  une  fomme  d’argent  confidérable. 

L’on  droit  alors  dans  le  mois  de  Décembre,  qui  en  Abyf- 
finie  efi  le  temps  le  plus  agrdable  del’annde , parce  que  le  foleil 
eft  modérément  chaud  ôt  le  ciel  toujours  exempt  de  nuages. 
Toute  la  Cour  a voit  plantd  fes  tentes  au  pied  de  la  montagne,  6c 
une  foule  de  peuple , accourue  en  cet  endroit,  n’avoit  pour 
lit  que  l’herbe  des  prairies.  Yafous  traita  tout  le  monde  ; & 
les  jours  & les  nuits  ne  furent  qu’un  feftin  continuel.  Il  eft 
trop  jufte , difoit  le  Roi , que  je  paie  un  plaifir  dont  aucun 
de  mes  prdddcefieurs  n’a  jamais  ofd  jouir.  Aufli , perfonne 
n’y  parut  prendre  plus  de  part  que  ce  Monarque.  Toutes  les 
grâces  qu’on  follicita  furent  accordées  , tous  les  coupables 
pardonnds.  Enfin  , après  avoir  relié  là  un  mois , le  Roi  fe 
préparant  à partir  , fe  fit  apporter  le  Deftar , c’eft-à-dire, 
le  livre  du  trdfor,  dans  lequel  font  écrites  les  fommes  qu’on 
paie  pour  l’entretien  des  prifonniers  ; ôc  après  s’êrre  bien 
éclairci  des  paiemens  qu’on  avoit  faits  , après  avoir  effacé  les 
retenues  qui  avoient  été  accordées  à d’autres  que  ceux  à qui 
les  penfions  dtoient  dues  , & pourvu  à ce  que  tout  fût  à 
l’avenir  exactement  foldé , il  donna  au  Gouverneur  de  \v'ech- 
né  une  augmentation  de  territoire,  pour  le  dédommager  de 
la  perte  qu’il  alloit  faire.  Puis  il  err.bralTa  tous  les  Princes  , 
en  les  afiurant  de  fa  confiante  amitié;  6c  montant  à cheval, 
il  amena  le  Gouverneur  avec  lui , ôc  laifTa  tous  les  prifon- 
piers  libres  au  pied  de  la  montagne. 
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Cette  derniere  marque  de  confiance  fie  encore  plus  d’im- 
prdlion  que  les  autres  bontés  de  Yafous  fur  toute  cette  trou- 
pe de  Princes , qui  s'empreignent  de  regagner  volontairement 
leur  prifon  , conlidérant  chaque  inflant  de  delai  comme  une 
trahifon  envers  leur  fenfible  6c  magnanime  bienfaiteur.  Leur 
chemin  fut  arrofé  de  larmes  de  reconnoîffance,  ôt  les  échos 
de  la  montagne  retentirent  des  vœux  qu’on  adrefioi:  au  ciel 
pour  que  le  régné  de  Yafous  fut  long  6c  profpere , ôc  que 
la  couronne  fiât  à jamais  portée  par  fes  defeendans.  Il  faut 
remarquer  que  pendant  la  durée  du  régné  de  Yafous  , régné 
très-long  , ôc  rempli  de  troubles  6c  de  guerres , aucun  pré- 
tendant au  trône  ne  quitta  la  montagne  , ni  ne  parut 
contraire  aux  vœux  qu’ils  avoient  tous  fi  volontairement 
formés. 

Le  Roi  retira  encore  un  autre  avantage  de  fa  générofité. 
Toute  fa  Cour , tous  les  Grands  de  l’Empire  eurent  occa- 
fion  de  voir  les  Princes  qui  pouvoient  prétendre  à la  cou- 
ronne, 6c  en  les  comparant  à Yafous,  ils  convinrent  una- 
nimement que  s’ils  étoient  dans  le  cas  de  s’affembler  pour 
élire  un  Monarque , le  choix  ne  pourroit  tomber  que  fur 
celui  qu’ils  avoient. 

Quoique  le  pays  des  Agows  ôc  des  Damots  foit  en  gé- 
néral plane  6c  couvert  de  pâturages , chacune  de  leurs  Tribus 
a quelque  montagne,  où  aux  premières  alarmes  des  enne- 
mis, elle  fe  retire  avec  fes  troupeaux.  Les  Gallas,  voifins 
de  ces  peuples  au  midi , n’en  font  féparés  que  par  le  Nil  ; 
6c  les  Shangallas  habitent  les  contrées  baffes,  fituées  à l’oc- 
cident. C’eil  donc  principalement  contre  ces  nations  des 
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Gallas  6 c des  Shangallas  que  les  Agows  6c  les  Damots  ont 
befoin  de  leurs  forterefles  naturelles. 

Cep  end  an  T , ils  font  les  feuls  habirans  de  l’Abyflinîe 
qui  cultivent  à certains  égards  l’amitié  des  Shangallas.  Ils 
ont  mè  ne  des  endroits  marqués  où  les,  deux  nations  le  ren- 
dent pour  trafiquer  enfemble.  Les  Agows  y portent  du  cui- 
vre , du  fer  , de  la  verroterie  , des  peaux  de  bêtes  , & ils  y 
reçoivent  en  échange  de  l’or  ; car  c’efl  au  fud  Ôt  à l'oued  de 
ces  peuples  qu’eft  le  pays  qui  produit  l’or,  le  plus  près  de 
l’AbylIinie.  Ce  métal  ne  fe  trouve  jamais  dans  l’Abyifinie 
même. 

Yasous  traverfant  le  pays  des  Agotrs  , entra  dans  celui 
des  Shangallas  , où  , fuivant  l’antique  ufage  des  Abyfiîniens  , 
il  fit  la  chafle  aux  éléphans  6c  aux  rhinocéros.  Il  eft  vrai  que 
ce  fut  toujours  la  première  expédition  du  régné  de  fes  pré- 
décefleurs;  mais  lui  n’en  fit  que  la  fécondé  du  fien.  Il  avoir 
commencé  l’exercice  de  fon  pouvoir  d’une  maniéré  bien  plus 
noble.  Il  s’éteit  fignalé  au  pied  de  la  montagne  de  Wechné, 
par  des  aûes  de  générofité  & de  bienfaifance. 

Ce  Prince  étoit,  dit-on  , l’homme  de  fon  fiécle  qui  avoit 
le  plus  de  grâce  6c  d’habileté  à manier  un  cheval.  Audi  , 
fe  diflingua-t-il  autant  à la  chafie  des  bêtes  féroces,  par  fon 
adrefle  6c  par  fon  courage  , qu’il  s’étoit  didingué , peu  de  ' 
tems  auparavant,  par  les  vertus  aimables  qui  l’avoient  rendu 
fi  cher  aux  Princes  de  fon  fang.  Par -tout  où  ce  jeune  Roi 
fe  préfentoit  , il  excitoit  l’enthoufiafme.  Les  moines  , les 
hermites , prophètes  de  malheur , n’avoient  encore  ofé  lui 
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prédire  rien  de  finiftre  : mais  touc  le  monde  ouvroit  la  bouche 
pour  annoncer  que  fon  régné  feroit  glorieùx  ôc  brillant  ; ÔC 
on  n’avoit  pas  befoin  pour  cela  de  prétendre  au  don  de  pro- 
phétie. 

La  fécondé  année  de  fon  régné,  Yafous  entra  en  campa- 
gne avec  une  armée  peu  nombreufe,  mais  bien  choifie.  Les 
Edjo'srs  ôc  les  Wollos  , deux  des  plus  puiflantes  Tribus  des 
Gallas  méridionaux,  profitant  de  l’abfence  du  Ras  Anafta- 
fius , étoient  entrés  en  Amhara  par  un  défilé  des  montagnes , 
à côté  duquel  eft  Melec  Shimfa , l’une  des  principales  villes 
de  cette  province. 

Le  Roi  laiflant  au  vieux  Ras  le  foin  de  commander  dans 
Gondar , fe  chargea  d’aller  lui-même  fecourir  l’Amhara;  ôc 
prenant  avec  lui  toutes  les  troupes  qu’il  trouva  fur  fon  paf- 
fage  , il  arriva  à Melec  Shimfa , avant  que  les  Gallas  euffent 
aucune  connoiflance  de  fa  marche.  Les  Gallas  choififlenc 
toujours  pour  camper  les  terreins  les  plus  unis , parce  qu’ils 
n’ont  que  de  la  cavalerie.  Mais  la  province  d’Amhara  eft  rem- 
plie de  hautes  montagnes , ôc  on  ne  peut  y entrer  que  par 
des  défilés  très-étroits.  Le  Roi , au  lieu  de  s’amufer  à mar- 
cher droit  aux  ennemis  , gagna  les  hauteurs  , & les  laifTa 
s’avancer  dans  les  vallées , pillant  & brûlant  tous  les  villages 
ôc  les  églifes  qu’ils  trouvoient  ; ôc  lui  s’empara  du  paftage 
par  lequel  il  favoit  qu’ils  feroient  leur  retraite.  Il  mit  en  em- 
bufcade  avec  lui  un  corps  de  troupes  redoutables,  ôc  il  plaça 
en  outre  , à l’entrée  de  la  gorge  où  le  terrein  étoit  très-ef- 
çarpé,  fa  meilleure  infanterie,  armée  de  lances  ôc  de  cara- 
bines. Non  content  de  cela  , il  divifa  fa  cavalerie  , dont  il 

donna 
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donna  la  moitié  à conduire  au  Kafmati  Demetrius , ôc  il  prie 
le  relie  fous  fon  commandement.  Puis  il  fe  cacha  avec  fes 
troupes  dans  un  bois  , à environ  un  demi-mille  de  l’entrée 
du  défilé , ôc  il  ordonna  à Demetrius  de  fondre  tout-à-coup 
fur  les  Gallas  & de  reculer  foudain,  comme  s’il  étoit  effrayé 
de  leur  nombre , ôc  s’il  vouloir  fe  fauver  dans  les  montagnes. 

Demetrius  trouvant  plufieurs  partis  de  Gallas  difperfés 
dans  la  plaine  ôc  occupés  à ravager  le  pays , tomba  fur  eux , 
en  maffacra  beaucoup , ôc  arriva  ainfi  au  milieu  de  leur  ar- 
mée. Les  Gallas  fortirent  alors  de  toutes  parts  ôc  coupèrent 
la  retraite  au  Général  Abyffinien  qui  fut  tué  fur  la  place, 
après  avoir  combattu  avec  la  plus  grande  valeur.  Son  parti, 
très-diminué  , s’enfuit,  mais  d’une  maniéré  qu’on  ne  pouvçit 
prendre  pour  un  ftratagême.  Les  Gallas  les  pourfuivirent  de 
très- près , ôc  entrèrent  avec  eux  dans  le  défilé  , croyant  alors 
leur  avoir  coupé  toute  retraite  dans  leur  province.  Mais  ils 
furent  bientôt  accueillis  pat  les  coups  de  fufils  qui  partoienc 
du  milieu  des  bois  ôc  par  les  lances  qui  fortirent  de  tous  les 
côtés  de  la  montagne. 

A u premier  bruit  de  la  moufquetterie , le  Roi  s’avança 
promptement  ôc  trouva  les  Gallas  dans  la  plus  grande  con- 
fufion , ôc  fongeant  à regagner  la  plaine.  Il  ne  leur  en  donna 
pas  le  temps  ; ôc  ces  barbares  furent  aifément  exterminés  pat 
les  troupes  fraîches  de  Yafous  & par  les  habitans  de  la  pro- 
vince qui  s’étoient  joints  au  Roi , ôc  que  la  vengeance  rem- 
pliffoit  de  fureur.  Environ  fix  mille  Gallas  relièrent  ce  jour- 
là  fur  le  champ  de  bataille;  ôc  on  en  conduifit  quelques-uns 
à Gondar , qui  furent  vendus  avec  mépris  , comme  de  vils 
efclaves.  Le  Roi  ne  perdit  que  fort  peu  de  monde , à l’ex- 
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ception  des  foldats  qui  furent  tués  avec  Demetrius,  & dont 
il  entendit  raconter  la  perte  fans  témoigner  aucun  regret: 
« J’ai  averti  cet  homme , dit  Yafous , de  fe  faire  voir  fie  de 
» fe  retirer.  Si  j’avois  cherché  là  une  viûoire  , j’y  aurois 
» moi-même  conduit  mon  armée.  Je  marche  contre  les  Gal- 
» las , non  en  Roi , mais  en  exterminateur,  parce  que  je  ne 
» veux  que  les  exterminer.  » 

Quoique  Yafous  fût  fermement  attaché  à fon  opinion  fur 
la  religion  , ou  pour  mieux  dire , fur  les  difputes  inintelli- 
gibles des  moines  , il  laifïoit  chaque  fe£te  penfer  à fa  fantai- 
fie,  ôc  vraifemblablement  il  les  déJaignoiten  fecret  toutes 
les  deux. 

Mais  les  moines  de  S.  Euftatihus  étoient  bien  éloignés  de 
cet  efprit  de  tolérance.  Ils  regardèrent  comme  une  marque 
de  mépris  que  le  Roi  leur  donnoit,  la  maniéré  dont  il  venoit 
de  dépofer  l’AcabSaat  Confiance  ôc  l’Itchegué  Tzaga  Chrif- 
tos.  Us  reflentirent  non  moins  d’indignation  en  voyanc  l’A- 
buna  Sanuda , l’un  de  leurs  plus  zélés  partifans  , fous  le  rè- 
gne d’Hannès , changer  tout-à-coup  de  fentiment,  fe  déclarer 
implicitement  pour  l’opinion  de  Yafous,  fie  augmenter,  par 
ce  moyen,  le  nombre  6c  le  crédit  de  leurs  advqrfaires.  Ils 
dirent  qu'ils  fouffriroient  toute  chofe  au  monde,  plutôt  que 
de  vivre  fous  un  Roi  qui  fe  montroit  fi  favorable  à l’ordre 
de  Debra  Libanos.  C’étoit  pourtant  le  tour  de  ces  derniers 
d’avoir  l’avantage;  car  Hannès  avoit  eu  plus  d’attachement 
6c  de  partialité  pour  les  Euftathiens,  que  jamais  Yafous  n’en 
montra  pour  aucun  ordre  de  moines. 
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Les  principaux  auteurs  de  ces  murmures  féditieux  étoient 
l'Abbé  Tebedin  , Supérieur  du  monaftere  de  Gondga , 6c  le 
Kafmati  \v  ali  , Gouverneur  du  Damot  , 6c  Galla  de  naif- 
fance.  Ces  deux  fanatiques  turbulens  ayant  mis  dans  leur  parti 
les  Agovs  6c  toute  la  province  de  Damot,  paflerentle  Nil,  l’un 
à Goodero , ôc  l’autre  à BalTb , fe  réunirent  6c  proclamèrent 
Roi  un  petit-fils  de  Socinios , nommé  Ifaac.  Ce  Prince  n’avoic 
jamais  été  envoyé  dans  la  montagne  , parce  que  fon  pere  fe 
trouvant  libre,  quand  Facilidas  exila  fes  freres  à Wechné, 
il  s’enfuit  chez  les  Gailas,  où  il  vécut  dans  l’obfcurité,  atten- 
dant une  conjonfture  favorable  pour  déclarer  fa  nailfance 
6c  réclamer  la  couronne. 

Les  Gailas  qui  ne  cherchoient  qu’un  prétexte  pour  faire 
des  incurfions  en  Abyfiinie,  faifirent  promptement  cette  oc- 
cafion  , 6c  parurent  en  foule  de  tous  côtés.  L’armée  d’Ifaac 
fut  donc  bientôc  très-coniiJérable,  6c  les  Agotrs  6c  les  Da- 
mots  n’attendoient  qu’à  le  voir  paflër  le  Nil  pour  fe  joindre 
à lui.  La  rébellion  alioit  enfin  devenir  générale , fi  la  vigi- 
lance du  Roi  ne  s’y  étoit  oppofée.  A la  première  nou- 
velle, il  courut  aux  armes  ; 6c  il  étoit  déjà  fur  les  bords  du 
Nil , que  les  Gailas  n’avoienc  pas  encore  eu  le  temps  de  le 
traverfer  pour  fe  réunir  à leurs  confédérés. 

- La  préfence  de  Yafous  en  impofa  tellement  aux  Agows 
6c  aux  rebelles  du  Damot , qu’ils  n’oferent  pas  faire  le  moin- 
dre mouvement , quand  ce  Prince  palTa  le  fleuve  pour  entrer 
dans  le  pays  des  Gailas.  Il  eft  vrai  que  ne  le  croyant  point 
inftruit  de  leurs  defleins , ils  fe  flattèrent  que  s’il  triomphoit 
des  Gailas  , il  repafferoit  au  milieu  d’eux  fans  leur  faire  le 
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moindre  mal;  ôc  que  fi  au  contraire  il  étoit  vaincu  , ils  pour- 

ioient  lui  couper  la  retiaite. 

£ 

Mais  les  Gallns  qui  s’écoient  attendus  à combattre  une 
armée  fatiguée  ôc  à demi-ruinée  par  les  Agows  , vivant 
fur  la  rive  oppofée  du  fleuve  , ne  la  virent  pas  plutôt  venir 
vers  eux , dans  toute  fa  force  , qu’ils  fongerent  combien  il 
y avoit  de  danger  ôc  peu  d’avantage  pour  eux  à faire  de  leur 
pays  le  théâtre  de  la  guerre.  Auffi-tôt,  plufieurs  d’entr’eux 
déferterent  ôc  allèrent  faire  leur  paix  avec  Yafous.  Ceux  qui 
demeurèrent  fideles  à Ifaac  , étoient  en  petit  nombre  , ôc 
furent  aifément  difperfés.  Pour  Ifaac , lui  même,  pris  ôc  mené 
au  Roi,  il  fut  livré  aux  foldats  qui  lui  donnerenc  foudain  la 
mort  à coups  de  fabre.  L’ennemi  ne.  put  perdre  en  cette  occa- 
fion  que  peu  de  monde  ; ôc  le  Kafinati  Maziré  fut  le  feul 
Officier  tué  du  côté  du  Roi. 

L’année  i 58  j , qui  fut  la  cinquième  du  régné  de  Yafous, 
fe  pafla  fans  qu’il  y eût  aucune  expédition  militaire.  Yafous 
avoit  pardonné  à l’Abbé  Tebedin  & au  Kafmati  \êali;  ôc 
les  moines  lui  ayant  demandé  une  convocation  du  clergé , 
il  la  leur  accorda.  Mais  à peine  l’aflemblée  eut -elle  com- 
mencé , que  le  Roi  voyant  qu’elle  ne  produiroit  que  de 
vaines  difputes  Ôc  des  inve&ives  , prononça  ce  difeours 
d’un  ton  calme  ôc  plein  de  fermeté  : « Vos  difputes  font  fi 
» embrouillées  ôc  fi  peu  édifiantes  , que  je  doute  qu’elles 
» foient  fondées  fur  l’Ecriture-Sainte.  Ce  qui  augmente  même 
j>  mes  foupçùns , c’eft  que  le  Patriarche  d’Alexandrie  ne 
d s’en  inquiète  nullement , & femble  même  ne  pas  les 
m connoître,  non  plus  que  l’Abuna  ne  les  connoiffoit  en  arri- 
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*>  vant  en  Abyflinie.  Toutefois , fi  vos  opinions  diverfes  font 
» fondées  fur  l’Ecriture,  l’une  d’entr’clles  doit  être  faulTe; 
» Ôc  fi  l'une  elt  faufTe,  elles  peuvent  également  l’être  toutes 
» les  deux.  Ainfi  , j’ai  réfolu  de  choifir  plufieurs  moines  des 
a>  plus  diftingués  dans  les  deux  partis,  pour  qu’en  préfence  de 
» l’Itchegué  & de  l’Abuna  , ils  examinent  les  livres  faints , 
» & qu’ils  règlent  les  principes  qui  pourront  déformais  être 
*>  admis  par  les  partis  oppofés.  » 

Cette  propofition  fut  très-applaudie;  & dès  le  lendemain, 
le  Roi  donna  ordre  à deux  moines  de  Debra  Libanos , qui 
étoient  alors  à Gondar , à l’Abbé  T ebedin , à Cofmas  d’ Arua- 
na , à l’Abuna  Sanuda  & à l’Itchegué,  de  fe  rendre  immé- 
diatement à Debra  Mariam,  île  du  lac  Tzana  , où  ils  pou- 
voient  difcuter  tranquillement  leurs  opinions  & fixer  les 
points  propres  à être  admis  par  les  partis  rivaux.  Puis , fans 
Jailfer  à ces  Prêtres  le  temps  de  répliquer , il  congédia  l’af- 
femblée  & fe  mit  à la  tête  de  fes  troupes. 

Quoique  parfaitement  inftruit  de  la  part  qu’avoient  pris 
à la  rébellion  d’Ifaac  les  habitans  du  Damot,  une  grande  par- 
tie des  Agovs , & fur-tout  la  Tribu  défignée  fous  le  nom  de 
Z eegarn , Y a fo  u s fut  fi  bien  diflimuler,  qu’ils  crurent,  prêt 
que  tous  , qu’il  ignoroit  leurs  torts , ou  que  du  moins , il  ne 
fe  foucioic  pas  de  les  punir  , puifqu’à  fon  retour  du  pays  des 
Gallas  , il  avoir  traverfé  le  Damot , fans  témoigner  aucune 
animadverfion  , fans  fouffrir  que  fes  troupes  commifient  la 
moindre  lioftilité.  Il  palfa  de  même  cette  fois-ci  dans  le  can- 
ton des  Zeegams  , & il  marcha  contre  les  Shangallas  Gce- 
fas  & Wumbaréas. 
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Ces  deux  Tribus  font  peu  connues.  Payèns  comme  le  relie 
des  Shangallas,  les  Geefas  ôc  les  \v  umbaréas,  elles  adorent  le 
Nil  & un  certain  arbre , & elles  ont  un  langage  particulier. 
Leurs  cheveux  font  laineux , leur  peau  elt  extrêmement  noire. 
D’une  haute  ftature  ôc  très  vigoureux,  ils  ont  le  front  reflerré, 
os  des  joues  élevés , le  nez  plat  , la  bouche  grande  & les 
yeux  fort  petits.  Avec  tous  ces  traits  , un  air  plein  de  vi- 
vacité ôc  de  gaieté  les  rend  plus  agréables  que  le  relie  des 
noirs.  Leurs  femmes  font  très  - pafiionnées  , & fe  vendenc 
beaucoup  plus  cher  que  les  autres  négrefles. 

Le  pays  qu’habiteat  ces  Tribus  ell  borné  au  midi  par  le 
Metchakel  ; à l’occident  , par  le  Nil  ; à l’orient , par  le  Sé- 
rako  ôc  par  une  partie  du  Guefgué  ôc  du  Kuara;  ôc  au  nord, 
par  le  Belay  , le  Guba  ôc  par  le  territoire  des  Hamidgés  ( 1) 
du  Sennaar.  Les  Geefas  ôc  les  Wumbaréas  font  des  inva- 
fions  fréquentes  en  Abyflinie  , ôc  enlevent  les  enfans  des 
Ago\rs  , qu’ils  vont  vendre  à Guba  , aux  Mahométans  ; car 
les  Mahométans  portent  à Guba  du  fer  & des  étoffes  grof- 
fieres  de  coton  , ôc  ils  en  tirent  de  l’or  ôc  des  efclaves. 

Les  Geefas  habitent  les  rives  du  Nil  ôc  l’appellent  de  leur 
nom  Geefa , nom  qui  lui  efl  également  donné  par  les  Agows 
du  petit  diftriû  de  Geesh , où  le  fleuve  prend  fa  fource.  Les 
Geefas  n’ont  jamais  été  en  paix  avec  l’Abyflinie.  Ils  font 
gouvernés  par  les  chefs  de  leurs  familles,  ôc  ils  vivent  féparé- 
ment , par  rapport  à la  chafle;  auflî  n’a-t-on  point  de  peine 


(1)  C’edle  nom  det  Negres  payens  qui  vivent  pria  des  frontières  fud-oueft  du 
fennaar. 
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à le*  vaincre.  Les  hommes  portent  un  petit  morceau  de  toile 
de  coton  autour  des  reins  , & ont  le  refte  du  corps  tout 
nud.  Les  nuits  font  très -froides  dans  leur  pays  , & ils  les 
paffent  autour  de  grands  feux.  Comme  la  mouche  Zimb  n’eft 
pas  fi  dangereufe  là  que  du  côté  du  Levant, ils  ont  quelques 
chevres.  Leurs  armes  font  l’arc  & la  fléché,  la  lance  & une 
grande  pique  de  bois , ayant  au  bout  un  pommeau  aufli  gros 
qu’une  tête  d’homme.  Ils  adorent , ainfi  que  je  l’ai  déjà  dit, 
le  Nil , mais  non  pas  d’autre  riviere.  Leur  nom  de  Geefa 
qu’ils  lui  donnent , fignifie  le  premier  fabricateur  ou  le  Créa- 
teur. Ils  attribuent  à l’eau  de  ce  fleuve  la  vertu  de  guérir  la 
plupart  des  maladies. 

A l’orient  des  Geefas  font  les  Wumbarcas,  dont  le  pays 
s’étend  jufques  au  Belay. 

• Yasous  attaqua  d’abord  les  Gallas.  Il  en  prit  une  partie 
& difperfa  le  refte.  Enfuite  tournant  à droite,  il  marcha 
contre  les  Wambaréas , & trouva  quelque  réliftance  dans 
les  gorges  étroites  des  montagnes.  Il  y perdit  même  le  K.af- 
mati  Kofté,  homme  d’une  naiflance  obfcure,  mais  que  fon 
mérite  avoir  élevé  aux  premiers  emplois.  Cet  Officier  fut 
tué  d’un  coup  de  fléché. 

Le  Roi  repafla  le  Nil , traverfa  le  pays  des  Agows  Zeegams 
d'une  maniéré  aufli  paifible  que  la  première  fois  ; & fans 
donner  la  moindre  occafion  de  foupçonner  fes  defleins , il 
alla  camper  à Ibaba.  C’tft  là  qu’il  avoir  convoqué  une  aflem- 
blée  du  Clergé  pour  que  les  prêtres  chargés  d’examiner  les 
points  de  controverfe,  & de  chercher  les  moyens  d’opérer 
une  conciliation , fiflent  leur  rapport.  L’Abuna , l’Itchegué 
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& rôtis  ceux  qui  avoienc  é:é  à Debra  Mariant  parure  nt  devane 
le  Roi  : mais  quoique  tour  fe  fût  paffé  paifibiement  dans 
Tifle , dès  que  ces  prêtres  furent  devant  l’aflfemblée , leur  zele 
ardent  fe  dtîploya  avec  toute  fa  violence.  D’un  côté  Avto 
Chriftos  ôc  l’abbé  Welled  Chriflos  de  Debra  Libanos;  de 
l’autre  Tebedin  ôc  Cosmas  commencèrent  une  difpute  fur 
l’incarnation;  ôc  d’argument  en  argument  la  chofe  dégénéra 
en  véricable  fédition. 

Le  turbulent  Tebedin,  laiflant  la  religion  à part,  parla 
avec  véhémence  de  leur  retraite  à Debra  Mariam  fit  s’en 
plaignit  comme  d’un  exil  cruel.  Le  Ras  Anaftaftus , l’Abuna 
Saoula,  6c  les  hommes  les  plus  fages  des  deux  partis  répon- 
dirent à Tebedin , ôc  blâmèrent  la  maniéré  dont  il  ofoit 
parler  du  Roi;  ôc  à l’ilTue  de  l’aüemblée  Yafous  fit  charger 
de  fers  le  fanatique  qui  i’avoic  infulté  ôc  l’envoya  prifon- 
nier  dans  une  montagne.  Il  retourna  enfuite  à Gondar. 

Il  y avoit  neuf  ans  que  Yafous  regnoit  Iorfqu’il  parut  une 
comete(i) , remarquable  par  fa  grandeur , par  fa  clarté  ref- 
plendiflante , & par  la  longueur  prodigieufe  de  fa  queue. 
C’écoit  la  première  qu’on  eût  obfervée  à Gondar;  ôc  elle  fut 
vue  deux  jours  avant  la  fête  de  St.  Michel , jour  où  l’armée 
Abyffinienne  a coutume  d’entrer  en  campagne.  Ce  phénomène 
répandit  une  alarme  générale.  Les  prophètes,  qui  jufqu’alors 
avoienc  été  très-diferets  , crurent  qu'il  feroit  honteux  pour 
epx  de  garder  plus  long-tems  le  filence.  Ils  prédirent  donc 


(i)  En  i«8?. 
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comme  une  vérité  infaillible  fie  décidée  de  toute  éternité, 
que  la  campagne  qui  alloic  commencer  offrirait  une  feene' 
de  carnage  plus  longue  & plus  terrible  que  toutes  les  guerres 
qui  avoient  déjà  enfanglanté  l’Abyflinie.  Mais  que  les 
torrents  de  fang  qui  alloient  couler  fous  les  pas  du  Roi 
feraient  arrêtés  par  fa  more;  6c  que  ce  Prince  ne  reverroit 
jamais  Gondar. 

L’expédition  de  Yafous  étoit  encore  un  fecret;  & les 
finiftres  préfages  des  moines  acquirent  un  grand  crédit  parmi 
le  peuple.  Mais  le  Roi  penfoit  différemment.  Toutes  les 
follicitations  qu’on  lui  fit  pour  l’engager  à différer  fon  départ 
de  quelques  jours , furenc  inutiles.  Il  répondit  avec  ironie: 
» Fi  donc!  vous  avez  tort.  Il  faut  donner  beau  jeu  à la 
» comete.  Ufons-en  bien  avec  elle,  fans  quoi  elle  ne  paroî-i 
» trait  plus;  & alors  les  gens  oififs  & les  vieilles  femmes 
» n’auroient  plus  de  quoi  s’amufer  ». 

Il  partit  donc  de  Gondar  le  jour  qu’il  avoir  déjà  fixé. 
A peine  droit- il  à Amdaber,  à peu  de  journées  de  diftance 
de  fa  capitale,  qu’un  Courier  lui  apporta  la  nouvelle  de  la 
mort  de  fa  mere.  Audi -tôt  il  reprit  le  chemin  de  Gondar , ôc 
après  avoir  payé  à fa  mere  le  tribut  de  douleur  que  lui  devoit 
fa  tendreffe , il  la  fit  enterrer  avec  la  plus  grande  pompe  dans 
l'ille  de  Mitraha. 

Quoique  les  prophètes  fe  fuffent  un  peu  trompés  dans 
leurs  préditlions , ils  ne  perdirent  point  courage.  Il  n’y  avoir 
point,  à la  vérité,  eu  du  fang  répandu.  Le  Roi  n’étoit  pas 
mort  avant  de  retourner  à Gondar.  Mais  fa  mere  venoit  de 
Tome  II,  P p p 
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mourir,  & c’étoit  prefque  la  même  chofe.  La  méprife  ne 
devoir  pas  fembler  bien  grande , lorfque  d’après  l'autorité 
d’une  comete,  on  ne  fe  trompoit  que  fur  le  fexe  de  la  per- 
fonne  dont  on  annonçoit  la  more;  St  une  Reine  au  lieu  d’un 
Roi,  ne  pouvoir  pas  non  plus  être  regardée  comme  une 
erreur  de  calcul.  Quant  au  fang  verfé,  & au  trépas  du  Roi, 
ils  avouoient  qu’ils  en  r.v  ient  fixé  le  terme  trop  près  : mais 
que  cela  arriveroit  quand  U plairoit  à Dieu,  dans  un  tems 
ou  dans  un  autre. 

Tout  le  monde  convenoit  que  ces  explications  croient 
les  meilleures  qu’on  pût  donner.  Le  Roi  étoit  le  feul  qui  ne 
les  approuvoit  pas,  parce  qu’il  veyoit  clairement  de  la 
malice  dans  la  prédiction  de  fa  mort  ôc  de  la  perte  certaine 
de  fon  armée , au  moment  où  il  alloit  entrer  en  campagne. 
Néanmoins  il  déguifa  fon  refientiment  fous  l’air  de  dérifion 
avec  lequel  il  attaquoit  fans  ceffeles  prétendus  devins.  Après 
s’être  informé  exactement  du  jour  de  la  mort  de  fa  mere,  il 
dit  à fon  Kéés  Hatzé,  ou  Chapelain  : » Comme  ît  eft-il 
» poffible  que  la  comete  ait  prédit  la  mort  de  ma  mere  , pui£ 
» que  ma  mere  eft  morte  quatre  jours  avant  que  la  comete 
» ait  paru  ? » — . Une  autre  fois , parlant  au  même  Prêtre  : 
» Je  crains  bien,  dit-il , que  vous  ne  fafliez  trop  d’honneur 
a à ma  mere  aux  dépens  de  la  religion.  Convient-il  de  croire 
» que  la  même  étoile  qui  fe  montra  avec  tant  d’éclat  à la 
» naiflance  du  Chrift , ait  reparu  tout  exprès  pour  annoncer 
» la  mort  de  la  fille  de  Guebra  Mafcal?  » — Ces  difeours 
railleurs  ôc  plufieurs  autres  femblables , que  les  vifionnaires 
reggrdoient  comme  des  impiétés , humilièrent  tellement  le 
Chapelain  K.ofté , grand  pçotefteur  des  rêveurs  & des  devins. 
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qu’il  abandonna  fa  place  pour  aller  vivre  parmi  les  hermites 
du  défère  de  "Werk-Leva , près  des  frontières  du  Sennaar , ôc 
étudier  i’afpect  des  étoiles  plus  à fon  aife. 

Bien  que  nous  n’ayons  pas  pour  la  comete  vueàGondar, 
le  refpeû  fuperftitieux  des  fanatiques  Abyffiniens,  nous  ne 
la  traiterons  pourtant  point  avec  le  mépris  que  Yafous  fut 
trop  prompt  à lui  témoigner.  Nous  nous  fervirons  même 
d’elle,  en  rendant  grâce  à l’hiftorien  qui  a cité  fon  apparu- 
tion.  Nous  effayerons , par  fon  moyen , d’établir  notre  chro- 
nologie en  oppofition  à celle  des  Ecrivains  catholiques , qui 
font  obligés  de  s’en  rapporter  à des  dates  incertaines , & à 
des  oui-dire , pour  tout  ce  qui  s’eft  paffé  avant  l’arrivée  des 
Millionnaires  en  Abyflinie. 

Yasous  le  Grand  5 dont  nous  écrivons  maintenant  l’hift 
toire , monta  fur  le  trône  après  la  mort  de  fon  pere  Hannès  j 
en  1680.  La  neuvième  année  de  fon  régné  étoit  donc  l’an-j 
née  168 fi. 

Hedar  eft  le  tiroifieme  mois  des  Abyfliniens , & répond 
à notre  mois  de  Novembre.  Or  le  douzième  jour  d’Hedar 
eft  la  fête  de  Saint  Michel  Archange , & ce  douzième 
jour  d’Hedar  eft  précifément  notre  huitième  jour  de  No-* 
vembre. 

....  • . . 1 

Gondar  eft  par  les  12  degrés  3$  minutes  30  fécondés 
nord  de  latitude , & par  les  37  degrés  33  minutes  o fécon- 
dés de  longitude  du  méridien  de  Greenwich.  La  manière 
dont  la  comete  étoit  embrafée,  prouve  certainement  qu’elle 
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droit  très-près  du  foleil,  ô:  qu’elle  alioit  vers  fon  perihelie, 
ou  revenoit  vêts  fon  aphelie.  Toutefois  pat  la  grandeur 
de  fa  queue,  toujours  croiffante , nous  pouvons  aufli  conjec- 
turer qu’elle  s’avançoic  vers  le  foleil,  &.  droit  bien  près  de  fe 
trouver  en  conjonction  avec  lui. 

Nous  devons  donc  conclure  que , malgré  la  rapiditd  de  fâ 
courfe  , la  coniete  a été  vue  un  peu  avant  le  6 de  Novembre  , 
c’cft-à-dire  deux  jours  avant  la  fête  de  Saint  Michel.  Mais 
ceci  dépend  de  la  température.  Quoique  les  pluies  du  tro- 
pique ceflent  le  premier  de  feptembre , le  ciel  eft  encore 
couvert  de  nuages  en  Octobre  ; ce  n’eft  même  qu’à  la  fin  de 
ce  mois,  fit  principalement  pendant  la  nuit,  que  tombent  les 
dernieres  ondées  qui  chaflTent  les  fievres  du  Dembea,  purifient 
l’air  ôc  permettent  aux  armées  Centrer  en  campagne.  Il  eft 
probable  que  la  comete  n’ayant  d’abord  que  peu  de  clarté  ôc 
point  de  queue , parce  qu’elle  droit  encore  loin  du  foleil , 
ne  pût  être  vifible  à l’oeil  nud  ; elle  ne  le  devint  que  lorfque 
s’approchant  de  fon  perihelie , elle  remplit  le  ciel  de  là  queue 
& de  fa  fplendeur. 

T . * . . • . * • ’ * * J *!•.'*  * - 

L’on  trouve  en  effet  dans  les  Auteurs  Européens  (1), 
qu’il  parut  en  1689  , une  comete,  dont  l’orbite  a été  calculé 
par  M.  Pingré , ôc  qui  arriva  à fon  perihelie  le  1".  Décembre  ; 
de  forte  qu’elle  devoir  s’avancer  très-enflammée  6c  avec  une 
violente  rapidité  vers  le  foleil,  quand  elle  fut  obfervée  à 
Çondar  le  6 Novembre, 


. (0  Aflrcnoroic  de  M.  de  U Lande  , liv.  19  , pag.  \(6% 
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Ces  divers  rapports  font  plus  que  fufiifans  pour  conftater 
l’identité  de  cette  comete.  C’eft  un  phénomène  trop  rare, 
pour  qu’on  puiffe  s’y  méprendre.  Or , nous  en  concluons , 
que  la  neuvième  année  du  régné  d’Yafous  ItI.  fut  l’an  i68p 
de  l’ere  chrétienne,  ainfi  que  nous  l’avons  établi  dans  notre 
chronologie  , d’après  les  annales  Abyfliniennes.  S'il  y a quel-, 
qu’erreur  , du  moins,  elle  ne  peut  être  d’aucune  conféqucnce 
pour  les  lecteurs,  ni  influer  fur  le  récit  des  événemens. 

L’année  fuivante  fut  fignalée  par  une  alarme  foudaine , 
qui  fe  répandit  d’un  bout  à l’autre  du  royaume  , fans  qu’elle 
eût  pourtant  un  fondement  réel.  Les  Gallas , difoit-on, 
étoient  entrés  en  Gojam  parplufieurs  endroits  à-la-fois  avec 
une  armée  innombrable,  & ravageoient  toute  la  province; 
& ce  qu’il  y avoit  de  plus  extraordinaire,  c’eft  que  le  Nil 
étoit  alors  débordé.  Le  Roi  fe  mit  en  marche  : mais  il  apprit 
bientôt  que  toute  cette  hiftoire  étoit  l’effet  d’une  terreur 
panique.  L’armée  innombrable  de  Gallas  fe  bornoit  à une 
petite  bande  de  voleurs  de  cette  nation , qui  avoient  effeéti- 
vement  paffé  le  Nil  fuivant  leur  coutume,  les  cavaliers  fur 
leurs  chevaux , & les  fantaffins  en  s’accrpchant  aux  queue9 
des  chevaux , ou  portés  fur  des  peaux  de  boucs  remplies 
de  vent.  Ces  barbares  furprirent  quelques  petits  villages  , 
dont  ils  maffacrerent  les  habitans  , & foudain  iis  regagnèrent 
l’autre  bord  du  fleuve.  Mais  l’alarme  fe  répandit  au  loin  ; 
& il  y avoit  des  gens  à Gondar  qui  auroient  volontiers  juré 
qu’ils  avoient  vu  les  églifes  & les  cités  en  feu , & une  nom- 
breufe  armée  de  Gallas  marchant  vers  Ibala , lors  même 
qu’il  n’y  avoit  pas  un  feul  Galla  en  Gojam, 


Digitized  by  Google 


48  6 Voyage 

Cependant,  foit  que  Yafous  confidéiât  l’incurfion  de  ce 
petic  détachement  de  Gallas,  dans  une  faifon  défavorable, 
& la  terreur  qu’ils  avoient  répandue , comme  un  artifice 
pour  détourner  Ton  attention  de  quelqu’enrreprife  plus  dan- 
gereufe , foit  qu’il  voulût  profiter  de  cette  circonflance  pour 
mieux  cacher  fès  defîcins , il  enjoignit  à tous  les  habitans 
de  la  province  de  Gojam,  en  état  de  porteries  armes, de 
venir  le  joindre  à Ibaba  le  7 Janvier,  tems  le  plus  favora- 
ble pour  entreprendre  une  expédition  dans  le  pays  des 
Gallas;  & en  attendant  que  fon  armée  fut  afiemblée , il  fe 
retira  dans  fille  de  Dek,  au  milieu  du  lac  Tzaua. 

I 

Tandis  que  le  Roi  étoit  dans  cette  ifle,  plufieurs  moines 
mécontens,  qui  avoient  été  bannis  pour  s’être  ligués  avec 
le  féditieux  Tebedin , vinrent  trouver  ce  Prince  & le  priè- 
rent de  convoquer  une  nouvelle  afiemblée  du  Clergé  pour 
les  entendre.  Ils  avoient  amené  pour  appuyer  leur  demande. 
Area  Denghel  de  Debra  Samayat.  Le  Roi  répondit,  qu’il 
confentoit  à convoquer  l’aflemblée,  mais  à condition  que 
l’Abuna  promettroit  de  s’y  rendre;  & comme  ce  Prélat 
étoit  alors  à Debra  Mariam,  il  les  envoya  vers  lui,  pour 
favoir  quelles  étoient  fes  intentions. 

Mais  l’Abuna , qui  n’attendoit  rien  de  bon  de  ces  fortes 
d’aflemblées , êc  qui  favoit  combien  elles  étoient  défagréa- 
bles  au  Roi , refufa  abfolument  d’y  afiifter.  Alors  les  moines 
revinrent  auprès  du  Roi,  le  conjurant  d’ufer  de  fes  droits 
pour  afiembler  le  clergé,  fans  s’inquiéter  davantage  de  l’A- 
buna. Mais  il  leur  répondit  féverement,  qu’il  favoit  bien 
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qu’il  avoit  le  droit  d’affembler  fes  fujets  fans  autre  raifon  que 
fa  feule  volonté  ; que  cependant , quand  il  s’agiffoit  de  ftaruec 
fur  des  matières  de  religion  , il  s’étoit  fait  une  réglé  de  ne 
point  convoquer  d’afTemblée  fans  que  l’Abuna  y fut  préfent, 
ou  du  moins  y confentit.  En  achevant  ces  mots , il  leur  donna 
ordre  de  fe  retirer.  !• 

♦ 1 • 1 • * 

Les  Grands  qui  étoient  alors  auprès  de  Yafous  , lui  con- 
feillerent  de  faire  charger  de  fers  ces  moines  tracafliers , 
pour  avoir  ofé  paroitre  en  fa  préfence  fans  fon  confcn.e» 
ment  : mais  le  Monarque  fe  contenta  de  les  renvoyer  dans 
les  divers  lieux  de  leur  banniflfement.  Le  10  Janvier  il  quitta 
l'ille  de  Dek  & fe  rendit  à Ibaba  , qui  n’en  eh  qu’a  deux 
journées  de  chemin.  Cependant , foir  que  les  Gallas  n’euf* 
fent  point  projctté  d’invafion  , foit  qu’ils  fuflent  épouvantés 
des  préparatifs  & de  la  préfence  de  Yafous,  & qu’ils  ne  fe 
cruffent  pas  môme  en  fureté  dans  leur  propre  pays  aucun 
d’eux  ne  pafTa  le  Nil , aucun  ne  caufa  le  moindre  trouble,  ni 
dans  le  Gojam , ni  dans  le  Damoc. 

L’empire  entier  croyoit  l’attention  du  Roi  captivée  pat 
lesGallas  & les  Shangallas  , contre  lefquels  il  avoir  déjà  fait 
pluficurs  campagnes  avec  tant  de  diligence  & de  bonheur  : 
mais  fes  expéditions  avoient  un  motif  plus  important  à fes 
yeux,  & dont  le  fecret  étoit  encore  au  fond  de  fon  cœur, 
lors  même  que  ceux  qui  en  étoient  l’objet  l’avoient  oublié. 
Toutes  fes  marches  contre  les  Shargallas  n’étoient  qu’un 
moyen  pour  endormir  ceux  qu’il  regardoit  comme  fes  prin- 
cipaux ennemis,  & pour  pouvoir  mieux  leur  porter  le  coup 
qu'il  leur  deflinoit. 
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Six  ans  s’étoient  déjà  écoulés  depuis  que  les  Agows , flc 
fur-tout  la  plus  puiffante  de  leurs  tribus,  ctlle  des  Zeegams, 
s'étoient  joints  aux  habitans  du  Damot  fit  aux  Gallas , pour 
mettre  la  couronne  de  Yafous  fur  la  tête  du  Prince  Ifaac, 
qui , comme  on  l’a  vu , perdit  la  vie  à la  fuite  d’une  bataille 
qu’il  livra  au  Roi  fur  les  rives  du  Nil.  11  faut  fe  rellouvenir 
qtie  le  pays  des  Agows  eft  en  général  ouvert , rempli  de 
plaines  fertiles,  & arrofé  par  un  grand  nombre  de  belles  riviè- 
res. Il  y a quelques  collines , mais  l’inclinaifon  en  eft  douce; 
& l’on  ne  voit  dans  le  territoire  de  chaque  tribu  qu’une  feule 
montagne  efcarpée,  que  la  naturefemble  y avoir  placée  exprès 
pour  leur  fervir  de  réfuge  contre  leurs  ennemis  mortels, 
les  Gallas  6c  les  Shangallas.  Cette  defcription  exaête  du 
pays  des  Agosrs  convient  fur-tout  au  canton  habité  par  la 
tribu  des  Zéegams  , la  plus  puiftante  , la  plus  riche  ôc  la  plus 
commerçante  de  toute  la  nation, 

i * * * 

Ce  n’eft  point  une  feule  montagne , mais  une  chaîne  con- 
fidérable  de  montagnes , qui  coupe  le  pays  en  deux.  Le  pied 
de  ces  montagnes,  jufqu’à  moitié  de  leur  hauteur,  eft  cou- 
vert de  builTons  , de  bambous , de  rofeaux,  de  nopals , d’aloës, 
d’acacias,  hérillcs  d’épines,  ôc  de  plufieurs  arbuftes  entre- 
mêlés de  KantufTas  ( i ) , chardons  d’une  extrême  beauté, 
qui  feuls,  lorfqu’ils  croiflent  en  abondance,  fuffifent  pour 
arrêter  la  marche  d’une  armée.  Au  milieu  de  tous  ces  végé- 
taux font  des  fentiers  connus  des  habitans  feuls , ôc  qui  con. 
duifent  fur  les  montagnes , où  l’on  trouve  de  profondes 


(i)  Voyez  l'artiçledu  Kn»:uffas,  dms  l’Appendix, 

cavernes  j 
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cavernes , commencées  probablement  par  la  nature,  fie  ache- 
vées par  l’induftrie  humaine.  L’entrée  de  ces  cavernes  eft 
cachée  par  des  builTons,  des  rofeaux , du  liere  fauvage.  Les 
chevaux  6c  les  cavaliers  y font  en  fûreté;  ôc  le  fommet  des 
montagnes,  plane  ôc  traverfé  par  des  ruiffeaux  , eft  bien 
cultivé  ôc  hors  de  la  portée  de  l’ennemi.  A la  première 
alarme  les  Agows  conduifent  leurs  troupeaux  fur  leurs 
fommets,  fie  cachent  leurs  femmes  ôc  leurs  enfans  dans  les 
cavernes , où  le  bétail  eft  mis  également , fi  l’ennemi  s’ap» 
proche  de  trop  près  ; car  il  y a de  ces  cavernes  qui  peuvent 
contenir  cinq  cents  boeufs  , ainfi  que  les  gens  à qui  ces  trou- 
peaux appartiennent.  Enluite  les  hommes  defeendent  vers 
le  pied  des  montagnes,  ôc  fe  tiennent  cachés  parmi  les 
arbuftes  ôc  les  halliers,  d’où  ils  font  des  forties  fur  l’ennemi 
toutes  les  fois  que  l’occafion  leur  femble  favorable. 

Le  Roi  avoir  fouvent  aflemblé  fon  armée  à Ibaba , qui 
n’eft  qu’à  quatre  journées  de  marche  du  canton  des  Zéegams. 
Il  avoit  plus  fait,  il  avoir  paffé  près  de  leur  montagne,  ôc 
étoit  revenu  par  l’autre  côté,  dans  fa  campagne  contre  les 
Géefas  ôc  les  Wambaréas;  mais  il  s’étoit  bien  gardé  d’y 
commettre  le  moindre  a&e  d’hoftilité,  ni  de  témoigner  qu’il 
fût  ftiché  contre  les  habitans.  Pour  mieux  les  tromper  encore  , 
il  donna  rendez-vous  à fon  armée  à Efté,  dans  le  Begemder  ; 
ôc  il  Ht  dire  au  Kafmati  Claudius,  gouverneur  du  Tigré,  de 
venir  le  joindre  avec  toutes  fes  forces,  lorfqu’il  apprendroit 
qu’il  étoit  arrivé  à Lama , grande  plaine  qui  s’étend  au  pied 
de  la  haute  montagne  du  Lamalmon , non  loin  des  bords 
du  Tacazzé.  Il  envoya  aufli  en  fecret  , ordre  au  Kafmati 
Claudius , au  Kafmati  Dinnuo  Chriftos,  à Adera  ôc  à Qua-* 
Tome  11,  Q q q 
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quera  Za  Menfus  Kedus  , de  s’informer  de  quel  côté  on 
trouvoit  de  l’eau  dans  le  Betcoom , & s’il  y en  auroit  allez 
pour  fon  armée.  Le  Betcoom  eft  le  nom  que  les  AbylTiniens 
donnent  au  territoire  des  Shangallas  orientaux,  territoire 
adjacent  aux  provinces  de  Siré  & de  Tigré.  Par  cette  manœu- 
vre les  Zéegams  furent  pleinement  déçus.  Les  perfonnes  les 
plus  clairvoyantes  prévirent  que  le  Roi  vouloit  attaquer  le 
Lafta  ; d'autres  , qui  favoient  le  fecret  de  l’eau , étoient  fures 
qu’il  ne  marchoit  que  contre  les  Shangallas. 

Yasous  étant  parti  d’Ibaba,  traverfa  le  Nil  à la  fécondé 
cataracte , au-deflous  de  Dara,  où  il  y a un  pont.  Puis  entrant 
dans  le  Begemder,  il  joignit  fon  armée  à Efté  pendant  qu’elle 
fuivoit  le  chemin  qui  conduit  directement  du  pays  des  Agows 
& des  Damots  , dans  le  Lalta.  Mais  il  ne  fut  pas  plutôt  arri- 
vé à Efté , qu’il  changea  de  route  pendant  la  nuit  & revint 
fur  fes  pas  , traverfant  le  pays  de  Maitsha,  & paflant  le 
Nil  , pour  la  fécondé  fois , à Goutto , au-deffus  de  la  prer 
miere  cataracte. 

Dans  la  matinée  du  3 Mai , après  fix  jours  d’une  mar- 
che forcée , pendant  lefquels  il  n’avoit  pas  campé  une  feule 
fois , Y afous  entra , avec  toute  fon  armée,  dans  le  canton  des 
Zéegams.  Il  y trouva  tout  dans  la  plus  parfaite  fécurité.  Les 
liabitans  étoient  avec  leurs  troupeaux  dans  la  plaine  & dans 
les  villages.  Les  premiers  qui  fe  préfenterent  furent  tous 
palfés  au  fil  de  l’épée.  On  prit  les  principaux  confpirateurs,, 
dont  on  vendit  publiquement  les  femmes  & les  enfans  Jt 
pour  fervir  à jamais  comme  efclaves.  Le  Roi  retenant  alors, 
auprès  de  lui  les  plus  riches  Zéegams , pour  lui  répondre. 
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de  fix  années  de  tiibuts  qui  lui  étoient  dues,  les  condamna 
à une  amende  de  fix  mille  bœufs,  qu’on  lui  fournit  foudain. 
Puis  raflemblanc  fon  aimée , il  envoya  avertir  les  chefs  du 
Damot  de  venir  au-devant  de  lui,  avant  qu’il  entrât  dans 
leur  territoire,  & de  lui  amener  des  ôtages  pour  la  contri- 
bution qu’il  avoit  rél'olu  de  leur  faire  payer,  fans  quoi  il 
mettroit  tout  à feu  & à fang  chez  eux.  Le  même  jour  il 
alla  camper  à AlToa , lieu  fuué  au  midi  des  fources  du  Nil , 
& féparé  du  Damot  par  la  chaîne  de  montagnes  d’Amid- 
Amid. 

Les  peuples  du  Damot,  habitant  un  pays  découvert,  uni 
& fans  défenfe , n’eurent  d’autre  parti  à prendre  que  d’im- 
plorer la  clémence  de  Yafous,  qui  les  ayant  condamnés  à 
lui  payer  ycc  onces  d’or  fit  100  bœufs,  emmena  avec  lui,  les 
principaux  d’entr’eux , pour  lui  fervir  d otages. 

S’éloignant  enfuite  des  fources  du  Nil , qui  étoient  à fa 
droite,  Yafous  paffa  par  Dengui , par  Fagita  , par  Aroofi. 
Il  traverfa  la  riviere  de  Kelti , & biffant  fur  fa  gauche  le 
pays  des  Agovs  & des  Atchefers , il  retourna  à Gondar  par 
le  Dingleber.  Là  il  donna  deux  mille  têtes  de  bétail  aux 
Eglifes  de  Tecla  Haimanout  & de  Yafous,  qui  étoient  les 
plus  près  du  palais;  6t  il  diftribua  le  refie  à l’ItcheguéHannès, 
aux  Juges,  aux  Officiers  de  fa  maifon  , à tout  le  monde 
enfin , fans  réferver  rien  pour  lui  même.  Comme  on  étoit 
alors  au  25  de  Juin,  & que  la  pluie  tomboit  continuelle- 
ment , le  Roi  réfolut  de  paffer  le  refie  de  l’hiver  dans  fa  capi- 
tale, pour  régler  les  affaires  de  l’Eglife. 

Qqq  2 
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Cette  année  là  Ya  fous  renonça  à Ton  expédition  contre  les 
Shangallas,  à laquelle  il  s’étoit  préparé  tandis  qu’il  projettoic 
de  furprendre  les  Zéegams.  Ces  Shangallas  que  vouloir  atta- 
quer Yafous , font  les  Troglodytes  de  la  partie  orientale  de 
l’Abyflinie,  qui  s’étend  du  côté  de  la  mer  Rouge,  au  midi 
du  Walkayt,  du  Siré,  du  Tigré  & du  pays  du  Baharnagash  , 
jufqu’aux  montagnes  des  Hababs.  La  plus  puiflante  de  toutes 
les  Tribus  des  Shangallas  orientauxeft  comprife  fous  le  nom 
général  de  Dobenah.  La  tribu  de  Baafas,  que  nous  avons  déjà 
dit  habiter  les  rives  du  Tacazzé,  eft  la  feule  qui  partage 
avec  les  Dobenahs  , la  péninfule  formée  par  le  Tacazzé  & 
par  le  fleuve  Mareb.  J’ai  fuffifamment  décrit  la  maniéré 
de  vivre  de  ces  nations , ôc  la  nature  de  leur  pays.  Ce 
pays  eft  appellé  leKolla,  par  oppofition  au  Daga,  qui  eft 
le  nom  qu’on  donne  en  général  à la  partie  montueufe  de 
l’Abyflinie. 

Yasous  informé  par  le  Kafmati  Claudius,  qu’il  y avoit 
de  l'eau  en  abondance  dans  le  Betcoom  , partit  de  Gondar 
Je  2 p Odobre , & paffant  par  Deba  & par  Kofogué,  fe 
rendit  à Tamama.  Là , tournant  à gauche , il  alla  camper  près 
du  village  de  Sidré , dans  le  voifinage  des  Shangallas.  Puis 
donnant  ordre  d’allumer  tous  les  feux  dans  fon  camp, 
pour  mieux  tromper  l’ennemi,  il  fuivit  le  chemin  qui  con- 
duit vers  le  Mareb;  & gagnant  bientôt  fur  la  gauche,'ilfurpric 
le  premier  Décembre  le  village  de  Kunya.  Yafous  fut  le  pre- 
mier qui  attaqua  l’ennemi,  & il  courut  de  grands  dangers, 
car  Mazmur,  Capitaine  de  fes  gardes,  fut  tué  à fes  côtés  d’un 
coup  de  lance.  Les  foldats  de  Yafous  voyant  leur  Roi  en 
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péril , s’élancèrent  autour  de  lui  pour  le  défendre.  Ce  Prince 
avoit  déjà  fait  mordre  la  pouiliere  à deux  Shangalias.  Leur 
village  fut  emporté,  & tous  les  babitans  furent  paffés  au  fil 
de  l’épée,  parce  qu’ils  refuferent  tous  de  fuir,  & qu’ils 
combattirent  jufques  au  dernier  foupir. 

ÜEKunya,  Yafous  marcha  rapidement  àTzaada  Amba(i), 
l’établiiTement  le  plus  confidérable  de  ces  fauvages.  Là  iis 
n’ont  d’autre  eau  que  celle  qu’ils  tirent  du  fleuve  Mareb  , 
qui,  comme  je  l’ai  obfervé  ailleurs,  prend  naiflance  au-defliis 
de  Dobarva,  forme  un  cercle  autour  de  cette  ville,  fe  perd 
tout  entier  dans  le  fable , reparoît  enfuite,  & va  un  peu  plus 
loin  fe  perdre,  pour  la  fécondé  fois,  au  nord-eft  près  de 
Taka,  dont  il  entretient  l’eau  des  puits.  Cependant,  dans  la 
faifon  des  pluies,  c’eft-à-dire  fix  mois  de  l’année,  le  Mareb 
remplit  un  lit  large  & profond , & fe  réunifiant  au  Ta- 
cazzé , forme  avec  lui  la  pointe  méridionale  de  l’ancienne 
ifle  de  Meroë. 

Yasous  ne  fut  pas  moins  heureux  à Tzaada  Amba,  qu’fl 
ne  l’avoit  été  à Kunya.  C’eft  dans  ce  dernier  village  qu’il 
célébra  la  fête  de  l’Epiphanie  & celle  de  la  bénédi&ion  des 
Eaux,  cérémonie  conftammcnt  obfervée  par  l’Eglife  Grec- 
que & par  l’Eglife  Abyflinienne,  & su  fujet  de  laquelle  on 
s’eft  jufqu’à  préfent  étrangement  mépris. 

De  Kunya , où  il  avoit  établi  fon  camp , Yafous  attaqua 


(1)  La  Montagne  Blanche. 


• Voyage 

tour-à-tour  les  differentes  tribus , dont  ce  lieu  étoit  la  capi- 
tale. Il  pourfuivit  les  Zacobas,  les  Fades,  les  Qualquous,- 
les  Sahalès;  & il  retourna  enfuite  à Tzaada  Amba  , réfolu 
d’anéantir  ces  malheureux  fauvages.  Ceux  qui  avoient 
échappé  au  glaive,  voyant  que  la  réfiflance  étoit  vaine  y 
fe  cachèrent  dans  les  inacccffibles  cavernes  de  leurs  mon- 
tagnes , Ôc  dans  l’épaifleur  des  bois  , dont  ils  ne  fortoient 
que  la  nuit , lorfqu’ils  y étoient  forcés  par  la  foif.  Mais  le 
Roi,  qui  connoifloit  leur  bsfoin  , & qui  favoit  qu’ils  ne 
pouvoient  tirer  de  l’eau  que  du  Mareb , fit  un  cordon  de  fes 
troupes  le  long  des  bords  du  fleuve;  de  force  que  la  plu- 
part de  ces  infortunés  moururent  de  foif,  ou  furent  pris  ou 
tnaflacrés  par  les  foldats  Abyfliniens. 

Yasous  voulut  enfuite  tenter  de  s’emparer  du  Betcoom, 
où  étoient  établies  d’autres  tribus  de  Shangallas , dont  le 
nombre , la  force  & le  courage  étoient  tellement  re- 
doutés , que  jamais  les  armées  Abyfliniennes'  n'avoient 
ofé  leur  faire  du  mal  , & s’étoient  toujours  arrêtées  à 
leurs  frontières.  Les  tribus  du  Betcoom  font  celles  de 
Baïgada , de  Dadé  , de  Ketfé , de  Kiklada , de  Moleraga , de 
Megaezbé,  de  Gana,  de  Selé,  d’Hamta,  de  Shalada,  d’Elmfi 
& de  Lexté.  La  petite  rivicre  de  Lidda  fe  précipitant  du 
haut  des  rochers , quand  elle  eft  groflie  par  les  pluies  de 
l'hiver , s’eft  creufé  de  larges  réfervoirs  dans  la  vallée , & 
les  laifTe  remplis  d’eau  à la  ceflation  des  pluies.  De  force  que 
les  tribus  voifines  ne  manquent  pas  plus  d’eau  que  celles 
qui  habitent  les  rives  du  Mareb  & celles  duTacazzé.  Ces 
chofes  avoient  été  entièrement  ignorées  des  Abyfliniens 
jufqu’au  moment  où  le  vigilant  Yafous  -eut  ordonné  au 
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Kafmati  Claudius  de  bien  reconnoître  le  pays.  11  partie  donc 
de  Kunya , & alla  camper  fur  les  bords  du  Lidda,  qui  après 
une  courfe  très-rapide  tombe  bientôt  dans  le  Mareb. 

• . * . « ' 

Les  Shangallas  du  Betcoom  ne  foutinrent  point  leur 
réputation.  Epouvantés  du  fort  des  tribus  vaincues,  ils  fe 
difperferent  dans  les  endroits  les  plus  fecrets  & les  plus 
deferts.  Malgré  cela , le  Roi  en  prit  un  grand  nombre  , 
qu’il  fit  malfacrer,  réfçrvant  feulement  les  jeunes  pour  en 
faire  des  efclaves. 

En  quittant  le  Betcoom  , l’armée  royale  s’avança  encore 
vers  l’orient;  & franchifiant  les  montagnes  d’Habab , elle 
defeendit  dans  l’immenfe  plaine  qui  fe  prolonge  entre  ces 
montagnes  & la  mer  rouge.  Yafous  s’arrêta  là  quelques 
jours  pour  chaiïer,  6c  tua  quelques  éléphants  de  fa  propre 
main.  Enfuite  tournant  à gauche,  il  dirigea  fa  marche  vers 
Amba  Tchou  (1),  la  contrée  des  Takas. 

# ’ . • > 

Lf.s  Takas  font  une  tribu  de  Pafieurs  , qui  vivent  près. 

des  limites  des  pluies  du  tropique.  Ils  ne  font  point  Ara- 
bes ; ils  ont  des  villages , & ils  faifoient  autrefois  partie 
des  Paglas  ou  des  Hababs.  Leur  langue  cft  celle  du  Tigré;, 
& enfin  on  les  regarde  maintenant  comme  dépendants  du, 
Senaar.  I 

.» 

Tandis  que  Yafous  étoit  dans  le  pays  des  Takas,  il  reçut. 


L 
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une  nouvelle  fàcheufe.  On  vint  lui  apprendre  qu'après  qu'il 
avoir  eu  quitté  les  bords  du  Mareb  , Muftapha  Gibberti , 
foldat  Mahometan  au  fervice  du  Kafmati  Fccfa  Chriftos 
de  Dedgin , s’étoit  hafardé  avec  un  petit  nombre  d’hommes 
à attaquer  les  Shangallas  de  Tzaada  Amba  , pendant  qu’ils 
étoient  encore  accablés  de  leurs  défaftres;  que  Muftapha 
avoir  d’abord  tué  deux  ou  trois  de  ces  malheureux  avec  des 
armes  à feu  ; ce  qui  leur  avoir  fait  croire  que  c’étoit  l’armée 
du  Roi  qui  marchoit  encore  contr’eux  : mais  que  fe  ravifanc 
bientôt,  ôc  voyant  que  ce  n’étoit  qu’une  petite  troupe  d’a- 
venruriers,  les  Shangallas  s’étoient  rafiemblés,  ôc  n’en  avoient 
paslaidé  échaper  un  fcul;  qu’enfin  profitant  de  leur  avan- 
tage , ils  avoient  pris  la  ville  de  Dedgin  , bleffé  le  Kafmati 
Chriftos,  & égorgé  tous  les  habitans. 

Cependant  le  Kafmati  Claudius,  gouverneur  du  Tigré, 
fht  bientôt  informé  de  cet  événement.  Caflem  , mahometan, 
étoit  à la  tête  des  Gibbertis,  c’eft-à-dire  des  mahométans  de 
cette  province  , & il  ne  tarda  pas  à en  venir  aux  mains  avec 
les  Shangallas.  Il  les  tenoit  ferrés  de  près  , & il  avoit  beau- 
coup d’efpoir  d’en  triompher , quand  Claudius  parut  avec  une 
armée  qui  fembloit  par  le  nombre , être  en  état  de  mettre 
bientôt  fin  à la  querelle.  Mais  à peine  cette  armée  eut-elle  com- 
mencé à combattre,  qu’une  terreur  panique  s’empara  d’elle  ôc 
lui  fit  prendre  honteufement  la  fuite.  CaiTem  ôc  fes  Gibbertis 
continuèrent  à fe  battre,  ôc  furent  tous  tués  jufques  au 
dernier.  Les  Shangallas  pourfuivirent  alors  les  fuyards , ôc 
maflacrerent  une  grande  partie  de  l’armée  Abyflinienne.  Le 
Kafmati  Claudius  s’échapa  ; mais  il  abondonna  fon  étendard, 
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fes  tymbales  ; 6c  enfin  toute  la  province  refia  au  pouvoir  do 
l’ennemi. 

Soudain  Yafous  fe  hâta  de  prendre  la  route  du  Siré.  Sa 
préfence  eut  bientôt  ramené  l’ordre  6c  la  tranquillité  dans 
cette  province  , que  la  terreur , excitée  par  l’approche  des 
Shangallas  , avoir  déjà  fait  à moitié  abandonner.  De  Siré  le 
Roi  fe  rendit  à Axum  ; 6c  il  célébra  dans  cette  ville  fes  vic- 
toires fur  les  Shangallas  par  des  atlions  de  grâce  qu’il  rendit 
à Dieu  , 8c  par  des  fêtes  magnifiques , qui  durèrent  plulieurs 
jours. 

Au  milieu  de  ces  fêtes , Yafous  fut  informé  que  Murat, 
l’un  de  fes  ferviteurs,  qu’il  avoit  envoyé  dans  l’Inde  pour 
des  opérations  de  commerce,  venoit  d’arriver  à Mafuah;  6c 
que  le  Turc  Mufa , Naïb  ou  Gouverneur  de  l’ifle  de  Mafuah  , 
le  retenoit  6c  avoir  faifi  fes  marchandées,  fous  quelques  pré- 
textes vexatoires.  Il  n’y  a peut-être  pas  au  monde  une  race 
de  mécréans  plus  voleurs , plus  impitoyables  que  ceux  qui 
font  à la  tête  du  gouvernement  de  Mafuah.  Mais  Yafous 
favoic  trop  bien  le  peu  de  reflources  de  cette  ifle , pour  ne 
pas  la  mettre  bientôt  à la  raifon  , fans  prendre  la  peine  de 
marcher  lui-même  contr’elle.  Après  s’être  bien  fait  rendre 
compte  de  toutes  les  circonfiances  de  la  détention  de  Murat , 
il  envoya  ordre  à l’abbé  Saluce,  à Guebra  Chriftos , 6c  à 
Zarabrook  d’Hama/en  , gouverneur  des  diftridts  voifins  de 
Mafuah,  de  défendre , fous  peine  de  mort,  qu’on  portât 
aucune  efpece  de  provifions  dans  l’ifle. 

Bientôt  la  famine  fe  fit  fentir , ôc  les  habitans  de  Mafuah 
Tome  11,  R r r 


dévoient  s’attendre  à mourir , à moins  que  les  AbyfTiniens  ne 
les  fecourufTent.  Le  Nayb  Mufa  vit  dans  quel  terrible  em- 
barras il  s’étoit  mis  : mais  la  faim  ne  lui  laifToit  pas  le  tems 
de  délibérer.  Il  n’y  avoir  que  deux  partis  à prendre.  Il  falloir 
voir  le  Roi  ou  mourir  ; & fans  héfiter , Mufa  choifit  le  pre- 
mier. Il  partit  donc  pour  Axurn  , avec  Murat  & toutes  les 
marchandées  qu’il  avoit  fai  fies.  II  porta  en  outre  des  pré- 
fens  conlidérables  qu’il  offrit  au  Roi.  Ce  Prince  les  accepta, 
& fenfible  à la  foumiifiondu  Nayb  , il  ordonna  qu’on  rou- 
vric  foudain  les  communications  entre  l’Abyffinie  & Mafuah. 
Après  quoi,  il  renvoya  le  Naïb  en  paix  dans  fon  île. 

Yasous  eut  à juger  enfuite  une  affaire  non  moins  impor- 
tante. Le  Kafmati  Claudius,  Gouverneur  du  Tigré,  fut  ac- 
cufé  & reconnu  coupable  d'avoir  fui  devant  les  Shangallas  , 
& d’avoir  abandonné  fon  étendard  & fes  tymballes  , avant 
que  le  fort  de  la  bataille  fût  décidé.  Indépendamment  de  cette 
lâcheté,  Claudius  avoit  déjà  donné  une  très-mauvaife  opi- 
nion de  fon  cara&ere  ; car  , dans  un  moment  où  il  avoit  cru 
entrevoit  une  légère  apparence  de  féditicn , il  avoit  donné 
ordre  à fes  foldats  de  faire  feu  fur  des  Prêcres  d’Axum  qui 
furent  tués.  De  plus,  fous  le  régné  d’Hatzé  Hanncs,pere 
de  Yafous , Claudius  s’étoit  rendu  coupable  de  divers  crimes 
à Emfras  ; & ayant  été  condamné  à mort , on  le  pendoit  à 
un  arbre , lorfqu’au  moment  même  fa  grâce  arriva , on  coupa 
la  corde  & il  vécut.  Tous  ces  faits  étant  bien  avérés , Ya- 
fous biffa  vivre  Claudius  : mais  il  le  priva  de  fes  emplois  & 
il  le  condamna  à un  banniffement  perpétuel. 

Une  nouvelle  caufe  fut  encore  plaidée  devant  Yafous. 
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Àdera  & fes  fils , qui  fe  trouvoient  proches  parens  du  Roi , 
puifqu’ils  écoient  nés  d’Ozoro  Kedufet  Chriflos , fille  de  Fa- 
cilidas , furent  accufés  , ainfi  que  Za  Woldo  , d’avoir  aban- 
donné leur  pays  aux  bêtes  féroces  & aux  Shangallas  , qui 
depuis  en  avoient  fait  un  lieu  de  rendez-vous , d’où  ils  fai- 
foienc  des  incurfions  jufques  àWaldubba.  Les  preuves  écoient 
certaines , & les  coupables  furent  condamnés  à mourir  ; mais 
le  Roi  commua  leur  peine  & les  fie  renfermer  pour  le  relie 
de  leurs  jours  dans  une  caverne  de  l’ile  de  Dek. 

Yasous  déclara  en  même  temps  tous  les  habitans  nobles 
de  la  province  de  Siré  , dégradés  de  leur  rang.  Il  leur  ô;a 
les  terres  , les  domaines  qu’ils  tenoiene  du  Roi , ou  qu’ils 
pofiédoient  par  quelqu’autre  moyen  , il  les  confifqùa  au 
profit  de  la  couronne.  Il  iéduifit  le  gouvernement  royal  de 
la  province  en  un  gouvernement  particulier , & il  le  réunit 
à celui  du  Tigré  , dont  le  Gouverneur  eut  le  pouvoir  d’y 
placer  un  Shum  ou  Lieutenant,  finis  aucune  marque  de  di- 
gnité. Puis  il  donna  le  gouvernement  du  Tigré  au  Ras  Ferès 
ou  Commandant  de  la  cavalerie. 

Les  divers  exemples  que  le  Roi  venoit  de  donner  fuccef- 
fivement  de  fon  courage,  de  fon  inflexible  équité,  du  fecret 
qu’il  fiivoit  garder  dans  fes  projets  , & de  la  vengeance  qu’il 
na  manquait  jamais  de  tirer  de  ceux  qui  i’ofîenfoient , le  châ- 
timent des  Zeegams , les  campagnes  contre  les  Shangallas, 
la  foumifiion  du  Nayb  de  Mafuah  , la  punicion  du  lâche 
Cîaudius  & de  l’indigne  noblefie  de  Siré  , tout  enfin  fervit 
à convaincre  l’Empire  d’Abylfinie  que  ni  les  alliances  avec 
la  famille  royale,  ni  la  force  du  pays  qu’on  habitoit , ni  l’an- 
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cienneté  des  fautes  qu’on  avoit  commifes , ne  fufHfoient  pas 
fous  un  Prince  tel  que  Yafous  ; & que  pour  vivre  en  sûre- 
té, il  falloir  demeurer  fidèle  à fon  devoir.  Ainfi  fe  termina 
la  campagne  de  Yafous  contre  les  Dobenahs,  campagne  dont 
parlent  jufqu’à  ce  jour  les  Abyffmiens  , comme  d’une  des 
guerres  les  plus  glorieufes  de  leurs  Rois.  Vingt -fix  mille 
hommes  , die  on  , moururent  de  foif,  quand  Yafous  s’empara 
des  eaux  à Tzaada  Amba.  Mais  malgré  ce  défaftre  , malgré  la 
petite-vérole  qui  fait  quelquefois  périr  des  Tribus  entières, 
les  Dobenans  n’ont  pas  perdu  un  pouce  de  terrein.  Au  con- 
traire, ils  femblent  chaque  jour  empiéter  fur  le  Siré. 

Yasous  étant  rentré  dans  Gondar  , congédia  fon  armée, 
& le  rendit  à Dancaz  le  8 Mars  1692.  De  Dancaz,  il  vifica 
le  Lafta;  6c  après  y avoir  féjourné  peu  de  temps  , il  alla  à 
Arringo,  dans  le  Begemder.  Là,  ce  Prince  reçut  des  nou- 
velles qui  furpffoient  de  beaucoup  fes  efpérances  , fit  qui 
écoient  l’objet  de  fes  vœux  les  plus  ardens  ; car  il  s'occupoit 
fans  relâche,  depuis  long -temps,  à femer  la  divifion  parmi 
les  Gallas  , ôc  jufqu’alors  , tous  fes  efforts  avoient  femblé 
prefqu’inuriles. 

Mais  enfin  , en  arrivant  à Arringo  , Yafous  fut  joint  par 
Kal  Kend  , l’un  des  chefs  des  Gallas  méridionaux  , lequel 
vint  lui  dire  que  tandis  qu’il  combactoit  les  Shangallas , les 
Tribus  des  Gallas  de  Liban  & les  Tolumas  avoient  fait  une 
irruption  en  Amhara.  Mais  que  lui , Kal-Kend,  6c  les  autres 
Gallas  , amis  du  Roi , avoient  couru  fur  les  aggreffeurs  à 
Halka , les  avoient  vaincus  6c  mis  l’Amhara  à l’abri  de  leurs 
ravages.  Le  Roi , extrêmement  flatté  de  voir  fes  ennemi^ 
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les  plus  invétérés  , devenir  les  défenfeurs  de  fcs  provinces  , 
donna  ordre  au  Gouverneur  d’Amhara  de  livrer  à Kal-Kend 
yoo  pièces  de  toile  de  coton  & joo  charges  de  bled,  6c  de 
faire  efcorter  ces  préfens  jufqu’à  ce  que  Kal-Kend  fut  arrivé 
en  sûreté  dans  fon  pays. 

• Le  30  Juin,  Yafous  revint  d’Arringo  à Gondar,  où  il 
convoqua  une  affemblée  du  clergé  pour  entendre  la  leüurc 
d’une  lettre  du  Patriarche  d’Alexandrie , venue  par  l’Abba 
Mafmur  d’Agde , ôc  par  l’Abba  Diofcuros  de  Maguena.  Ya- 
fous avoit  envoyé  depuis  long -temps  ces  deux  Prêtres  en 
Egypte  , pour  demander  au  Patriarche  par  quelle  raifon  il 
avoit  déplacé  l’Abuna  Chriftodulus  , 6c  mis  l’Abba  Sanuda 
à fa  place  , 6c  pour  le  prier  de  nommer  Abuna  l’Abba  Mar- 
cus 6c  de  dépofer  Sanuda. 

Le  clergé  s’aflembla  promptement.  La  lettre  fut  préfen- 
tée.  On  en  examina  le  fceau  ; 6c  l’ayant  reconnu  pour  celui 
du  Patriarche,  on  le  rompit.  Puis  , la  lettre  ayant  été  ouverte 
& lue  par  ordre  du  Roi  , on  trouva  qu’elle  contenoit  l’in- 
jonélion  du  Patriarche  de  dépofer  Sanuda,  6c  de  reconnoître 
Marcus  pour  Abuna  -,  ce  qui  fut  foudain  exécuté. 

Mais  tandis  que  Yafous  gouvernoit  fes  Etats  avec  non 
moins  de  fagefie  que  de  bonheur , on  s’occupoit  au  loin  6c 
à fon  infçu  d’un  projet  qui  pouvoir  replonger  l’Abyffinie  dam 
le  trouble  6c  le  défordre. 

Vers  la  fin  du  dernier  fiécle , il  s’établit  au  Caire  un  allez 
grand  nombre  de  Millionnaires  Italiens , de  l’Ordre  des  Fran- 
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cifcains  réformés.  Ils  vivoienc  aux  dépens  des  Moines  de  la 
Terre  Sainte , ôc  dans  le  même  couvent  qu’eux  : mais , mal- 
gré cela,  ils  précendoient  êcre  indépendans  du  Gardien  de  Jé- 
rufalem  , Supérieur  de  ce  couvent. 

La  dépenfe  pour  l’entretien  de  ces  Millionnaires  , ainli 
que  leur  efpric  d’infubordination  , déplut  beaucoup  aux  re- 
ligieux de  la  Terre-Sainte,  qui  en  portèrent  des  plaintes  à 
Rome  , offrant  de  fe  charger  feuls  de  la  million  d’Egypte 
& de  fournir  des  fujets  de  leur  Ordre  , capables  d’étendre 
au  loin  le  chriftianifme.  Cette  offre  fut  accueillie  favorable- 
ment. La  million  d’Egypte  fut,  à l’exclufion  de  tout  autre 
Ordre  , donnée  à celui  de  Jérufaiem  ou  de  la  Terre-Sainte, 
que  nous  appellerons  par  la  fuite  Frères  Capucins.  Ces  Ca- 
pucins ne  perdirent  pas  un  inflant  pour  congédier  leurs  ri- 
vaux , que  nous  ne  délignerons  plus  que  fous  le  nom  de 
Francifcain s , pour  les  diftinguer  des  premiers.  11  en  relia 
cependant  deux  au  Caire  , du  confentcmcr.t  des  Capucins. 

Tous  les  autres  expulfés  s’en  retournèrent  à Rome , & 
plaidèrent  leur  caufe  pendant  plufieurs  années  , infiftant  fur 
la  jullicc  qu’on  leur  devoit,  & demandant  à être  rétablis  dans 
leurs  fondions.  Cependant  ils  n’obtinrent  rien.  Leur  OrJre 
elt  pauvre,  êc  le  crédit  des  Capucins  leur  avoit  fermé  toutes 
les  avenues  du  Sacré  Collège.  Voyant  alors  que  les  moyens 
honnêtes  leur  étoient  inutiles  , ils  s’y  prirent  d’une  autre 
maniéré  , & ils  réunirent  comme  ils  le  defiroient.  Ils  pré- 
tendirent que  lorfque  les  Jéfuites  avoient  été  chaffés  d’Abyf- 
finie,  beaucoup  de  catholiques  s’étoient  retirés  dans  les  con- 
trées voilines  duSonnaar  ou  de  la  Nubie , où  ils  confervoicnt 
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encore  glorieufemenc  leur  foi  au  milieu  de  toutes  les  persé- 
cutions que  leur  faifoient  Souffrir  les  Infidèles  : mais  que  ces 
perfécutions  les  obligeroient  bientôt  à Se  rendre  Mahomé- 
tans , fi  l’on  ne  Se  hâtoit  pas  de  leur  envoyer  des  Secours 
Spirituels. 

Ce  récit,  tout  fabuleux  qu’il  étoit,  fut  confirmé  par  les 
deux  Francifcains,  à qui  les  Capucins  avoient  permis  de  de- 
meurer au  Caire , 6c  il  excita  le  zèle  de  tous  les  bigots  d’Ita- 
lie. O11  s’intéreffa  à l’envi  pour  ces  chrétiens  imaginaires  de 
Nubie;  & le  Pape  Clément  XII  fut  fi  bien  convaincu  de 
leur  exiftence , qu’il  fixa  un  revenu  confidérable  pour  l’en- 
tretien d’une  million  qui  Sut  établie  Sous  le  nom  de  mijjion 
cfEthiopie  , & qui  eft  encore  confiée  aux  Francifcains  ré- 
formés. 


L’obligation  de  prendre  foin  des  prétendus  chrétiens  de 
Nubie  , écoir  le  principal  objet  de  la  miffion  de  ces  moines, 
mais  il  n’en  étoit  pas  le  Seul.  On  les  avoit  aufTt  chargés  de 
pénétrer  en  Abyffinie  & de  cultiver  les  Semences  de  la  re- 
ligion romaine  qui  y fubfiftoient  encore , jufqu’à  ce  qu’il  Se 
préSentât  un  moment  favorable  pour  achever  de  convertir 
le  royaume. 

On  fit  acheter  une  maifon  confidérable  à Achmim  , la 
Panapolis  des  anciens  , dans  la  Haute  Egypte , & on  y éta- 
blit leur  couvent , afin  qu’ils  pufient  accueillir  ceux  de  leurs 
freres  , qui  , épuifés  de  fatigues  , reviendroient  de  prêcher 
en  Nubie.  On  leur  permit,  en  outre,  malgré  leur  ancienne 
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exclufion  , de  laiiTer  au  Caire  deux  de  leurs  moines,  indé- 

pendans  des  Capucins. 

Cettê  miffion  eft  encore  aujourd’hui  dans  fon  premier 
état.  Il  n’cxiftoit  pas  un  feul  chrétien  en  Nubie  , au  temps 
de  Ton  établiflement , & i!  n’y  en  a pas  davantage.  Les  Fran- 
cifciins  ont  des  couvens  à Achmim , à Furshout  , à Bad- 
joura,  à Negadè  : mais  je  n’ai  jamais  entendu  dire  que  dans 
aucun  de  ces  endroits  , ni  Hérétique  , ni  Payen  , ni  Maho- 
métan , eût  embraifé  la  foi  catholique.  Les  moines  n’y  ont 
pas  eu  plus  de  peine  à fccourir  leurs  freres  revenant  de  prê- 
cher en  Abyflinie  ; car  jamais  aucun  d’eux  n’a  tait  un  pas  vers 
ces  pays-!à.  J’ajouterai  que  les  amateurs  des  lettres  ne  doi- 
vent pas  beaucoup  regretter  que  ces  bons  Peres  ne  voyagent 
point  ; car  , bornés  à quelque  Théologie  fcholaftique , ils 
font  hors  d’état  , à en  juger  par  ce  que  j’ai  vu , de  rendre 
aucun  fervice  , ni  à la  religion,  ni  aux  découvertes. 

Cétoit  alors  l’inflant  le  plus  brillant  du  fidcle  de  Louis 
XIV  , que  les  Etrangers,  ainfi  que  les  François  , comparent 
au  fiécle  d’Afgufte.  Le  mérite  en  tout  genre , 6c  dans  tous 
les  pays , éprouva  les  effets  de  la  libéralité  de  ce  grand  pro- 
tecteur des  Lettres  8c  des  Arts.  Pour  honorer  ce  Monarque, 
de  grands  ouvrages  furent  entrepris  8c  exécutés  d’une  ma- 
nière fupéiieure  à celle  dont  Rome  8c  la  Grcce  peuvent  fe 
vanter , 6c  on  voulut  éternifer  l’hifloire  de  fon  régné  par 
une  fuite  de  médailles  qui  en  retraçaflent  les  principaux  évé- 
nemens.  La  religion  feule  n’ avoir  point  fourni  un  fujet  glo- 
rieux pour  ces  médailles.  La  conduite  de  Louis  XIV , en 
matière  de  foi  , loin  d’être  celle  d’un  héros,  étoit  celle  d’un 
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tyran  aveugle  & fanguinaire , qui  en  ua  feul  inftant  détrui- 
fit  follement  d’une  main  ce  qu’il  avoit  été  cent  ans  à bâtie 
de  l’autre  , avec  le  fccours  de  fe*  Miniftres  les  plus  fages. 
Mais  les  Jéfuites  , zélés  pour  la  réputation  du  Roi  qui  les 
protégeoit  , penferent  que  l’occafion  étoit  favorable  pour 
effacer  la  honte  de  fa  bigotterie.  Ils  conçurent  donc  un  pro- 
jet , dont  le  fuccès  pouvoir  kur  fournir  une  médaille  qui 
auroit  été  fupérieure  à toutes  les  autres , fi  on  y eût  lu  : a Les 
» Rois  d’Arabie  & de  Saba  viennent  offrir  des  préfens  ». 

Le  Pere  Fleuriau  , ami  du  Pere  de  la  Ghaife , Confeffeur 
du  Roi,  fut  employé  à gagner  le  Conful  du  Caire  , pour 
que,  fecrettement  d'accord  avec  les  Jéfuites,  il  fit  paffer  en 
Abyffinie  un  homme  qui  fût  propre  à infpirer  au  Monarque 
Ethiopien  , le  defir  d'envoyer  une  ambaffade  en  France.  Les 
Jéfuites  efpéroient,  en  outre  , pouvoir  par  ce  moyen  re- 
prendre leur  première  million  en  Abyflinie  & l’emporter  filr 
les  Francifcains  , en  dirigeant  à l’avenir  les  mefures  conve- 
nables pour  la  converfion  de  cet  Empire.  Mais  l’exécution 
de  ce  projet  exigeoit  la  plus  grande  adreffe;  car  on  n’igno- 
voit  pas  que  la  Cour  de  Rome  étoit  très-indifpofée  contre 
les  Jéfuites  , 6c  quelle  ateribuoit  la  perte  de  l’Abyffinie  à 
leur  imprudence , à leur  orgueil  , à leur  dureté.  On  com- 
mençoit  auffi  à connoître  , au  grand  fcandale  de  l’Eglife  , 
k maniéré  dont  ils  fe  conduifoient  à la  Chine , où  ils  fouf- 
froient  que  les  nouveaux  convertis  mêlaffent  aux  pratiques 
du  chriftianifme  une  foule  de  rites  idolâtres.  Enfin,  il  falloit 
d’abord  faire  déclarer  le  Roi  de  France  en  leur  faveur,  avant 
de  chercher  à les  réconcilier  avec  le  Pape. 
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Louis  fe  chargea  de  protéger  cette  million  avec  toute 
l’ardeur  que  les  Jéfuices  defiroient;  & le  Pere  Verfeau  fut 
tout  de  fuice  envoyé  à Rome , avec  des  lettres  très-fortes 
pour  le  Cardinal  de  Janfon , Proteâeur  des  affaires  de  Fran- 
ce, qui  fe  préfenta  au  Pape.  , 


Le  Pere  Verfeau  connoiffoit  très-bien  tout  le  crédit  du 
Monarque  qui  le  protégeoit.  La  première  fois  qu’il  eut 
audience  du  Pape  , il  lui  déclara  d’un  ton  ferme  que  le  Roi 
avoir  réfolu  de  pourvoir  lui-même  aux  millions  Ethiopien- 
.nes  , fie  qu’il  avoir  jetté  les  yeux  fur  les  Jéfuites,  comme 
.fur  les  religieux  les  plus  propres  à en  être  chargés , par  des 
raiforts  à lui  connues.  Le  Pape  diflimula.  Il  vanta,  dans  les 
termes  les  plus  .pompeux,  le  zele  du  Roi  pour  l’avancement 
de  la  religion  ; il  approuva  le  choix  que  ce  Prince  avoit  fait 
des  Jéfuites  , affiirant  que  ce  choix  lui  étoit  infiniment 
agréable  à lui- même  , fie  il  donna  foudain  fon  confentement 
pour  que  Verfeau  6c  cinq  autres  Jéfuites  pafTaffent  fans  délai 
en  Abyflinie. 

Cependant  il  parut  bientôt  après,  que  quel  que  pût  être 
le  langage  du  Pape,  fon  cœur  étoit  bien  loin  d’approuver  la 
million  des  Jéfuites;  car  fans  les  confulter,  ôc  même  à leur 
infçu,  il  nomma  le  Supérieur  des  Francifcains  , fon  Légat 
à latere  auprès  du  Roi  d’Abyflinie , 6c  il  lui  donna  des  pré- 
fens  pour  ce  Monarque  ôc  pour  les  Grands  de  fa  Cour. 

- ; . • \ 

. Lorsque  quelque  temps  après  , les  Jéfuites  voulant  pré- 
venir le  danger  d’une  concurrence  , s’adreflerenc  au  Pape 
pour  lui  demander  lefquels  dévoient  entrer  les  premiers  en 
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Àbyflinie,  de  leurs  Millionnaires  ou  des  Francifcaîns  , il  fe 
contenta  de  leur  répondre  brièvement  que  ce  devoir  être 
les  plus  habiles.  L’on  ne  fait  pas  fi  ce  fut  les  mauvaifcs  difi. 
pofitions  du  Pape  qui  intimidèrent  Verfeau  : mais  au  lieu  d’al- 
ler droit  au  Caire,  il  s’embarqua  pour  Conftantinople,  & de- 
là il  fe  rendit  en  Syrie  , dans  un  couvent  dont  il  droit  le  Su- 
périeur, ôc  où  il  refta.  Ainfi  la  million  Ethiopienne  demeura 
dans  les  mains  des  deux  religieux  d’Ordres  diffcrens  , l’un 
nonjmé  Pafcal , Francifcain  Italien  , ôc  l’autre  Brevedent, 
Jéfuite  François.  1 , 

• - . • * r 

Le  Pere  Brevedent  étoit  un  homme  diftingué  par  fa  pro- 
bité ôc  fa  piété.  Zélé  pour  l’avancement  de  fa  religion,  il  ne  fe 
montroit,en  la  prêchant,  ni  imprudent,  ni  téméraire,  ôc  il  étoit 
toujours  affable  dans  fes  maniérés , d’une  humeur  gaie , d’une 
humilité  profonde  & d’une  patience  exemplaire.  D’ailleurs  , 
fon  goût  ôc  fes  connoiffances  en  littérature  lui  avoient  acquis 
beaucoup  de  réputation;  ôc  ce  qui  ajoutoit  encore  à fon  mé- 
rite , c’eft  qu’il  étoit  excellent  mathématicien.  Il  me  femble, 
en  vérité,  retrouver  en  Brevedent  ce  fameux  Pierre  Paez, 
qui  le  premier  donna  une  apparence  de  ftabilitéà  la  conver- 
fion  de  l’Abyrtinie.  Comme  lui  , Brevedent  étoit  Jéfuite  , 
mais  d’une  nation  plus  illuftre  , ôc  né  dans  un  Fiécle  plus 
éclairé,  •••  1 • >•  ..V*  • V:  1 • 

• • , * * *.  * i*  r 

Il  faut  que  j’explique  ici  une  chofedont  j’ai  déjà  parlé 
c’eft  qu’en  Abyftinie,  on  ne  connoit  point  le  < caractère 
d’Ambaffadeur.  Les  Abyffiniens  n’ont  ni  traité  de  paix , 
ni  traité  de  commerce  avec  aucune  autre  nation  du  monde. 
Quand  ils  ont  befoin  de  quelque  chofe  chez  les  étrangers  4 
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ils  emploient  des  faveurs , qui  font  prefque  toujours  Maho- 
métans  ; & comme  ces  Mahométans  portent  des  lettres  de 
ceux  qui  les  envoient  pour  les  Souverains , chez  lefquels  ils 
font  obligés  de  paffer , & que  la  coutume  de  l’Orient  exige 
que  ces  lettres  foient  accompagnées  de  préfens  , on  leur 
donne  fouvent  le  titre d’Ambaffadeur  dans  les  Cours  oùils  s'ar- 
rêtent. Tel  étoit  Mufa  , fatleur  de  Yafous  , que  nous  avons 
vu  détenu,  ôc  enfuite  délivré  par  le  Nayb  de  Mafuah.  Tel 
étoit  encore  Hagi  Ali , envoyé  au  Caire  par  le  même  Yafous, 
quand  M.  Maillet , qui  y remplifloit  la  place  de  Conful  de 
France  , reçut  du  Jéfuite  Fleuriau  des  inftruflions  pour  faire 
enforte  que  le  Roi  d’AbylTmie  envoyât  une  ambaffade  à 
Paris. 

Indépendant  des  affaires  de  commerce  dont  Hagi  Ali 
étoit  chargé  au  Caire  , il  avoit  ordre  de  mener,  s’il  lui  étoit 
poffible,  un  Médecin  , parce  que  Yafous  & fon  fils  aîné 
étoient  attaqués  d’une  efpece  de  fcorbut , qui  menaçoit  de 
dégénérer  en  lepre.  Hagi  Ali  avoit  connu  , dans  fes  premiers 
voyages  , un  capucin  nommé  Pafcal,  qui  fe  mêloit  de  mé- 
decine, 6c  qui  lui  avoit  donné  des  remedes;  6c  il  s’adreffa 
à ce  capucin  pour  l’engager  à le  fuivre  en  Abyflinie  , 6c  à 
entreprendre  de  guérir  le  Roi.  Pafcal  accepta  la  propofition  , 
mais  à condition  qu’il  lui  feroit  permis  d’emmener  avec  lui 
un  autre  moine  de  fon  ordre  , nommé  frere  Antoine;  à quoi 
Hagi  Ali  confentit  volontiers,  charmé  de  pouvoir  amener 
à fon  maître  deux  médecins  au  lieu  d’un. 

♦ " é • 

Le  Conful  de  France  fut  bientôt  inftruit  de  ce  traité;  6c 
■comme  il  lui  étoic  aifé  d’attirer  Hagi  Ali  dans  fa  maifon  , il  ne 
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manqua  pas  de  lui  dire , que  ni  le  frere  Pafcal , ni  le  frere 
Antoine , n’étoient  médecins , mais  qu’il  vouloir  lui  procurer 
lui-même  un  médecin  véritable,  un  homme  de  fa  nation  , 
qu’il  lui  vanta  plus  qu’on  n’a  jamais  vanté  Hyppocrate  ni 
Gallien.  Hagi  Ali  fe  lai  (la  facilement  gagner;  & comme  le 
Jéfuite  Verfeau  n’avoit  point  paru  , on  convint  que  le  Pere 
Brevedent  accompagneroic  le  médecin  fous  le  nom  de  fon 
domeftique. 

Ce  médecin  étoît  Charles  Poncet,  François  réfidant  au 
Caire.  M.  Maillet  dit  qu’il  avoit  étudié  la  pharmacie  & la 
chymic;  & , fi  cela  eft,  il  faut  convenir  (Ju’il  devoir  mieux 
connoître  la  nature  des  remedes , & leurs  effets,  que  ceux 
qui  pratiquent  ordinairement  la  médecine  en  Orient,  & qui 
s’intitulent  eux-mêmes  médecins.  Le  Conful  ne  l’accufa  alors 
d’aucun  défaut  ; mais  , malgré  tout  le  refpeét  que  j’ai  pour 
fon  jugement,  je  ne  puis  m’empêcher  de  croire  que  fi  Poncer 
méritoit  les  épithetes  d’ivrogne,  de  menteur,  de  babillard, 
de  voleur,  que  Maillet  lui  prodigua  depuis,  on  ne  pouvoic 
pas  choifir  un  homme  moins  digne  de  repréfenter  fon  maitre, 
ni  plus  capable  de  faire  manquer  l’entreprife  dont  on  le 
chargeoit.  Bien  plus,  Maillet  ne  peut,  en  ce  cas,  être 
juftifié  d’avoir  empêché  le  voyage  du  capucin  Pafcal,  qui 
convenoit  mieux  à tous  égards  que  Poncet , s’il  eft  vrai  , 
comme  je  l’ai  déjà  obfervé  , que  Poncet  méritât  la  moitié  du 
mal  que  le  Conful  en  a dit. 

. . ' 

Cependant  Maillet  ayant  réufti  à fupplanter  le  capucin  j 
fit  écrire  en  langue  arabe,  par  un  fyrien  nommé  Ibrahim 
Hanna , cinq  lettres  dont  il  lui  fournit  les  idées  , l’une  pour 
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le  roi  d’Abyffinie,  & les  autres  pour  les  quatre  principaux 
officiers  de  fa  cour.  Toutefois  , doutant  encore  que  les  ex- 
preffions  d’ibrahim  fuflcnt  analogues  à la  fublimité  de  fes 
penfées , il  l’engagea  à foumettre  fes  lettres  à un  moine  ca- 
pucin , nommé  frere  François  : mais  Ibrahim  droit  intime- 
ment lid  avec  un  autre  frere  François , de  l’ordre  des 
Francifcains  rdformds  ; & c’eft  à celui-ci  qu’il  porta  fes 
lettres. 

Les  Francifcains  dtoient  prdcifdment  ceux  à qui  le  Conful 
Aîaillet  defiroit  le  plus  de  cacher  qu’il  envoyoit  en  Abyffinie 
Poncet  & le  Jdfuite  Brevedent.  Mais , le  fecret  étant  rdvdld  , 
Ibrahim  Hanna  fut  renvoyd  du  fervice  de  France;  & Hagi 
Ali,  partant  prefque  immddiatement  avec  les  deux  François, 
les  Francifcains  n’eurent  pas  le  temps  de  prendre  les  me- 
fures  qu’ils  prirent  depuis,  ôc  ils  ne  purent  exécuter  dans  la 
peTfonne  de  Poncet  le  crime  atroce  dont  M,  le  Noir  du 
Roule  devint  la  victime. 

Munis  d’une  caille  de  remedes , fournis  par  la  factorerie 
françoife  , & accompagnés  par  le  Pere  Brevedent,  qui , paf- 
fant  pour  le  domeftique  du  médecin  , prit  le  nom  de  Jofeph , 
Poncet  & Hagi  Ali  fongerent  à joindre  la  caravane  deltinée 
jour  Sennaar,  capitale  de  la  Nubie. 

Ils  partirent  du  Caire  le  io  Juin  i6p8  , & quinze  jours 
après  ils  arrivèrent  à Monfalout , grande  ville  fituée  fur  les 
bords  du  Nil.  Le  rendez-vous  de  la  caravane  étant  à Ibna , 
à denn-lieue  au-deffus  de  Monfalout,  ils  furent  obligés  d’at-. 
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tendre  là  plus  de  trois  mois  les  marchands  des  villes  voi-, 
fines. 

Dans  l’après-midi  du  24  Septembre , la  caravane  fe  mit 
enfin  en  marche  , fit  environ  une  lieue  ôc  demie,  & s’anéta 
à Elcantara,  c’eft  à-dire  au  Pont,  fur  la  rive  orientale  du 
Nil.  Là  ils  virent  un  de  ces  canaux  qui  partent  du  fleuve  fie 
qu’il  remplit  dans  le  temps  de  fes  inondations.  11  étoic 
alors  bord  à bord  , fie  avoic  fon  cours  à le  fi. 

Poncet  dit  qu’ils  étoient  fur  la  rive  orientale  du  Nil  ; 
mais  il  fe  trompe.  Siout  6c  Monfalout , dont  il  parle  , font 
l’un  6c  l’antre  fur  la  rive  occidentale.  La  caravane  n’avoic 
nul  befoin  de  paffer  de  l’autre  bord  , puifque  fa  route  étoic 
pendant  plufieurs  jours  droit  à l’oueft , 6c  enfuite  au  fud  oueft. 
Le  pont  où  la  caravane  paffa  n’écoit  point  non  plus  fur  le  Nil  ; 
caron  n’en  voit  pas  unfeul  fur  ce  fleuve,  depuis  la  Méditer- 
ranée jufqu’à  la  fécondé  cataraétc , près  du  lac  Tzana  en 
Abyflinie.  Enfin  l’amphithcatre  6c  les  ruines,  que  remarqua 
Poncet,  font  les  refles  de  l’ancienne  cité  d’Ifiu;  6c  ce  qu’il 
prit  pour  le  Nil  n’étoit  qu’un  canal , qui  fervoit  ancienne- 
ment à porter  de  l’eau  dans  cette  ville. 

Le  2 Octobre , la  caravane  fe  mit  en  marche  rapidement, 
fie  traverfa,  dit  Poncet , un  affreux  défert  de  fable  , ayant 
d’abord  paffé  par  un  défilé  fort  écroit , dont  il  ne  fait  point 
mention,  au  milieu  de  ces  montagnes  piorreufes  6c  ftériles, 
qui  bordent  la  vallée  d’Egypte  à l’occident. 

1 ■'  • 

Le  6 Oétobrç , les  voyageurs  arrivèrent  à El-Vah , grand 
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village  ou  ville  entremêlée  de  palmiers.  C’eft  l’OafisParva  des 
anciens,  ou  le  dernier  endroic  habité  à l’occident,  qui  dépend 
de  l’Egypte.  Pour  adoucir  le  nom  de  ce  village,  Poncer  l’ap- 
pelle Halaoué , mot  qui  , comme  il  le  dit , lignifie  douceur  : 
mais  alïurémcnt  un  tel  nom  n’a  pas  été  donné  à cet  endroit, 
d’après  les  produirions  qu’il  dit  y être  abondantes , le  féné 
& la  coloquinte.  Les  Arabes  appellent  El-Vah  une  efpeoe  de 
tniiflbn  ou  d’arbufte  , qui  relfemble  aflez  à notre  hou,  pour 
la  feuille  & pour  la  fleur.  C’eft,  à ce  qu’ils  prétendent,  de 
ce  bois  là  qu’étoit  faite  la  verge  de  Moïfe,  lorfqu’en  frap- 
pant les  eaux  de  Marah  il  les  adoucir.  Avec  une  baguette  du 
même  bois , Kaleb  Ibn  El-Waa!id  , l’exterminateur»des  Chré- 
tiens , adoucit  aulfi  les  eaux  d’El-Vah  , autrefois  très-ameres; 
& c’eft  depuis  ce  miracle  que  le  nom  d’El-Vah  eft  donné  au 
village.  Plufieurs  belles  fources  jailliflent  en  cet  endroit , 6c 
y entretiennent  une  verdure  d’autant  plus  agréable , qu’elle 
eft  environnée  de  déferts  horribles  : c’eft  comme  une  ifle 
délicieufe  au  milieu  d’un  vafte  Océan. 

l _ 

La  caravane  que  fuivoit  Poncet  relia  quatre  jours  à El- 
Vah  , occupée  à fe  procurer  de  l’eau  6c  d’autres  provifions  , 
pour  continuer  fon  voyage  à travers  le  defert.  Ce  que  dit  le 
Voyageur  François  du  défagrément  de  ces  retards  eft  parfài- 
tement  vrai  ôc  fans  aucune  exagération.  Partis  d’El-Vah,  on 
arriva  en  deux  jours  de  marche  à Cheb  , lieu  où  il  y a de 
l’eau  , mais  très- imprégnée  d’alun , àinfi  que  fon  nom  le 
témoigne.  Trois  jours  après,  la  caravane  atteignit  Selima  , 
où  elle  trouva  de  l’eau  excellente , fortant  d’une  belle  fource , 
d’où  tire  fon  nom  le  grand  defert , qu’on  ne  peut  traverfer 
qu’en  quarante-cinq  jours  de  marche  , 6c  qui  s’étend  de  cette 
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fource  jufqu’aux  territoires  de  Darfowr  , de  Darfelè  & de 
Bargima,  petites  principautés  negres  , en-dedans  des  limites 
des  pluies  du  Tropique. 

A Selima  la  caravane  prit  de  l’eau  pour  cinq  jours , puis 
elle  fe  remit  en  marche;  & le  26  Octobre,  ayant  dirigé  fa 
route  vers  l’Orient,  elle  vint  à Mofcho  ou  Machou,  grand 
village  fitué  fut  la  rive  occidentale  du  Nil,  que  Poncet 
croit  toujours  être  la  rive  orientale.  Mofcho , le  feul  endroit 
habité  qu’on  trouve  depuis  El-Vah , eft  fur  les  frontières  du 
royaume  de  Dongola  , dépendant  de  celui  de  Sennaar.  Le 
Nil  commence  là  à faire  un  grand  détour  à l’oueft  ; détour 
qui  eft  tracé  avec  beaucoup  d’exactitude  fur  les  cartes  fran- 
çoifes. 

. , . .•  . c 

Poncet  obferve  fort  bien  que  c’eft  à Mofcho  que  com-  ~ 
mence  le  pays  des  Barabras  ou  des  Berbericns.  J’imagine 
que  c’eft  par  une  faute  d’impreflïon  qu’on  lit  dans  l’ouvrage 
françois  Barauras  (1)  pour  Barabras.  La  vraie  fignificatioft 
de  ce  mot  eft  la  terre  des  Pafteurs , nom  plus  commun  fie 
bien  mieux  connu  dans  la  première  dynaftie  d’Egypte , que 
dans  l’hiftoire  moderne.  L’Erbab  , ou  Gouverneur  de  cette 
province  , exerça  envers  Poncet  les  loix  de  l’hofpitalité;  ôc 
apprenant  que  Poncet  étoit  appellé  par  le  roi  d’Abyiïinie 
il  l’invita  très-amicalement  à venir  à Argos  , lieu  de  fa  réfi- 
dence,  fur  la  rive  oppoféedu  fleuve.  Poncet  s'y  rendit,  fie 

l’Erbab  le  traita  magnifiquement.  « 

.1  " ■ > J:  q.  . > 


(1)  Voyex  le  voyag*  de  Poacet.  J,!  • - *• 
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Après  avoir  demeuré  huit  jours  à Mofcho,  la  caravane 
fe  réunitle  4 Novembre  îtfÿS,  & elle  arriva  à Dongola  le 
ij  du  même  mois.  Le  chemin  qu’elle  fuivit  pour  fe  rendre 
de  Mofcho  à Dongola  , eft  le  long  du  Nil , & dans  un 
pays  charmant , que  Poncer  a fort  bien  décrit.  Là  , le  fol  ne 
doit  point  fa  fertilité  aux  inondations  naturelles  du  fleuve,  qui , 
coulant  dans  un  lit  très-profond , ne  peut  jamais  déborder  : mais 
les  champs  font  arrofé.^  par  l’induflrie  d^s  habitans , qui , par  le 
moyen  de  diverfcs  machines , élevent  les  eaux  fur  la  terre. 

Nous,  ne  devons  point  attribuer  à Poncet,  mais  bien  à 
<eux  qui  ont  publié  fon  ouvrage , l’hiftoire  qu’on  met  dans 
la  bouche  de  Brevedent , fur  les  prétendus  Chrétiens  réfugiés 
en  Nubie,  dont  la  fable  donna  naiffance  à la  million  Ethio- 
pienne. » Il  coula  des  larmes  des  yeux  de  fon  cher  compagnon 
» de  voyage , Je  Pere  Brevedent,  dit-il,  quand  il  réfléchit 
f>  qu’il  n’y  avoit  pas  long  temps  encore  que  tout  ce  pays 
P étoit  chrétien  ^ & que  la  foi  ne  s’y  étpit  perdue  que  parce 
» qu’il  n’y  avoit  point  eu  quelque  perfonne  qui  eût  aflez 
» de  zele  .pour  fe  confacrer  à l’inftru&ion  de  cette  nation 

» abandonnée  , . 

•*l>  T ■ . " _ . ; . 

..  Dongola  fut,  pris(Jj  & apoftafta  de  bonne  heure  ; & les 
pierres  des  fiermitages  5c  des  égjifes  avoient  été  employées 
a bâtir  des  mqfquées  long  temps  avant  le  voyage  de  Poncet. 
Or , ,ft  le  Perç  Ëreyedent  pleura  à Dongola  pour  quelques 
fociétés  de  Chrétiens,  ce  .pe  put  .être  que  pour  ceux  qui 
écoienc  morts  depuis  cinq  cens  ans. 

Poncet  fut  très- fêté  à Dongola,  à caufe  des  fuccès  qu’il 
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y eut  , comme  Médecin.  Le  Mck  , ou  Roi , le  prefla  d’abord 
vivement  de  s’établir  dans  fa  capitale  : mais  il  fe  défifta  en- 
fuite,  quand  il  fut  que  Poncet  fe  rendoit'auprès  de  l’Empor 
reur  d’Ethiopie.  Ce  voyageur  a placé  Dongola , avec  la  plus 
grande  exactitude,  fur  la  rive  orientale  du  Nil,  fit  par  les 
28  degrés  22  fécondés  de  latitude. 

1 » 

La  caravane  partit  de  Dongola  le  6 Janvier  1 tS’pp.  Quatre 
jours  après  elle  entra  dans  le  royaume  de  Senna  ir,  où  Poncée 
fit  fes  compagnons  furent  accueillis  très-gracieufement  par 
l’Erbab  Ibrahim  , frere  du  premier  Miniftre.  Ce  gouver-. 
neur  les  défraya  jufques  à<  Korti,  où  ils  arrivèrent  le  ij 
Janvier. 

En  fortant  de  Korti,  les  voyageurs  entrèrent  dans  le 
grand  défert  de  Bahiouda , fie  pour  le  traverfer  ils  dirigèrent 
leur  route  au  fud-oueft  jufques  à Derreira,  où  ils  s’arrê- 
tèrent deux  jours.  Cette  paufe  n’étoit  que  pour  éviter  les 
Arabes , connus  fous  le  nom  de  Chaigiés.  Ces  Arabes  habi- 
tent les  bords  du  Nil  au  nord  eft  de  Korti;  & ce  n’eft  que 
lorfqu’ils  y font  contraints  par  la  force,  qu’ils  payent  quelque 
tribut  au  roi  de  Sennaar. 

La  campagne  des  environs  de  Derreira  eft  appellée  Belled 
U llah,  plutôt  par  rapport  à la  caufe  de  fa  fertilité  que  pour  fa  fer- 
tilité même.Elleeft  précifément  fur  les  limites  despluies  duTro- 
pique,  dont  elle  jouit  en  partie.  Auflt  eft  elle  plusprodudive  que 
les  terres  arrofées  par  l’induftrie  humaine.  Les  Arabes  de  ces 
déferts  appellent  métaphoriquement  la  pluie  Rahamct  Uilah, 
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la  miféricorde  de  Dieu , & Belled  Ullah  fignifie  le  pays  qui 
jouit  de  la  miféricorde. 


I 


Au  bout  de  quelques  jours  la  caravane  atteignit  Gerri. 
Poucet  dit  qu’il  y a un  établiflèment  en  cet  endroit,  deftiné 
à vifiter  les  caravanes  qui  viennent  du  nord , & qui  peuvent 
porter  la  petite  vérole.  Mais  cette  inftitution  eft  abolie  depuis 
que  le  commerce  eft  tombé  en  décadence.  D'ailleurs  elle 
étoit  affez  inutile  , parce  que  la  maladie  droit  plus  fouvenc 
dans  les  balles  de  marchandifes,  que  fur  le  vifage  des  voya- 
geurs. Le  voyage  que  faifoic  Poncet  en  Ethiopie,  lui  attira 
beaucoup  de  refpeft  à Gerri. 


Je  ne  puis  concevoir  pourquoi  ce  voyageur  dit , que  pour 
éviter  les  grands  détoura  du  Nil,  la  caravane  avoit  été  obli- 
gée de  diriger  fa  route  au  nord-eft.  Cette  route  l’auroit  cer- 
tainement ramené  dans  le  défert  de  Bahiouda  & du  côté  des 
Arabes,  quelle  vouloir  éviter.  Pour  éviter  les  détours  du 
Nil,  la  caravane  marcha  plutôt  droit  au  fud-oueft,  puifqu’elle 
fe  rendit  à Hetbagi , que  Poncet  repréfente , ai'ec  raifon  j 
comme  un  endroit  délicieux.  Le  lendemain  elle  arriva  à 
Sennaar. 


L’on  s’appercevra  bien,  j’efpere,  que  mon  intention  n’eft 
point  de  critiquer  le  voyage  de  Poncet.  On  l’a  déjà  critiqué 
d’une  maniéré  fi  dure  & fi  injufte,  qu’on  a fini  par  le  faire 
tomber  dans  le  mépris  ôc  dans  l’oubli.  Mais  je  veux  eflayer 
de  l’en  retirer.  Je  veux  examiner  les  faits,  les  lieux,  les 
diftances  dont  il  parle,  corriger  les  erreurs,  s’il  y en  a,  ôc 
lui  rendre  enfin  la  place  qu’il  mérite  dans  l’hiftoire  des  dé- 
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couvertes  & de  la  géographie.  On  trouve  dans  cette  rela- 
tion le  premier  itinéraire  de  ces  déferts;  & je  conçois  que 
nous  ferons  long-tems  avant  d’en  avoir  un  autre.  Ainfi  il 
me  feroble  qu’il  vaut  tout  autant  faire  connoître  celui-ci, 
& le  rétablir  tel  qu’il  doit  être,  que  d’en  entreprendre  un 
fécond. 

Il  y a fûrement  une  erreur  dans  le  voyage  de  Poncet, 
quand  il  dit  que  la  ville  de  Sennaar  eft  fur  une  éminence. 
Elle  eft,  au  contraire,  dans  une  plaine,  près  des  bords,  ôc  à 
l’occident  du  Nil.  Il  y a aufliune  petite  erreur  dans  la  lati- 
tude qu’il  donne  à cette  ville.  D’après  une  obfervation  faite 
par  le  Pere  Brevedent , le  21  Mars  1 699,  il  détermina  la 
latitude  de  Sennaar  parles  13  degrés  14  minutes  nord.  Les 
cartes  Françoifes,  qui  font  les  plus  correttes  que  nous  ayions 
• pour  tout  ce  qui  concerne  l’orient,  place  cette  capitale 
de  la  Nubie  par  les  iy  degrés  & quelques  minutes.  Mais 
d’après  cinquante  obfervations , dans  lefquelles  j’ai  eu  très- 
peu  de  différence , & faites  avec  un  quart  de  cercle  de  cuivre 
de  trois  pieds , dans  le  cours  de  plufieurs  mois  que  j’ai  paffés  à 
Sennaar  , j’ai  trouvé  fa  latitude  de  13  degrés  34  minutes  36 
fécondés  nord. 

Ce  que  j’ai  à dire  de  plus  fur  cette  ville  fe  trouvera  dans 
la  relation  de  mon  voyage.  Je  me  contenterai  d’examiner 
ici  la  fuite  de  la  route  que  fit  Poncet,  afin  de  relever  les  erreurs 
dans  lefquelles  il  peut  être  tombé.  Sennaar  eft  le  feul  point 
où  fe  réunifient  les  chemins  que  ce  voyageur  6c  moi  avons 
fuivi. 
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Je  prie  mes  leSeurs  d’obferver  que  depuis  que  Poncet 
partit  d’Egypte , jufqu’à  fort  arrivée  à Sennaar , on  fut  fi  éloi- 
gné d’avoir  mauvaife  opinion  de  lui  & de  fe  méfier  de  fa 
million,  quil  reçut,  au  contraire,  partout  les  plus  grands 
témoignages  de  bienveillance  & de  refpe£t,  parce  qu’il  fe 
rendoit  auprès  du  Roi  d’Abyffinie.  Perfonne  ne  s’étoit  en- 
core imaginé  qu’il  allât  deflecher  le  Nil,  ni  qu’il  fût  un  forcier 
qui  devoit  changer  le  cours  du  fleuve,  ni  qu’il  apprendroit  aux 
Abyflïniens  à fondre  des  canons  & à faire  la  guerre  , ni  enfin 
qu’il  fût  chargé  d’or  & d’argent.  Tous  ces  beaux  contes  pro- 
pagés depuis  furent  des  fraudes  pieufes,  des  nienfonges  in- 
ventés par  les  moines  Francifcains,  pour  exciter  des  igno- 
rants ôc  des  barbares  à commettre  un  crime,  qui,  quoique 
demeuré  fans  vengeance , doit  rendre  ces  freres  en  iniquités , 
l’horreur  des  hommes  de  toutes  les  religions  ôt  de  tous  les 
âges. 

Poncet  partit  de  Sennaar  le  12  Mai  1 , & traverfa  le 
Nil  à environ  quatre  milles  au-deflus  de  cette  ville  , dans 
un  endroit  appelle  Basboch  , où  il  s’arrêta  trois  jours.  J1 
appelle  Basboch  un  beau  village  : mais  ce  n’eft  véritablement 
qu’un  miférable  amas  d’une  centaine  de  butes  conftruites 
avec  de  la  boue  ût  des  rofeaux. 

Le  1 y , il  quitta  Basboch , & voyagea  toute  la  nuit  jufqu’à 
Bacras.  Le  lendemain  il  pafla  à Abec;  de  là  à Baha,  après 
avoir  marché  dix  heures  de  fuite.  Poncet  fe  trompe  en  difant 
que  Baha  eft  fur  le  bord  du  Nil.  Il  eft  fur  le  bord  d’une  petite 
rivière  qui  tombe  dans  le  fleuve.  Mais  dans  la  faifon  où 
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ce  voyageur  pafla  à Baha,  la  plupart  des  rivières  font  à 
fec. 

/ 

Le  ip,  il  pafla  à Dodar,  lieu  à peu-près  femblable  à 
Baha.  De  Dodar  il  alla  à Abra , grand  village,  puis  à Débarké , 
& enfüite  à Enbulbul.  Le  2 y il  arriva  à Giefim.  Giefim 
eft  un  village  confidérable , fitué  fur  les  bords  du  Nil , ôc 
au  milieu  d'une  forêt  de  palmiers  d'une  grofleur  & d’une 
hauteur  prodigieufe , tous  couverts  de  fleurs  ou  de  fruits , 
& remplie  de  perroquets,  6c  d’un  nombre  immenfe  d’autres 
oifeaux  de  mille  couleurs  différentes.  Poncer  & fes  compa- 
gnons fe  repoferent  long-tems  en  cet  endroit  ; ils  y furent 
environ  dix- neuf  jours. 

Le  Pere  Brevedent  fit , dit-on  , alors  une  obfervation 
pour  déterminer  la  latitude  de  Giefim,  qu’il  plaça  par  les 
to  dégrés  nord.  Mais  fi  cette  obfeivation  étoit  reçue,  elle 
répandroit  la  plus  grande  confufion  daus  toute  la  géogra- 
phie de  ce  voyage.  Poncet  dit  que  Giefim  fe  trouve  préci- 
fément  au  milieu  de  la  diftance  qui  fépare  la  ville  de  Sennaar 
des  frontières  de  l’Ethiopie,  6c  qu’un  petit  ruiffeau  qui  coule 
un  peu  au-delà  de  Serké  fert  de  limites  à ces  deux  Etats. 
Entre  Sennaar  ôc  Giefim  il  y a neuf  courfes  (1),  l’une  def- 
quelle?  eft  au  moins  double;  6c  entre  Giefim  ôc  Serké , il  n’y 
en  a que  quatre  : Giefim  ne  peut  donc  pas  être  à moitié 
chemin  de  Sennaar  à Serké.  De  plus  la  latitude  de  Sennaar 
eft  de  1 3 dégrés  14  minutes  nord,  fuivant  le  Pere  Breve- 
dent, ou  plutôt  de  13  dégrés  34  minutes  3 6 fécondés. 


[0  C e P.  U chemin  que  les  caravanes  font  ordinairement  dans  une  journée. 
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fuivane  moi.  Or , fi  la  latitude  de  Giefim  eft  de  io  dégrés  J 
comme  le  dit  Poncet,  il  y auroit  environ  2jo  milles,  ôc  fa 
caravane  auroit  fait  en  huit  jours  tout  ce  chemin , c’eft-à- 
dire  plus  de  trente  milles  par  jour,  ce  qui  eft  abfolument 
impolfible  dans  ces  contrées. 

Mais  ce  qui  doit  rendre  mon  raifonnement  plus  évident , 
c’eft  que  nous  favons  que  Gondar,  capicalede  l’Aby{finie,eft 
par  les  12  dégrés  34  minutes  de  latitude  nord.  Suivant  l’ef- 
timation  de  Brevedent , Giefim  feroit  donc  au  fud  de  Gondar, 
ôc  la  caravane,  qui  alloit  dans  cette  derniere  ville,  l’auroit 
pafTée  quand  elle  étoit  à Giefim.  Mais  point  du  tout,  elle 
n’étoit  pas  même  arrivée  fur  les  confins  du  Sennaar,  encore 
moins  dans  la  capitale  de  l’Abyflinie  , où  elle  fe  rendoit,  & 
au  nord  de  laquelle  elle  étoit  encore  fort  loin.  Il  y a donc 
une  erreur  dans  l’obfervation  de  Brevedent  qui  eft  afiuré- 
ment  très-excufable  ; car  cet  homme  eftimable  étoit  alors 
malade  d’une  dyftenterie  mortelle,  qui  l’emporta  bientôt. 
Nous  corrigerons  donc  cette  erreur  en  plaçant  Giefim  ,• 
comme  il  doit  être,  par  les  14  degrés  1 fécondé  de  latitude 
nord  , à environ  110  milles  anglois  de  Sennaar,  ôc  à 205 
milles  de  Gondar. 

• i 

Le  1 1 Juin , nos  voyageurs  partirent  de  Giefim’pbur  fe 
rendre  à Daleb  , puis  à Chow,  ôc  puis  à Abotkna.  Ils  fe 
repoferent  toute  la  nuit  du  14  dans  la  délicieufe  vallée  de 
Sonnoné  ; ôc  deux  jours  après  ils  arrivèrent  à Serké , ville 
grande  ôc  commerçante,  où  l’on  fabrique  beaucoup  de  toilea 
de  coton.  Là  font  les  frontières  du  toyaume  de  Sennaar;  ôc  le 

ruifteau 
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ruiflfeau  qui  baigne  Serkc  fert  de  limite  à cet  Etat,  6t  à l’em- 
pire d’Abyflinie. 

Entrée  fur  les  terres  de  l’Abyflinie  , la  caravane  fit  halte 
à Tambiflo  , village  compris  dans  les  domaines  de  l’Abuna; 
enfuite  elle  fe  rendit  à Abiad  , autre  village  fitué  fur  une 
montagne.  Le  2j,  les  voyageurs  paflercnt  dans  une  valide 
remplie  de  cannes  & d’dbèniers  ; & , tandis  qu’ils  dtoient 
arrêtds,  un  lion  leur  enleva  un  de  leurs  chameaux.  Le  24, 
ils  traverferent  le  Gandova  , fleuve  large , rapide  & très- 
dangereux.  Comme  le  pays  droit  extrêmement  buil'd  , un  de 
leurs  animaux  de  charge,  qui  reftoit  un  peu  en  arrière,  fut 
mordu  à la  cuifle  par  un  ours , à ce  que  prdtend  Poncet  : mais 
il  faut  obferver  qn’ils  traverfoient  alors  un  pays  à-peu-près 
comme  celui  qui  eft  habité  par  les  Shangallas , c’eft-à-dire 
le  pluschaud  du  monde  entier,  & où  le  thermomètre  s’dleve, 
à l’ombre,  jufqu’à  toodegrds.  L’on  ne  trouve  point  d’ours 
dans  de  pareils  climats.  Il  n’y  en  a même  pas  dans  les  mon- 
tagnes les  plus  froides,  qui  font  au-deflùs.  Poncet  ne  dit  pas 
qu’il  ait  vu  l’ours;  il  n’en  juge  que  par  la  morfure,  qui  pou- 
voir fort  bien  être  celle  d’un  lion  , d’un  ldopard , & plus  vrai- 
femblablement  encore  celle  d’une  hyene. 

Le  27 , les  voyageurs  arrivèrent  à Girana  , village  fitué 
fur  le  fommet  d’une  montagne.  Ils  lailferent  là  leurs  cha- 
meaux ; &,  fortant  du  Kolla  , ils  trouvèrent  une  rdgion  plus 
tempdrde.  De  Girana,  ils  allèrent  coucher  à Barangoa;  & 
le  lendemain  ils  gagnèrent  Tchelga,  où  droit  la  douane  du 
Sennaar,  lorfque  la  paix  regnoit  & que  le  commerce  fleuriffoit 
entre  les  deux  royaumes, 
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Le  3 Juillet,  la  caravane  arriva  à Earcos , ou  à Bartcho  , 
à environ  une  demi-journée  de  Gondar.  C’eft  dans  ce  village 
de  Barcos  que  le  Pere  Brevedent  mourut  le  y Août  fuivant. 
Poncer  y fut  lui- même  retenu  par  une  indifpofition , 
jufqu’au  21  Juillet.  Mais  parti  ce  jour-là,  & arrivé  le  même 
foir  à Gondar,  il  eut  le  bonheur  de  guérir  le  Roi  en  fort  peu 
de  temps  : aufïï  remplit-il  cette  partie  de  fa  million  aulfi  par- 
faitement que  le  plus  habile  Médecin  eût  pu  le  faire. 

Quant  à l’autre  objet  dont  on  l’avoit  chargé , je  doute 
qu’un  autre  eût  pu  s’en  acquitter  autrement  que  lui.  Il  fal- 
loir avoir  autant  de  prévention  ôc  d’ignorance  des  ufages 
de  la  cour  d’Abyffinie , que  le  conful  Maillet  ôc  les  Million- 
naires , à la  tête  defquels  il  étoit , pour  croire  qu’un  homme 
privé  tel  que  Poncer , qui  ne  parloit  point  la  langue  du  pays, 
qui  n’avoit  ni  argent , ni  préfens  à offrir , pût  engager  vingt- 
fix  ou  vingt-huit  Abylüniens  à partir  fur  la  foi  d’un  aventu- 
rier , hors  d’état  de  leur  offrir  aucune  efpece  de  proteêlion 
en  route , ôc  à tenter  de  traverfer  beaucoup  de  contrées  où 
ils  auroient  couru  grand  rifque  de  tomber  dans  l’efclavage.  Et 
pourquoi  encore  ? — Pourquoi  ? pour  aller  en  France,  parmi 
une  nation  de  francs,  dont  le  nom  efl  abhorré  d’eux , ôc  pour 
fe  faire  inftruire  dans  une  religion  abhorrée  également , ôc  qui 
leur  auroit  valu  une  mort  certaine  s’ils  avoient  remis  le  pied 
dans  leur  patrie;  ôc  cependant,  à moins  de  s’en  retourner, 
ils  n’euffent  été  d’aucune  utilité  à cette  religion. 

M.  Maillet  auroit  bien  dû  s’informer  d’abord,  s’il  étoit 
polüble  que  les  Grands  de  la  cour  d’Abyllînie  fufTent  affez 
infenfés  pour  permettre  que  douze  de  leurs  enfans  s’en  allaffent 
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'dans  des  contrées  inconnues , fur  la  feule  parole  d’un  étranger, 
& fur-tout  d’un  perfonnage  auflï  douteux  que  Poncet  ; je  dis 
douteux , parce  que  s’il  étoit , comme  M.  Maillet  le  repré- 
fente, un  ivrogne,  un  menteur,  un  voleur,  un  homme  fans 
religion , un  babillard  éternel , ignorant  jufqu’à  la  pratique  de 
fon  art , aflurément  les  Abyfïiniens  auroient  dû  avoir  une  fu- 
rieufe  démangeaifon  de  voyager  , pour  quitter  leurs  toits  do- 
meftiques  & aller  courir  le  monde  fous  les  aufpices  d’un  tel 
patron.  Quand  eft  ce  que  M.  Maillet  a entendu  parler  d’un 
feul  Abyflinien  , qui  fortît  de  fon  pays  ôc  allât  feulement  juf- 
qu’au  Caire , fi  ce  n’eft  quelque  Prêtre , qui,  pour  remplir  fon 
devoir,  & accomplir  quelque  vœu,fe  rend  à Jérufalem? 
Quand  eft-ee  qu’il  a vu  un  Abyffinien  laïque , de  quelque  rang 
que  ce  foit,  accompagner  l’Abuna,  qui  eft  pourtant  revêtu 
delà  première  dignité  de  l’Eglifef  Nous  verrons  bientôt  un 
pauvre  efclave , un  enfant  abyflinien , fous  la  proteûion  de 
M.  Maillet  même,  ôc  envoyé  par  lui  au  roide  France,  arraché 
par  force  des  mains  du  Chancelier  ( i)  de  la  nation,  6c  rendu 
Mahométan  à fes  yeux. 

Ainsi  donc  le  projet  d’une  ambaflade  abyflinienne  deman- 
dée par  les  Jéfuites , ôc  tanc  follicitée  par  M.  Maillet, 
étoit  une  chimere  impraticable , qui  auroit  pu  finir  d’une 
maniéré  funefle,  mais  qui  heureufement  n’eut  aucune  fuite. 

Je  pafierai  fur  tout  ce  qui  arriva  à Poncet  pendant  fon 


(l)  Par  le  Chanceilier  de  la  nation,  on  entend  l'Officier  qui  eft  après  le 
Conful , qui  garde  les  regiftres,  3e  dont  le  département  eft  abfolumcnt  indépen- 
dant du  Conful. 
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féjour  à Gondar.  Il  ignoroit  la  langue  abyflînienne  ; aînfi  , il 
n’eft  point  étonnant  qu’il  ait  pu  fe  tromper  fur  beaucoup  de 
chofes.  Quant  à ce  qu’on  trouve  dans  fon  livre  des  armées 
de  300  mille  hommes,  de  la  maniéré  dont  le  Roi  s’habilloie 
pour  donner  audience  , du  deuil  qu’il  portoit  en  rouge,  de 
la  quantité  de  joyaux  qu’il  avoir  6c  dont  il  fe  paroit , de  la 
coutume  de  ce  Prince  de  n’avoir  qu’une  feule  femme  ; ôc  en- 
fin, des  grandes  croix  de  pierre  érigées  aux  quatre  coins  du 
palais  de  Gondar;  je  crois  que  tout  cela  a été  ajouté.  Et  ces 
contes,  6c  celui  des  Eglifes  6c  des  Chrétiens  du  royaume  de 
Dongola  , 6c  l’hiftoire  ridicule  de  la  baguette  d’or , fe  tenant 
en  l’air , fans  être  attachée  à rien , dans  le  monaftere  de  Bi- 
fan  (1)  , toutes  ces  abfurdicés  , enfin  , ne  font  point  l’ou- 
vrage de  Poucet , mais  de  quelque  moine  menteur  6c  fana- 
tique , qui  aura  eu  en  fa  polfdfion  le  manufcric  de  ce  voya- 
geur. La  relation  de  Poncer , dégagée  des  erreurs  que  j’ai 
relevées  , eft  certainement  intéreflante  ; ôc  comme  je  crois 
quelle  décrit  la  route  la  plus  sûre  6c  la  plus  commode  pour 
entrer  en  Abyflïnie  , je  la  recommande  6c  aux  voyageurs 
qui  voudront  vifiter  ces  contrées  , ainfi  qu’au  public. 

Il  faut  obferver  qu’en  louant  le  voyage  de  Poncet  pour 
entrer  en  Abyfimie  , je  ne  parle  point  de  la  partie  qui  con- 
cerne fon  retour  ; car  elle  eft  bien  moins  exacte,  bien  moins 
complette  , par  la  raifon  qu’il  nous  en  donne  lui  même.  « Je 
» n’ai  point , dit-il,  marqué  exactement  les  endroits  par  où 
» j’ai  palTé , attendu  que  l’état  de  foiblefle  où  j’étois  ne  me 
* permettoit  pas  d’écrire  comme  je  l’aurois  defiré.  » J’aurai 

(1)  Voyei  Poucet.  ...  . . 
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donc  peu  à dire  du  retour  de  ce  voyageur.  D'ailleurs,  cette 
omiflion  fera  fuppléée  par  la  relation  du  voyage  que  je  fis,- 
moi-même  en  me  rendant  de  Mafuah  à Gondar.  Le  chemin  , 
que  fuivit  Poncet  en  fortant  de  l’Abyflinie , eft  prefque  le 
même  par  lequel  j’y  entrai. 

Ce  fut  le  2 Mai  de  l’année  1700  que  Poncet  partit  de 
Gondar  pour  fe  tendre  à Emfras.  Il  y a ici  une  erreur  dès  le 
commencement  (1).  Emfras  , où  j’ai  féjourné  plufieurs  fe- 
mairies  de  fuite  , eft  par  les  12?  12  minutes  38  fécondés  de 
latitude,  & pat  les  57°  $8  minutes  3 o fécondés  de  longitude  ; 
conféquemment  à 22  milles  de  Gondar,  ôc  prefque  fous  le 
même  méridien  , c’eft-à-dire  , au  midi  de  cette  ville.  Or 
comme  Poncet  alloit  au  levant , & même  au  nord  du  le-' 
vant , en  paflant  par  Emfras  , il  fe  feroit  détourné  de  plufieurs 
milles  de  fa  route.  Il  alloit  à Mafuah;  ainfi,  la  première  fta-v 
tion  doit  avoir  été  fur  les  bords  de  la  riviere  d’Angrab. 
iè  h..-  ■ : \Y.  j_.fi/To  1 :i;. 

L’on  en  peut  dire  autant  de  Coga  , le  fécond  endroit 
dont  il  parle.  C’eft  bien  , comme  il  le  dit  , une  réfidence 
royale , mais  elle  étoit  fort  éloignée  de  fa  route.  Il.s’eft  éga- 
lement mépris  en  difant  que  pour  aller  de  Gondar  à Emfras, 
il  faut  franchir  une  haute  montagne.. Le  chemin  de  Gondar. 
à Emfras  eft  le  grand  chemin  qui  conduit  dans  le  Bçgçmder/ 
dans  le  Foggora , dans  le  Dara  , & jufques  à la  fécondé  cata- 
rade  du  Nil.  C’eft  dans  cette  même  plaine  que  campa  dcpui^ 
l’armée  royale  , ainfi  que  celle  du  rebelle  Fafil  , avant  la 


“ M ) Cr  vrpgenrn'avoiT'point  d'inftrumenj  aftronomtques  0 8c  il  eft  probable 
qu’il  n'en  connoiflbu  pas  lutage- 
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bataille  de  Serbraxos  (i).  Delà,  le  chemin  pafle  par  Cora- 
va  qui  eft  à la  vérité  un  terrein  un  peu  élevé  , fit  s’inclinant 
doucement  vers  le  lac  Tzana  , mais  non  pas  une  montagne  , 
pas  même  une  colline. 

Il  ne  faut  que  fept  ou  huit  jours  de  marche  pour  traver- 
fer  le  \v'oggora.  Poncet  remarque  avec  raifon  que  les  cha- 
leurs font  auflî  fortes  dans  cette  province  qu’à  Gondar.  Il  ne  dit 
rien  du  Lamalmon,  dont  la  hauteur  perpendiculaire  devoir 
pourtant  être  fort  gênante  pour  un  homme  malade  comme  il  Té- 
toit,  quoiqu’il  n’eut  alors  befoin  que  de  defeendre.  Tout  ce  qu’il 
raconte  du  palfage  du  Tacazzé  eft  plein  de  jufteffe.  Il  ne  fe 
trompe  que  fur  le  nom  feul  du  fleuve  qu’il  appelle  le  Teke- 
fel , au  lieu  de  Tacazzé.  C’eft  le  fleuve  Siris  des  anciens. 
Poncet  a également  raifon  de  comparer  la  province  de  Siré  aux 
cantons  les  plus  délicieux  de  la  France.  C’eft  probablement 
dans  cette  province  que  ce  voyageur  reçUt  le  jeune  éléphant 
qu’on  lui  donna  pour  en  faire  préfent  au  Roi  de  France,  & 
qui  mourut  peu  de  jours  après. 

Poncet  fe  rendit  à Adovra  , capitale  du  Tigré.  Le  Gou- 
verneur de  la  province  y réfide  ; ôc  quand  j’écois  en  Abyflï- 
rtie  pc’eft  là  que  fe  tenoit  le  Ras  MrchaeL-Tout  ce  que  dit 
Poncet  de  la  campagne  des  environs  fit  defes  produirions 
prouve  qu’il  a écrit  avec  franchifo  fit  ^pPil  ivu  les  chofes 
par  fes  yeux.  . ..  >■’  L ,\J  • jt:l 

% ,\.i  . : . J:..  .il:  o i::  ô:  t t':  i I 

. T.\  forçant  de  li  province  de  Tigré,j:e  voyageur  entra 

•w-f — r-4*— — ■ — — — ‘ im  i ...  — — - — 

(i)  Comme  on  le  verra  par  la  fuite.  i.r 
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dans  le  pays  dépendant  du  Baharnagash  , & il  fe  rendit  à 
Dobarvra,  qu’il  appelle  mal-à-propos  Duvarna , & qu’il  dit 
êcre  la  capitale  du  Tigré , tandis  que  c’eft  celle  du  gouverne- 
ment du  Baharnagash.  C’eft  cette  même  ville  de  Dobanra 
que  le  Baharnagash  Ifaac  , révolté  contre  fon  Souverain  , 
rendit  aux  Turcs  en  iy  j8.  J’ai  déjà  rapporté  allez  au  long 
Phiftoire  de  cette  révolte. 

Comme  beaucoup  de’ fanatiques  , non  moins  ignorans  que 
vains,  ont,  non  pas  par  amour  pour  la  vérité,  mais  feule- 
ment par  malice , affeûé  de  douter  de  l’authenticité  du  livre 
de  Poncet , même  de  la  réalité  de  fon  voyage , je  l’ai  exa- 
miné fcrupuleufement  ; j’ai  comparé  ce  qu’il  dit  avec  ce  que 
j’ai  vu  ; & je  puis  aflurer  qu’il  eft  très-véridique.  J’en  ai  encore 
une  nouvelle  preuve  dans  une  chofe  qu’a  obfervé  Poncet , 
qui  a échappé  à tous  les  Millionnaires , & qui  étoit  encore 
toute  entière  à mon  palfage  en  Siré. 

Parmi  les  ruines  d’Axum  (1) , il  y a un  très-grand  obé- 
lifque  , applati  des  deux  côtés  , & faifant  face  au  midi.  Il 
n’eft  point  chargé  d’hiéroglyphes  , mais  de  décorations,  d’or- 
nemens  de  fantaifie.  Sur  un  grand  bloc  de  granit , où  le  pied 
de  l’obélifque  eft  fixé , 6 c qui  s’élève  pardevant , comme  une 
table,  on  voit  la  figure  d’une  coupe  grecque , & fur  un  des 
cotés  de  l’obélifque , faifant  face  au  midi , on  a repréfenté  une 
porte debois  avec  fa  ferrure  fi^unloquetparfaitementferr.blable 
aux  ferrures  dont  on  fe  fert  encore  en  Egypte.  Poncet  re- 
marque fort  bien  qu’il  n’y  a point  de  pareilles  ferrures  en 


(O  Voyez  la  gravure  qui  le  reprifente. 
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Abydinie  ; & il  s'étonne  qu’on  y ait  repréfenté  une  chofe 
dont  on  n’avoit  point  vu  le  modèle  , & qu’enfuite , l’ayant 
repréfentée  , on  n’ait  pas  fu  en  faire  ufage.  Mais  ce  voyageur 
n’étoit  point  Homme  de  Lettres  , & il  étoit  môme  bien  loin 
de  prétendre  à cet  honneur.  Il  rapporte  tout  fimplement  ca 
qu’il  a vu  , comme  tous  les  autres  voyageurs,  & il  laide  aux 
autres  le  foin  d’en  donner  l’explication.  Il  appelle  enfin  He- 
leni  l’endroit  où  rl  a vu  l’obclifque,  parce  que  c’eft  le  nom 
d’un  petit  village  voifin  delà.  Mais  s’il  avoir  été  un  peu  inf- 
truit , il  auroit  fu  que  les  ruines  qu’il  voyoit  alors  étoient 
celles  d’Axum,  ancienne  capitale  de  cette  partie  de  l’Ethiopie. 

Ptoiêmée  Evergetes  , le  troifiéme  Roi  Grec,  qui  régna 
en  Egypte  , conquit  Axum  & y féjourna  quelque  temps.  Il 
ignoroit  abfolument  la  langue  hiéroglyphique  , dont  l’ufage 
s’étoit  perdu  depuis  long-temps  : mais  il  laifla  l’obélifque  qu’il 
avoit  fait  ériger  pour  déterminer  la  latitude  du  lieu,  orné  de 
figures  de  fon  choix  & de  l’invention  des  Egyptiens  qui  l’ac- 
compagnoient.il  lit  fur-tout  repréfenter  la  ferrure  comme  un 
objet  d’utilité  particulière , afin  qu’elle  pût  être  imitée  par  feg 
nouveaux  fujets  Ethiopiens  qui  an  ignoroient  l’ufage. 

De  Dobanra , Ponçât  fe  rendit  à Arcouva,  que  les  Géo- 
graphes appellent,  dit-il,  mal-à-propos,  Arequiès.  Cepen- 
dant , il  auroit  dû  ne  pas  tant  fe  prefier  de  critiquer  les  Géo- 
graphes & s’informer  mieux  du  nom  de  cette  ville  qui  n’eft 
ni  Arequiès , ni  Arcouva.  Le  nom  feul , fous  lequel  les  Ma- 
* hométans  & les  Chrétiens  la  connoident , eft  Arkéeko  ; & 
l’ile  où  alla  enfuite  Poncet , en  paflfant  un  bras  de  mer,  fe 
nomme  Mafunh , ôc  non  pas  MejJ'oua , comme  il  le  dit, 

Ce 
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Ce  voyageur  s’embarqua  fur  la  mer  Rouge  à Malùah,  fie 
arriva  à Jidda  , après  avoir  paffé  l’ile  de  Dahalac  6c  celle  de 
Kocumbal , rocher  très-élevé  6c  donc  le  nom  n’eft  connu  que 
de  peu  de  navigateurs. 

Si  le  vieux  Murat , Mufa , ou  Hagi  Ali  avoient  été  en  ce 
moment  appelles  au  Caire  par  leurs  affaires  de  commerce , 
il  n’eft  pas  douteux  qu’ils  n’euffenc  été  engagés  à fe  rendre 
en  France,  comme  Ambaffadeurs.  Ils  auroient  été  accablée 
les  Miniftres  d’une  infinité  de  menfonges , dont  jamais  les 
François  n’auroienc  pu  découvrir  la  faufleté.  Ils  auroient  pro- 
mis tout  ce  qu’on  auroit  voulu  ; puis  ayant  obtenu  du  Roi  de 
France  beaucoup  d’argent,  8c  aflurant  d’après  cela  qu’ils  en- 
verroient  une  ambaflade , telle  qu’on  la  leur  auroit  deman- 
dée , ils  s’en  feroient  retournés  fie  on  n’auroit  plus  entendu 
parler  d’eux.  Mais  vraifemblablement  , ces  honnêtes-gens- 
Ià  étoient  employés  ailleurs , 6c  tout  ce  que  Poncet  put  faire, 
fut  de  préfenter  un  nouveau  Murat , puifque  quelque  chofe 
qu’il  en  lut , il  falloit  un  Ambafladeur. 

Ce  Murat  là,  ancien  cuifinier  d’un  marchand  François 
d’Alep  , diftilloic  de  l’eau-de-vie  à Mafuah,  quand  Poncée 
le  prit;  fit  probablement  il  avoit  été  autrefois  au  fervice  du 
vieux  Murat,  fon  oncle  : mais  il  n’en  étoit  pas  moins  bon 
Ambafladeur.  Le  vieux  Murat,  Hagi  Ali  6c  Mufa,  avoient 
peut-être  aufli  été  cuifiniers  fie  domeftiques  dans  leur  jeu- 
neffe.  Leur  prudence,  leur  diferétion,  leur  conduite  fage  , 
la  connoiflance  des  langues  8c  des  pays , leur  méritèrent  la 
confiance  des  Rois.  Le  vieux  Murat  voulut,  fans  doute , 
que  fon  neveu  commençât  fon  apprentiflage  par  cette  ambaf- 
Tome  il.  X x x 
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fade  en  France  ; & M.  Poncet  voulant  lui  donner  plus  d’im- 
portance , & montrer  qu'il  avoir  fu  remplir  la  commiffion 
du  Conful  , permit  à fon  Ambafladeur  d’inventer  tout  ce  ^u’il 
lui  plut. 

De  Jidda  Poncet  fe  rendit  à Tor  ; puis  au  MontSinaï , on , 
après  avoir  attendu  quelques  jours,  il  fut  joint  par  Murat, 
avec  lequel  il  Ht  fon  entrée  au  Caire. 

Lb  Conful  Maillet  étoit  un  vieux  Gentilhomme  Normand, 
excdTivement  jaloux  de  fa  noblefle  , & conféquemment 
hautain , ôc  méprifant  ceux  qu’il  croyoit  fes  inférieurs. 
Il  regardoit  fur-tout  comme  tel»  les  autres  François  établis 
au  Caire  , qui  font  pourtant  en  général  de  très  honnêtes  & 
très  aimables  gens.  M.  Maillet  étoit  d’ailleurs  têtu  , opiniâ- 
tre,colere,  & ambitieux,  & alTez  intelligent  pour  tout  ce  qui 
avoit  rapport  à fes  intérêts.  Fort  attaché  à fon  cabinet,  il  ne 
mettoit  guère  le  pied  hors  de  fa  rnaifon , & jamais  hors  de 
de  la  ville,  à ce  qu’on  m’a  alluré.  Malgré  cela  il  a publié 
une  defeription  de  l’Egypte  , qui  jouit  encore  d’une  grande 
réputation  ( t). 

M.  Maillet  avoit  reçu  avis  de  Jidda  du  miférable  état  de 
l’ambafTade.  Il  avoit  fu  que  le  Shérif  de  la  Mecque  avoit 
enlevé  à Poncet  deux  AbylTiniennes  efclaves,  & que  l’élé- 
phant étoit  mort.  11  fit  paffer  foudain  ces  nouvelles  en  France; 


(i)  C’cfl  au  Caire  qu’il  écrivit  aulG  fon  Tel'iamed,  où  il  prétendit  que  les 
hon.mes  avoieiu  d’abord  ère  dis  poiilons  ; ce  qui  le  fit  excommunier.  Cette  opi- 
nion éroit  en  effet  bien  digne  d'alarmer  la  Sorbonne. 
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& le  Pere  Fleuriau  lui  manda  de  fe  bien  garder  d’envoyer 
Mura:  à Paris;  que  Rome  étoit  le  lieu  le  plus  convenable 
pour  une  pareille  ambaüade  ; parce  qu’en  France  on  la  re- 
garderoit  comme  fi  elle  venoit  d’Alger  ou  de  Tunis,  Sc 
comme  fi  elle  ne  pouvoir  faire  honneur  ni  à ceux  qui  l’en- 
voyoient,  ni  à ceux  qui  la  recevoient.  C’étoit  pourtant  là 
une  nouvelle  manière  de  parler. 

M.  Maillet  fe  voyant  alors  maître  du  fort  de  l’Ambafla- 
deur,  commença  à lui  chercher  querelle  à propos  de  l’éti- 
quette. Il  prétendit  que  Murat  devoit  le  premier  lui  rendre 
vilite;  après  beaucoup  de  mauvais  procédés-,  il  infifta  pour 
que  .Murat  lui  montrât  fes  dépêches.  Murat  refufa.  Mais  le 
Conful  s’ad.efa  fecrettement  au  Bacha,  & lui  fit  même  un 
préfent  confidérable  pour  qu’il  fe  faisît  des  lettres  de  l’Am- 
bafladeur. 

Le  Bacha  ainfi  gagné  employa  les  mepaces , & extorqua 
une  lettre  de  Murat,  qu’il  ouvrit  promptement.  Mais  cette 
lettrç,  en  Arabe,  que  Murat  avoir  probablement  fait  écrire 
par  quelque  Maure  de  Mafuah,  ne  contenoitque  des  chofes 
indifférentes.  Aufii  fut-ce  un  bonheur  pour  lui;  car  fi  la 
lettre  fut  venue  d’Abyflinie,  & eût  refiemblé  à celle  que 
l’Impératrice  Helena  & David  III,  adreflcrent  au  Roi  de 
Portugal,  pour  le  prier  d’anéantir  la  Mecque,  Médine  ôc 
les  flottes  Turques  qui  croifoicnt  dans  la  mer  Rouge,  il  eft 
certain  qu’on  auroit  maflacré  tous  les  François  qui  étoient 
au  Caire , fie  empalé  le  Conful  & l’Ambafladeur. 

Les  Jéluites  ignorant  les  manœuvres  de  M Maillet , & 
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alarmés,  indignés  de  voir  que  le  Bacha  osât  trahir  les  loix 
les  plus  facrécs  des  Nations,  en  ouvrant  une  lettre  adref- 
fée  au  roi  de  France,  s’adreflferent  à M.  deFeriol,  AmbaA 
fadeur  de  France  à Conftantinople.  M.  de  Feriol  en  porta 
des  plaintes;  & foudain  la  Porte  envoya  au  Caire  un  Capigi , 
demander  au  Cacha  pourquoi  il  violoit  ainli  le  droit  des 
gens,  Jt  pourquoi  il  ofoit  infulter  une  puilTance  alliée  & 
aulli  refpedab  c que  la  France  ? 

Ces  Capigis  font  des  perfonnes  fort  défagréables  pour  les 
gens  à qui  la  Porte  les  envoie  , & ceux-ci  ne  manquent  jamais 
de  les  payer  pour  le  les  rendre  favorables.  Malgré  cela  leur 
rapport  coûte  fouvent  la  vie  à ces  gens-là.  Le  Bacha  ac- 
culé par  le  Capigi,  à l’in  fl  igation  de  M.  de  Feriol,  répondit 
Amplement , qu’il  n’avoit  rien  fait  que  d’après  les  avis  di» 
Conful,  qui  l’avoit  alluré  que  c’étoit  rendre  fervice  non- 
feulement  à lui , mais  à la  nation  ; & il  ajouta  , qu’autrement 
il  ne  fe  feroit  jamais  mêlé  de  cette  affaire.  Le  rélultac 
fut  donc  qu’on  obligeât  M.  Maillet  à payer  au  Bacha  la 
dépenfe  du  Capigi;  & quelque  têtus  après  il  ofa  porter 
cette  dépenfe  en  compte  aux  marchands  François  du  Caire, 
qui,  par  une  délibération  du  6 Juillet  1702,  refuferent  de 
le  rembourfer  de  1 yoy  livres  qu’il  demandoit  pour  le  Bacha, 
& de  5 18  livres  pour  les  Officiers  de  ce  Commandant. 

Cependant  le  Conful  avoit  ^emporté  une  viêïoire  com- 
plette  fur  Murat  ; & d’après  cela  il  fe  détermina  à envoyer 
à Paris  Monhenaut,  Chancelier  du  Confulat  de  France  atr 
Caire,  chargé  de  lettres,  quoiqu-’inventées  par  lui,  qu’il  pré- 
tendait être  traduites  d’après  les  originaux  Ethiopiens. 
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Mais  le  Jéfuite  Verfeau  qui  étoit  revenu  au  Caire,  ôc 
qui  fe  méfioit  beaucoup  du  ConfuI , depuis  la  découverte 
de  fon  intrigue  avec  le  Baelia  , reTolut  de  fe  mettre  de  la 
partie.  Ponce: , qui  étoit  également  alTez  mal  avec  M.  Mail- 
let, ne  fe  foucioit  point  de  perdre  le  fruit  de  fon  voyage  en 
AbyfTmie , ôc  ne  vouloit  ni  en  confier  Je  récit  à Monhe  iaut, 
ni  fur-tout  s’en  rapporter  à la  maniéré  dont  le  ConfuI  en 
parleroit  dans  fes  lettres.  Ainfi  Monhenaut,  Poncet  ôc  Ver- 
feau  partirent  tous  les  trois  enfemble  pour  Paris,  avec  dc9 
intentions  fort  différentes.  Ils  s’embarquèrent  à Bulac  (t) 
ôc  ils  emportèrent  avec  eux  les  oreilles  de  l’élephant  que 
Poncet  avoic  reçu  pour  le  roi  de  France  en  Abyffinie , ôc  qui 
étoit  mort  en  route. 

Le  refie  des  préfens  deflinés  à ce  Monarque , ôc  dont 
étoit  chargée  cette  illuflre  ambaffade,  étoit  un  jeune  Abyf- 
finien  efclave  , que  Murat  avoit  acheté  Ôc  fouflrait  aux  re- 
cherches du  Shérif  de  la  Mecque , quand  cet  Arabe  s’empara 
par  force  des  deux  filles  Abyfïiniennes , qui  faifoient  partie  du 
même  préfent.  Mais  on  ne  mit  pas  plutôt  cet  Abylfinien  à 
bord  du  vaiileau  où  s’embarquoient  les  trois  François , qu’il 
y eut  un  grand  tumulte  dans  la  ville.  Les  Janiffaires  vinrent 
le  prendre,  ôc  le  livrèrent  à Muflapha  Cazdagli,  leur  Kaya. 
Tout  le  crédit  de  M.  Maillet,  toutes  les  manœuvres  des 
Jéfuites  ne  purent  le  leur  faire  rendre. 

Monhenaut  , Poncet  ôc  Verfeau  furent  obligés  de  fe 


(0  BmIic  eft  le  nom  Je  l'endroit  où  les  vailfeaux  mouillent  au  Caire.  11  cQ 
fur  les  bords  du  Nil. 
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cacher , pour  fe  dérober  à la  fureur  de  la  popu’ace , & ils 
fe  gatderenc  bien  de  paroitre  jufqu’à  ce  que  le  vaifîeau  mîc 
à la  voile  ; heureux  encore  que  cette  rumeur  eut  lieu  au 
Caire;  car  fi  par  hafard  ils  avoient  voulu  embarquer  l’Abyf- 
finien  à Alexandrie , il  eft  probable  que  cette  démarche  leur 
eût  coûté  la  vie  à tous  trois. 

Je  me  permettrai  d’obferver  encore  ici  combien  le  projet  de 
cette  ambaflude  écoit  abfurde  6c  dangereux.  On  vouloit  qu’elle 
fût  compofée  de  vingt-huit  AbyfiinLns,  douze  defqucls  de- 
voient  être  des  en  fans  choifis  dans  les  plus  nobles  familles; 
& on  précen doit  que  tous  les  vingt-huit  s’embarquaflent  pour 
France.  Quel  jour  pour  le  Conful  que  celui  de  cet  embar- 
quement ! quel  honneur  pour  fon  Roi , aux  yeux  des  autres 
Princes  Chrétiens  , de  voir  vingt  huit  Africains  réclamanc  fa 
protection  , 6c  dont  douze  auroienl  été  réputés  Princes  chré- 
tiens ; car  il  n’y  a d’autres  nobles  d’Abyfiïnie  que  ceux  qui 
font  de  la  famille  royale  ; de  les  voir,  dis-je,  par  la  vanité 
ôt  l’orgueil  des  Jéfuites,  & par  l’ignorance  du  Conful,  toni- 
bertous  à la-fois  dans  l’efclavage , ôc  contraints  d’apoftafier! 
Quelque  chcfe  que  M.  Maillet  ait  pu  penfer  de  la  conduite 
de  Poucet,  certainement  quand  ce  voyageur  amena  Murat, 
6c  Murat  lui  feul , tout  cuifinicr  qu'il  étoit,  ce  fut  la  meil- 
leure chofe  qu’il  put  faire. 

Je  fais  bien  qu’il  y aura  des  flatteurs  qui  diront  que  l’ac- 
cident dont  je  parle  ne  feroit  point  arrivé,  ou  que  s’il  avoit 
eu  lieu , il  s’en  feroit  fuivi  bientôt  une  vengeance  propor- 
tionnée à l'outrage  6c  au  Monarque  offenfé , ôc  qui  à l’avenir 
auroit  prévenu  de  femblables  défaftres.  Mais  je  répondrai  que 
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le  mal  auroit  été  irréparable,  & que  la  vengeance  du  Roi 
de  France  n’eût  pas  rendu  les  Abyfliniens  à leur  religion, 
fans  laquelle  ils  n’euffent  pas  pu  retourner  dans  leur  pays.  Ils 
feroient  donc  demeure's  vitlimes  de  l’orgueil  & de  l'impru- 
dence des  Jéfuites., 

Maïs  où  eft  donc  la  vengeance  qu’on  a tirée  de  l’afllfTinat 
de  l’Ambafladeur  du  Roi  de  France,  de  M.  du  Roule,  dont 
je  vais  bientôt  parler  ? Le  droit  des  gens  n’a-t-il  pas  été  violé 
en  fa  perfonne  de  la  maniéré  la  plus  horrible  , & fans  la 
moindre  provocation?  Qu’en  eft  il  donc  réfulté?  — Préci- 
fément  ce  qui  auroit  eu  lieu  pour  l’enlèvement  des  Abylli- 
niens  : car  les  Jéfuites  ôt  le  Conful  n’auroient  pas  manqué 
de  cacher  cet  outrage  comme  on  cacha  l’autre,  de  peur  de 
découvrir  l’abominable  méchanceté  des  Freres  Francif- 
cains.  Si  la  Cour  de  France  ne  l’avoit  pas  fu , fon  Conful , 
du  moins,  n’auroit  pas  tardé  à favoir  de  quelle  conféquence 
il  eût  été  d’attirer  vingt-huit  Abyfliniens  hors  de  leur  pays, 
pour  les  expofer  à trahir  leur  religion  , & à languir  dans  l’ef- 
clavage  chez  les  Mahométans;  ôc  cela  n’auroit  sûrement  pas 
manqué  de  nuire  à toutes  les  nations  européennes,  qui  font 
Je  commerce  dans  ces  contrées. 

Le  Triumvirat  ne  fut  pas  plutôt  à Paris , que  Monhennut 
courut  chez  le  Miniftre;  Verfeau  fut  préfenté  au  Roi,  & 
Poncet  jouit  peu  de  tems  après  du  même  honneur.  Il  fe  fie 
voir  alors  dans  Paris  comme  une  efpece  de  curiofité  , vêtu  à 
J’abyffinienne , & portant  une  chaîne  d’or.  Mais  pendant  qu’il 
s’amufoit  à fe  donner  ainfi  en  fpeêlacle  , les  lettres  du  Conful- 
&.  des  récits  de  Monhenaut  firent  violemment  foupçonner 
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la  rcalitd  de  fon  voyage  en  Abylfinie , & l’ambaflade  de 

Murat. 

Les  Freres  Francifcains , auteurs  du  meurtre  de  du  Roule  i 
fit.  ennemis  jurés  de  la  million  des  Jéfuites , M.  Piques , Doc-, 
teur  de  Sorbonne,  de  ce  corps  fi  renommé  pour  l’encourage- 
ment des  fciences , fie  les  fervices  qu’il  a rendus  à l’efprit 
humain,  l’Abbé  llenaudot,  M.  le  Grand  , 6c  quelques  autre» 
favans  qui , grâce  à l’induftiieux  Ludolf,  avoient  acquis, 
quoiqu’avec  beaucoup  de  peine  , quelque  connoifiance  de  la 
langue  éthiopienne,  tombèrent  tous  à la  foi6  fur  la  relation 
du  voyage  de  Poncer.  Les  uns  blâmèrent  ce  qu’il  difoit  de 
la  religion  des  Abylfiniens  , parce  qu’elle  n’étoit  point  con- 
forme aux  rites  de  l’Eglife  de  R.ome,  à laquelle  ils  s’étoient 
follement  imaginés  qu’elle  dévoie  reflembler;  les  autres  at- 
taquèrent le  voyage , d’après  l’improbabilité  reconnue  ou 
fuppofée  des  deferiptions  du  pays , où  Poncer  avoit  paffé  ; 
d’autres  enfin  reconnurent  la  fauffeté  de  fes  lettres  abyflinien- 
nes  par  les  fautes  d’orthographe  qu’il  y avoit , difoient-ils  , 
quoique  jtifqu’alors  on  a’eût  pas  vu  un  feul  livre  écric  dans 
la  même  langue. 

I^outes  ces  critiques  oifeufes  ont  pourtant  acquis  quel- 
que confiftance , grâce  au  mérite  feul  de  l’ouvrage  qu’elles 
attaquoient , 6c  elles  lui  doivent  l’honneur  d’être  parvenues 
à la  poftérité  ; & quant  à l’ouvrage  même , quoiqu’incomnlet , 
il  fera  toujours  précieux  aux  yeux  de  tous  les  Leûeurs  fenfés, 
par  les  fervices  qu’il  a rendus  à la  géographie  des  contrées 
inçpnnues  dont  il  parle, 
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Je  crois  devoir  à la  mémoire  d’un  voyageur  utile,  à 
tous  les  amis  de  la  vérité  ôc  au  Public  enfin  , de  faire 
connoître  les  principales  objeâions  qui  firent  jetter  un  cri 
général  contre  Poncet  ; 6c  avant  qu’elles  tombent  dans  l’ou- 
bli , on  pourra  juger  du  degré  de  leur  mérite  ôc  de  leur 
candeur. 

La  première  de  ces  obje&ions  eft  celle  du  favant  Doûeut 
de  Sorbonne  , l’Abbé  Renaudot , qui  dit  qu’il  ne  peut  con- 
cevoir comment  un  Ethiopien  s’appelle  Murat.  Il  eft  aifé  de 
répondre  à cela  que  Poncet,  Maillet  ôc  le  BachaTurc  avoient 
dit  cent  fois  que  Murat  étoit  Arménien.  Mais  de  fon  autorité 
privée , l’Abbé  Renaudot  en  fait  un  Ethiopien , fie  enfuite  , 
il  jette  le  blâme  fur  ceux  qui  ne  font  pas  aufli  ignorans 
que  lui. 

En  fécond  lieu , Poncet  allure  que  Gondar  eft  la  capitale 
de  l’Ethiopie  ; 6c  les  Jéfuites  n’ont  fait  nulle  mention  de 
Gondar  : donc  c’eft  une  preuve  que  Poncet  ment.  Mais  les 
Jéfuites  furent  chaffés  de  l’Abyllinie  à la  fin  du  régné  de  So- 
cinios  ôc  au  commencement  de  celui  de  fon  fils  Facilidas, 
c'cft-à-dire , en  1632  ; 6c  il  n’y  en  reftoit  plus  en  1 666 , Fa- 
cilidas ayant  fait  pendre  publiquement  Bernard  Nogueyra , 
qui  étoit  le  dernier  ; 6c  Gondar  ne  fut  bâti  qu’en  1 680 , vers 
la  fin  du  régné  d’Hannès  premier , pttit-fils  de  Facilidas.  Je 
ne  vois  donc  pas  comment  les  Jéfuites  auroient  pu  parler 
d’une  chofe  qui  n’exifta  que  cinquante  ans  après  eux  , à 
nioins  toutefois  que  ces  faints  Jéfuites  qui , fi  nous  en  croyons 
les  Mifiionnaires,  lifoient  tous  dans  l'avenir , au  moment  du 
Te me  JJ.  " Y y y 
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martyre,  n’eufient,  d’après  leur  derniere  révélation,  repré- 
fenté  Gondar  comme  la  capitale  de  l’Abyflinie. 

Troisièmement  , Poncet  parle  des  villes  & des  villages 
d’Ethiopie  ; ôc  il  eft  bien  reconnu  par  l’Abbé  Renaudoc , qu’il 
n’y  a dans  ce  pays-là  d’autre  ville,  village  ou  cité  qu’Axum. 
— Pour  moi  , je  crois  que  fi  les  Abyfiiniens  qui  bâtirent  la 
grande  & magnifique  cité  d’Axum  , s’étoient  bornés  là,  & 
n’avoient  jamais  bâti  d’autre  ville , d’autre  village , ils  feroient 
le  plus  fingulier  peuple  de  la  terre.  Et  fi  des  endroits  où  il 
y a fix  mille  habitans , vivant  dans  des  maifons  contiguës  , 
mais  par-tout  féparées  de  diflance  en  diftance  par  de  larges 
rues,  & où  l’on  voit  des  églifes,  des  places,  des  marchés  , 
ne  font  point  des  villes  ou  des  villages,  je  ne  fais  pas  quel 
nom  on  doit  leur  donner.  Mais  fi  ce  font  des  villes,  Poncet  a 
dit  la  vérité;  & il  exifle  aujourd’hui  en  Abyfiinie  plufieurs 
autres  de  ces  villes  que  ce  voyageur  n’a  pu  ni  voir,  ni 
décrire* 

Quatrièmement,  les  Abyfiiniens , difent  encore  les  criti- 
ques , vivent  fous  des  tentes,  & non  pas  dans  des  maifons.  Il 
feroit  bien  étrange  qu’un  peuple  vivant  fous  des  tentes  , eût 
bâti  une  ville  telle  qu’Axum , dont  les  ruines  font  aufii  con- 
fidérables  que  celles  d’Alexandrie  ; & il  feroit  plus  extraor- 
dinaire encore  que  ce  peuple , connoiffant  l’art  de  bâtir  des 
villes , préférât  de  vivre  fous  des  tentes , dans  un  climat  où  le 
foleil  eft  brûlant  pendant  fix  mois  de  l’année , & où  les  au- 
tres fix  mois  la  pluie  tombe  en  torréns  & la  foudre , les  éclairs, 
les  tempêtes  , les  ouragans  , tels  qu’on  ne  peut  s’en  former 
d’idée  en  Europe , défolent  le  pays.  Je  m’étonne,  en  vérité. 
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que  la  raifon  de  ceux  qui  avancent  de  pareilles  chofes , ne  fe 
révolte  pas  , au  moment  qu’ils  les  écrivent. 

Tandis  que  les  Abyfliniens  font  en  guerre , ils  campent 
fous  des  tentes  pour  pouvoir  changer  de  place  à leur  gré  & 
fe  mettre  à l’abri  des  chaleurs , quand  leurs  armées  s'arrêtent- 
Mais  je  ne  fâche  pas  qu’on  ait  encore  inventé  chez  eux  une 
efpece  de  tente  qui  pût  relier  placée  depuis  le  mois  de  Juin 
jufqu’au  mois  de  Septembre  ; ils  n’en  ont  même  sûrement 
pas  eu  l’idée. 

i 

Je  crois  que  c’eft  l’ ignorance  du  langage  qui  a induit  en 
erreur  ces  favans  critiques.  Les  Abyfliniens  appellent  liet 
une  maifon  ifolée  , quelle  que  foit  ftSleftination.  Ainfi  , Bet- 
Negus  eft  le  palais  ou  la  maifon  qu’habite  le  Roi;  Bet-Chré- 
tien  eft  une  Eglife  , ou  une  maifon  où  l’on  célébré  le  Service 
divin  ; ôt  Bet-Moka  eft  un  cachot , ou  une  maifon  fouter- 
raine.  Mais  les  maifons  qui  font  contiguës  dans  les  villes  & 
dans  les  villages , s’appellent  Tainies , d’après  le  mot  abyf- 
finien  Tain  , qui  veut  dire  dormir  , fe  coucher  , Je  repoj'er. 
J'imagine  donc  que  la  reftemblance  de  ces  mots  avec  celui 
de  tentes , a pu  faire  penfer  aux  critiques  , qu’au  lieu  de  villes, 
les  Abyfliniens  n’avoient  que  des  tentes.  Malgré  cela , je  ne 
puis  concevoir  encore  comment  ces  critiques  , foit  qu’ils 
connurent  la  langue  éthiopienne,  foit  qu’ils  ne  la  connuflenc 
pas , ont  pu  être  aflez  dépourvus  de  fens  pour  fuppofer  qu’un 
peuple  qui  avoir  bâti  Axum,  pût  enfuite  , pendant  pluheurs 
fiécles , fe  contenter  de  Amples  tentes  pour  réfifter  aux  pluies 
du  tropique. 
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La  cinquième  chofe  qui  a fait  accufer  Poncet  de  men- 
fonge,c’eft  qu’il  parle  de  vallées  délicieufes  dont  les  Euro- 
péens ne  peuvent  fe  former  d’idée , de  plaines  magnifiques  , 
couvertes  d’arbres  6c  d’arbuftes  embaumés,  qu’il  vit  en  en- 
trant en  Echiopie  ; & que  les  livres  Arabes  rapportent  que 
quand  le  frere  de  Saladin  conquit  ce  pays , il  le  trouva  ab- 
folument  ftérile.  Mais  malgré  tout  le  refpeél  que  j’ai  pour 
les  livres  Arabes  & pour  la  littérature  de  l’Abbé  Renaudor, 
je  maintiens  que  jamais  le  frere  de  Saladin  , ni  aucun  autre 
guerrier  de  fa  tribu  , n’a  conquis  le  pays  décrit  par  Pon- 
cet , & qu’il  ne  l’a  même  pas  vu. 

Ce  pays  délicieux  eft  entre  les  1 20.  & i j°.  de  latitude.  Le 
fol  en  eft  riche  , & de  couleur  noire.  Les  pluies  du  tropique 
y tombent  fix  mois  de  fuite  chaque  année;  le  foleil  y étant 
deux  fois  vertical , y demeure  quelques  jours  à io°.  feule- 
ment , & à beaucoup  moins  de  diftance  encore  plufieurs  mois. 
Cependant,  alors  (1  proche  , cet  aftre  n’eft  jamais  intercepté; 
un  voile  de  nuages  épais  nele  dérobe  point  aux  habirans  de  ces 
contrées  , où  la  chaleur  eft  fi  exceftive  , que  le  thermomètre 
de  Farenheit  s’élève  jufqua  ioo°.  Comment  peut -on  donc 
être  affez  ignorant  en  hiftoire  naturelle,  pour  douter  qu’une 
végétation  vigoureufe  & brillante  ne  foit  l’effet  nécefTaire 
de  cette  aélive  réunion  de  la  chaleur  & de  l’humidité  ? Ne 
le  voit-on  pas  de  même  dans  toutes  les  autres  parties  du 
globe , où  les  mêmes  caufes  fe  foqt  fentir  ? 

* • f 

Mais  , dit-on  , Poncet  contredit  les  livres  Arabes  & tous 
les  voyageurs  anciens  & modernes  , qui  s’accordent  à dire 
que  ce  pays  eft  un  défert  horrible,  qui  ne  peut  produire  que 
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du  Dora  (1)  6c  quelques  autres  végétaux  de  fort  peu  de  con- 
féquence.  Je  voudrois  beaucoup  qu’en  attaquant  un  homme 
eftimable  , l’abbé  Renaudot  eût  eu  la  bonté  de  nommer  les 
Ecrivains  fur  lefquels  il  fonde  l’autorité  de  là  critique.  J’ofe- 
rai  prendre  fur  moi  de  nier  qu’il  y ait  un  feul  Auteur  Arabe 
qui  décrive  le  pays  dont  parle  Poucet;  & quant  à fes  cita- 
tions d'anciens  ôc  de  modernes  voyageurs,  elles  font  abfur- 
des  ôc  imaginaires.  Les  feuls  voyageurs  anciens  qui  aient  vu 
cette  partie  de  l’Ethiopie  , font , je  crois , les  AmbalTadeurs 
de  Cambyfes , qui  probablement  la  traverferent  en  fe  rendant 
auprès  des  Macrobes  ; ôc  les  plus  modernes , fi  tant-  eft  qu’on 
puifle  les  appellec  modernes  , font  les  hommes  qu’envoya 
Néron  (2) , pour  faire  des  découvertes  , mais  dont  le  voyage 
eft  fort  incertain.  Ces  voyageurs  rapportent  qu’en  appro- 
chant du  pays  dont  parle  Poncet , la  campagne  commenqoit 
à être  belle  ôc  verdoyante.  Or,  je  le  répété,  je  voudrois  que 
M.  Renaudot  eût  nommé  les  voyageurs  plus  modernes  que 
les  envoyés  de  Néron  , ou  plus  anciens  que  ceux  de  Cam-. 
byfes,  qui  ont  vu  ôc  décrit  la  contrée  des  Shangallas. 

Pour  moi , qui  feul  puis  dire  avoir  demeuré  plufieurs 
mois  dans  cette  partie  de  l’Ethiopie , j’attefte  que  tout  ce 
que  Poncet  en  a dit  eft  vrai.  Mais  les  campagnes  aroma- 
tiques ôc  les  lices  pitcorefques  conviennent  mieux  au  pin- 
ceau d’un  poëts,  qu’à  la  plume  d’un  hiftorien;  ôc  certes 
ce  pays  mériteroit  d’être  décrit  par  des  hommes  d’un  talent 
plus  diftingué  que  celui  de  Poncet  ôc  que  le  mien. 


(1)  Du  millet. 

(1)  Plin.  vol.  1 , lib.  6,  cap.  jo,  pag.  576. 
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L’on  no  doit  pas  oublier  que  ce  pays  dont  je  vante  la 
fertilité,  cft  celui  des  Shangallas  ficué  entre  les  12e  & 13e 
deg.  de  lat.  nord , de  ces  Shangallas  qui  habitent  une  plaine 
couverte  de  bois,  appellée  le  Kolla , d’environ  40  à yo  mille 
de  large  du  nord  au  fud , ôc  s’étendant  des  montagnes 
de  l’AbylTinie  jufques  au  Nil  à Fazuclo,  du  côté  de  l’oc- 
cident. 

J’ai  déjà  obfervé  que,  par  rapport  au  commerce,  ces 
Shangallas  avoient  été  exterminés  en  deux  endroits  diffé- 
rens,  qui  forment  aujourd’hui  une  grande  réparation  entre 
eux,  & où  l’on  a bâti  des  villes  ôc  des  villages,  parce  que 
c’eft  là  que  paflent  les  caravanes  qui  vont  de  l’Abylïinie 
dans  le  Sennaar  , ou  qui  en  reviennent.  Tout  le  relie  du  pays 
eft  inabordable , à moins  qu’on  ne  foit  en  force.  Pluficurs 
armées  y ont  péri.  Auffi  eft-il  abfolument  inconnu,  ôc  je  fuis 
le  feul  qui  ait  entrepris  de  le  décrire. 


Il  faut  auffi  que  je  releve  le  critique  Renauiot,  fur  ce 
qu’il  dit  des  produûions  de  ces  contrées.  Il  ne  connote 
aucune  efpece  de  grain,  fous  le  nom  de  dara.  S’il  vouloir 
parler  du  millet,  il  devoit  l’appeller  dora.  Mais  le  dora  n’an- 
nonce point  l’infertilité  du  fol  où  il  croît.  Les  meilleures 
terres  d’Egypte  font  couvertes  de  dora.  En  Ethiopie,  les 
rives  du  Nil  où  on  le  cultive  produiroient  également  du  bled. 
Mais  le  peuple  du  défert  préféré  le  dora.  Il  croît  plus  promp- 
tement, ôc  il  n’exige  point  qu’on  laboure  la  terre,  travail 
pénible  que  redoutent  fingulierement  les  habitans  d’un  climat 
exceflivement  chaud. 
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Ce  que  je  viens  de  dire,  relativement  à la  culture  du  dora , 
peut  également  s’appliquer  à ce  que  dit  l’abbé  Renaudot  de 
celle  du  coton.  Les  plus  belles  vallées  de  la  Syrie , qu’ar- 
rofent  les  rivières  qui  tombent  du  Mont  Liban  , font  cou- 
vertes de  cotoniers.  Dans  les  mêmes  champs  on  voit  alter- 
nativement le  cotor.iei  & l’arbre  qui  nourrit  les  vers  à foie  ; & 
cette  double  produûion  fait  la  richefledu  pays.  Le  cotonfertà 
vêtir  toute  l’Ethiopie.  Le  coton  efl  la  bafe  de  fon  commerce 
avec  l’Inde,  ainfi  que  du  commerce  entre  l’Angleterre,  la- 
France  & le  Levant;  & fans  quelques  raifonneurs  ignorans 
& fuperficiels,  comme  l’abbé  Renaudot,  le  coton  feroit  après 
la  laine,  la  manufa&ure  la  plus  précieufe  de  la  grande  Ere-, 
tagne.  Certes  le  tetris  viendra  où  le  coton  remplacera  la 
culture  ingrate  du  lin.  Il  emploiera  plus  de  mains  , & il 
offrira  un  champ  plus  vafte  à l’induftrie  de  nos  Tifierans. 

* .*  • 

• i . * * 

L’on  voit  combien  il  efl  aifé  de  combattre  les  obje—, 
tions  mal  fondées,  par  lefquclles  les  abfurdes  ennemis  de 
Poucet  s’efforcèrent  de  le  décréditer,  & de  lui  faire  perdre 
le  mérite  de  fon  voyage.  Ils  firent  plus; ils  oferent  lever  touc- 
à-fait  le  mafque,  en  produifant  une  lettre  qu’ils  fuppofoient 
écrire  de  Nubie,  par  un  moine  Italien,  & dans  laquelle 
on  affuroit  que  Poncet  n’étoit  jamais  allé  dans  la  capitale 
de  l’Ethiopie,  ni  qu’il  n’avoit  jamais  eu  audience  de  Ya- 
fous  : mais  qu’ayant  volé  les  habits  & l’argent  du  Pere  Bte- 
vedent , il  s’étoiç  marié,  & que  bientôt  après  il  avoir  aban- 
donné pour  jamais  fa  femme  & 1 Ethiopie. 

Si  M.  Maillet  avoit  voulu  fe  conduire  honnêtement  , il 
lui  eût  été  facile  de  détruire  cette  calomnie,  puifquc  Hagi 
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Ali  ne  tarda  pas  à lui  porter  une  lettre  du  Monarque  Abyfll- 
nien^par  laquelle  il  le  remercioitde  lui  avoir  envoyé  Poncer, 
à qui  il  devoir  fa  guérifon.  Mais  fans  avoir  befoin  d’en  ap- 
peller  à M.  Maillet,  je  crois  que  perfonne  ne  peut  douter 
qu’Hagi  Ali  n’eût  eu  ordre  de  fon  maître  de  lui  amener  un 
Médecin  du  Caire,  & que  Poncet  ne  fût  propofé  par  le 
Conful  pour  être  ce  Médecin.  Or,  après  avoir  conduit 
Poncet  jufqu’à  Bartcho , où  l’on  convient  que  le  Jéfuite 
Brevedent  mourut , & où  l’on  avoit  fuppofé  que  fon  com- 
pagnon de  voyage  l’avoit  volé,  quelle  auroit  pu  être  la  rai- 
fond’Hagi  Aly  , pour  ne  pas  permettre  au  Médecin  de  faire 
une  demi- journée  de  chemin  de  plus  pour  fe  rendre  dans  la 
capitale,  & fe  préfenter  au  Roi,  qui  l’avoit  fait  venir  à 
grands  frais  d’Egypte  ? Quelle  excufe  auroit  eu  à donner 
Hagi  Ali  de  ne  pas  l’avoir  conduit  à la  Cour , quand  Poncet , 
remettant  lui-même  fa  lettre  au  Monarque , lui  eût  appris 
qu’il  étoit  venu  avec  la  caravane  pour  le  guérir  ? 

- • • ■ r%  | • t 1 . • 

M.  Maillet  vit  depuis  Hagi  Ali  au  Caire,  où  il  lui  repro- 
cha fa  conduite  envers  Poncet  & le  Frere  Jakin  , Moine 
qui  étoit  revenu  avec  lui  d’Ethiopie.  Le  Conful  pouvoit  donc 
alors  s’informer  amplement  de  la  vie  qu’avoit  menée  Poncet 
en  Ethiopie;  ôc  il  n’avoit  pas  befoin  du  témoignage  fuppofé 
de  l’Italien  pour  cela.  Mais  ce  qui  eft  bien  certain,  c’eft  que 
M.  Maillet  fe  fervit  de  Poncet  comme  de  l’avant-coureur 
d’une  autre  ambaflade  qu’il  fe  propofoit  d’envoyer  a Gondar 
auprès  du  même  Yafous  , que  ce  dernier  avoit  guéri.  Or,  s’il 
avoit  douté  de  la  réalité  de  fon  voyage,  cette  nouvelle  ex- 
pédition eût  en  vérité  été  bien  étrange. 

Mau 
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. ’ Mais  fuppofons  que  toutes  ces  promettes  ne  futtîfent  pas, 
• nous  favons  que  Poncet  retourna  par  Jidda , & que  M.  Maillet 
fut  en  corrcfpondance  avec  lui  pendant  qu’il  étoit  dans  ce 
port.  Or,  comment  put*  il  revenir  de  Bartcho  à la  mer  Rouge, 
fans  traverfer  la  capitale  de  l’Abylfinie,  fans  les  ordres  du 
Roi , & môme  à fon  infçu  / Qui  eft-cq  qui  put  lui  faire 
franchir  un  grand  nombre  de  barrières  dangereufes  dans  le 
Woggaro,  furie  Lamalmon, auTacazzé, àKella,  à Adowa, 
où  moi , quiavois  l’agrément  du  Roi , je  ne  pus  paffer  qu’en 
demandant  du  fecours  & employant  la  force  ? Qui  effce  qui 
pût  le  fouttraire  à la  vigilante  avarice  du  Baharnagash , & à 
la  rapacité,  plus  redoutable  encore  de  cet  affaflinde  Naïb, 
que  l’on  avoir  vu  dérober  les  marchandifes  de  Mufa,  le 
fadeur  môme  du  Roi , quoique  ce  Prince  fût  alors  à trois 
journées  feulement  de  diftance,  & à la  tête  d’une  armée 
qui , en  peu  d’heures,  auroit  pu  effacer  jufqu’à  la  trace  de 
Mafuah  ? Tout  ce  qu’on  a dit  pour  faire  douter  du  voyage 
de  Poncet  n’eft  donc  qu’un  tiffu  de  menfongcs  ridi- 
cules; & ces  menfonges  font , comme  je  l'ai  déjà  obfervé,- 
l’ouvrage  de  ceux  qui  firent  maffacrer  l’infortuné  du  Roule. 

P oncf.t  , ayant  perdu  toute  fa  confidération , fe  retira 
difgracié  de  Paris,  ôc  n’obtint  aucune  autre  efpece  dé  ré- 
compenfe  que  ce  qu’il  avoir  reçu  dès  le  commencement.  On 
le  chargea  cependant  de  porter  ,à  M.  Maillet  unei  montre 
d’or  & un  miroir , pour  erç.  faire  préfent  à .Murat , dont  on 
çeffa  en  môme-temps  de  payer  l’entretien,  & à qui  on  laiffa 
la  liberté  de  s’en  retourner  en  Ethiopie. 
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Mais  l’inconféquençç  du  Conful  ne  s’anûta  pas  là.  Après 
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avoir  fait  efluyer  à ce  pauvre  Murat  tous  les  mauvais  trai- 
temens  poflibles,  il  lui  confia  un  Jéfuite  (i),  afin  qu’il  le 
fît  entrer  en  Abyflinie , où  ce  Prêtre  auroit  certainement 
perdu  la  vie,  fi  la  maniéré  , dont  on  commença  à agir  avec 
lui  en  chemin , ne  l’avoit  pas  engagé  à s’en  retourner  avant 
d’arriver  à Mafuah. 

Ces  premiers  contre-temps  femblerent  n’avoir  fait  que 
ranimer  l'ardeur  des  Jéfuites  pour  une  nouvelle  ambaflade; 
mais  ils  changèrent  de  méthode.  Des  politiques,  des  hommes 
d’état  s’en  mêlèrent , fans  pourtant  avoir  fongé  à fè  mettre 
en  garde  contre  les  ennemis  de  leur  projet , & à rendre  leurs 
efforts  inutiles  , en  cherchant  à mieux  tirer  parti  qu’eux  des 
mœurs  & des  coutumes  des  pays  où  l’ambalfade  devoit  pafTer. 

Ce  ne  fut  point  un  aventurier , un  médecin  errant  commè 
Poncét,1  à qui  on  voulut  confier  cette  fécondé  ambaflade  ^ 
mais  un  homme  verfé  dans  l’étude  des  langues , habitué 
aux  négociations  , aux  traités  , & accompagné  de  Drago- 
mans  , & de  tous  les  Officiers  convenables  à fa  dignité.  On 
l’envoya  en  Abyflinie  pour  cimenter  une  amitié  perpétuelle, 
fie  pour  conclure  un  traité  de  commerce  entre  deux  nations, 
qui  n’àrvôient  ni  un  feul  article  à échanger  l’une  avec  l’autre  , 
ni  le  moindre  moyen  de  communiquer  enfemble  , par  terre 
ou  par  mer.  Le  Miniftre  qui  eut  fans  doute  aflez  de  fagefle 
pour  voir  tout  cela  , en  donnant  fon  confcntement , jetta 
les  yeux  fur  M.  Maillet  lui-même  pour  être  Ambafladeur; 
attendu  que  ce  Confol,  connoîflant  les  raifons  qui  avoient 
empêché  Poncer  de  réuflir,  & s’y  prenant  conféquemment 
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(0  Ç'éiiif  tm  François  nomme  le  P.  Bernai. 
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d’une  autre  maniéré , pouvoit  mieux  que  tout  autre  terminer 
cette  négociation  d’une  maniéré  agréable  aux  deux  na- 
tions. 

Mais  M.  Maillet  étoit  bien  loin  d’accepter  cette  million; 
Il  fe  confidéroit  comme  un  Général,  dont  le  feul  emploi  eft 
de  diriger  & non  d’exécuter.  Un  voyage  ennuyeux  ôc  fati- 
guant , à travers  des  déferts  dangereux  , étoit  hors  de  la 
fphere  de  fon  cabinet , dont  il  ne  pafToit  jamais  les  limites  ; 
& au-delà  de  ces  limites , tout  écoic  défert  pour  lui.  Il  s’cx- 
cufa  donc  de  ne  pas  fe  charger  de  l’ambalfade  : mais  il  ré- 
digea un  long  mémoire  pour  fervir  de  réglé  de  conduite  dans 
un  pays  qu’il  n’avoit  jamais  vu  ; & comme  fes  inltruûions 
flrrenc  malheureufement  fuivies  par  celui  qui  le  fuppléa,  elles 
devinrent  une  des  principales  caufes  de  la  fatale  cataftrophe 
qui  enfanglanta  la  capitale  de  la  Nubie. 

M.  Le  Noir  du  Roule , Vice-Conful  à Damiette,  fut  celui 
qu’on  choifit,  à défaut  de  M.  Maillet , pour  être  Ambafla- 
deur  en  Abyflinie.  C’étoit  un  jeune  homme  de  mérite,  6c 
plein  du  defir  de  fe  diftinguer.  Il  connoifloit  un  peu  les  lan- 
gues qu’on  parle  communément  en  Orient  : mais  il  ignoroic 
abfolument  celle  du  pays  où  il  alloic  ; ôc  ce  qui  étoit  encore 
plus  malheureux,  il  ignoroic  les  coutumes  ôc  les  pré- 
jugés des  nations  chez  lefquelles  il  devoit  paffer.  Semblable 
à la  plupart  de  fes  compatriotes , il  avoir  une  finguliere  pré- 
dilection pour  l’habillement  , les  goûts  6c  les  mœurs  des 
François,  6c  il  méprifoit  fouverainement  les  ufages  des  au- 
tres nations;  aulfi  , comme  il  ne  diflimulo'it  pas  allez  ce  mé- 
pris, il  contribua  fans  doute  à mettre  vie  en  péril.  Tous 
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les  François  établis  au  Caire  étoient  indi fpof<£s  contre  lui, 
par  rapporc  à je  ne  fais  quel  dédain  qu  il  avoir  eu  l’impru- 
dence de  leur  témoigner , & parce  qu’il  éco:t  chargé  de  re- 
nouveler un  projet  qui  pouvoir  les  expofer  à perdre  leur 
commerce  & leur  vie , comme  ils  en  avoient  déjà  couru  le 
rifque. 

• t 

Crs  François  étoient  donc  contraires  à l’ambaflade.  Mais 
les  Jéfuices  fir.  le  Conful  la  vouloie.ot  beaucoup  , & ils  dif- 
pofoient  de  l’autoricé  de  leur  Souverain.  Ils  defiroient  en 
môme  temps,  chacun  de  leur  côté , de  paroître  les  promo- 
teurs de  cette  million , & il  régnoit  fort  peu  de  confiance 
& d’intimité  entr’eux. 

Quant  aux  Capucins  ôc  aux  Francifcains  , ils  éroient  ex- 
ceffi veinent  irrités  contre  M.  Maillet , pour  avoir  favorifé 
les  Jéfaires  à leur  préjudice  & avoir  fait  fervir  le  crédit- du 
Roi  de  France  à leur  enlever  à eux,  Francifcains  & Moines 
de  la  Terre-Sainte  , la  million  éthiopienne  que  le  Pape  leur 
avoir  accordée  , ôc  que  le  Sacré-College  leur  avoir  confir- 
mée. Audi , ces  Moines  , qui  convnuniquojent  continuelle- 
ment avec  les  Cophces,  c’efl  à dire , les  Chrétiens  d’Pgypte  , 
les  avoienç  tous  fi  bien  mis  dans  leur  parti  , qu’il  n’y  çn  avoir 
aucun  qui  ne  crût  devoir  par  honneur  & par  intérêc , faire 
échouer  l’amballaJc  françoifo. 

Les  chofes  en  étoient  là  , quand  du  Roule  arriva  au  Caire. 
Il  fe  chargea  de  i’ambafiade , & dès  ce  moment , les  intri-» 
gués  commencèrent,  ••  ..  . 
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Le  Conful  avoit  perfuadé  à i’Ambafladeur  que  les  préftns 
les  plus  agréables  qu’il  put  offrir  à Sem.aar  , étoient  des  por- 
traits du  Rci  fit  de  la  Reine  de  France  , ayant  la  couronne 
en  tête  , & de  ces  miroirs  qui  grcliiflent , multiplient  ou  dcfw 
gurent  les  objets  , tandis  qu’au  contraire  , du  brocard  , du 
fatin , des  bijoux  d’or  , d’argent , d’acier  , auroient  infini- 
ment mieux  convenu. 

L’Arménien  Elias , attaché  au  fervice  de  la  nation  fian- 
qoife , fuc  d’abord  envoyé  en  Abyifinie  par  la  voie  de  Ma- 
fu.ih  , pour  préparer  Yafous  à la  réception  de  l'Ambafia  leur , 
auquel  ce  même  Elias  devoir  fervir  d int  rprète.  Tour  tela 
réufTit  fort  bien.  Mais  en  s’occupant  du  but , on  négligea  le 
milieu  de.  la  carrière.  Il  y avoic  déjà  beaucoup  de  Moines 
Européens  à Sennaar  ; & ils  n’avoient  pas  manqué  d’empoi- 
fonner  l’efprit  d’un  peuple  naturellement  jaloux , cruel  êc 
barbare.  L’argent  avoit  gagné  les  Grands;  & pour  infpirer 
enfuite  l’épouvante  6c  la  rage  à la  populace  , on  avoic  dé- 
bité une  foule  de  menfonges  qui  acquirent  tant  de  crédit, 
& dont  les  auteurs  cherchèrent  fi  peu  à fe  déguifer  , que 
quand  i’Ambaffadeur  entra  en  Nubie  , il  crut  néceflaire  de 
dreffer  , dans  le  premier  village  , un  procès-verbal , où  tous 
ces  rapports  étoient  mentionnés,  & il  en  donna  avis  au  Con- 
ful. Mais  comme  il  garda  cette  piece , elle  fut  perdue  à fa 
mort,  ôt  le  nom  des  coupables  refia  inconnu. 

Ce  ne  fut  que  le  p Juillet  1704.,  que  M.  du  Roule  partie 
du  Caire.  Il  s’embarqua  fur  le  Nil  , & il  fut  accompagné 
jufqu’à  bord  du  vaifTeau  par  une  foule  de  gens  qui , les  lar- 
mes aux  yeux , voyoient  le  précipice  où  l’infortuné  voyaq 
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geur  alloic  tomber.  Il  fe  rendit  jufqu’à  Siout;  maïs  à chaque 
endroit  où  il  s’arrêta  dans  cette  route , il  trouva  qu’on  avoic 
femé  quelque  menfonge  dangereux  , qui  ne  pouvoir  avoic 
d’autre  motif  que  fa  perte. 

Belac  , Maure  , & l’un  des  faveurs  du  Roi  de  Sennaar  , 
étoit  le  chef  de  la  caravane  que  du  Roule  joignit  à Siout. 
Au  Caire  , du  Roule  n’avoit  négligé  aucun  des  moyens  or- 
dinaires de  fe  faire  bien  venir  de  ce  Maure  ; fie  il  avoit  lieu 
de  croire  qu’il  y avoit  réuffi  : mais  en  arrivant  à Siout , il  le 
trouva  tellement  changé  , qu’il  lui  en  coûta  cinq  cens  écus 
pour  empêcher  que  cet  homme  ne  fe  déclarât  le  partifan  de 
fes  ennemis  ; encore  cela  n’eût-il  pas  fuffi  , fans  l’arrivée  de 
Fornetti , Dragoman  de  la  faélorerie  françoife  , 6c  d'un  Ca- 
pigi  6c  d’un  Chiaoux  , envoyés  par  le  Bacha  du  Caire  6c 
par  Ifmael  Bey  , Aga  des  Janiflaires  , pour  recommander 
expreflement  au  Gouverneur  de  Siout  8c  au  chef  de  la  cara- 
vane , de  prendre  bien  garde  qu’il  n’arrivât  rien  de  fâcheux 
à du  Roule , parce  que  leur  vie  dépendoit  de  fa  sûreté. 

Les  parties  intéreffées  furent  alors  aflemblées , 6c  on  ré- 
cita folemnellement  6c  de  bon  accord  le  Fedtah,  c’eft  à-dire, 
la  priere  de  paix  qu’on  prononce  au  commencement  d’ua 
long  6c  périlleux  voyage.  Par  cette  priere , chacun  des  voya- 
geurs s’engage  à défendre  fes  compagnons  jufqu’à  la  mort,- 
6c  à ne  pas  s’en  féparer  , à ne  pas  fouffrir  qu’on  leur  nuife  , 
quelqu’avantage  qu’il  pût  en  réfulter  pour  lui-même. 

Cette  cérémonie  dévoila  tout  le  myftere.  Car  aulTi-tôc 
Ali  Chelebi , Gouverneur  de  Siout , apprit  à l’AmbafTadeur 
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que  les  marchands  chrétiens  ôt  les  moines  Francifcains  avoient 
confpiré  contre  lui , & juré  de  faire  manquer  fon  ambaflade, 
au  péril  de  leur  propre  vie  ; & il  avoua  que  lui-même  avoic 
reçu  des  préfens  pour  entrer  dans  la  confpiration. 

Belac  lui  dit  en  outre , que  le  Patriarche  des  Cophtes 
l’avoit  alluré  que  les  principaux  perfonnages  de  la  cara- 
vane , les  Francs  qui  voyageoient  avec  lui , n’écoient  point 
des  marchands , mais  des  forciers  allant  en  Ethiopie  pour 
arrêter  le  cours  du  Nil , & empêcher  ce  fleuve  ds  continuer 
à arrofer  l’Egypte  ; qu’ainfi  on  étoit  généralement  réfolu 
de  féparer  les  Francs  de  la  caravane,  dans  quelqu’endroit  des 
déferts , où  ils  feroient  réduits  à périr  de  faim  & de  foif,  ou 
à être  affalfinés  , de  manière  qu’on  ne  puffe  plus  en  enten- 
dre parler. 

La  caravane  partit  de  Siout  le  12  de  Septembre.  En  douze 
jours  elle  traverfa  le  petit  défert,  & fe  rendit  à Khargué, 
où  elle  fut  retenue  fix  jours  par  le  Gouverneur,  qui  étoic 
un  jeune  homme,  & qui  obligea  M.  du  Roule  de  lui  payer 
1 20  piaftres  pour  pouvoir  continuer  fa  route,  & en  meme  tems 
à lui  ligner  un  certificat  par  lequel  ce  voyageur  reconnoilfoic 
que  le  Gouverneur  l’avoit  lailfé  palTer  fans  lui  rien  prendre. 
Ce  fut  là  le  premier  exemple  du  traitement  qu’il  avoit  à at- 
tendre dans  le  relie  du  voyage. 

Le  3 Octobre  la  caravane  entra  dans  le  grand  défert  de 
Selima,  & le  18  du  même  mois  elle  arriva  à Machou  ou 
Mûscho  , fur  les  bords  du  Nil,  où  elle  s’arrêta  plulieurs 
jours  pour  lailfer  aux' marchands  le  tems  de  terminer  leurs 
affaires.  Ce  fut  là  que  l’Ambafladeur  apprit  que  plufieurs 
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moines  Francifcains  avoient  devancé  la  caravane}'  tandis 
qu’elle  étoit  à Siout,  & s’écoient  rendus  à Sennaar,  où  ils 
avoient  fcjourné  quelque  tems,  & dont  ils  s’étoient  éloignés 
aux  premières  nouvelles  de  l’approche  de  la  caravane,  fans 
qu’on  fût  le  lieu  de  leur  retraice. 

Bientôt  après  le  bruit  fe  répandit  au  Caire,  fans  qu’on 
put  favoir  comment,  que  l’Ambafladeur  avoit  été  afîaffiué 
en  arrivant  à Dongola;  & cette  nouvelle  , quoique  faufils,  fût 
un  trifte  préfage  de  la  déplorable  cataftrophe  qui  ne  tarda 
pas  à arriver. 

J 

M.  du  Roule  arriva  à Sennaar  vers  la  fin  de  Mai  ; & c’eft 
alors  qu’il  écrivit  : mais  depuis  on  remit  au  Conful  du  Caire 
un  paquet  de  lettres  datées  du  18  Juin.  L’Ambafladeur  dit 
dans  fes  lettres , qu’il  a été  parfaitement  bien  reçu  par  le 
Roi  de  Sennaar,  jeune  homme  qui  aime  beaucoup  les  étran- 
gers, & qu’il  a fur-tout  beaucoup  à fe  louer  deSid  Achmet- 
el-Coom,  ou  comme  il  eut  dû  l’appcller,  Àchmet  Sid-el- 
Coom;  c’eft  Achmet,  le  Grand-Maître  de  la  Maifon  du 
Roi.  Cet  Officier  envoyé  par  le  Roi  pour  vifiter  les  équi- 
pages de  l’Ambaffadeur , ne  pur  s’empêcher  de  témoigner  fa 
furprife  en  les  voyant  fi  peu  confidérables  &:  d’une  fi  médio- 
cre valeur. 

• '#•«.«*  . » . » j 

Achmet  dit  que  le  Roi  avoit  reçu  des  lettres  qui  lui  annon- 
içoient  que  M.  du  Roule  faifoit  porter  avec  lui  vingt  caiffes 
remplies  d’argent  ; & il  ajouta  qu’il  lui  avoit  été  écrit  à lui  t 
même , par  une  des  perfonnes  les  plus  refpeûables  du  Caire, 
pour  l’avertir  de  ne  pas  le  laifler  pafier , parce  que  le  but  de 
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fon  voyage  en  AbylTinie  droit  d’engager  Yafous  à enlever 
aux  Turcs  Mafuah  6c  Suakem.  Cependant  cet  Officier  ne 
voulut  point  permettre  qu’on  ouvrît  les  ballots  deftinés  pour 
le  Roi  d’Abyffinie,  & il  les  laifla  dans  les  mains  de  l’Am* 
bafiadeur. 

M.  du  Roule  rendit  compte  de  tout  cela  au  Conful  du 
Caire  : mais  il  lui  donna  à entendre  en  même  tems , qu’il 
couroit  beaucoup  de  rifques,  6t  il  lui  avoua  franchement, 
qu’il  ne  croyoit  pas  qu’il  y eût  fur  la  terre  un  peuple  auflî 
barbare,  auffi  brutal , auffi  traître  que  les  Nubiens, 

Les  troupes  du  Roi  de  Sennaar  venoient  de  remporter 
alors  quelques  avantages  fur  les  Arabes  révoltés.  Il  y eut  des 
réjouillances  à la  Cour,  ôc  M.  du  Roule  croyant  devoir 
faire  de  fon  mieux  pour  témoigner  fa  joie  en  cette  occafion, 
fe  fit  rafer,  s’habilla  à l’Européenne,  & reçut  ainfi  lavifite 
du  Miniftre  Achmet.  Mais  cela  déplut  généralement,  à ce 
que  dit  M.  Macé  dans  une  lettre  qu’il  adrefla,  à la  même 
époque,  au  Conful;  & il  ajoute  que  les  miroirs  qui  multi- 
plioient  les  objets , étoient  caufe  que  le  peuple  regardoit 
l’Ambafladeur  6c  fes  gens  comme  des  forciers. 

Lorsqu’on  donne  de  grandes  flûtes  dans  la  plupart  des 
royaumes  Mahometans , les  femmes  des  Rois  ont  le  privi- 
lège de  fortir  de  leurs  appartemens  fi  de  voir  tout  ce  qu’il 
y a de  curieux  6c  de  nouveau.  Celles  du  Roi  de  Sennaar 
font  très-ignorantes  , très-fantafques,  ôc  s’offenfent  aifément  : 
mais  fi  M.  du  Roule  avoir  connu  les  mœurs  du  pays , il  eut 
*-ég$!é  leurs  noires  Mïjjellés  avec  des  liqueurs  fortes,  des 
Tome  II.  A a a a 
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confitures,  des  eaux  de  fenceur,  & il  eût  pù  leur  montrer 
impunément  tout  ce  qu’il  auroit  voulu. 

Mais  effrayées  par  ces  miroirs  ( i),  & piquées  de  fon  inat-, 
tention  , elles  fe  joignirent  à la  foule , qui  accufoit  l’Ambaffa- 
deur  d’être  un  magicien  , & elles  firent  tout  ce  qu’elles  purent 
pour  le  perdre  auprès  du  Roi.  Cependant  elles  éprouvèrent 
beaucoup  de  diflicultés  & de  répugnances  de  la  part  du  Mo- 
narque. Tout  ce  qu’elles  purent  obtenir  de  ce  Prince  fut  de 
demander  à l’AmbafTadeur  jooo  piaftres  , que  celui-ci 
refufa  avec  fermeté , ce  qui  mécontenta  fingulierement  le 
Roi. 

M.  du  Roule  craignant  pour  fa  fûreté,  mfifta  pour  obtenir 
la  liberté  de  pourfuivre  fon  voyage.  On  la  lui  accorda:  mais  . 
à l’inftant  que  fes  équipages  furent  prêts  & qu’il  alloit  partir, 
il  reçut  l’ordre  de  rentrer  dans  fa  maifon.  Peu  de  jours  après 
il  obtint  de  nouveau  fon  congé , & il  fut  contremandé  pour 
la  fécondé  fois.  Mais  le  10  de  Novembre  un  meflager 
du  Roi  vint  lui  porter  la  permiiïion  définitive  de  partir;  flc 
comme  il  étoit  tout  prêt , il  fe  mit  foudain  en  route. 

L’Ambassadeur  étoit  à pied,  ayant  d’un  côté  deux 
chrétiens  habitans  de  la  campagne,  ôc  de  l’autre  Gentil , foa 
domeftique  François.  N’ayant  pas  voulu  monter  fon  cheval, 
il  l’avoit  donné  à un  Nubien  pour  le  conduire.  MaislM.  Macé 
& M.  Lipi,  les  deux  Dragomans  étoient  à cheval.  A peine 


(i)  Nous  avons  vu  c«  miroirs  recommandas  pat;  le  Conful  Maillet. 
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cette  petite  troupe  fut-elle  arrivée  au  milieu  d’une  grande 
place , qui  eft  devant  le  palais  du  Roi  & qui  fert  à l’exé- 
cution des  criminels,  que  quatre  negres  attaquèrent  i’Am- 
baffadeur  & le  tuerent  à coups  de  fabre.  Gentil  fut  aufli 
maffacré  à côté  de  fon  maître.  M.  Lipi  & les  deux  chrétiens 
fubirent  le  même  fort , bien  que  ceux-ci  proteftaffent  qu’ils 
n’étoient  point  de  la  fui:e  de  l’AmbalTadeur. 

M.  du  Roule  reçut  la  mort  avec  la  plus  grande  magna- 
nimité. Sachant  que  les  loix  des  Nations  rendoient  fa  perfonne 
facrée,  il  dédaigna  de  fe  défendre,  remettant  fa  vengeance 
aux  gardiens  de  ces  loix,  & exhortant  fes  compagnons  à en 
faire  de  même.  Mais  un  des  Dragomans , M.  Macé  , jeune 
homme  plein  de  courage  & habile  cavalier,  ne  voulut  pas 
fe  réfoudre  fi  facilement  à mourir.  De  deux  coups  de  pifto- 
let  il  tua  deux  des  alfaffins  , & il  continuoit  à fe  défendre 
avec  fon  épée,  quand  un  des  cavaliers  venant  derrière  lui, 
le  frappa  d’un  coup  de  lance  & l’étendit  roide  mort. 

Tel  fut  le  fort  de  cette  fécondé  ambalfade  envoyée  pour 
convertir  l’Abyflinie,  & qui,  fi  l’on  en  croit  M.  Maillet,  a coûté 
au  gouvernement  une  fomme  confidérable;  car  dans  un  mé- 
moire du  premier  Oétobre  1 70 6,  fur  la  mort  de  M.  du  Rou  le, 
il  évalue  l’argent  ôc  les  effets  que  l’ambafladeur  avoit  quand 
il  fut  mafTacré,  à 200  bourfes,  c’eft-à-dire  à 2jooo  livres 
lterling  (t).  Cependant  cela  n’eft  guere  probable,  puifque 
le  même  M.  Maillet  dit  dans  un  autre  endroit,  que  pendant 


(l)  Environ  580  mille  livres  tournois. 
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que  M.  du  Roule  étoit  à Sennaar,  il  demanda  quelque  fe- 
cours  d’argenc,  que  le  capucin  Jofeph  refufa  de  lui  prêter. 
Ce  fecours  eue  été  inutile  à l’ambafTadeur  s’il  avoit  eu  vingt- 
cinq  mille  livres  fterling  ; & j’imagine  que  M.  Maillet  n’a 
exagéré  ce  rapport  que  pour  fomenter  une  querelle  entre 
le  Bacha  de  Suakem  fie  le  Roi  de  Sennaar. 

Les  moines  qui  étoient  en  très-grand  nombre  à Sennaar, 
quittèrent  cette  capitale,  dès  qu’ils  apprirent  que  M.  du 
Roule  y arrivoit.  Ils  pouvoient,  fans  doute,  faire  cela  fans 
aucune  mauvaife  intention  pour  lui  : mais  on  remarque  qu’ils 
y revinrent  dès  qu’il  eut  été  aiïafliné;  & c’eft  , fuivant  moi, 
une  preuve  qu’ils  furent  les  inftigateurs  du  meurtre.  Autre- 
ment ils  fe  feroient  empreffés  de  fuir  loin  d’un  lieu  où  fut 
de  leurs  freres , indignement  maffacrés,  revoient  fans  fépul- 
ture,  & abandonnés  aux  oifeaux  de  proie  & aux  bêtes  des 
forêts,  & où  eux -mêmes  n’auroient  pu  avoir  la  moindre 
fureté. 

Cependant  ces  moines  commencèrent  par  vouloir  impo* 
ter  cette  mort  au  roi  d’Abyffinie,  puis  au  roi  de  Sennaar, 
& enfuite  à tous  les  deux  à la  fois.  Mais  Elias  arrivé  à 
Gondar  juftifia  ce  Prince,  comme  on  le  verra  bientôt  par 
la  lifte  des  noms  pris  à Sennaar.  La  correfpondance , pu- 
bliée par  la  fuite,  prouve  inconteftablement  que  le  roi  de 
Sennaar  ne  fut  que  l'agent  involontaire  d’un  aflaflinat  dont  au-- 
paravant  il  fe  repentit  deux  fois;  c’eft  pourquoi  il  obligea  à 
deux  reprifes  différentes  M.  du  Roule  de  retourner  chez 
lui , afin  de  pouvoir  le  dérober  aux  dcfTcins  exécrables  qu'on 
avoit  contre  lui, 
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Le  fang  de  ce  brave  ôc  malheureux  François  eft  donc 
retombé  fur  la  tête  des  moines  Francifcains  réformés  & de 
leurs  freres  les  moines  de  la  Terre-Sainte.  L’intérêt  de  ce3 
deux  corps  nombreux , & la  fuperftition  d’un  Prince  tel 
que  Louis  XIV,  étoient  plus  qu’il  ne  falloir  pour  arrêter 
toute  recherche,  & empêcher  qu’on  ne  tirât  vengeance  de 
ces  dévots  affaffins  : mais  celui  qui , fans  être  apperçu  a fuivi 
le  crime  fous  le  voile  dont  il  s’étoit  couvert,  & à travers  fes 
fentiers  ténébreux,  a trouvé  en  peu  d’années  le  moyen  de 
venger  le  meurtre  de  du  Roule,  dans  un  tems  & dans  un  lieu 
où  l’on  étoit  loin  de  le  prévoir. 

Mais  il  eft  tems  de  revenir  à Gondar  auprès  du  Roi  Ya- 
fous , qui  guéri  de  fa  maladie , & ayant  congédié  fou  Méde- 
cin , fe  prépara  à entrer  en  campagne  contre  les  Gallas. 

La  première  femme  de  Yafous  fe  nommoit  O^pro  Mala~ 
cotawit , & appartenoit  à une  famille  confidérable  de  la  pro- 
vince de  Gojam.il  en  avoir  eu  pour  fils  TeclaHaimanout,  qui 
déjà  forti  de  l’enfance  , montreit  le  plus  grand  refpeél  & la 
plus  tendre  affe&ion  pour  fon  pere  , dont  il  étoit  extrême- 
ment chéri.  Le  Monarque  donna  même  alors  une  preuve  de 
la  confiance  qu’il  avoir  en  fon  fils , telle  que  les  annales  de 
l’Abyfiinie  nous  en  offrent  rarement  l’exemple.  Il  le  laifla 
dans  fa  capitale , & il  lui  conféra  la  charge  de  Betvrudet,  avec 
un  pouvoir  abfolu  pour  gouverner  en  fon  abfence.  Yafous 
avoit  pour  maltreffe  Oz  >ro  Keduflé , qu’il  aimoit  paffionné- 
ment  ; & cette  femme  , remplie  de  grandes  qualités  & foeuc 
du  Fie  Auraris  Agné,  Officier  d’un  mérite  difiingué,  avoit 
eu  trois  enfans  de  fon  amant , David , Hannès  & Jonathan, 
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Tandis  que  Yafous  fuivoit  les  mouvemcns  des  GalIas,on 
vint  lui  dire  qu’Ozoro  Kedufté  écoit  malade  de  la  fievrer 
Soudain  il  prie  des  mefures  pour  fon  retour  : mais  malgré 
toute  fa  promptitude  , il  apprit  en  arrivant  à Bercanté  , mai- 
fon  qu’hnbitoit  fa  maitreûe,  que  la  mort  la  lui  avoir  enlevée, 
& qu’elle  étoit  enterrée  depuis  plufieurs  jours.  Soudain  fa 
raifon  fembla  l’abandonner.  Se  livrant  à tous  les  tranfports 
du  défcfpoir , il  lit  ouvrir  la  tombe  de  Kedufté , où  il  defeen- 
dit  avec  fes  trois  enfans  ; & il  tomba  dans  un  tel  excès  de  dé- 
lire à la  vue  des  trilles  relies  de  fon  amante,  qu’on  eut  beau- 
coup de  peine  à l’en  éloigner.  Alors  il  retourna  à Gondar, 
puis  il  fe  retira  dans  une  ifle,  fitue'e  au  milieu  du  lacTzana, 
pour  pouvoir  s’abandonner  tout  entier  à fa  douleur. 

Quelque  tems  avant  cet  événement , Elias  ignorant  ce 
qui  s’étoit  pafTé  à Sennaar  , préfenta  à Yafous  la  lettre  de 
M.  Maillet , & lui  demanda  pour  M.  du  Roule  la  permifilon 
d’entrer  en  Abyflinie  & de  paroître  en  fa  préfence;  ce  qu’il 
obtint  aifément.  Yafous  aimoit  beaucoup  les  étrangers  ; & 
non  content  d’accueillir  la  demande  d’Elias  , il  envoya  un 
meflager  à Sennaar  pour  prier  le  Roi  de  protéger  & de  dé- 
frayer l’Ambafladeur  François  jufqu’à  Gondar.  Mais  ce  mef- 
fager  négligea  un  peu  fa  commifiion  pour  fes  affaires  parti- 
culières; de  forte  qu’Elias  apprenant  l’arrivée  de  M.  du  Roule 
à Sennaar , partit  pour  aller  l’y  joindre.  Dans  ce  tems-là , le 
deuil  du  Roi  étant  achevé , ce  Prince  dépêcha  Badjerund 
Oreftas  à fon  fils  le  Betwudet  à Gondar,  pour  qu’il  envoyât 
un  corps  de  troupes  de  fa  maifon  fur  les  bords  du  lac  , 
vis-à-vis  de  Tifle  Tchekla  Wanzc,  ou  il  faifoit  fa  réfi- 
dence. 
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Les  voyageurs , qui  ont  parlé  de  l’Abyftinie , ont  dit  que 
les  enfans  nés  en  légitime  mariage  avoient  la  même  préfé- 
rence pour  les  droics  à la  fucceflion  de  leur  pere,  que  dans 
les  autres  pays;  mais  c'eft  fans  aucun  fondement,  car  il  n’y 
a jamais  de  mariage  régulier  en  Abyflinie.  Le  fimple  confen- 
' tement  des  Parties  fuffit  pour  former  leur  union  : mais  quand 
on  regarderoit  cela  comme  régulier,  il  n’en  feroit  pas  moins 
vrai  que  les  enfans  naturels,  c’eft-à-dire  ceux  qui  naiffent 
par  des  liarfons  fans  mariage,  fit  les  enfans  adultérins,  c’eft- 
à-dire  ceux  qui  proviennent  d’une  concubine  & d’un  homme 
marié,  peuvent  fuccéder  à la  couronne  comme  à un  héritage 
particulier.  Les  enfans  d’Yafous  en  offrent  un  exemple  bien 
remarquable.  Ce  Monarque  avoit  eu  Tecla  Haimanout  de  la 
reine  Malacotawit;  fit  cependant  il  voulut  exclure  ce  fils  de  la 
couronne,  & elle  fut  portée  enfuite  par  trois  bâtards, 
freres  de  ce  jeune  Prince,  dont  deux  étoient  nés,  David  fie 
Hannès,  d’Ozoro  Kedufté,  fit  le  troifieme  Bacufia  , d’une 
autre  concubine. 

La  reine  Maîacotavit  avoit  fupporté  avec  une  indifférence 
apparente  la  préférence  que  le  Roi  avoit  donnée  à fa  maî- 
treffe  Ozoro  Kedufté  : mais , à la  mort  de  cette  maîtreffe  , 
elle  ne  put  voir  fans  jaloufie  les  regrets  violens  de  fon  époux, 
fit  les  honneurs  qu’il  payoit  à la  mémoire  d’une  rivale.  Pleine 
de  reffentiment,  elle  perfuada  à fon  fils  Tecla  Haimanout 
qu’Yafous  avoit  réfolu  de  le  priver  de  fa  fucceffion,  de  l’en- 
voyer avec  elle  en  prifon  à 'Wechné  , fie  de  placer  fur  le 
trône  David,  l’aîné  des  enfans  d'Ozoro  Kedufté. 

Malacotavit  avoit  eu  foin  de  fe  lier  avec  les  principales 
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perfonncs  de  la  Cour;  ôc,  par  le  fecours  de  fes  amis  6c  des 
Moines  mécontens  6c  exilés  , elle  raflembla  une  grande  ar- 
mée en  Gojam , fous  le  commandement  de  fes  deux  freres 
D„rmin  6c  l’aulus.  D’ailleurs,  Tecla  Haimanout  avoit  déjà 
donné  de  grandes  preuves  de  fageffie  ôc  de  talent  pour  gou- 
verner , ôc  la  plupart  des  anciens  6c  des  meilleurs  Officiers 
de  fon  pere  s’étoient  attachés  à lui. 

Il  fut  donc  réfolu  de  répondre  au  meflTage  d’Yafous  , 
« qu’aprcs  un  fi  long  régné , 6c  tant  de  fang  verfé , le  Roi 
» feroit  bien  de  fe  retirer  dans  quelque  couvent  pour  le  refte 
» de  fes  jours , 6c  fe  repentir  des  grands  péchés  qu’il  avoic 
v commis,  6c  réfigner  la  couronne  à fon  fils  Tecla  Haima- 
» nout , ainfi  que  l’ancien  roi  Kaltb  l’avoit  réfignée  dans  les 
» mains  de  Saint  Pantaléon , en  faveur  de  fon  fils  Guebra 
» Mafcal».  Mais  comme  il  n’y  avoit  pas  desûreté  à s’acquitter 
d’une  pareille  commiffion  auprès  d’un  roi  tel  qu’Yafous,  on 
en  chargea  un  fimple  foldat , qui  ne  pouvoit  pas  devenir 
J’objet  du  reiîentiment  du  Monarque. 

Le  Roi  reçut  donc  cette  réponfe  au  milieu  du  lac  de 
Tzana,  dans  l’ifle  de  Tchekla  Wanze , où  ilréfidoit  encore; 
& il  répliqua  foudain  par  le  même  meflager  : « qu’il  favoic 
» depuis  long -temps  quels  étoient  ceux  qui  féduifoienc 
» fon  fils  Tecla  Haimanout , 6c  qui  lui  faifoient  trahir 
» fes  devoirs  envers  fon  pere  6c  fon  Souverain  ; mais 
v que  , quoiqu’ils  ne  fufient  pas  égaux  à Saint  Pantaléon,  il 
» vouloit  pourtant , tels  qu’ils  étoient,  les  aller  joindre  fou- 
v dam  à Gondar,  6c  y couronner  fon  fils  ». 

Ce 
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Ce  difcours  ironique  fut  fort  bien  entendu.  Les  gens  de 
la  Cour  & les  liabitans  de  la  capitale,  qui  étoient  auprès  de 
Tecla  Haimanout,  jurèrent  folemnellcment  de  vivre  & de 
mourir  avec  ce  Prince.  On  n’ignoroit  point  la  févérité  d’Ya- 
fous,  fa  co!ere  étoit  julle  ; ôt  d’après  cela  , jugeant  de  fa  ven- 
geance , tous  ceux  qui  craignoient  d’en  être  l’objet,  virent 
bien  qu’il  n’y  avoit  pour  eux  d’autre  alternative  que  la  vic- 
toire ou  la  mort. 

Aucun  parti  ne  mit  de  la  lenteur  dans  fes  préparatifs  de 
guerre.  Le  Kafmati  Honorius,  Gouverneur  du  Damot,  ancien 
& brave  Officier  de  Yafous  , raflembla  beaucoup  de  troupes 
6c  s’avança  du  côté  de  la  rive  occidentale  du  lac.  Le  Roi  le 
joignit  bientôt  ; fie  s’étant  mis  à la  tête  de  fon  armée , il  cô- 
toya le  lac  jufques  à la  pointe  méridionale  qui  eft  vis-à-vis 
de  Dinglcber. 

Tecla  Haimanout  fachant  que  fon  pere  étoit  en  marche, 
ne  perdit  pas  un  feul  moment.  Il  fortit  de  Gondar , 6c  ac- 
compagné de  tous  les  lignes  de  la  royauté , il  campa  à Bart- 
cho  , dans  le  même  endroit  où  Za  Denghel  fut  vaincu  fie 
maflacré  par  fes  rebelles  fujets;  6c  croyant  ce  polie  fatal  aux 
Rois , il  réfolut  d’y  attendre  fon  pere  6c  de  lui  livrer  bataille. 

Yasous  traverfant  le  pays  bas  de  Dembea , fut  attaqué 
id’une  fievre  putride,  très-commune  dans  ces  contrées,  6c 
qui  fie  tant  de  progrès,  qu’on  fut  obligé  de  reporter 
le  Roi  dans  fon  ifle  de  Tchekla  Wunze.  Cet  accident  dé- 
couragea fon  parti  j 6c  Honorius  fe  retira  en  Gojam , où. 
Tome  II,  B b b b 
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fans  congédier  fon  armée , il  attendit  la  convalefcence  de 
fon  maître. 

Cependant  la  Reine  Malacota’crit  ne  fut  pas  plutôt  infor- 
mée de  la  maladie  de  fon  époux  , qu’elle  envoya  un  meffage 
à fon  fils  Tecla  Haimanout , pour  qu’il  quittât  le  lieu  infa- 
lubre  où  il  écoit  campé  , ôc  qu’il  rentrât  dans  Gondar.  Dès 
que  cePrince  fut  de  retour,  la  Reine  fit  partir  fes  deux  freres, 
Paulus  & Dermin , qui , fuivis  de  plufieurs  foldats  abyfiîniens 
& de  deux  fu Piliers  mahométans  , fe  rendirent  dans  l’ifle  de 
TcheklaWunze  , où  ils  furprirent  le  Roi  dans  fon  lit.  Après 
qu’on  lui  eut  tiré  un  coup  de  fulil , Dermin  lui  pafla  fon 
épée  au  travers  du  corps.  Les  meurtriers  voulurent  enfuite 
brûler  le  corps  pour  éviter  l’horreur  que  la  vue  en  pourroit 
infpirer  : mais  ils  en  furent  empêchés  par  les  Prêtres  & les 
principaux  habitans  de  l’ifle  qui  s’emparèrent  des  refies  de 
leur  Roi  , les  lavèrent  ; & les  ayant  enveloppés  fuivant  tous 
leurs  rites , les  portèrent  en  triomphe  & avec  toute  la  ma- 
gnificence duc  aux  funérailles  d’un  Roi , dans  la  petite  ille 
de  Mitraha.  Là  , ils  dépoferent  le  corps  d’Yafous  parmi  tous 
fes  ancêtres , & je  l’y  ai  vu  encore  bien  confervé. 

Tecla  Haimanout,  devenu  Roi,  fe  garda  bien  de  s’op- 
pofer  aux  honneurs  qu’on  rendoit  volontairement  à la  mé- 
moire de  fon  pere.  Au  contraire  , ce  parricide  s’emprelfa 
de  remplir  des  devoirs  auxquels  fon  cœur  étoit  dès  Iong- 
tems  étranger. 

Poncet  qui  vit  Yafous,  en  trace  le  portrait.  II  dit  que  ce 
Prince  étoit  très- belliqueux  , mais  qu’il  n’aimoit  point  à 
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répandre  du  fang  ; & quoique  cela  paroifie  un  peu  contra- 
dictoire ôc  femble  être  dit  par  antithèfe , il  n’en  eft  pas  moins 
vrai  que  tel  étoit  le  cara&ere  d’Yafous.  Très-fouvent  en 
guerre  & fuivi  de  la  vitloire  , il  fut  obligé  fans  doute  de 
faire  verfer  du*fang  : mais  dans  l’intervalle  de  fes  campagnes,' 
il  eut  occaiion  de  découvrir  beaucoup  de  confpirations , tant 
de  la  part  des  Prêtres  que  de  fes  autres  fujets  , dont  la  vie 
étoit  dès-lors  condamnée  par  les  loix;  & cependant , foi,t  qu’il 
cédât  à fa  propre  impulfion  ou  à des  follicitations  étrangères^ 
il  laifla  infliger  rarement  la  peine  de  mort  à ceux  qui  l’avoienc 
méritée. 


Dès  qu’Yafous  ne  fut  plus  j on  lui  donna  unanimement 
le  nom  de  Tallac  , c’efl  à dire  , de  Grand  , nom  qui  a depuis 
été  confacré  dans  les  annales  abyfÜinennes  , d’où  j’ai  tiré 
l’hiftoire  de  fon  régné. 


TECLA  HAIMANOUT  L 

De  170-1  à 170$. 

Il  écrit  en  faveur  de  du  Roule.  ——  Il  défait  les  rebelles i 
— — Il  ejl  ajfafjiné  dans  une  partie  de  cAaJJe. 

L’arménien  Elias , dont  nous  avons  déjà  parlé,  & qui^ 
chargé  de  lettres  de  protection  de  la  part  d'Yafous,  alloic 
joindre  M.  du  Roule  à Sennaar , n’étoit  plus  qu’à  crois  jour- 
nées de  cette  capitale  , lorfqu’il  apprit  l’a  (T'affinât  du  Mo- 
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narque  abyflinien.  A cette  nouvelle , frappé  de  terreur , rl 
fe  hâta  de  reprendre  le'  chemin  de  Gondar  , où  il  demanda 
que  les  lettres  d’Yafous  luHent  remplacées  par  des  lettres 
de  fon  fuccefieur.  Tecla  Haimanout  lut  les  lettres  de  fon 
pere , & en  étant  fatisfait , il  ordonna  qu’on  les  copiât  en 
ion  nom.  Muni  de  ces  nouvelles  dépêches , Elias  reprit  fon 
voyage.  J’ai  traduit  ici  la  lettre  de  Tecla  Haimanout,  dont 
l’original  eft  écrit  en  arabe,  parce  que  je  la  crois  du  petit 
nombre  de  celles  qui  font  authentiques  parmi  toutes  celles 
qu’on  a publiées  comme  venant  d’Abyffinie. 

» Le  Roi  Tecla  Haimanout,  fils  du  Roi  de  l’Eglife  d’E- 
» thiopie,  Roi  de  Mille-Eglifes. 

/JÉSUS  \ 

FILS  DE  ? 

Imakie./ 

» De  la  part  du  Roi  puilfant  & augufte , l’arbitre  des 
» nations , l’image  de  Dieu  fur  la  terre,  le  guide  des  Rois 
» qui  profeflent  la  religion  du  Mellie , le  plus  puilfant  des 
» Rois  Chrétiens , celui  qui  maintient  l’ordre  entre  les  Chré* 
» tiens  & les  Mahométans , le  prote&eur  de  l’Eglife  d’A- 
» lexandrie,  l’obfervateur  des  commandemens  de  l’Evanr 
» gile , defeendu  des  lignées  des  prophètes  David  & Salo- 


(i)  Ce  n’elt  point  le  fceau  du  Roi,  c’eft  l'invention  de  quelque  Mahomctan 
•mployc  à cctire  cet  lettres. 
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» mon.  — — Puifle  la  bénédiction  d’Ifraël  être  fur  notre  Pro- 
» phete  & fur  eux.  • — Au  Roi  Baady  , fils  du  R.oi  Ounfa, 
» dont  le  régné  puifie  être  rempli  de  bonheur,  ainfi  que  ie 
» méritent  les  rares  qualités  dont  il  eft  doué,  & le  talent 
» diftingué  qu’il  a pour  gouverner  fon  royaume  avec  fa- 
» gefie,  avec  ordre,  avec  équité.  — Le  roi  de  France,  qui 
» eft  un  Prince  Chrétien,  m’a  écrit,  il  y a fept  ans,  une 
» lettre  par  laquelle  il  me  mande  qu’il  defire  former  avec  moi 
• des  liaifons  de  commerce  utiles  à fes  fujets  & aux  miens  ; à 
» quoi  je  confens.  Nous  venons  en  ce  moment  d'apprendre 
» que  ce  Monarque  nous  a envoyé  des  préfens  par  un  homme 
» dont  le  nom  eft  du  Roule,  & qui  eft  accompagné  de  quel- 
» ques  autres  perfonnes,  toutes  retenues,  ainfi  que  lui,  dans 
a votre  ville  deSennaar.  Ainfi  nous  requérons  de  vous,  de 
»>  les  mettre  immédiatement  en  liberté  , & de  les  laifier  venir 
» auprès  de  nous  avec  toutes  les  marques  d’honneur  qui 
» leur  font  dues  , en  confidération  de  l’ancienne  amitié  qui 
» a fans  celle  fubfifté  entre  nos  prédécefleurs , depuis  le 
j>  temps  du  roi  de  SedgiJ , & du  roi  de  Kim  , jufqu’à  ce 
» jour.  Nous  vous  demandons  aulfi  de  laifler  pafier  libre— 
» ment  tous  les  fujets  du  roi  de  France,  & tous  ceux  qui 
>*  feront  porteurs  de  lettres  du  Conful  du  Caire , ainfi  que 
» tous  les  François  qui  viendront  feulement  pour  faire  le 
*>  commerce,  parce  qu’ils  font  de  la  même  religion  que 
» nous.  Nous  vous  demandons  aufti  le  paffage  pour  tous  le» 
» Chrétiens  françois,  cophtes  & fyriens,  qui  fuivent  nog 
» rites  & obfervent  notre  religion,  & qui  défirent  de  venir 
» dans  nos  Etats  : mais  nous  vous  prions  de  ne  pas  laifler 
» palier  ceux  qui  font  contraires  à notre  religion  , tels  que 
» le  moine  Jofeph  êc  fes  compagnons,  que  vous  pouvez 
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» retenir  à Sennaar,  parce  que  notre  intention  n’eft  pas  qu’ils 
» pénètrent  en  aucune  maniéré  dans  notre  royaume , où  ils 
» ne  pourtoient  qu’occafionner  des  troubles  , comme  étant 
» ennemis  de  notre  foi.  Que  Dieu  exauce  tous  vos  defirs  ». 

Ecrit  le  10  de  Zulkadé,  l’an  1118,  c’eft- à-dire  le  21 

Janvier  170  6.  • - 

IP"  L’adresse  de  cette  lettre  eft  : — « Au  roi  Baa  !y , fils 
» du  roi  Ounfa  , que  Dieu  puiffe  favorifer  par  fa  grâce  ». 

La  première  chofe  que  je  remarque  dans  cette  lettre,* 
c’efl  qu’on  y fait  mention  de  l’ancienne  paix  st  amitié  qui 
fublifloit  entre  les  prédéceffeurs  de  ces  deux  Princes;  amitié 
qui . dit-on , commence  au  régné  du  roi  de  Sedgid  ôt  du  roi 
de  Kim. 

Le  royaume  de  Sennaar  a été,  comme  nous  l’avons  vu  , 
très-récemment  établi  par  les  victoires  remportées  fur  les 
Arabes  : ainli  c’eft  des  pays  de  Sedgid  & de  Kim  que  font 
venus  les  negres,  dont  les  conquêtes  ont  fondé  ce  nouveau 
trône  ; & il  paroît  en  outre  qu’il  n’y  a jamais  eu  ni  guerre  t 
ni  conquête,  ni  tribut  entre  l’Abylfinie  Ûc  le  Sennaar. 

Les  Arabes  Palpeurs , qui  font  paître  leurs  troupeaux  près 
des  frontières  de  ces  deux  Etats , ont  été  fouvent  pillés  pat 
les  rois  d’Abyïïinie  , qui  ont  fait  des  invafions  dans  l’Atbara: 
mais  cela  n’a  jamais  été,  regardé  comme  une  violation  de  I* 
paix  entre  les  deux  Souverains;  au  contraire,  comme  le 
principal  motif  qui  attire  les  Arabes  du  côté  des  frontière* 
méridionales  de  l’Abvflinie  efl  de  vivre  indépendans,  & loir* 
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des  dominations  du  Sennaar  , le  roi  d’Abyflinie  efl  fuppofé 
rendre  fervice  à ces  derniers  , quand  il  repoufle  les  autres. 
Le  Baharnagash  a toujours  été  en  guerre  avec  les  Arabes  ; 
il  les  regarde  comme  fes  tributaires,  parce  qu’ils  confom- 
ment  fon  herbe  , & boivent  fon  eau;  & tous  les  maux  qu’il 
peut  leur  faire  ne  caufent  pas  la  moindre  inquiétude  à la  cour 
de  Sennaar.  On  s’imagine  qu’il  ne  cherche  qu’à  maintenir 
fon  ancienne  domination  fur  les  Pafteurs;  & on  fait  bien 
que  celle  des  peuples  du  Sennaar  eft  nouvelle  & ufurpée. 

Ni  M.  Maillet,  ni  l’hiftorien  le  Grand,  n’ont  jugé  à pro- 
' pos  de  nous  expliquer  quel  étoit  ce  moine  Jofeph  dcfigné 
dans  la  lettre  du  roi  d’Abylfinie.  Il  eft  cependant  certain 
qu’au  retour  de  Murat  & de  Poncet , il  étoir  arrivé  en 
Ethiopie  un  Milfionnaire  de  l’ordre  des  Freres  Mineurs,  qui 
eut  une  audience  du  Roi,  & qui  écrivit,  fous  le  nom  de 
ce  Prince,  une  lettre  au  Pape,  dans  laquelle  il  inféra  une 
foule  de  menfonges  & d’abfur dités  , en  déclarant  qu’Ynfous 
fe  foumcttoit  au  Siège  de  Rome  , delà  môme  maniéré  que  fes 
prédcccfleurs  s’y  étoient  fournis.  Il  fait  parler  Yafous  en  latin  : 
mais  quoique  le  moine  ait  fabriqué  lui- même  cette  lettre  (1) 
à fa  fantaifie , il  n’a  pu  s’empêcher  de  laifler  appercevoir 
clairement  que  fa  préfence  gênoit  beaucoup  le  Monarque 
Abylïinien  , qui  auroit  voulu  le  voir  fort  loin  de  Gondar. 
J’ignore  qui  étoit  ce  moine  ; mais  je  ne  doute  pas  que  ce  ne 
fût  un  des  auteurs  du  meurtre  de  M.  du  Roule,  un  de  ces 
aflaflins  qui,  fans  la  participation  du  Conful,  intriguoienc 


(1)  Voyez  la  lettre  même.  Elle  e8  dans  le  dernier  livre  de  Le  Grand  } & en 
latin , fi  je  ne  me  trompe. 
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dans  ces  contrées,  6t  dont  quelques-uns  furent  découvert* 
peu  de  temps  après  dans  le  Walkayt , fous  le  régné  do 
David  IV. 

Quant  à Elias,  d’abord  précurfeur , ôc  enfuite  le  feul  qui 
fût  refié  de  l'amba^ade  françoife , il  vécut  rrès-  pauvre  en 
Aby/Iinie  , ainli  que  nous  l’apprend  fa  letcre  , jufqu’en  l’an 
17,8;  après  quoi  il  fe  rendit  dans  l’Arabie  heureufe , fit  il 
écrivit  de  la  Mecque  à M.  Maillet , qui  écoit  toujours  Conful 
de  France  au  Caire.  David  IV  occupoit  alors  le  trône;  8c 
on  trouvera  dans  l’hiftoire  de  fon  régné  la  lettre  d’Elias. 
Quant  à celle  qui  fut  adreflce  à M.  du  Roule  fous  le  nom 
d’Yafous,&  àcelledeTecla  Haimanoutau  Bacha  8c  au  Divan 
du  Caire,  je  vais  les  inférer  ici , parce  que  j’ai  avancé  plu- 
fieurs  faits  fondés  fur  l’autoricé  de  ces  lettres. 

Traduction  d’une  Lettre  arabe  du  Roi  d’^byssinib 
a AJ.  du  Roule% 

« Le  roi  Tecla  Haimanout , roi  de  PEglile  dominante  j 
» fils  du  roi  de  Mille-Eglifes  0, 

' » Cette  lettre  de  l’augufte  ôc  vénérable  Roi , qui  elt 
» l’image  de  Dieu  , le  guide  des  Princes  Chrétiens  qui  font 
» fur  la  terre,  le  plus  puiflTant  des  Rois  Nazaréens,  l’ob- 
» fervateur  des  commandcmens  de  l’Evangiie  , le  protedeur 
» de  l’Eghfe  d’Alexandrie  dans  toute  fon  étendue  , celui 
* qui  maintient  l’ordre  entre  les  Mahométans  Ôc  les  Chré- 
» tiens,  defcendu  de  la  famille  des  Prophètes  David  ôc  Sa* 
» lomon,  ôc  fur  lequel  Dieu  puifle  -t-il  verfer  les  bénéficiions 

» d’ifraël , 
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» d’Ifracl  ôc  un  écerncl  bonheur  , en  protégeant  fes  armes  ôc 

» en  perpétuant  fa  puidance.  Ainfi  foic-il.  A fon 

» Excellence  le  très-vertueux  6c  très  prudent  du  Roule  , 
» François,  qui  elî  envoyé  vers  nous  , 6c  que  Dieu  daigne 
» conferver  6c  conduire  à la  plus  haute  profpérité.  — Ainfi 

» foit-il.  Votre  interprète  Elias,  que  vous  avez  envoyé 

» ici,  eft  arrivé  6c  a été  bien  accueilli.  Nous  avons  appris  que 
» vous  veniez  vers  nous  de  la  part  de  notre  frere  le  roi  de 
» France  ; 6c  nous  fommes  furpris  que  vous  ayiez  été  détenu 
» à Sennaar.  Nous  vous  adrelTons  une  lettre  pour  le  roi 
» Baady,  afin  qu’il  vous  laide  libre,  ôc  qu’il  ne  vous  fade 
» aucune  infulte , ni  à vous , ni  aux  perfonnes  de  votre  fuite; 
» mais  qu’il  vous  traite  au  contraire  , ainfi  qu’il  convient  ÔC* 
» à vous  , ôc  à nous,  conformément  à la  religion  du  fyrien 
» Elias , votre  envoyé  ; ôc  que  tous  ceux  qui  peuvent  venir 
» après  vous , de  la  part  de  nocre  frere  le  roi  de  France , 6c 
» de  fon  Conful , reçoivent  un  accueil  favorable , foit  qu’ils 
» viennent  comme  Ambadadeurs,  foit  qu’ils  viennent  comme 
» (impies  Marchands,  parce  que  nous  aimons  tous  ceux  de 
» notre  religion.  Nous  traitons  bien  ceux  qui  ne  s’oppofene 
» point  à nos  loix;  mais  nous  éloignons  de  nous  les  autres  : 
» aufli  n'avons-nous  pas  voulu  recevoir  tout  de  fuite  Jo- 
» feph  (1)  6c  tous  fes  compagnons,  ni  permettre  qu’ils  pa-> 
» rudent  en  notre  préfence.  Nous  ne  voulons  même  pas  que 
t>  ces  fortes  de  gens  padent  de  Sennaar  dans  nos  Ecats,  parce 
» que  nous  defirons  d’éviter  des  troubles  qui  pourroient  oc-. 


O)  Voyez  la  lettre  citée  plus  haut; 
Tome  11, 
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» cafionner  la  mort  de  beaucoup  de  monde.  Mais,  quant  à 
» vous , nous  favons  que  nous  n’avons  rien  à craindre  ; vous 

pouvez  venir  en  toute  sûreté,  & vous  ferez  reçu  avec 
» honneur  ».  — Ecrit  le  10  du  mois  de  Zulkadé , l’an  1 1 i8, 
c’eft- à-dire  le  21  de  Janvier  1705. 

{KT  L’adresse  eft  : — « Que  cette  lettre  foit  remife  à 
» M.  du  Roule,  dans  la  ville  de  Sennaar  ». 

J’observerai  de  nouveau,  àl’occafionde  cette  lettre,  que 
les  Prêtres , qui  étoient  en  foule  à Sennaar  avant  l’arrivée  de 
M.  duRoule,  difparurent  à fon  approche,  après  avoir  ourdi  la 
trame  du  complot  funefle  dont  il  fut  la  victime  ; & qu’aulfi- 
tôt  que  le  meurtre  eut  été  commis  , ils  revinrent  tous  comme 
pour  jouir  de  leur  triomphe.  M.  Maillet  parle  de  plufieurs 
d’entr’eux  dans  fa  lettre  où  il  déplore  le  meurtre  de  M.  du 
Roule;  & il  dit  qu’ils  étoient  alors  près  de  fe  rendre  en  Abyf» 
finie.  L’un  d’eux  étoit  probablement  ce  Jofeph  , à qui  Tecla 
Haimanout  interdit  féverement  l’entrée  de  fes  Etats,  après 
avoir  vu  ce  que  fon  pere  difoit  de  ce  moine , dans  la  lettre 
dont  Elias  étoit  porteur. 

- Elias,  en  écrivant  au  Conful,  cite  quelques  autres  de 
ces  moines  qui  avoient  été  en  Abyüinie  ; & il  les  appelle 
ceux  de  la  ligue  de  Michael  & de  Samuel,  dont  nous  aurons 
occafion  de  parler  par  la  fuite.  Quoique  le  Conful  de  France 
enjoignît  à tous  fes  compattiotes  d’écarter  de  leurs  maifons  , 
& de  leur  fervice  , tous  les  fujets  du  roi  de  Sennaar , aucun 
des  Millionnaires  n’hélita  à retourner  dans  ces  contrées , 
parce  qu’ils  favoient  bien  que  le  meurtre  de  l’Arabaiïadeur 
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étoit  leur  propre  ouvrage,  ôc  que  fans  eux  il  n’aurùic  jamais 
é.é  commis. 

Le  malheureux  Elias  étoic  près  de  rentrer  à Sennaar,  lorf- 
qu’il  apprit  raflalïinat  de  du  Roule.  Il  s’étoit,  comme  on  fait, 
hâté  de  fuir  cette  ville  inhofpitaliere,  en  apprenant  le  meurtre 
d’Yafous;  6c  cette  fois-ci  il  fut  encore  bien  plus  empreffé  de 
s’en  éloigner,  parce  qu’il  fe  regarda  comme  expofé  néceflai- 
rement  aux  mêmes  infortunes  qui  avoient  enveloppé  tous  les 
compagnons  de  M.  du  Roule. 

De  retour  en  Abyflinie,  Elias  rendit  compte  à Tecla 
Haimanout  du  trille  fort  de  l’Ambaffadeur  François;  ôc  ce 
Monarque  en  fut  fi  indigné,  qu’il  donna  foudain  l’ordre  de 
rappeller  auprès  de  lui  toutes  celles  de  fes  troupes  quiétoienc 
à quelque  diftance.  Dans  un  confeil  tenu  à ce  fujet , il  dé- 
clara qu’il  confidéroit  la  mort  de  du  Roule  comme  un  af- 
front fait  à fa  couronne  ôc  à fa  dignité;  qu’ainfi,  loin  de 
vouloir  la  pardonner , il  étoit  réfolu  à faire  fentir  au  roi  de 
Sennaar  qu’il  connoilToit,  comme  tous  les  autres  Souverains 
du  monde , la  néceflîté  de  refpeéter  le  droit  des  nations  , 6c 
les  conféquences  funeltes  que  pouvoir  entraîner  la  violation 
de  ce  droit.  S’imaginant  en  même-temps  que  le  Bacha  du 
Caire  étoit  l’inftigateur  de  l’alfalTinat , il  lui  écrivit  la  lettre 
que  je  vais  tranfcrire. 

Traduction  d’une  Lettre  arabe  du  Roi  d’ Abyssinie  au 
Pacha  et  au  Divan  du  Caire. 

j»  Au  Pacha  6c  aux  autres  Chefs  des  troupes  du  Caire. 

C c c c 2 
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» De  la  part  du  roi  d’Abyffinie , le  roi  Tecla  Haimanout* 
» fils  du  roi  de  f Eglife  d Abylïïnïe. 

» De  la  part  du  Monarque  augulle , le  puiflant  arbitre 
» des  nations,  l’image  de  Dieu  fur  la  terre,  le  guide  des 
» Rois  qui  profelïent  la  religion  du  Meffie  , le  plus  puiflant 
*>  des  Rois  Chrétiens,  celui  qui  maintient  l’ordre  entie  les 
» Mahométans  fie  les  Chrétiens,  le  protecteur  des  confins 
» d’Alexandrie,  l’obfervateur  des  commandemens  de  l’E- 
» vangile , l’héritier , de  pere  en  fils , du  plus  puiflant  royaume 
» du  monde,  le  defeendant  de  la  famille  de  David  ôc  de  Sa- 
is lomon.  « — Puifle  la  bénédi&ion  d’Ifrsël  être  fur  notre 
» Prophète  & fur  eux!  Puifle  fon  bonheur  être  durable, 
» & fa  grandeur  éternelle  ! fie  puiflent  fes  armes  être  tou- 

» jours  redoutées  ! Au  très-puiflant  Seigneur , élevé  par 

» fa  dignité , vénérable  par  fon  mérite , diftingué  par  fa  force 
» & fes  richefles  parmi  tous  les  Mahométans  , le  protecteur 
» de  tous  ceux  qui  l’implorent , celui  qui , par  fa  prudence  , 
» gouverne  êc  dirige  les  armées  d’un  noble  Empire,  & coro- 
» mande  fur  fes  frontières , victorieux  viceroi  d’Egypce  , 
» dont  les  quatre  coins  feront  toujours  refpeêtés  & défendus. 

» Ainfi  foit-il. Et  à tous  les  autres  Princes  diftingués, 

» Juges,  hommes  favans , & autres  Officiers  dont  le  foin 
» eft  de  maintenir  l’ordre  dans  le  gouvernement , & à tous 
» les  Commandans  en  général  , que  Dieu  daigne  conferver 
» dans  toutes  leurs  dignités  fie  dans  toute  la  noblefle  de  leur 

» Etat. Nous  vous  apprendrons  que  nos  ancêtres  n’ont 

» jamais  porté  envie  aux  autres  Rois,  ni  ne  leur  ont  caufé 
» aucun  embarras  , ni  ne  leur  ont  montré  aucune  marque 
» de  haine;  au  contraire  ils  leur  ont  donné,  dans  toutes  les 


Digitized  by  Google 


AUX  SOURCES  DU  N I L.'  573 

» occafions , des  preuves  de  leur  amitié , les  aidant  généreu- 
» femenc,  leur  prêcant  des  fecours , tant  pour  la  caravane 
» des  pèlerins  de  la  Mecque,  dans  l’Arabie  heureufe,  que 
» dans  les  Indes , en  Perte,  dans  les  autres  lieux  les  plus 
» éloignés , ainfi  qu’en  protégeant  des  perfonnes  difUnguées , 
» lorfqu’elles  en  ont  eu  befoin. 

» Cependant  le  roi  de  France  notre  frere,  qui  profefle 
» notre  religion  6c  notre  loi , ayant  été  excité  par  des 
» avances  d’amitié  convenables  de  notre  part , nous  a en- 
» voyé  un  Ambafladcur.  Mais  nous  avons  appris  que  vous 
» l’aviez  fait  arrêter  à Sennaar , ainfi  qu’un  fyrien  nommé 
» Murat  , que  vous  avez  mis  en  prifon,  quoique  nous  i’eute 
» fions  envoyé  nous  mêmes  au-devant  de  cet  Ambafladeur. 
» Vous  avez  par  ce  moyen  violé  la  loi  des  nations,  qui 
» veut  que  les  Ambafladeurs  des  Rois  foienc  toujours  libres 
» d aller  où  ils  veulent.  Il  faut  même  les  traiter  avec  lion- 
» neur;  6c  c’eft  une  obligation  généralement  reconnue.  Us 
» ne  doivent  être  ni  moleftés , ni  détenus , ni  aflujetcis  à 
» payer  des  droits , ou  à donner  des  prétens  d’aucune  ef- 
» pece.  Nous  pourrions  bientôt  vous  payer  de  la  même 
» maniéré , fi  nous  étions  enclins  à venger  les  infultcs  que 
» vous  avez  fait  à Murat , notre  envoyé.  Le  Nil  ferviroie 
» à vous  punir  fuffifamment,  puifque  Dieu  a mis  en  notre 
» pouvoir  tes  fources  6c  tes  inondations , 6c  que  nous  font- 
» mes  les  maîtres  d’en  difpofer  pour  vous  faire  du  mal  : 
» mais  , quant  à prêtent , nous  ne  vous  demandons  que  de 
» ne  plus  vexer  nos  envoyés,  & de  ne  pas  nous  inquiétef 
» en  retenant  ceux  que  nous  vous  adrcficrons  ; ôc  nous  voua 
» prions  de  les  laifier  palier  6c  continuer  leur  route  fuis 
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» delai , 8i  aller  & venir  librement  où  ils  voudront  pour 
» leur  propre  avantage,  foit  nos  fujets , Toit  les  François; 
» & tout  ce  que  vous  ferez  à leur  égard,  nous  le  regarde- 
» rons  comme  fait  à nous-mêmes  ». 

(P"  L’adresse  eft  : « Au  Pacha , Prince  & Seigneur  , 

» gouvernant  la  ville  du  Grand -Caire , que  Dieu  puiffe  fa- 
it vorifer  par  fa  bonté.  » 

Il  y a pkifieurs  chofes  dans  cette  lettre,  très-dignes  d’être 
remarquées.  Le  Roi  d’Abyflinie  dit  que  ni  lui , ni  fes  pré- 
décelTeurs  , n’ont  jamais  molefté  , ni  inquiété  les  Rois  leurs 
voifins  , & qu’ils  ne  leur  ont  porté  aucune  envie.  D’apiès 
cela  , nous  ne  devons  pas  croire  ce  que  nous  voyons  fré- 
quemment dans  l’hiftoire,  c’eft-à-dire  , que  le  Sennaar  étoit 
jadis  tributaire  de  l’Abyflinie;  qu’il  y a eu  beaucoup  de  guerres 
entre  ces  deux  royaumes,  & que  le  pays  habité  par  les  Shan- 
gallas  , a été  d’abord  conquis.  Non , il  eft  plus  probable  que 
la  grande  difféience  entre  les  climats  des  deux  Empires,  la 
privation  abfolue  d’eau  des  frontières  qui  les  féparent , font 
les  moyens  dont  la  nature  s’étoit  fervi  pour  les  empêcher 
d’avoir  rien  à démêler  cnfemble  ; 6c  une  nouvelle  preuve  de 
cctce  vérité  , c’eft  que  les  annales  abyfliniennes  ne  font  men- 
tion d’aucune  guerre  avec  le  Sennaar , jufques  au  commen- 
cement du  régné  de  Socinios. 

Je  penfe  qu’en  parlant  de  perfonnes  diftinguées,  protégées 
dans  de  grandes  occafions  , T ecla  Haimanout  fait  allufion  aux 
enfans  (1)  du  Roi  de  Sennaar , qui  fe  retirèrent  fouvent  en 

(i)  Tels  qu’Abd-el-Cader,  fils  d'Ounfa. 
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Abyflinie,  après  la  mort  de  leur  pere  , parce  que , fuivant 
la  coutume  de  ce  royaume , on  met  à mort  tous  les  freres 
du  Prince  qui  monte  fur  le  trône  , au  lieu  de  les  reléguer 
dans  une  montagne , comme  on  le  fait  en  Abyflinie. 

Ce  qu’on  doit  obferver  enfuite,  efl  la  proteûion  accordée 
aux  pèlerins  de  la  Mecque  ôc  aux  marchands  qui  trafiquoient 
aux  Indes.  Plufieurs  caravanes  des  uns  ôc  des  autres  , tous 
Mahométans  , partent  chaque  année  d’Abyflinie  , ôc  vont  àx 
la  Mecque  par  dévotion  ôc  dans  l’Inde  pour  commercer  : mais 
il  n’eft  pas  poflible  de  comprendre  comment  Tecla  Haima- 
nout  protégeoit  ceux  qui  trafiquoient  dans  la  Perfe , pays 
avec  lequel  l’Abyflinie  n’a  eu  aucun  rapport  depuis  huit  cens 
ans;  6c  certainement,  le  Monarque  Ethiopien  n’étoit  dans 
le  cas  de  molcfler , ni  de  protéger  un  feul  Perfan.  Je  m’ima- 
gine donc  que  ce  Prince  s’eft  fervi  de  la  phrafe  commune 
dont  on  fe  fert  dans  ces  contrées , foit  en  écrivant , foit  en 
parlant,  ôc  par  laquelle  on  déligne  la  côte  occidentale  de  la 
mer  Rouge  , fous  le  nom  de  Ber  el  Ajam , ôc  la  côte  orien- 
tale , fous  le  nom  de  Ber  el  Arab.  Ber  el  Ajam,  dans  le  lan- 
gage du  pays,  efl  la  côte  où  il  y a de  l’eau  ou  de  la  pluie, 
Ôc  qui  efl  oppofée  au  Tehama,  c’efl  à-dire,  à la  côte  d’Ara- 
bie, où  il  n’y  a point  d'eau.  Les  Grecs  ôc  les  Latins  ont 
traduit  cette  exprtflion  dans  leurs  langues  , mais  ils  ne  l’ont 
point  comprife.  Ils  ont  feulement  fait  d'Ajani  le  mot  Aza- 
mia  , dont  le  fon  a quelque  rapport  au  premier.  Mais  Ajam, 
ou  Ber  cl  Ajam , efl  aufli  le  nom  de  la  Perfe,  ôc  l’interprète 
françois  a dit  que  le  Roi  d’Abylfinie  protégeoit  les  caravanes 
de  Perfe , qu.,nd  il  auroic  du  dire  les  caravanes  allant  par  le 
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B.  r el  Ajam  , ou  l’Azamia  des  anciens  J pour  s’emta-quer 
à Suakem  ou  à Mafuah, 

Il  faut  remarquer  encore  que  le  Roi  d’Abyffinie  reconnoît 
Murat  pour  fo  1 Ambafladeur  ; & ce  Prince  appelle  une  vio- 
lation du  droit  des  nations,  l’arreftation  de  Murat,  dont  le  Con* 
fui  Maillet  avoit  été  le  perfide  inftigateur.C’eft  de  l’in  fuite  faite 
à Murat  dont  fe  plaint  beaucoup  le  Monarque  abyflinien  , 
& non  de  ce  qu’on  a fait  à du  Roule , dont  il  laifle  la  ven- 
geance au  Roi  de  France.  Il  dit  exprclfémenc  que  s’il  vou-: 
Ioit  affamer  6c  détruire  les  habitans  du  Caire  , en  arrêtant 
le  cours  du  Nil , ce  feroit  à caufe  des  outrages  qu’a  reçus 
Murat , l’homme  qu’il  envoyoic  en  France.  Ce  qu’il  y a de 
bien  certain  , c’eft  que  M.  Maillet  perfécuta  bien  injuftement 
ce  pauvre  Syrien  , & qu’il  fut  continuellement  dans  fon  tort, 
dans  tout  ce  qu’il  fit  relativement-  à cette  ambaffade. 

Les  premières  démarches  de  Tecla  Haimanout  étoient  dic- 
tées par  la  juftice  ôc  ne  furent  point  fans  récompenfe.  Ce 
Prince , que  le  meurtre  de  du  Roule  avoit  engagé  à raf- 
femblcr  promptement  une  armée  , fut  informé  très  peu  de 
temps  après  , qu’un  rival , un  Prince  rebelle  , Amda  Sion, 
avoit  été  excité  par  les  amis  de  fon  pere  , Yafous , 6c  qu’il 
levoic  fecrettement  des  troupes  pour  le  furprendre  : mais 
Tecla  étoic  déjà  prêt  à combattre  , à la  tête  de  fes  foldats, 

La  première  chofe  que  fit  ce  Monarque,  fut  d’envoyer 
un  détachement  confidérable  au  fecours  de  Dermin  , Gou- 
yerneur  du  Gojam } à qui  il  donna  l’ordre  pofitif  de  forcer 

Amda 
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Am  la  Sion  au  combat , par- tout  où  il  pourroit  le  joindre, 
tandis  que  lui  s’avanceroic  avec  fon  armée  pour  contenir  Tes 
peuples  dans  le  devoir  & empêcher  les  mécontens  de  fe 
joindre  à fon  rival. 

Cependant  Amda  Sion  ne  perdit  point  de  tems.  D’Ibahn , 
il  prit  le  chemin  du  Maicsha , ôc  il  s’avança  droit  à Gondar. 
Arrivé  dans  le  palais  du  Roi  à Dingleber  , il  s’affit  fur  le 
trône  , fe  revêtit  de  toutes  les  marques  de  la  royauté  , êc 
nomma  plufieurs  Officiers  , tant  pour  le  commandement 
de  l'armée,  que  pour  celui  des  provinces,  & pour  demeu- 
rer autour  de  fa  perfonne.  Mais  pendant  qu’il  étoit  encore 
là , il  apprit  que  Dermin  avoit  marché  fur  fes  traces  & dé- 
vr.fté  tous  les  cantons  qui  avoient  témoigné  la  moindre  en- 
vie de  favorifer  le  rebelle.  A cette  nouvelle  , Amda  Sion 
parut  manquer  totalement  de  courage  ; car  il  s’enfuit  fou- 
dain  de  Dingleber,  pafTa  le  Nil  à Delakus  , & eflaya  d’éviter 
Dermin  en  fuivanc  la  rive  occidentale  du  fleuve  pour  s’en 
retourner  à Ibaba. 

Dermin  , bien  inftruit  de  tous  ces  mouvemens , & con- 
noiiïant  parfaitement  le  pays  , au  lieu  de  laiffer  palier  Amda 
Sion  , tourna  droit  à lui  , traverfa  le  Nil  à Fagitta,  & força 
le  rebelle  à combattre  dans  la  plaine  de  Maicsha.  La  bataille 
fut  fanglantc  ; & la  vitloire  remportée  par  les  troupes  du 
Roi  leur  fuc  chèrement  vendue.  Ceux  qui  fe  fignalerent  le 
plus  du  côté  des  rebelles,  étoient  des  moines  bannis  qui  pé- 
, rirent  prefque  tous  fur  le  champ  de  bataille  , après  avoir 
combattu  en  défelpérés.  On  diltingua  fur-tout  l’AbbaNv  el- 
lota  Chriflos  , Tobias  & fon  frere  i’Abba  Nicolaiis , qui 
Tome  11.  D d d 4 
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avoient  été  les  chefs  des  troubles  religieux,  fous  le  régné 
d’Yafous  , fi c qui  devinrent  les  chefs  de  la  révolte  contre 
fon  fils. 

La  plupart  des  foldats  qui  perdirent  la  vie  en  cette  occa- 
fion , étoient  de  la  province  de  Gojam  ôc  des  tribus  d’Elma- 
na  & de.  Denfa  : mais  il  ne  périt  parmi  eux  aucun  homme 
remarquable,  excepté  Amda  Sion  lui-même,  qui  fut  tué  à 
leur  tête  , dès  le  commencement  de  la  bataille  , combattant 
avec  toute  la  bravoure  qu’on  pouvoit  attendre  de  lui  en  pa- 
reille circonflance.  L’armée  des  rebelles  fut  entièrement  dif- 
perfée.  Le  feul  Officier  de  marque  , tué  dans  le  parti  du  Roi, 
fut  Anafté , fils  d’Ozoro  Sabel  Wenghel. 

Dès  que  Tecla  Haimanout  eut  fait  partir  les  troupes  qui 
dévoient  renforcer  l’armée  que  commandoit  Dermin , il  en- 
voya trois  de  fcs  freres , David , Hannès  & Jonathan  en  pri- 
fon  dans  la  montagne  de Wechné.  Enfuite,il  partit  deGon- 
dar  avec  fon  armée  ; & ignorant  encore  les  fuccès  de  fon 
Général , il  donna  ordre  au  Grand-Maître  de  fa  cavalerie  de 
prendre  le  chemin  de  Dingleber  & d’aller  porter  de  nouveaux 
fecours  au  Kafmati  Dermin  , qu’il  penfoit  n’être  peut-être 
pas  afiez  fort  pour  combattre  les  rebelles. 

Tecla  Haimanoct  prit  la  route  de  Tedda  , à la  tête  de 
fa  principale  armée  , dans  l’intention  de  fe  rendre  en  Gojam: 
mais  il  fut  bientôt  informé  que  Dermin  avoit  vaincu  & tué 
fon  rival  ; & à peine  eut-il  traverfé  le  Nil  à Dara,  qu’il  ap- 
prit par  un  nouveau  mefTager  que  Dermin  avoit  encore  com- 
battu à Goutto , fur  les  bords  du  Nil , le  Kafmati  Hônoriu* 
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qui  dcoîc  refié  more  fur  le  champ  de  bataille  avec  fes  princi- 
paux Officiers  , ôc  dont  l’armée  avoic  été  entièrement  dif* 
perfée.  Alors  le  Roi  marcha  vers  Ibaba  , où  il  fut  joint  par 
Dermin;  & le  double  triomphe  du  Général  occafionna  des 
réjouifiances  ôc  des  fêtes  qui  durèrent  pendant  plufieurs  jours. 

C’est  alors  que  Tecla  Haimanout  couronna  fa  mere  Ma- 
lacotawit,  à qui  il  donna  le  titre  6c  le  rang  d’Iceghé,  dont 
j’ai  déjà  expliqué  plufieurs  fois  tous  les  droits.  N’ayant  plus  en 
apparence  d’ennemis  à craindre  , il  fe  laifla  perfuader  par 
quelques-uns  de  fes  favoris , de  renvoyer  Dermin  & fon  ar- 
lfiée , ainfi  que  le  relie  des  troupes  qui  étoient  venues  le  join- 
dre , 6c  d’aller  avec  fes  courtifans  feulement , à la  chaflfe  des 
buffles  , dans  le  pays  d’Idi , dont  il  fe  trouvoit  alors  affez 
près;  6c  ce  jeune  Monarque  ne  foupçonnanc aucune  trahifon, 
fe  livra  trop  imprudemment  à ces  confeils. 

A peine  Tecla  Haimanout  étoit  il  parti  pour  la  challe, 
qu’une  confpiration  fut  tramée  entre  Guebcr  Mo , fes  deux 
freres , le  Palambaras , Hannès  6c  plufieurs  autres  anciens  Of- 
ficiers d’Yafous  y qui  voyoient  bien  que  l’intention  du  Roi 
étoit  de  les  écarter  l’un  après  l’autre  , dès  qu’il  pourroit  le 
faire  fans  danger , £c  de  mettre  tout  le  pouvoir  6c  les  hon- 
neurs entre  les  mains  de  l’Iceghé  Malacotawit  6c  des  deux 
freres  de  cette  PrincelTe , Paulus  6c  Dermin.  Les  conjurés 
ayant  donc  environné  le  Roi , un  matin  qu’il  étoit  monté  fur 
un  mulet  & qu’il  fe  croyoit  à l’abri  de  toute  furprife  , l’un 
d’entr’eux  le  perça  d’un  coup  d’épée  ôc  le  fit  tomber  par  terre. 
Enfuite  ils  le  prirent , le  mirent  en  travers  fur  un  cheval  6c 
fe  hâtèrent  de  le  tranfporter  dans  la  maifon  d’Azena  Michael , 
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l’un  de  leurs  complices.  Le  malheureux  Prince  droit  encore 
en  vie  : mais  il  expira  au  moment  qu’on  le  ret  roit  de  delTus  le 
cheval. Le  Badjerund  Ouflas  & quelques  autresvieux  Officiers 
qui  s’étoient  attachés  à lui  depuis  la  mort  de  fon  pere , lui 
rendirent  les  honneurs  funebres  & l’enterrerent  dans  Quebran. 

Aussi  tôt  que  l’on  fut  informé  de  la  mort  de  Tech  Hai- 
mainoùt , le  Général  de  la  cavalerie  raffemblant  le  peu  de 
troupes  qu’il  put  trouver,  marcha  droit  au  palais,  où  il  pro- 
clama Roi  un  fils  de  Tecla  Haimanouc  , âgé  de  quatre  ans 
feulement  , & l’Iteghé  Malacotawit  , Régente  du  royaume. 
Mais  le  Badjerund  Ouflas  & ceux  qui  n’avoient  eu  aucune  part 
au  meurtre  des  deux  derniers  Rois  , fe  rendirent  à la  mon- 
tagne de  Vechné,  & en  tirèrent  Tifilis,  c’eftàdire,  Téo- 
phile.  Ce  Prince  , fiis  d’Hannès  & frere  du  Roi  Yafous  , fut 
mené  à Emfras  , où  on  le  couronna  , en  le  furnommant  At- 
ferar  Segued. 
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De  1705  à 170p. 

Il  dijjirnule  avec  les  ajfaffms  de  fou  frere.  — Supplice  des 
Régicides.  — Rébellion  6C  mort  de  Tigi. 

Peu  de  tems  après  être  monté  fur  le  trône , Tifilis  convoqua 
tous  les  (grands  de  fa  Cour  & fon  Clergé,  6c  il  leur  déclara 
que  fa  foi  fur  l’incarnation  du  Chrift,  objet  d’une  difpute 
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Interminable,  différoit  c!e  la  foi  de  fcn  frere  Yafous,  & de 
fon  neveu  Tccla  Haimnnout;  mais  qu’elle  éreic  en  tout  con- 
forme à celle  des  moines  du  Gojam  , difciples  de  l’abba 
Eurtathius,  ôc  à celle  de  l’Iteghé  Malacotawit , de  Dermin 
& de  Paulus.  Soudain  il  s’éleva  beaucoup  de  murmures  , £c 
les  moines  de  Debra  Libanos  reprochèrent  au  Roi  d’avoir 
abandonné  les  principes  religieux  de  fes  prédécefleurs.  Mais 
le  Monarque  demeura  inflexible  ; & cette  conduite  lui 
attacha  davantage  les  habitans  du  Gojam. 

T ifilis  ne  tarda  guere  à faire  arrêter  ôc  mettre  en  prifon 
le  Général  de  la  cavalerie , Johannes  Palambarars , le  Betwu- 
det  Tigi  , & divers  autres  Officiers,  tous  accufe's  d’ctre  les 
auteurs  de  la  mort  du  dernier  Roi. 

Cette  démarche  raflura  tous  les  amis  de  Tecla  Hainia- 
nout , qui  avoient  craint  beaucoup  de  fe  voir  recherchés 
pour  le  meurtre  d’Yafous;  ôc  alors  la  reine  Malacotawit , 
avec  fes  deux  freres  Dermin  ôc  Paulus , & tous  les  com- 
plices , vinrent  pendant  l’hiver  à Gondar  rendre  hommage 
à Tifilis,  qu’ils  regardoient  comme  leur  plue  grand  pro- 
tecteur. 

Mais  ce  prudent  Monarque  avoit  gardé  fon  fecret  dans 
le  fond  de  fon  cœur  , & toute  fa  conduite  n’étoit  que  feinte 
pour  engager  les  aflaffins  de  fon  frere  à ne  pas  fe  défier  de 
lui.  Mais  , les  ayant  en  fa  puiflance  , il  chargea  un  Officier 
d’arrêter  la  Reine  ôc  fes  deux  freres  la  première  fois  qu’ils  fe 
préfenteroient  devant  lui.  Les  mêmes  ordres  furent  donnés 
à l’égard  des  autres  confpirateurs , qui , répandus  aux  envi-. 
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rons  c'c  Gondnr,  fe  rejoui lïoient  dans  les  feftins  de  voir 
enfin  luire  les  heureux  jours  qu’ils  s’étoient  promis.  Mais  ils 
furent  bientôt  de’trompés;  & ils  reçurent  la  mort  dans  la 
même  matinée,  étant  au  nombre  de  trente-fept  perfonnes, 
dont  plulieurs  diftinguées  par  leur  naifl’auee  & par  leur 
rang. 

La  première  qu’on  exécuta  fut  la  Reine.  Tifilis  la  fit  pendre 
en  fa  préfence  à un  arbre  devant  la  porte  du  palais;  6c  c’eft 
jufqu’à  préfent  la  feule  Reine  que  l’hiftoire  nous  repréfence 
morte  d’une  mort  aufii  infâme.  Dermin  & Paulus  furent 
traîne's  devant  l’arbre  où  on  pendit  leur  fœur , pour  être  té- 
moins de  fon  fupplice  ; après  quoi  ils  furent  percés  d’une 
épée , arme  dont  ils  s’étoienc  fervis  contre  le  roi  Yafous. 
Leurs  deux  complices,  Mahométans  , périrent  à coups  de 
fufil , parce  que  c’eft  de  cette  maniéré  qu’ils  avoient  achevé 
d’aflafiiner  le  Monarque.  Coupable  de  haute  trahifon,  au- 
cun des  meurtriers  ne  fut  enterre.  On  hacha  leur  corps  avec 
des  coutelas  , & on  en  parfema  les  rues , pour  que  les  chiens 
ôr  les  hyenes  les  dévoraflent  ; coutume  barbare  qu’on  fuit 
encore  rigoureufement  en  Abylfinie. 

Après  avoir  ainfi  vengé  la  mort  de  fon  frere  Yafous , le 
Monarque  ne  fut  point  encore  fatisfair.  Tecla  Haimanout 
s’éroit,  à la  vérité , rendu  coupable  d’un  parricide:  mais  il 
étoit  Roi,  il  étoit  neveu  de  Tifilis;  ôc  celui-ci  ne  croyoit 
pas  qu’il  fut  permis  à des  hommes , qui  avoient  reconnu 
Tecla  Haimanout  pour  leur  Souverain  , de  le  punir  d’un 
crime  qui  ne  les  avoit  pas  empêché  d’entrer  à fon  fervice  à 
l’inftant  même  où  ce  crime  venoit  d’être  commis.  Il  fit  donq 
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punir  de  mort  tous  les  régicides,  qui  étoient  en  prifon;  ôc 
il  écrivit  une  lettre  circulaire  aux  divers  Gouverneurs  de 
fes  provinces , pour  qu’ils  féviffenc  de  la  même  maniéré 
contre  tous  ceux  qui  avoient  eu  part  à l’aflaffinat  de  Tecla 
Haimanout. 


T ici  , autrefois  Bctwudet , avoir  été  arrêté  dans  le  pays 
d Hamazen  , petit  diftritl  fitué  prés  ce  la  mer  Rouge  , où 
commandoit  l’Abba  Saluce.  Mais  il  trouva  le  moyen  de  s’é- 
chapper, & cet  homme,  né  Galla,  raflembla  une  armée  con- 
fidérable  parmi  differentes  tribus  de  fa  nation  , telles  que 
celles  de  Liban  , de  Kalkend  , de  Baflo  ; puis  ayant  trouvé 
un  homme  qui  fe  difoit  du  fang  royal,  il  le  proclama  Roi, 
& fit  marcher  fes  foldats. 


A la  première  nouvelle  de  ce.tte  révolte  , le  Roi  s’ern- 
preffa  de  fortir  de  Gondar  , fuivi  de  peu  de  troupes;  & il 
donna  ordre  à tous  ceux  que  le  devoir  appelloit  auprès  de 
lui  , de  le  joindre  à Ibaba.  Ce  Prince  conduifit  d’abord  fa 
petite  armée  dans  le  pays  des  Baffos , où  il  mit  tout  à feu 
& à fang  , tandis  que  Tigi , forçant  fa  marche  , s’étoit  rendu 
à Ibaba  , & fans  refpecter  ni  l’âge  , ni  le  fexe  , y avoir  com- 
mis toute  forte  de  cruautés.  Les  plaintes  des  infortunés  ha- 
bitans  d’Ibaba  parvinrent  bientôt  aux  oreilles  du  Roi,  qui 
rétrograda  pour  voler  à leur  fecours.  Dédaignant  la  fupé- 
riorité  du  nombre  , il  fe  hâta  de  préienter  le  combat  à fon 
ennemi.  Celui  ci  étoit'loin  de  vouloir  le  refufer  ; <St  le  28 
Mars  1709 , ils  fe  livrèrent  une  fanglante  bataille  , où  le  Roi 
déployant  la  plus  grande  valeur , ôt  dignement  fécondé  par 
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fes  troupes , extermina  prefqu’cntiérement  les  deux  tribu* 
de  Baffo  fir  de  Liban. 

Il  y avoit  fur  le  champ  de  bataille  une  Eglife  que  le  Roi 
Yafous  avoit  fait  bâtir  en  mémoire  d’une  victoire  remportée 
fur  les  payens  , & qui  portoic  le  nom  de  Debra  Mawea t 
c’efl- à-dire  , la  montagne  de  la  Victoire.  Un  grand  nombre 
de  Gallas , pourfuivis  par  les  vainqueurs  , fe  fauverent  dans 
cette  Eglife  , fe  croyant  dès-lors  protégés  par  la  fainteté  du 
lieu.  En  effet , ils  ne  fe  trompèrent  point.  Les  troupes  du 
Roi  environnèrent  l’Eglife  : mais  n'effayerent  point  d’y 
entrer,  ni  d’inquiéter  ceux  qui  y avoient cherché  un  réfuge. 
Cependant , Tifilis  apprenant  les  fcrupules  de  fes  foldats  , 
couiut  vers  eux  en  s’écriant:  « Que  l’Eglife  écoit  fouillée 
» par  tant  de  profanes  , & cefloit  d’être  digne  de  la  véné- 
» ration  des  chrétiens.  Qu’ainfi  , il  falloir  la  brûler  , parce 
» qu’il  en  bâtiroic  une  bien  plus  belle  à la  place  de  celle-là.  » 
Les  foldat3  obéirent;  & en  bourrant  les  balles  de  leurs  fufils 
avec  du  coton  , ils  mirent  le  feu  à la  couverture  de  l’Eglife 
qui  étoit  de  chaume  , ainfi  que  celle  des  autres  Eglifcs  d’A- 
by  (finie.  L’Eglife  fut  confumée  en  un  inftanc , & tous  ceux 
& qui  y étoient  renfermés  périrent. 

Le  Roi  perdit  ce  jour-là  plufieurs  de  fes  principaux  Of- 
ficiers qui  refterent  fur  le  champ  de  bataille  , tels  que  le  Bii- 
letana  Gueta  , Sana  Denghel  6 c le  Billetana  Gueta  Kirubel , 
& Ayto  Stephanous  3 fils  d’Ozoro  Salla  de  Nara, 

L’on  n’a  jamais  fu  ce  qu’étoit  devenu  le  Prince  rebelle 

couronné 
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couronné  par  Tigi.  Tigi  lui -même  s’enfuit  avec  fes  deux 
fils  : niais  ils  furent  pris  par  un  payfan,  qui  fe  contenta  d’abord 
de  les  rete air  piifonniers  , & qui , après  qu’ils  lui  eurent  dé- 
couvert leur  nom  , les  tua  tous  trois  ôc  porta  leurs  tètes 
au  Roi. 


Après  un  tel  revers , les  Gallas  habitans  des  deux  rives 
du  Nil  femblerent  difpofés  à la  tranquillité;  & le  Roi  reprit 
le  chemin  de  Gondar,  au  milieu  des  acclamations  de  fes  fol- 
dats  & de  fes  peuples.  Mais , à peine  arrivé  dans  fa  capitale, 
il  fut  attaqué  d’une  fievre , qui  l’emporta  le  2 de  Septem- 
bre , après  un  régné  de  trois  ans  ôc  trois  mois.  On  l’enr 
terra  à Tedda. 


O U S T A S. 

1 De  1705  à 1714. 

//  ufurpe  la  Couronne. Il  s'adonne  à la  cfiajje. — Details 

Jur  les  S hangallas.  Ou/las  Jignale  Jon  régné  par  Jort 

activité  SC  Ja  cruauté.  Il  a des  entretiens  particuliers 

avec  les  Pi  êtres  Catholiques.  — — Il  tombe  malade  SC  meurt , 
mais  J ans  qu'on  Jache  comment. 

L’on  a fouvent  remarqué,  dans  le  cours  de  cette  hiftoire; 
que  les  AbylTiniens,  d’après  une  tradition  fort  ancienne, 
attribuent  la  fondation  de  leur  Monarchie  à Menilek,  fils  de 
Salomon  & de  la  reine  de  Saba,  ou  d’Azab , que  la  Vulgate 
Tome  II,  E e e e 
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appelle  la  reine  du  Midi.  Les  annales  de  ces  contrées  ne  font 
mention  que  de  deux  interruptions  dans  la  fucceifion  des  hé- 
ritiers mâles  de  la  lignée  de  Salomon.  La  première  eut 
lieu  l’an  ç6o , fous  le  régné  de  Del  Naad  , quand  Judith , 
reine  des  Falashas,  s’empara  du  trône;  5c  l'on  place  la  fécondé 
à l’époque  de  cette  hiftoire,  où  nous  Tommes  maintenant 
arrivés.  Cette  nouvelle  interruption  ne  fut  l’cflet  d’aucun 
grand  malheur  éprouvé  par  la  famille  royale , comme  au 
teir.s  de  Judith  : mais  elle  dut  fon  origine  à des  circonftan- 
ces  particulières , & au  befoin  d’affurer  la  tranquillité  de 
l’Empire. 

Après  un  régné  long  6c  glorieux,  Yafous-le- Grand  fut 
affallirié  par  fon  fils  TecIaHaimanout.  Deux  ans  après  ce  parri- 
cide éprouva  le  même  fort;  & ces  deux  meurtres,  rappro- 
chés , furent  caufe  que  les  premières  familles  d’Abylfinie 
eurent  part  au  crime,  ou  du  moins  en  furent  foupçonnées. 

A la  mort  de  Tccla  Haimanout,  Tifilis , ou  Théophile, 
fiere  d’Yafous,  avoir  été  tiré  de  fon  exil,  & choifi  pour 
fucceffeur  de  fon  neveu.  Le  premier  effet  de  fa  puifiance  fut 
l’exemple  terrible  qu’il  fit  des  meurtriers  de  fon  frere  ; & il 
fembloit  avoir  pris  des  renfeignemens  fecrets,  qui  auroient 
étendu  fa  vengeance  fur  tous  les  coupables,  fi  la  mort  n’a- 
voit  pas  mis  un  terme  à fes  recherches. 

Les  enfans  d’Yafous , exilés  dans  la  montagne  de  Wechné, 
étoient  en  très-grand  nombre  ; & c’étoit  là  que  tous  les  fol- 
dats  6c  les  citoyens  aimoient  à allerprendrc  leurs  Rois.  Parmi 
ces  Princes  il  y en  avoit  plufieurs  en  âge  de  régner,  6c  qui 
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donnoient  les  plus  grandes  efpérances.  Il  droit  donc  très- 
vraifemblabie  que  le  Roi  qu’on  choifiroit  feroit  de  cette 
famille,  & intérefTé  à fuivre  les  projets  de  Tifiiis  contre  les 
affaflins  d’un  pere  & d’un  frere;  6c  enfin  on  ne  pouvoit  prd- 
voir  jufqu’où  s’dtendroit  alors  la  vengeance  du  Monarque. 

Il  n’dtoit  plus  ce  tems  où  les  grands  de  l’Empire  alloienc 
à l’envi  l’un  de  l’autre , en  fecret , ou  à force  ouverte , 
chercher  le  nouveau  Roi  dans  la  montagne  , pour  le  con- 
duire à Gondar  fa  capitale.  Une  extrême  froideur  droit  vifi- 
ble  dans  la  conduite  de  chacun  d’eux  , parce  que  la  même 
crainte  exifloit  dans  le  cœur  de  tous. 

Dans  ces  conjonûures  extraordinaires,  dans  cette  difpo- 
fition  des  efprirs,  un  fimple  particulier  eut  l’audace  de  s’offrir 
lui- même  pour  Roi  ; 6c  foudain  il  fut  élu.  Cet  homme  dtoic 
Ouflas  (1) , fils  de  Delba  Yafous,  ôc  d’une  fille  du  dernier? 
Roi  de  ce  nom.  Ainfi  l’Abyffinie  vit,  pour  la  fécondé  fois, 
un  étranger  aflis  fur  le  trône  de  Salomon.  Le  mérite  d’Ouflas 
dtoic  généralement  reconnu.  Ouftas  avoit  occupé  les  pre- 
mières places  de  l’Empire;  car  il  fut  d’abord  Badjerund,  ou 
Grand  Maître  de  la  maifon  d’Yafous-le-Grand;  6c  enfuits 
Tecla  Haimanouc  le  fit  gouverneur  du  Samen.  Au  commen- 
cement du  règne  de  Tifiiis  , Ouftas  tomba  dans  la  difgrace  : 
mais  ce  revers  ne  fervic  qu’à  le  faire  paroître  plus  grand; 
car  bientôt  après  , ce  même  Prince  le  cappella,  lui  donna 
le  gouvernement  des  provinces  de  Samen  6c  de  Tigré,  6s 


(r)  Ce  nom  lignifie  julle. 
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lui  conféra  la  dignité  de  Ras  , la  première  après  celle  de 
Roi.  A la  mort  delifiiis , Ouftas  fe  trouvoit  donc  l’homme  le 
plus  puiflant  de  l’Abyflinie  ; il  ne  lui  falloic  qu’un  pas  pour 
monter  fur  le  trône , & les  circonflances  l’exciterent  à le 
faire.  Doué  de  tous  les  avantages  du  corps  & de  toutes  les 
qualités  de  l’efprit,  propres  à faire  un  Roi,  Ouftas  n'avoit 
contre  lui  que  les  loix  de  fon  pays  , qui  rendoient  fon  am- 
bition criminelle.  A fon  avènement , il  prit  le  nom  de  Tzaï 
Segued. 

Quoiqu’usurpateur  , Ouftas  fe  conforma  aux  coutumes 
des  anciens  r«is  d’Abyfiinie  , & ne  voulût  point  ajouter  une 
nouveauté  à la  nouveauté  qui  l’avoit  porté  au  trône.  D’a- 
près un  ufage  confiant , ces  Princes  ont  fait  d’une  partie  de 
chaffe  la  première  expédition  de  leur  régné.  Alors  le  Roi, 
accompagné  de  tous  les  grands  Officiers  de  l’Empire , dont 
k mérite  ôt  les  talens  font  reconnus  , paffe  en  revue  fa  jeune 
Nobleffe  , qui  s’empreffe  de  fe  montrer  , avec  tous  fes 
avantages  , armée  de  la  maniéré  la  plus  brillante , montée 
fur  les  plus  beaux  chevaux  , & fuivie  de  beaucoup  d’équi- 
pages , & d’un  grand  nombre  de  domeftiques.  Le  rendez- 
vous  de  chatte  eft  ordinairement  dans  le  Kolla(i),  où 
abondent  les  animaux  les  plus  grands  & les  plus  redoutables  t 
tels  que  les  éléphans  , les  rhinocéros  , les  lions  , les  léo- 
pards , les  panthères,  les  buffles,  encore  plus  féroces,  les 
fangliers  , les  ânes  fauvages  , & plufieurs  efpeces  de  bêtes 
fauves. 


C«)  Le  Pays  Bas. 
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Aussi  tôt  que  les  animaux  qu’on  pourfuit  font  forcés 
hors  du  bois  par  les  gens  de  pied  qui  guident  les  chiens  , 
chacun  des  chaffeurs  en  particulier,  ou  plufieurs  enfemble, 
fuivant  la  grandeur  de  l’animal  ôc  fuivant  leur  force  Ôc  leur 
adrelfe,  l’attaquent,  armés  ordinairement  de  longues  piques, 
ou  de  deux  javelines.  Le  Roi  , lorfqu’il  n’eft  pas  extrême- 
ment jeune  , fe  tient  à cheval  fur  une  éminence  ôc  eft  entou- 
ré de  fes  vieux  Officiers  qui  lui  nomment  les  chr.fTeurs  affez 
heureux  pour  fe  diftinguer  fous  fes  yeux.  La  renommée  fait 
connoître  le  mérite  des  autres. 


Chaque  jeune  chaffeur  porte  en  trophée  devant  la  tente 
du  Roi  une  partie  de  l’animal  qu’il  a tué  , comme  la  hure  ôc 
la  peau  d’un  lion  ou  d’un  léopard,  le  bois  d’un  daim  , quel- 
que partie  d’un  éléphant, la  queue  d’un  buffle,  la  corne  d’un 
rhinocéros.  Les  foins,  la  force,  le  temps  néceffaires  pour 
arracher  les  dents  d’éléphant , opération  pour  laquelle  il  faut 
employer  le  feu , ne  permettent  guere  que  ces  dents  paroif- 
fent  parmi  les  autres  dépouilles.  Les  têtes  des  fangliers  font 
préfentées  au  bout  d’une  lance  : mais  on  ne  les  couche  point, 
parce  quelles  ne  font  pas  affez  propres. 


Les  dents  d’éléphant  font  recherchées  par  le  Roi  qui  les  fait 
tourner  en  braffelets , ôc  porte  toujours  une  affez  grande  quan- 
tité de  ces  ornemens  pour  les  diftribuer  à ceux  qui  fe  aiftin- 
guent  le  plus  fur  le  champ  de  bataille;  ôc  ceux-ci  ont  foin  de 
les  conferver  comme  des  preuves  de  leur  bravoure.  L’honneur 
n’eft  pas  le  feul  avantage  attaché  à ces  braffelets.  Celui  à qui 
le  Roi,  la  Reine  Régente,  ou  quelque  Gouverneur  de  pro- 
vince en  a donné  affez  pour  couvrir  fon  bras  jufqucs  au  poi- 
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gnet , fe  préfente , à un  jour  marque  , devant  les  douze  Juges. 
Là , il  étend  fon  bras  chargé  de  braffelets  que  le  cuifinier  du 
Roi  coupe  l’un  après  l’autre  avec  un  couteau  de  cuilïne,  ôc 
les  Juges  délivrent  au  poffelleur  un  certificat  par  lequel  il  a 
droit  à une  terre  dont  le  revenu  doit  valoir  plus  de  vingt 
onces  d’or , terre  dont  on  ne  lui  rcfufe  jamais  l’inveftiture. 
Cependant  , toute  efpece  de  proie  n’cft  pas  payée  le  meme 
prix.  Deux  braffelets  font  dûs  à celui  qui  tue  un  Galla  ou 
un  Shangalla , corps  à corps.  Un  éléphant,  un  rhinocéros, 
une  giraffe  , qui  à caufe  de  fa  rapidité  ne  peut  être  attrapée 
que  par  un  habile  cavalier , un  buffle,  un  lion  , méritent  au 
vainqueur  la  même  récompenfe  de  deux  braffelets  : mais  il 
n’en  obtient  qu’un  pour  un  léopard  , pour  deux  fangliers 
dont  les  défenfes  ont  achevé  de  croître  , ou  pour  quatre 
bêtes  fauves. 

Il  s’élève  communément  de  grandes  difficultés  dans  ces 
cnaffes.  Mais  pour  prévenir  les  difcordes  , les  querelles , il 
fe  tient  tous  les  foirs  un  Confeil  auquel  préiide  un  Officier, 
appeilé  le  Dirnshasha  ou  le  Bonnet  rouge , d’après  une  piece 
d’étoffe  de  foie  rouge  qui  lui  garnie  le  front  & qui  laiffe  le 
fommet  de  la  tête  à découvert;  car  perfonne  ne  peut  fe  cou- 
vrir entièrement  la  tête  , à l’exception  du  Roi , des  douze 
Umbares  6c  des  principaux  Prêtres.  Cet  Officier,  parfaite- 
ment inftruit  de  l’hiftoire  de  toutes,  les  familles , réglé  la  pré- 
féance  des  concurrens  , dont  ceux  que  léur  naiffance  rappro- 
che le  plus  du  Roi  régnant,  font  toujours  confidérés  comme 
les  plus  nobles. 

Çhacun  plaide  lui-même  fa  caufe  devant  le  Confeil , ôc 
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reçoit  foudain  fon  jugement.  Il  eft  établi  que  celui  qui  porte 
le  premier  coup  à l'animal,  & dont  l’arme  refie  dans  la  blef- 
fure , de  la  même  maniéré  qu’elle  a été  lancée , efi  réputé 
vainqueur  , quelque  nombre  d’aflaillans  qui  viennent  après 
lui.  Il  n’y  a qu’une  feule  exception  à cette  réglé  : c’eft  lorf- 
que  l’animal  bldfé  attaque  un  homme  ou  un  cheval , ôt  eft 
encore  en  écat  de  les  tuer  , comme  par  exemple  , lorfqu’un 
buffle  frappe  les  chafieurs  à coups  de  cornes  , ou  un  élé- 
phant à coups  de  trompe.  Celui  qui  alors  prévient  ou  venge 
la  mort  de  l’homme  ou  du  cheval  attaqué  , & qui  tue  la 
bête  , a droit  à la  récompenfe. 

Les  conteftations  des  chafieurs  étoient  jadis  la  feule  chofc 
dont  s’occupoit  ce  tribunal.  Mais  pendant  mon  féjour  en 
Abyfflnie , il  avoir  étendu  plus  loin  fa  jurifdiêlion.  Les  af- 
faires les  plus  férieufes  y étoient  portées  ; 6c  fous  prétexte 
d’y  régler  les  prix  d’un  jeu,  on  y décidoit  de  l’exil , de  la 
mort  , de  l’honneur  même  des  premiers  hommes  de  l’Em- 
pire. Les  parties  de  chafie  dont  je  viens  de  parler  ne  durent 
guere  plus  de  quinze  jours. 

Le  Roi  ayant  vu  toute  la  jeune  nor  :fie  s’exercer  à l’envi, 
eft  dès -lors  fuppofé  pouvoir  juger  des  perfounes  les  plus 
dignes  d’occuper  des  emplois  dans  l’armée»  6c  c’eft  ordinai- 
rement d’après  ce  jugement  que  les  Prêtres  annoncent  fi  fon 
régné  fera  heureux  oü  malheureux. 

Oustas  pafia  fa  noblefie  en  revue  , 6c  ayant  attaché  à fa 
perfonne  les  hommes,  qu’il  crut  lui  être  le  plus  nécefiaires , 
il  fit  faire  de  grands  préparatifs  pour  la  chafie  royale  6c  par- 
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tic.  Les  hauteurs  de  l’Abyflînie  font  dépourvues  de  bois.  Le 
pied  des  montagnes  eft  cultivé  ; on  y feme  toutes  fortes  de 
grains , ôc  leur  fommec  eft  toujours  couvert  d’herbe  & d’une 
verdure  très-variée.  Il  n’y  a que  très  peu  de  plaines  entre  les 
montagnes.  Ainli,cc  pays  n’eft  nullement  propre  à la  chatte, 
& ne  peut  ni  nourrir,  ni  abriter  un  grand  nombre  d’animaux 
fauvages. 

Mais  le  pays-bas,  défigné  fous  le  nom  de  Kolla , eft 
chargé  de  bois  , Ôc  prefque  défert.  Les  montagnes  n’y  for- 
ment point  de  chaîne.  Elles  font  ifolées , environnées  d'attez 
vaftes  plaines  6c  acceflibles  de  tous  les  côtés.  De  grandes 
rivières  qui  fe  précipitent  avec  une  violence  prodigieufe  pen- 
dant les  pluies  du  tropique  , ont  entraîné  les  terres  , mis  le 
roc  folide  à découvert , 6c  formé  enfuite  de  vaftes  balTins  où 
l’eau  demeure  ftagnante  , quand  le  cours  des  torrens  eft  in- 
terrompu. Trop  profonds  pour  que  l’évaporation  les  dimi- 
nue fenfiblement , ils  font  en  outre  couverts  de  grands  ar- 
bres qui  ne  fe  dépouillent  jamais  de  leurs  feuilles.  Ces  arbres 
dont  la  hauteur  6c  l’étendue  immenfe  des  branches  furpafle 
tout  ce  que  l’imagination  peut  concevoir  , font  la  pâture  des 
monftrueux  habitans  de  ces  forêts,  comme  l’eau  des  étangs  eft 
leur  boiffon.  La  nature  les  leur  a rendus  néceflaires;  6c  fans 
cela , l’éléphanc  ôc  le  rhinocéros  périroient  de  faim  ôc  de  foif. 

Le  fol  de  ce  pays , aufti  plane  que  les  déferts  qu’il  borne, 
eft  compofé  d’une  terre  gratte  ôc  noire.  Il  a dans  fa  lon- 
gueur environ  quarante  milles  de  large  : mais  il  s’élargit  en 
divers  endroits  ôc  fe  rétrécit  en  d’autres.  Il  commence  aux 

montagnes 
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montages  d’Habab  ou  de  Eagla , lefquelLs , ainfi  que  je  l’ai  , 
déjà  die , font  une  chaîne  , divifant  la  faifon  des  pluies  du 
midi  de  l’Abyrtmic  (1)  au  nord,  jufques  en  Egypte,  parallè- 
lement avec  la  mer  Rouge,  3c  il  s’étend  comme  une  cein- 
ture de  l’orient  à l’occident,  jufques  aux  bords  du  Nil , en- 
tourant toute  la  partie  la  plus  haute  de  l’Abyfllnie.  L’air , 
dans  cette  partie  haute , cft  ordinairement  tempéré  & fou- 
vent  froid.  Mais  dans  le  Kolla,  il  cft  pefant,(lagnant,  mal- 
fain  5c  d’une  chaleur  infupportable. 

Plusieurs  nations  negres  vivent  dans  le  Kolla  & font 
toutes  payennes  & mortelles  ennemies  des  loix  ôc  du  gou- 
verneur nt,des  Abyffiniens.  La  fécondé  partie  de  charte  d’un 
nouveau  Roi  d’Abyflinie  eft  toujours  dirigée  contre  ces  mal- 
heureux negres;  & on  choifit  pour  cela  la  faifon  qui  précédé 
les  pluies  , c’eft-à-dire  , le  moment  où  le  pauvre  fauvage 
prépare,  à l’abri  d’un  arbre  , fes  chétives  provifions  pour  fe 
retirer  dans  les  cavernes , où  il  parte  l’hiver  dans  une  retraite 
continuelle  , il  eft  vrai  , mais  aufti  , dans  une  continuelle 
fécurité.  Toutes  ces  nations  font  Troglodytes  , & on  les 
appelle  S ha  ri  gai  las. 

Oustas  connut  fort  bien  ceux  qui  lui  convetioient  pour 
l’accompagner  à la  charte  : mais  il  ne  fut  pas  aurti  heureux 
dans  le  choix  qu’il  fit  de  ceux  qu’il  laiflfoit  dans  fa  capitale. 

11  s’étoit  formé,  même  avant  fan  départ,  une  confpiratioti 
terrible  contre  lui  ; 3c  les  chefs  du  complot  étaient  préci- 


(0  Voyez  Ii  carte  gvnctale. 
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fément  ceux  qui  l’avoient  engagé  à monter  fur  le  trône,  & 
à qui  il  confioit  d’autant  plus  volontiers  le  foin  de  gouverner 
en  fon  abfence  , qu’il  les  croyoic  intéreiïés  à le  dé- 
fendre. 

A la  première  nouvelle  de  leur  trahifon  , le  Roi  s’étant 
fait  accompagner  par  un  corps  de  troupes  choifies  , entra 
la  nuit  dans  Gondar , & furprit  les  confpirateurs  au  moment 
même  qu’ils  tcnoient  confeil.  Il  fit  foudain  couper  le  nez  & 
les  oreilles  au  Ras  Hezekias  , fon  premier  Miniftre,  à Hé- 
raclidès,  Grand-Maître  de  fa  maifon  , & à cinq  autres  des 
principaux  auteurs  du  complot,  qui  enfuite  furent  mis  en 
prifon,  de  maniéré  à ne  pouvoir  vivre.  Benaïa  Bafilé,  l’un 
des  traîtres,  & le  plus  coupable  aux  yeux  du  Roi , ayant  été 
inftruit  du  retour  de  ce  Prince,  trouva  le  moyen  de  s’é« 
vader  pour  quelque  tems. 

Oustas  eut  bientôt  rétabli  la  tranquillité  dans  Gondar  ; 
& comme  il  fe  trouvoit  en  paix  avec  tous  fes  voifins,  & 
qu’il  vouloit  amufer  & occuper  fes  troupes , il  alla  rejoindre 
fa  jeune  Noblefle,  qu’il  avoir  lailTée  dans  le  Kolla , à la  chaffe 
des  negres  Shangallas. 

Les  Shangallas  étoient  autrefois  un  peuple  très-nombreux, 
divifé  en  diverfes  tribus , ou  , comme  on  dit , en  diverfes 
nations  , dont  chacune  habitoit  un  territoire  féparé  , chaque 
famille  fous  le  gouvernement  d’un  chef  de  fon  nom,  & 
toutes  réunies  fous  le  chef  commun  de  la  nation. 

Pendant  la  belle  faifon,  ces  Shangallas  n’ont  d’autre  abri 
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que  les  arbres.  Ils  taillent  les  branches  les  plus  balles  juf- 
qu’auprès  du  tronc,  ôc  jufqu’au  haut  de  l’arbre;  enfuite  ils 
les  plient  , ou  ils  les  caftent  pour  en  planter  le  bout  dans  la 
terre  ; puis  ils  recouvrent  ces  branches  avec  des  peaux  de 
bêtes  fauvages  , & ils  ôtent  bien  tous  les  petits  branchages 
qui  font  en-dedans  ; de  forte  que  cela  forme  un  pavillon 
fpacieux  , qui , de  loin  , a l’air  d’une  tente.  L’arbre  élagué 
fert  de  poteau  du  milieu  , ôc  fon  large  fommet  l’ombrage 
d’une  maniéré  très-pittorefque. 

Ainsi  chaque  arbre  eft  une  rnaifon  où  vit  un  grand  nombre 
de  noirs  habitans  , jufqu’à  ce  que  commencent  les  pluies  du 
Tropique  ; ôc  c’eft  pendant  qu’ils  demeurent  fous  ces  arbres 
qu’ils  font,  avec  une  adrefle  finguliere,  la  chafle  aux  élé- 
phans,  aux  rhinocéros  , ôc  aux  autres  monftrueux  animaux 
de  ces  forêts.  Les  Shangallas , voifins  des  lieux  cù  il  y a 
beaucoup  d’eau , exercent  leur  courage  ôc  leur  induflrie 
contre  les  Hippopotames,  très-nombreux  dans  les  lacs  ôc 
les  rivières  ftagnantes. 

Dans  les  endroits  où  le  Kolla  ale  plus  de  largeur,  où  les 
arbres  font  plus  épais  , les  étangs  plus  vafies,  on  trouve  aulli 
les  nations  les  plus  puilfantes , celles  qui  ont  vaincu  quel- 
quefois les  armées  Abyftiniennes  , ôc  qui  dévaftent  conftam- 
ment  le  Tigré  ôc  le  Siré,  les  deux  provinces  d’Abyftînie  les 
plus  peuplées  ôc  les  plus  belliqueufes. 

L’établissement  le  plus  confidérable  des  Shangallas  ell 
à AnibaTzaada,  entre  le  Mareb  ôc  leTacazzé;  mais  plus 
près  du  Mareb  d’un  tiers  de  chemin,  ôc  prefqu’au  nord-oueft 
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de  Dobanra.  Là  ils  trouvent  une  immenfc  quantité  de  gibier 
de  toute  efpece.  Pendant  le  beau  tcms  ils  en  tuent  pour  leur 
provifion  d’hiver.  Us  coupent  la  vianJe  en  aiguillettes  de 
i'dpai fleur  de  la  langue  d’un  homme , & ils  la  fufpendent  aux 
arbres  qui  les  environnent.  Le  folcil  a bientôt  defieché  cette 
viande  , qui  devient  aufli  dure  que  du  cuir  , ou  au  moins  que 
la  morue  la  plus  feche;  & quand  ils  veulent  la  manger,  ils 
commencent  par  la  bien  battre  avec  un  maillet  de  bois  ; puis 
ils  la  font  bouillir,  puis  encore  ils  la  font  rôtir  fur  des  cendres 
chau  Jes  ; & après  toutes  ces  opérations  elle  n’en  efl  pas  moins 
fort  coriace. 

Les  Dobenahs  , les  plus  puiflans  de  tous  les  Shangallas, 
ont  une  forte  de  fuprématie  ôc  d’autorité  fur  le  refte  de  ces 
nations , Ce  fe  nourriflcnc  de  la  chair  des  éléphans  ôc  des  rhi- 
nocéros. Dans  les  cantons  où  il  y a le  moins  d’eau,  le  moins 
d’arbres  , ôc  le  plus  d’herbe  , ces  peuples  mangent  indifférem- 
ment diverfes  efpeces- d’animaux,  tels  que  des  buffles,  des 
daims  , des  fangliers , des  lions  ôc  des  ferpens.  Ainfl  vivent 
les  tribus  les  plus  près  du  Tacazzé  , de  Ras  el  Feel  , & des 
fiâmes  du  Siré  , tribus  dont  la  principale  efl. celle  de  Baafa. 
Plus  loin  encore  , à l’occident  du  Tacarzé , dans  la  vallée  de 
\valdubba,  efl  une  nation  qui  fe  nourrit  l’hiver  de  croco- 
diles , d’hippopotames , & de  toute  efpece  de  poiflon  ; ôc 
l’été  de  fauterelles,  bouillies  d’abord,  & enfuite  fechées  au 
foleil , dans  des  paniers  très-curieux  , & fl  artiflemenc 
tiflùs  , qu’ils  peuvent  contenir  l’eau  aufli  bien  que  nos 
va  fl  s. 

Ce  dernier  peuple  habite  près  des  lieux  que  les  rois 
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d’Abyflinie  choifi  fient  ordinairement  pour  leur  chafle  : niais 
n’ofant  point  fe  hafardcr  à pourfuivre  les  monflres  des  forêts , 
il  fe  tient  le  long  du  Tacazzé  & des  rivières  qui  fe  jettent 
dans  ce  fleuve,  fit  là  il  peut  pêcher  en  liberté.  Les  bords 
du  Tacazzéfont  élevés,  remplis  de  précipices  inacceflibles 
à la  cavalerie,  & couverts  de  bois,  & fur-tout  d'atbres  épi- 
neux de  diverfes  efpeces , qui  les  rendent  prelqu’imprati- 
cables  aux  gens  de  pied.  Aulïi  les  Daafas,  feuls  maîtres  du 
fleuve,  y trouvent  abondamment  a’excellent  poiffon. 

Dans  la  partie  de  ces  contrées  qui  s’étend  vers  l’efl  , & 
prefque  au  nord  nord- cil  d’Amba  1 zaada , à l’extrémité  fep- 
tentrionale  des  bois,  où  le  fleuve  Mareb  , quittant  Dobarwa, 
coule  à travers  d’épais  buiflons , julqu  a l’endroit  où  il  fe 
perd  dans  le  fable,  tfl  une  autre  peuplade  de  ces  negres, 
voifins  des  provinces  où  commande  le  Baharnagash  , & où 
il  y a beaucoup  de  cavalerie.  Ces  malheureux  fe  gardent 
de  pourfuivre  les  bêtes  fauvages  qui  abondent  dans  leurs 
lorêts  , de  peur  de  fe  voir  furprendre  par  un  ennemi  qui  les 
veille  fans  cefle , & qui  cft  obligé  de  payer  une  portion  de 
fon  tribuc  en  efeiaves  negres.  Audi  fe  tiennent-ils  confinés 
dans  le  midi  de  leur  teriitoire  , près  des  Barabras. 

Le  cours  extraordinaire  que  fuit  le  Mareb  , fous  le  fable,' 
eft  caufe  qu’on  voit  là  une  quantité  immenfe  d’.iutruches  , 
dont  les  Shangailas  fe  nourrilTent , ainfi  que  d’une  magni- 
fique efpece  de  léfards  , qui , je  crois  , n’a  pas  encore  été 
décrite.  Ce  font  les  Shangailas  les  plus  près  de  l’orient , 
qui  vivent  de  ces  animaux;  &.  je  dois  obferver  ici  que  ces 
peuples  étoient  mieux  connus  des  anciens  que  de  nous.  Le3 
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Egyptiens  trafiquoient  avec  eux , & il  y en  avoit  continuel- 
lement des  caravanes  à Alexandrie  , du  tems  des  Pcolémées. 
La  plupart  des  productions  de  ces  contrées , & les  Shan- 
gallas  eux-mêmes  , font-cités  dans  la  defcription  de  la  fa- 
meufe  fête  que  donna  Ptolémée  Philadelphe  à fon  avène- 
ment au  trône  d’Egypte,  fête  dont  j’ai  déjà  fait  mention  : mais 
le  nom  général  d’Inde,  dont  on  s’eft  fervi  pour  défigner 
tous  ces  pays  , répand  quelque  confufion  dans  l’hiftoire. 

Ptolemée,  le  géographe,  claffe  ces  peuples  avec  allez 
d’exatlitude , 6c  les  diftingue  favamment  par  leur  nourriture 
particulière  , ou  leur  régime  diététique  , quoiqu’il  fe  trompe 
un  peu  dans  l’indication  des  lieux  où  il  place  les  différentes 
nations.  Ses  Rhizophages,Eléphantophages,  Acridophages,' 
Struthiophages  8c  Agriophages  , font  les  mêmes  tribus  dont 
je  viens  de  parler;  6c  elles  confervent  leurs  habitudes  ôt  leur 
maniéré  de  vivre  jufqu’à  ce  jour. 

Ce  fol,  que  les  Abylliniens  appellent  Ma^aga , étant  dé- 
trempé par  les  pluies  du  Tropique,  devient  bourbeux,  6c 
force  les  Shangallas  à chercher  une  retraite  pour  l’hiver. 
Leurs  tentes  , de  branches  d’arbres  , ceffent  alors  d’être  ha- 
bitables; tfc  iis  fe  retirent,  avec  leurs  provifions  féchées  au 
foleil , dans  des  cavernes  creufées  au  fein  des  montagnes  , 
où  l’on  ne  trouve  point,  comme  dans  les  montagnes  d'E- 
gypte , qui  bordent  la  mer  Rouge  , du  marbre  , du  bafalte  , 
& de  l’albâtre,  mais  une  pierre  molle,  fabloneufe,  facile  à 
couper,  6c  où  l’on  fait  comme  on  veut  des  logemens  ; c’eft 
enfin  là,  c’eft  dans  ces  cavernes  , fituées  en  général  dans  la 
partie  la  plus  inacceflible  des  montagnes  , que  ces  fauvages 
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fe  tiennent  durant  toute  la  faifon  cîes  pluies,  fe  nourriffant 
de  la  viande  qu’ils  ont  préparée  dans  le  beau  teins. 


Je  ne  puis  terminer  ces  détails  fur  les  Shangallas,  Tacs  les 
repréfenter  fortant  de  leurs  cavernes  ; car  cette  fortie  montre 
une  chofe  dont  on  n’a  peut  être  encore  jamais  parlé  en  Eu- 
rope , & qui  répand  un  grand  jour  fur  J’hiftoire  de  l’anti* 
quité.  Le  foleil  n’a  pas  plutôt  paflfé  le  zénith , en  s’avançant 
vers  le  fud  , que  les  pluies  ceffent  ; & ce  voile  épais , qui 
a obfcurci  le  ciel , s’éclaircilTant , le  foleil  brille  dans  un  ciel 
d’un  beau  bleu,  parfemé  de  nuages  diaphanes,  qui  difpa- 
roiffent  bientôt,  & biffent  au  firmament  tout  l’éclat  de  fon 
azur.  Peu  de  jours  fuflifent  alors  pour  fécher  fi  bien  la  terre, 
qu’elle  fe  fend  par-tout;  & l’herbe,  frappée  jufqu’à  la  racine 
par  les  rayons  du  foleil , fe  flétrit  & fe  defl'eche  entièrement. 
Alors  les  Shangallas  y mettent  le  feu;  & ce  feu  parcourt 
avec  une  violence  incroyable  toute  la  largeur  de  l’Afrique, 
paffant  fous  les  arbres  avec  tant  de  vélocité,  qu’il  brûle 
l’herbe  feche  & fait  tomber  les  feuilles  , fans  que  les  arbres 
périflent. 


On  prend  des  précautions  pour  empêcher  le  feu  d’appro- 
cher trop  près  des  habitations , ainfl  que  des  endroits  où  il 
y a de  l’eau;  & les  Shangallas  y plantent  leurs  tentes  de  la 
maniéré  que  je  l’ai  dit  plus  haut.  Rien  n’eft  plus  agréable  à 
la  vue  que  ces  habitations  ombragées  : mais  elles  ont  un  in- 
convénient funefle.  Trop  faciles  à diflinguer  ces  endroits 
élevés,  elles  fervent  à diriger  les  ennemis  qui  veulent  atta- 
quer les  Shangallas. 
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Dès  nue  le  paystft  à découvrit  la  chafle  commence,  6c 
avec  la  clialTe  le  canner  des  Shangallas.  Tous  les  Gouver- 
neurs voilins  de  ccs  malheureux  nègres , depuis  le  Eahar- 
' narash  ijfnu’à  cc’ui  nui  commande  far  les  bords  du  Nil  à 
l'occident , font  obligés  de  fournir  en  tribut  au  roi  d’Abvf- 
finie,  un  certain  nombre  d’elclaves.  La  province  de  Ras  cl 
Fcel,  dont  j’ai  eu  le  gouvernement,  droit  feule  affranchie 
de  ce  tribut  ; & fi  j’avois  reftd  plus  long-tems  en  Abyflinie, 
certe  exemption  feroit  vraifemblablement  devenue  plus  avan- 
tngeufe  à l'Empire  que  tous  les  cfclavcs  Shangallas  qu’on 
peue  fe  procurer,  en  verfant , fans  pitid,  le  fang  de  ces 
infortunds  fauvages.  Dès  qu’on  furprend  un  de  leurs  dtablii- 
femens , tous  les  hommes  font  dgorgds.  On  maflacre  aulfi 
• beaucoup  de  femmes.  Piufteurs  d’entr’elles  fe  jettent  elles- 
mêmes  dans  des  précipices  ; d’autres  deviennent  folles  j d’au- 
tres fe  pendent , ou  fe  laiiTent  mourir  de  faim. 

Le  R oi  fait  dlever  dans  la  religion  chrétienne  les  enfatis 
des  deux  fexes  qui  ont  été  pris  au-deffous  de  l’âge  de  dix- 
fept  à dix-huit  ans  , & enfuice  ils  pafient  au  fervice  des  pre- 
mières maifons  de  l’Empire.  Les  plus  grands,  les  plus  beaux, 
ceux  qui  montrent  les  meilleures  difpofitions  , font  feuls  ré* 
fervds  pour  le  palais  du  Monarque.  De  mon  tems  ils  dtoient 
au  nombre  de  trois  cens  cavaliers.  Je  les  vis  même  une  fois 
réduits  à deux  cens  quatre-vingt;  & avant  mon  fdjour  en 
Abyfiinie,  il  y en  avoir  moins  de  deux  cens.  Cette  troupe 
eft  revêtue  de  cottes  de  maille,  & montée  fur  des  chevaux 
noirs,  éc  toujours  commandée  par  des  étrangers  entièrement 
dévoués  au  Roi, 

Quand 
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Quand  j ’écois  en  Abyllinie,  b foin  que  je  pi  is  dépurer 
les  mœurs  de  ces  Shangallas  , d'écarter  loin  d'eux  tout  mau- 
vais exemple,  & de  donner  des  prix  à ceux  qui  s'cttachoienc 
le  plus  à la  lecture  ; car  ils  avoient  aflez  de  temps  peur  lire, 
principalement  l’hiver;  & joint  à tout  cela  l’extrême  plaifir 
que  le  Roi  trouvoit  à s’entretenir  avec  eux,  quand  il  droit 
feul , à les  encourager , à les  rccompenfer , comme  je  le 
faifois  moi-même  , fut  caufe  qu’ils  devinrent  l’une  des  meil- 
leures troupes  de  cavalerie  qui  fût  au  monde.  Ce  qu’il  y 
avoit  de  plus  difficile,  c’dtoit  de  les  conferver  : car  chaque 
Grand  du  royaume  defiroit  d’avoir  un  de  ces  cavaliers  pour 
garder  fa  porte,  emploi  qui  exige  une  extrême  confiance 
chez  les  Abyffmiens.  On  abufoit  fan3  celle  de  la  facilité  du 
Roi  pour  obtenir  quelqu’un  de  ces  Shangallas  ; & il  s’en- 
fuivit  beaucoup  d’inconvéniens  jufqu’au  moment  où  le  Ras 
Alichaêl  le  défendic  par  une  proclamation  , & donna  lui- 
même  l’exemple,  en  rendant  quatre  de  ces  foldats  qu’il  avoit 
à fon  fervice. 

Tandis  qu’on  a encore  prélènc  à la  mémoire  ce  que  je 
viens  de  dire  fur  la  coutume  qu’ont  les  Shangallas  de  mettre 
le  feu  aux  herbes  defféchées  par  le  foleil , je  vais  m’en  fer- 
vir  pour  expliquer  un  paffage  du  Pcriplus  d’Hannon.  « Nous 
» vîmes  , dit  ce  hardi  navigateur , en  longeant  les  côtes  d’A- 
» frique  , des  rivières  de  feu  qui  couroient  du  haut  des  mon- 
» tagnes  ôc  fe  précipitoient  dans  la  mer.  » Ec  cela  l’effraya 
tellement , qu’il  donna  ordre  à fes  galeres  de  fe  tenir  à une 
grande  dillance  du  rivage. 

La  flamme  a bientôt  confumé  l’herbe  feche  qui  couvre 
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les  plaines  & les  montagnes  ; mais  les  ravins  , larges  fit  pro- 
fonds , qu’ont  creufé  les  torrens  pendant  le  tems  des  pluies , 
fe  trouvant  ombragés  & confervant  encore  de  l’eau  , font 
les  derniers  endroits  où  le  feu  peut  prendre , quoiqu’ils  foient 
remplis  de  touce  foite  d’herbes.  Les  rofeaux  , les  bambous 
& les  autres  plantes  de  la  même  efpece  qui  y croilTent  en 
abondance  , ne  peuvent  brûler  que  lorfque  le  feu  en  confu- 
mant  toute  l’herbe  d’alentour , les  a féchés.  Alors  les  Paf- 
teurs  qui  font  au  haut  des  montagnes , allument  ces  plantes 
des  ravins  , fie  dans  le  lieu  même  où  l’eau  couroit  aupara- 
vant , court  un  torrent  de  flamme  qui  ne  s’arrête  qu’aux  bords 
de  l’Océan , où  il  ne  trouve  plus  rien  à dévorer.  J'ai  été  fou- 
vent  témoin  de  ce  fpeclacle  terrible  ; j’ai  même  failli  en  être 
viêtime,  fie  je  puis  aflùrer  qu’à  une  certaine  diflance,  le  voya- 
geur qui  en  ignore  la  caufe  , doit  croire  qu’il  voit  des  ri- 
vières de  feu. 

Les  Shangallas  vont  toujours  tout  nuds.  Ils  ont  chacun 
plufieurs  femmes  qui  font  ordinairement  très-fécondes.  Leur 
groflefle  ne  les  incommode  nullement  ; fie  au  lieu  de  relier 
chez  elles  , lorfqu’elles  font  accouchées , elles  vont  fe  laver 
dans  de  l’eau  froide , fie  laver  de  même  leur  enfant , qu’elles 
enveloppent  dans  une  piece  d’étoffe , tiflùe  avec  de  l’écorce 
d’arbre  , fie  qu’elles  fufpendent  à quelque  branche  pour  qu’il 
ne  puifle  pas  être  dévoré  par  les  ferpens  fit  les  groffes  four- 
mis qui  infeftent  ces  contrées.  Lorfqu’au  bout  de  quelques 
jours  l’enfànt  a acquis  un  peu  de  force  , la  mere  le  porte  fur 
fon  dos  , attaché  avec  la  même  étoffe  dont  elle  l’avoit  en- 
veloppé à fa  naiiïance  , fie  elle  lui  donne  à téter  par-deffus 
fon  épaule  ; car  ces  femmes  ont  en  général  le  fein  conformé 
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de  maniéré  que  leurs  mamelles  pendent  quelquefois  jufqu’au 
genou. 

k 

» 

Les  différentes  tribus  de  cette  nation  n’ont  qu’un  feul  lan- 
gage dont  la  prononciation  efl  très -gutturale.  Elles  adorent 
divers  arbre* , les  ferpens  , la  lune  & les  étoiles  dans  cer- 
taines pofitions  : mais  je  n’ai  jamais  pu  allez  bien  compren- 
dre les  myfteres  de  ce  culte  pour  les  décrire  exa&ement.  Je 
fais  pourtant  qu’une  étoile  qui  paffe  près  du  croifïant  de  la 
lune,  annonce  l’arrivée  d’un  ennemi.  Il  y a chez  les  Shangallas 
des  Prêtres  , ou  plutôt  des  Devins  : mais  il  femble  qu’on  les 
regarde  plutôt  comme  les  ferviteurs  d’un  Etre  malfaifant  que 
ceux  de  l’Auteur  du  bien.  Us  ne  prédifent  que  des  événemens 
malheureux , & ils  penfent  pouvoir  rendre  malades  leurs 
ennemis,  même  de  fort  loin.  Les  Shangallas  portent  ordinai- 
rement des  braffelets  de  cuivre. 

J’ai  déjà  dit  que  les  Shangallas  avoîent  plufieurs  femmes. 
Mais  cette  coutume  n’eft  point  l’effec  d’un  penchant  excefTif 
pour  les  plaifirs.  Elle  eft  due  à une  plus  noble  caufe;  & cela 
devroit  faire  rougir  des  Ecrivains  qui  ont  fouvent  l’injuftice 
de  repréfenter  le  fauvage  précifément  le  contraire  de  ce  qu’il 
eft  , ôc  de  l’accufer  de  s’abandonner  à fes  pallions  , tandis 
qu’il  donne  l'exemple  d’une  continence , d’une  chafteté  que 
n’imitent  point  les  plus  policés  de  nos  Européens, malgré 
tout  l’avantage  de  leur  éducation. 

Ce  ne  font  point  les  Shangallas  qui  cherchent  à profiter  de 
la  liberté  d’époufer  autant  de  femmes  qu’ils  veulent.  Entou- 
rés d’ennemi3  vigilans  ôc  redoutables , qui  les  regardent 
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comme  des  efpeces  de  bêtes  fauvages  , 6c  qui  leur  font  la 
cbafie  de  la  mfime  maniéré  qu’aux  éléphans  6c  aux  rhino- 
céros ; placés  dans  un  territoire  étroit  , où  ils  ne  peuvent 
Jamais  être  à plus  de  vingt  milles  de  difiance  de  ces  cruels 
ennemis  qui  ont  encore  fur  eux  l’avantage  des  chevaux  6c 
des  armes  à feu,  ils  vivent  une  partie  de  la  belle  faifon  dans 
des  appréhendons  continuelles  ; 6c  durant  le  refte  de  l’été  , 
quand  les  armées  abyfiiniennes  fuivent  le  Roi  clans  quelqu’ex- 
péd’.ion  hors  du  royaume  , les  infortunés  Shangallas  s’oc- 
cupent fans  relâche  de  la  chafle  pénible  des  rhinocéros  , des 
éléphans  , des  gin/fes  ; puis  ils  préparent  laborieufement  la 
chair  de  ccs  monftrucux  animaux  pour  leur  fervir  de  pro- 
vifions  durant  les  fi x mois  d’hiver  que  chaque  famille  patîe 
dans  une  caverne  des  montagnes  , fans  avoir  la  moindre 
communication  avec  fes  voifins,  pendant  que  les  vallées  font 
inondées  par  d^s  torrer.s  de  pluie  continuelles.  D’après  cela, 
on  ne  peut  guere  s’imaginer  que  le  fauvage  , vivant  fans 
cefie  dans  la  crainte  6c  dans  des  travaux  accablans,  defire 
de  mulrplier  une  race  d’êtres , qu’il  lent  devoir  être  tout 
aulli  malheureux  que  lui.  Mais  la  femme  du  Shangaila , 6c 
non  lui-même  , exige  qu’il  aie  plulieurs  époufes  ; Ôc  c’eft  là 
une  forte  préemption  contre  tout  ce  qu’on  a dit  des  pen- 
chans  déréglés  de  ce  peuple. 

Lf.s  Shangallas  ont , comme  nous  l’avons  obfervé , p!u- 
fieurs  tribus  ou  nations  dirtinttes  , 6c  ces  nations  font  fub- 
divifées  en  familles  , qui  font  gouvernées  chacune  par  un 
chef  particulier , mais  qui  fe  réunifient  pour  tout  ce*qui  a 
rapport  à leurs  communs  ennemis  , les  Abyfitniens  6c  les 
Arabes.  Toutes  les  fois  qu’une  nation  des  Shangallas , comme 
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par  exemple , la  tribu  des  Baafas  , entreprend  une  expédi- 
tion au  nord  , contre  les  Arabes  , ou  au  midi  , contre  les 
Abyfîir.iens  , chaque  famille  combat  enfemble,  6t  le  butin 
qu’elle  fait  fe  partage  entre  les  membres  feuls  de  cette  famille. 

Aussi  , les  meres  connoiflant  le  dcfavantnge  d’avoir  une 
famille  bornée,  cherchent  à l’accroître  par  tous  les  moyens 
qui  font  en  leur  puifiance;  & le  mari  eft  obligé  de  ccder  aux 
follicitations  de  fa  première  époufe  pour  en  prendre  de  nou- 
velles. C’eft  elle  qui  va  les  lui  chercher  , à peu -près  de  la 
même  maniéré  que  nous  l’avons  vu  pratiquer  parmi  les 
Gallas. 

Je  ne  crains  point  d’attefter  que  tout  ce  qu’on  a raconté 
jufqu’à  préfent  des  Shangallas  & de  la  plupart  des  autres  na- 
tions negres  , eft  fort  peu  digne  de  foi.  Pour  les  faire  bien 
connoître , il  faut  les  voir  dans  leurs  forêts  natales  , dans 
toute  la  fimplicité  de  leurs  moeurs , vivant  du  feul  produit  de 
leur  chafie,  6c  ne  connoiflant  d’autre  liqueur  que  l’eau  pure 
des  fources  fie  des  étangs , qu’ils  boivent  pour  le  feul  plaifir 
d’étancher  leur  foif.  Lorfqu’ils  ont  été  arrachés  à leur  pays, 
à leur  famille  , réduits  à la  condition  des  brutes  , & forcés 
de  travailler  pour  un  maître  qui  leur  étoit  inconnu , lorfqu’on 
leur  a rendu  nécefiaires  le  menfonge  , le  vol  & tous  les  au- 
tres crimes  européens  , dont  la  lifle  eft  fi  longue!  Lorfqu’ils 
ont  connu  le  plaifir  de  boire  des  liqueurs  fortes,  qui,  quoi- 
que très-court , les  entraîne  , parce  qu’il  eft  le  feul  rcmrde  à 
leurs  maux,  6c  qu’il  les  empêche  de  trop  réfléchir  à l’hor- 
reur de  leur  cfclavage  ; lorfqu’enfin  , on  les  a rendus  des 
monftres , on  les  peint  comme  tels , oubliant  qu’ils  font , non 
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comme  la  nature  les  a créés , mais  comme  nos  vices  leur  ont 
appris  à être. 

Je  fuis  bien  éloigné  de  vouloir  induire  mes  Lefteurs  en 
erreur  , au  point  de  leur  laiffer  foupçonner  que  ce  que  je 
viens  de  dire  eft  pour  défapprouver  la  traite  des  negres.  Au 
contraire,  ma  cenfure  ne  porte  que  fur  le  défordre  & la  dé- 
pravation de  mœurs  qui  régnent  dans  nos  Colonies  ; & je 
penfe  que  les  loix  doivent  attaquer, non  la  traite  elle-même  , 
mais  les  abus  énormes  & les  injuftices  qu’elle  entraîne.  Il  eft 
fans  doute  honteux  pour  un  gouvernement  de  fouffrir  qu’on 
commette  des  cruautés  affrétés  envers  une  efpece  d’hom- 
mes , quelle  qu’elle  foit , fans  avoir  daigné  fonger  une  fois 
férieufement  à mettre  un  frein  à ces  cruautés.  Il  eft  encore 
plus  honteux  que  les  injuftices , les  crimes , foient  venus  au 
point  que  toute  la  févérité  des  loix  ne  pourroit  en  triom- 
pher. Mais  il  y auroit  non  moins  de  foiblefle  que  d’erreur , 
à vouloir  détruire  entièrement  une  branche  de  commerce  , 
très -importante  , fans  avoir  d’abord  cherché  à corriger  les 
abus , qui  aux  yeux  des  gens  fages  , rendent  feuls  la  traits 
condamnable. 

L’on  a fouvent  reproché  aux  noirs  habitans  de  l’Afrique 
un  excès  d’incontinence  : mais  fans  égard  à ces  vaines  in- 
culpations , je  n’ai  dit  dans  tout  le  cours  de  cette  hiftoire  que 
ce  que  j’ai  obfervé  moi-même.  Des  autorités  étrangères  n’ont 
été  rien  pour  moi  ; & je  puis  dire  que  lorfque  j’ai  comparé 
les  relations  des  gens  à fyftême  , avec  ce  que  je  voyois,  j’ai 
reconnu  toute  leur  faufleté , ce  qui  ne  doit  point  étonner  ; 
car  depuis  deux  fiécles , l’iûftoire  des  nations  payennçs 
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de  ces  contrées  n’a  écé  écrite  que  par  des  Prêtres  chré- 
tiens. 

Dans  le  grand  nombre  de  negres  Shangallas  que  j’ai  vus 
à Gondar , aucun  ne  m’a  jamais  donné  occafion  de  remar- 
quer de  l’incontinence  dans  l’un  ou  dans  l’autre  fexe;  fit  plu- 
fieurs  raifons  phyfiques  m’ont  femblé  prouver  la  néceflité  du 
contraire. 

Les  Shangallas  des  deux  fexes  vont  entièrement  nuds, 
tant  qu’ils  ne  font  point  mariés  : mais  dès  qu’ils  fe  font  fou- 
rnis à la  loi  conjugale , ils  portent  une  piece  d’étoffe  étroite 
& légère  autour  des  reins.  Les  garçons  fit  les  filles  môme  , 
long  tems  après  avoir  paffé  l’âge  de  puberté , fe  voient  tou- 
jours à découvert , & vivent  continuellement  enfemble  dans 
la  folitude  des  forêts  , libres  de  toute  contrainte.  Mais  mal- 
gré cette  liberté  fans  bornes  , ils  fe  livrent  bien  plus  rare- 
ment à un  commerce  criminel , que  les  chrétiens,  chez  qui 
les  préjugés  & l’éducation  excitent  un  fexe  à dompter  Tes 
pallions  fit  le  mettent  prefque  toujours  hors  de  la  portée  des 
defirs  de  l’autre  par  le  double  motif  de  l’honneur  fit  de  la 
crainte. 

Personne  ne  peut  douter  que  la  vue  continuelle  de  gens 
nuds  ne  ferve  beaucoup  à émoulfet  les  defirs.  Mais  d’autres 
raifons  prouvent  encore  que  des  palfions  véhémentes  ne  peu- 
vent pas  être  le  caraûere  diftintlif  des  Shangallas.  Le  ther- 
momètre de  Farenheit  s’élève  dans  leur  pays  au-defius  de 
ioo°.  Ainfi  , une  grande  tranfpitation  doit  beaucoup  affai- 
blir ces  peuples.  En  Arabie  , en  Turquie , où  la  feule  occu-» 


6c8  • • Voyage 

pation  eft  de  fe  confacrcr  aux  plailirs  do  neftiques,  les  hom- 
mes mènent  continuellement  une  vie  féJentairi*  , mangent 
beaucoup  & évitent  toute  efpece  d’exercice  pour  que  les 
fueurs  ne  leur  faffent  pas  perdre  trop  de  force.  Leur  climat 
eft  d’ailleurs  moins  chaud  que  celui  des  Shangallas,  qui  vi- 
vant très-fobretncnc  fous  un  l'oleil  brûlant , & obligés  de  fe 
livrer  à des  chafies  fatigantes  pour  fe  procurer  leur  nour- 
riture , perdent  conféquemment  dansces  travaux  une  grande 
partie  des  efprits  animaux,  qui  portent  l’homme  à la  vo- 
lupté. Quant  aux  femmes  de  cette  nation  , leur  tempérament 
femble  le  même  que  celui  des  hommes , quoiqu’elles  fuient 
exemptes  des  mêmes  fatigues. 

* * * I ’ • • • ^ . 

Une  femme  qui , à peine  âgée  de  dix  à onze  ans,  a déjà 
été  une  ou  deux  fois  mere,  voit  bientôt  fes  mamelles  tom- 
ber jufqu’aux  genoux  (i).  Elle  porte  fesenfans  fur  fon  dos, 
comme  les  femmes  qui  mendient  en  Europe  , êc  elle  leur 
donne  à reter  par-delTus  l’épaule  , ainft  que  je  l’ai  déjaob- 
fervé.  Mais  fi  les  f.mmes  de  ces  contrées  font  meres  à dix 
ans , elles  deviennent  rarement  enceintes  après  l’âge  de 
vingt-deux  : ainfi  elles  n’ont  guère  que  douze  années  de  fé- 
condité. En  Europe,  nous  avons  beaucoup  d’exemples  d<î 
-femmes  devenues  meres  à quatorze  ans.  Nos  loix  fixent  l’âge 
de  puberté  à douze  , ôc  reconnoifient  qu’elle  peut  être 
quelquefois  plus  précoce  (2).  Nous  voyons  des  femmes  avoir 
des  enfans  jufqu’à  cinquante  ans.  Ainfi  le  terme  de  la  fécon- 


(O  Juvenal , fat.  13  , v.  nîj. 

(2)  N:fi  majitia  fuppUat  At ùtcn)<  t * • 
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dité,  entre  les  Africaines  êcles  Européennes,  eft  comme  de 
douze  à trente- huit.  L’on  ne  peut  guère  douter  que  les 
defirs  ne  foient  proportionnés  à la  force  du  tempérament  ; 
& une  femme  Shangalla  eft  plus  ridée  , plus  déformée , à 
vingt-deux  ans,  qu’une  Européenne  à foixante. 

De  plus , une  chofe  bien  connue  des  Naturaliftes , & que 
le  thermomètre  indique  furfifamment , c’cft  qu’il  y a une 
différence  très-fenfible  dans  le  degré  de  chaleur  animale  des 
deux  fexes  d'un  même  âge  , & de  différente  nation.  Pendant 
les  mois  d’été  , le  Turc  voluptueux  délaifTe  les  plus  belles 
Circadiennes  , les  plus  piquantes  Géorgiennes,  qui  peuplent 
fon  ferrail,  pour  fe  liver  aux  plaifirs  de  l’amour  avec  les 
négreffes  efclaves  qu’il  a fait  venir  des  plus  brûlans  climats 
de  l’Afrique  ; & la  fraîcheur  de  leur  peau  eft  la  feule  caufe 
de  cette  préférence.  D’un  autre  côté,  une  jeune  Abydî- 
nienne  au  teint  noir , dont  on  veut  faire  fa  compagne  pen- 
dant l’hiver , eft  vendue  dix  fois  plus  cher  que  la  plus  belle 
fille  de  Circadîe. 

L’attention  & le  refpeêt  que  j’ai  pour  les  femmes  qui 
daigneront  lire  mon  ouvrage , m’engage , ainfi  qu’elles  le  ver- 
ront , j’efpere , à entrer , autant  qu’il  m’eft  pofTîble  , dans  des 
difeudions,  qu’à  la  vérité  je  ne  devois  point  omettre  entiè- 
rement , comme  Philofoplie  ôt  comme  Hiftorien.  L’étude  la 
plus  utile  eft,  fans  doute,  celle  de  l’homme;  & l’homme 
n’eft  jamais  plus  intéreflant  que  , quand  libre  d’une  vaine 
gloire,  6e  loin  du  fafte  des  palais,  il  erre  nud  dans  fes  fo- 
rêts 6c  furies  bords  de-fes  rivières. 

Tome  II. 
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Jê  dois  rapporter  à l’honneur  de  deux  des  premiers  génies 
de  ce  fiecle,  M.  de  BufFon  6c  Lord  Kaimmes  , que,  con- 
vaincus par  les  argumens  que  je  viens  d’établir  plus  haut , 6c 
que  je  leur  préfentai  dans  les  converfacions  que  j’eus  avec  eux 
à mon  retour  d’Afrique , avec  encore  plus  de  détails  6c  plus 
de  liberté,  ils  changèrent  l’un  & l’autre , dans  les  nouvelles 
éditions  de  leurs  ouvrages,  tout  ce  qu’ils  avoient  dit  à cet 
égard  fur  les  nègres.  Il  eft  vrai  qu  ils  n’avoient  pu  en  parler 
jufqu’alors  que  d’après  le  troupeau  des  compilateurs  ignorans 
& remplis  de  préjugés  , qui  étrangers  aux  moeurs  Ôc  au  lan- 
gage de  ces  peuples,  les  deshonorent  ôt  les  outragent  fans 
céfle , 6c  par  leurs  relations , 6c  par  leur  tyrannie. 

Les  Shangallas  n’ont  point  de  pain  ; il  ne  croit  dans  leur 
pays  ni  grains , ni  légumes.  Quelques  Arabes  établis  dans  la 
province  de  Ras  el  Feel  ont  eflayé  de  faire  du  pain  avec  de 
la  graine  d'herbe  de  Guinée  : mais  ce  pain  eft  fans  aucun 
goût,  de  couleur  de  boufe  de  vache,  6c  bientôt  rempli  de 
vers. 

Dès  l’enfance  les  Shangallas  deviennent  habiles  Archers. 
Leurs  arcs  , faits  de  fenouil  fauvage,  font  plus  gros  que  les 
arcs  ordinaires,  d’environ  fept  pieds  de  long,  6c  très-élaf- 
tiques.  Les  enfans  fe  fervent  d’arcs  tout  aufti  grands  que  les 
hommes  ; aufti  font-ils  obligés  de  les  tenir  d’une  maniéré 
horifontale , en  attendant  que  leur  taille  leur  permette  de  les 
porter  perpendiculairement.  Leurs  fléchés  ont  une  aune  6c 
demie  de  long , ôc  font  garnies  par  le  bout  d’une  pointe  de 
fer  mauvais  6c  grofliérement  travaillé.  Ce  peuple  eft  le  feul 
des  nations  fauvages  que  j’ai  vues,  qui  ne  fe  donne  aucun  foin 
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pour  orner  fes  armes.  Il  ne  lui  faut , pour  faire  fes  fléchés, 
que  des  branches  de  palmier , arrachées  de  l’arbre  6c  dreflecs  ; 
jamais  il  n’y  ajoute  des  ailes. 

Les  Shangallas  ont  une  coutume  religieufe  fort  fingu- 
liere;  c’eft  qu’ils  attachent  toujours  à leur  arc  un  anneau  ou 
une  courroie  de  la  peau  de  chacun  des  animaux  qu’ils  tuent,  à 
l’inflant  même  qu’ils  viennent  de  le  tuer,  depuis  l’élé- 
phant jufqu’au  moindre  lézard.  Infenfiblement  ces  anneaux 
finiflent  par  couvrir  l’arc  , 6c  fe  roidiflent  au  point  qu’on 
ne  peut  plus  le  bander.  Alors  le  Shangalia  , à qui  il  appar- 
tient, en  prend  un  autre  qu’il  porte  jufqu’à  ce  qu’il  ait  été 
également  couvert  d’anneaux.  A la  mort  du  Shangalia , on 
met  dans  fa  tombe  celui  de  ces  arcs  qu’il  aimoit  le  mieux, 
dans  l’efpérance  qu’il  le  trouvera  au  moment  qu’il  reflu  fci  te  ra, 
lorfque  doué  de  la  plus  grande  force  , ne  craignant  plus  de 
mourir,  n’étant  plus  fujet  à aucune  peine  , il  pourra  jouir 
avec  excès  de  tous  les  plaifirs.  La  réfurrection  que  les  Shan- 
gallas fe  promettent  eft  toute  phyfique  6c  matérielle.  Lame 
n’y  entre  pour  rien  , quoiqu’on  difent  quelques  Ecrivains  qui 
fe  font  imaginés  que  les  fauvages  «voient  une  idée  de  l’im- 
mortalité de  l’ame. 

Avant  de  terminer  ce  que  j’avois  à dire  fur  ce  fujet,  il 
faut  que  j’explique  un  paflage  de  l’hiftoire  ancienne  qui  s’y 
rapporte.  Hérodote  dit  ( i)  que  dans  le  pays,  dont  je  viens  de 
faire  la  defeription , il  y a une  nation  appellée  les  Macrobes  , 


(i)  Herod.  lib.  j , par.  17  & fcq. 
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nom  qui  n’cft  certainement  pas  le  nom  véritable  des  Shan- 
gallas  , mais  bien  un  nom  donné  par  les  Grecs  , d’après 
quelque  raifon  qu’ils  ont  eue  de  croire  à la  longevicéde  ce 
peuple,  ainfi  que  le  nom  le  lignifie.  Ces  Shangallas  font 
ceux  qui  vivent  au  midi,  au-deffous  des  Gubiens  & des 
Nubiens,  dans  la  contrée  de  l’or,  fur  les  deux  rives  du 
Ni! , au  nord  de  Fazuclo. 

Les  Gubiens  & les  Nubiens  , & divers  autres  peuples 
noirs  qui  habitent  au  pied  des  immenfes  montagnes  de  Dyre 
& de  Tecla  (1),  font  ceux  dans  le  pays  defquels  on  trouve 
l’or  le  plus  fin.  Cet  or , entraîné  par  les  pluies  & difperfé 
dans  les  trous  de  la  terre  & entre  les  racines  des  arbres  & 
des  herbes  , eft  enfuite  ramaflé  par  les  naturels , & on  le 
nomm  tTibbar , ou  plus  communément  encore , foudre  or. 
La  plus  grande  partie  de  cette  précieufe  marchandée  eft  por- 
tée dans  le  royaume  de  Sennaar  par  des  marchands  payens 
& Arabes  de  Fazuclo  & de  Sudan.  Les  Agows  & les  Gib- 
bertis  en  portent  aulfi  à Gondar  une  allez  petite  quantité  , 
où  il  y a toujours  de  l’alliage.  Mais  il  n’y  a point  d’or  chez 
les  Shangallas  même , en  Abylfinie  & en  Nubie,  à l’oueft  de 
Tchelga.  / 

Cambyses  palTa  d’Egypte  en  Ethiopie , précifément  dans 
le  delTein  de  conquérir  le  pays  de  l’or  ; & il  envoya  des 
AmbalTadeurs  au  Roi  ou  Chef  de  ces  contrées  pour  lui  dire 
de  fe  fouroettre  à fa  puiflance.  J’omets  ici  tout  ce  qu’il  y 


(i)  Qu’on  croit  être  U YaHée  des  Garamantes  de  Ptolcmée* 
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a de  fabuleux  clans  cette  hifloire.  Le  Roi  des  Macrobes  ré- 
pondit aux  Âmbafladeurs  de  Cambyfes  : « Prenez  cet  arc 
» &c  jufqu’à  ce  que  vous  puifTiez  me  préfenter  un  homme  en 
» état  de  le  bander , vous  ne  devez  point  me  parler  de  fou- 
» miffîon.  » L’arc  & le  déli  furent  en  effet  portés  à l’armée 
des  Perfes  : mais  aucun  d’eux  ne  put  bander  l’arc.  Cepen- 
dant c’étoit  l’arme  même  dont  les  fauvages  fe  fervoient  dès 
l’enfance.  Mais  nous  ne  devons  pas  croire  que  s’il  eût  été 
poflible  de  le  bander  encore  , quelqu’un  des  nombreux  ar- 
chers de  l’armée  de  Cambyfes  n’y  eût  réulTj.  Il  n’y  avoir 
sûrement  pas  affez  de  difproportion  entre  la  force  d’un  Ma- 
crobe  & celle  d’un  Perfe  , pour  que  l’arc  bandé  par  l’un  r.e 
l’eût  pas  été  par  l’autre.  Mais  la  vérité  eft  que  cet  arc  ayant 
perdu  toute  fon  élafticité  par  l'effet  de  la  coutume  que  j’ai 
déjà  citée,  il  ne  pouvoir  plus  être  bandé  par  les  Macrobes 
eux-mêmes;  & quand  on  voulut  l’envoyer  à Cambyfes  , on 
l’ôta  de  l’arbre  où  il  étoit  fans  doute  appendu  depuis  long- 
temps , en  attendant  qu’on  l’enterrât  avec  le  chaffeur  à qui 
il  appartenoit,  & qui  devoir,  comme  je  l’ai  dit  , fuivant  la 
créance  de  ces  peuples  , s’en  fervir  de  nouveau  , quand  il 
feroit  reffufeité  dans  un  autre  monde,  avec  infiniment  plus 
de  force  que  dans  celui  ci.  Il  y a apparence  que  l’arc  envoyé 
à Cambyfes  auroit  caffé  plutôt  que  d’être  bandé. 


Si  le  pays  où  Ptolémée  place  ces  Macrobes,  ne  nous  prour 
voit  qu’ils  étoient  Shangallas , nous  héficerions  à le  cro:re, 
d’après  la  longévité  qu’on  leur  attribue.  Aucun  Shangalla  ne 
vit  long  temps.  Je  ne  me  fouviens  pas  d’en  avoir  vu  on  feul 
qui  eût  paffé  l’âge  de  foixante  ans.  Mais  voici , je  crois , ce 
qui  peut  avoir  induit  Hérodote  en  erreur,  Quelques  tribu* 
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des  Shangallas  tuent  ceux  d’cntr’eux  qui  font  malades , foi- 
blcs  ou  trop  vieux.  D’autres  honorent  & protègent  la  vieil- 
leffe;  & les  Macrobes  fuivoient , je  penfe  , cette  derniere 
coutume  qui  faifoit  qu’ils  avoient  parmi  eux  plus  de  vieil- 
lards que  les  autres. 

J E vais  encore  ajouter  une  obfervation  qui  éclaircira  un 
autre  paiïage  de  l’hiftoire  de  l’antiquité'. 

I 

Hannon  rapporte  dans  fon  Périplus  (i)  , que  navigeant 
le  long  des  côtes  d’Afrique,  très-près  du  rivage  , & vrai- 
femblablement , près  des  pays  bas  , défignés  fous  le  nom  de 
Kolla  , & habités  par  ces  mêmes  nations  dont  je  viens  de 
tracer  le  tableau , il  obferva  pendant  le  jour  un  filence  uni- 
verfel,  qui  fembloit  annoncer  qu’il  n’exiftoit  dans  ces  con- 
trées aucune  efpece  d’hommes  , ni  d’animaux;  mais  au  con-: 
traire , la  nuit , il  vit  un  grand  nombre  de  feux , & il  enten- 
dit des  chants  ôc  des  danfes.  Ce  fait  a été  tourné  en  dérifion 
par  des  gens  qui  ont  affeêté  de  regarder  les  fragmens  d’Han* 
non  comme  fuppofés  : mais  pour  moi , je  me  garderai  bien 
de  les  contredire. 

, ’ ' . ’ * \ 

Un  homme  de  génie,  qui  en  parlant  de  la  légiflation  des 
peuples,  a été  peut-être  le  plus  grand  des  Ecrivains  , ôcdone 
l’autorité  eft  toujours  très  - refpeûable  , Montefquieu  croit 
le  Périplus  d’Hannon  très-authentique.  Il  eft  donc  bien 


(i)  DifTemtion  de  Dodswell  fur  le  périplus  d'Hannon.  — ~ Montefquieu  , 
*om.  J , iiv.  Il,  chip.  U*  !.  . . .. 
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fatisfaifant  pour  moi  de  pouvoir  faire  cefTer  toute  efpece  de 
doute  fur  le  fécond  paffage  de  cet  ouvrage  , comme  j’ai  déjà 
eu  l’avantage  de  le  faire  fur  un  premier. 

Sur  les  rivages  j le  long  defqueis  navigeoit  alors  Hannon  , 
il  n’y  a point  de  crépufcule.  Les  étoiles  font  encore  refplen- 
diflantes  dans  toute  la  voûte  des  deux  , quand  le  foleil  pa- 
roît , & les  oblige  à fe  cacher  tout -à-coup.  Au  lever  du 
foleil,  le  thermomètre  eft  de  48°.  à 6 o°.  ; & à trois  heures 
après-midi , il  monte  à ioo°.  & 1 1 y°.  Un  relâchement  total , 
une  langueur  irréfifiible  , une  averfion  indomptable  pour 
toute  efpece  d’attion , s'empare  à-la-fois  des  hommes  & des 
animaux.  Le  goût  , le  befoin  même  de  manger  cefle.  Le 
fommeil  , le  repos  eft  la  feule  chofe  que  l’ame  puiffe  defirer 
& que  le  corps  foit  capable  de  fupporter.  Les  troupeaux,  les 
oifeaux , les  animaux  domeftiques  de  toute  efpece , cherchent 
l’ombre  des  bois  , le  bord  des  rivières  , la  profondeur  des 
étangs , & là , ils  fe  dérobent  aux  ardeurs  d’un  foleil  dévoranr. 
Les  bêtes  même  les  plus  féroces , n’abandonnent  point  leurs 
cavernes,  non-feulement  par  rapport  à la  chaleur,  mais  parce 
que  les  troupeaux,  dont  elles  font  ordinairement  leur  proie, 
ne  s’écartent  point  en  ces  moments  pour  paître.  Raflemblés 
à l’ombre  , ils  dorment  tranquillement  fous  la  garde  de  leurs 
Pafteurs  & de  leurs  chiens. 

Cependant  aufli-tôtque  le  foleil  a difparu , fit  qu’une  nuit 
fraîche  remplace  un  jour  brûlant,  le  befoin  de  manger  re- 
naît , les  troupeaux  fe  difperfent , & fouvent  échappant  à la 
vue  de  leurs  Pafteurs,  ils  tombent  fous  les  griffes  d’une  foule 
d’animaux  deftrucleurs , qui  les  cherchent  pour  les  dévorer. 
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Les  Pafteurs  allument  alors  de  tous  côtés  de  grands  feux; 
parce  qu’ils  favent  que  c’eft  un  moyen  de  faire  peur  aux 
monftres  qu’ils  redoutent.  En  outre  ils  chantent , ils  danfent  ; 
& ces  exercices  non-feulement  fervent  à les  amufer,  ôc  con- 
tribuent à écarter  les  animaux  de  proie , mais  ils  préviennent 
encore  les  dangereux  effets  du  froid  (i).  Voilà  ce  qui  donna 
lieu  à la  remarque  d’Hannon  , quand  il  navigeoit  le  long  de 
ces  côtes.  Ce  fait  étoic  vrai  alors , comme  il  l’eft  encore  au- 
jourd’hui , & comme  il  le  fera  auffi  long-tems  que  le  climat 
& les  habitans  relieront  les  mêmes. 

Je  fuis  entré  dans  beaucoup  de  détails  fur  les  mœurs  de 
ccttc  nation  extraordinaire  des  Shangallas , parce  que  j’ai  eu 
par  hafard  occafion  de  l’obferver  de  très-près  ; & comme  il 
eft  probable  que  jamais  aucun  autre  Européen  n’aura  la  fa- 
cilité de  faire  de  pareilles  obfervations , j’efpere  que  le  public 
fera  bien  aife  de  les  trouver  ici. 

L’on  fera  peut-être  une  queftîon  à laquelle  je  fuis  bien  aife 
de  répondre  d’avance.  L’on  pourra  demander  pourquoi  rien 
de  ce  qui  fert  à faire  du  pain  ne  croît  dans  ces  contrées,  & 
fi  c’eft  l’effet  de  l’ignorance  des  habitans,  qui  ne  choififfent 
pas  les  faifons  convenables , ou  fi  c’eft  à caufe  des  mau- 
vaises qualités  du  fol?  C’eft  en  effet  le  fol  qui  ne  le  permet 
point.  Les  habitans  de  Ras  el  Feel  font  accoutumés  à labou- 
rer, à culciver  la  terre}  ils  fe  nourriffent  conftamment  de 


(l)  Cette  ftnfation,  qui  affefte  fi  vivement  les  fauvages  habitans  de  l'Afrique, 
eft  ignorée  des  ennemis  de  la  traite.  Ils  parlent  fans  celle  de  la  chaleur , fans 
fçnger  que  le  froid  eft  ce  qui  fait  le  plus  fouffrir  les  nègres. 

pain 
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pain  : mais  ils  ne  peuvent  recueillir  leur  grain  qu’à  dix  ou 
quinze  milles  de  leur  territoire,  au  bas  des  montagnes 
d’Abyffinie  , où  les  foldats  ont  de  petites  fermes  que  le  Gou- 
vernement leur  alloue  chacune  à un  certain  nombre  d’entre 
eux.  Jamais  il  ne  leur  a été  poflible  de  voir  une  moilïon  dans 
le  Magaza , tant  cette  terre  eft  peu  propre  à la  culture.  Avant 
le  mois  de  Mai , défolée  par  des  vents  brûlans,  elle  fe  fend 
par-tout,  forme  des  précipices,  ou  fe  réduit  en  poufliere  , 
qui  n’eft  qu’un  véritable  caput  mortuum  , 6c  ne  produit  au- 
cune végétation.  A l’inftant  des  premières  pluies , les  crevalfes 
le  rempliffent,  ôc  le  fol  reffemble  à des  terreaux  de  jardin 
nouvellement  bêchés.  A mefure  que  le  foleil  s’avance  vers 
l’équat«  ur  , les  pluies  augmentent.  11  n’y  a donc  pas  un  mo- 
ment à perdre  ; c’eft  le  tems  de  femer.  Suppofons  que  ce 
foit  du  bled.  Dans  le  cours  d’une  feule  nuit,  pendant  que 
le  bled  germe  dans  la  terre,  il  croit  une  immenfe  quantité 
d’herbe  indigène  , dont  les  graines  tombées  fur  ce  fol  de- 
puis l’année  précédente , y font  demeurées  en  réferve  6c 
prêtes  à pouffer  des  que  la  faifon  les  favorife.  Audi  cette 
herbe  a bientôt  crû , au  point  qu’elle  étouffe  le  bled , ou 
toute  autre  efpece  de  grain , dès  qu’il  veut  fortir  de  la  terre. 
Mais  fuppofons  encore  qu’on  puiffe  la  farder,  elle  recou- 
vrira une  fécondé  fois  le  bled  avant  qu’il  ait  un  pouce  de 
longueur.  Réuflira-t-on  encore  à la  détruire  ? Eh  ! bien  , les 
pluies  continuelles  vont  ne  faire  des  champs  qu'un  vrai 
marais , 6c  le  bled  pourrira  fans  produire  la  moindre  ré- 
colte. 

Il  en  eft  de  même  pour  le  millet  ôc  le  mahis.  La  pluie  fait 
pourrir  ces  plantes , que  le  vent  renverfe  toujours.  Si  c’eft 
Tome  11.  I i i i 
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après  la  pluie  qu’on  veuille  les  femer , elles  périront  égale- 
ment. Dans  les  endroits  que  le  feu  a découverts , l’herbe 
croît  avec  plus  de  vigueur  & en  plus  grande  quantité  , s’il 
eft  poflîble  , qu’au  commencement  de  1 année.  La  pluie  cet 
Tant  tout-à-coup,  & le  foleil  étant  exceffivetneut  chaud , le 
môme  jour  qu’il  paffe  au  zénith  , la  terre  eft  bientôt  réduite 
en  poudre  impalpable  ; & les  grains , les  plantes  meurent  fans 
donner  piefqu’aucune  marque  de  végétation. 

Nous  avons  laiiTé  le  roi  Ouftas  triomphant  d’une  cons- 
piration qu’il  avoir  decouverte  à Gondar,  ôt  prêt  à fondre 
fur  quelqu’écabliffemenc  des  Shangallas.  Il  téuffit  en  effet 
complettement  ; il  trouva  une  grande  partie  de  la  nation  des 
Baafas  , qui , campée  fous  leurs  arbres  , ne  foupçonnoit  au- 
cun danger  ; & après  avoir  égorgé  tous  les  hommes  ôc  toutes 
les  femmes,  ilréduifit  en  captivité  une  prodigieufe  quantité 
d’enfans  des  deux  fexes , qu’il  traîna  à fa  fuite.  Difpofé  à 
étendre  fes  conquêtes  plus  loin  , ce  Monarque  auroit  encore 
défolé  les  malheureux  Shangallas  : mais  il  fut  tout-à-coup 
rappellé  à Gondar  par  la  mort  du  Ras  Fafa  Chriftos,  fon 
confident  & fon  premier  Miniftre. 

Non-seulement  Ouftas  aimoit  beaucoup  la  chafle,  & 
étoit  trèï-attentif  aux  foins  qu’exigeoit  fon  gouvernement  , 
mais  il  avoir  beaucoup  de  goût  pour  l’architedure , goût  qui 
eft  aflez  commun  en  Abyflinie,  quoiqu’on  n’y  bâtifle  guère 
que  des  Eglifes.  Quand  la  faifon  ne  lui  permettoit  pas  d’être 
en  campagne  , Ouftas  employoit  fon  tems  & fon  argent  à 
bâtir;  ôt , au  retour  de  fon  expédition  contre  la  tribu  des 
Baafas , il  commença  à faire  conftruire  près  de  la  rivière  de 
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Kaliha  , à deux  milles  aux-deflTous  de  Gondar , une  magni- 
fique Egliie  en  l’honneur  de  la  nativicé  de  Jéfus-Chrift. 

Cependant  la  faifon  de  la  chaffe  revenant,  & l’Eglife  n’é- 
tant point  achevée , le  Roi  l’abandonna  pour  fe  rendre  à 
Bet-Malo , lieu  ficué  dans  le  Kolla , où  il  avoit  fait  élever 
une  maifon  pour  fervir  de  rendez-vous  de  chaffe , non  loin 
du  territoire  des  Baafas.  Il  tua  une  grande  quantité  de  buffles, 
de  rhinocéros,  d’éléphans.  Il  s’expofa  beaucoup  lui -même 
en  combattant  ces  animaux;  il  fe  diftingua  plus  qu’aucun  de 
fes  courtifans  par  fon  courage  ôc  fon  adreffe  à manier  un 
cheval.  Mais  il  mit  un  terme  à ces  dangereux  plaifirs,  fur  la 
nouvelle  que  lui  donnèrent  quelques-uns  de  fes  agens  fecrets 
de  laprifedu  Betwudet  Bafilé,  ôc  de  fon  fils  Claudius.  Ayant 
trempé  tous  deux  dans  la  derniere  confpiration , ils  s’étoient 
fauvés  au  moment  qu’on  avoit  arrêté  leurs  complices  : mais 
enfin  pris  , le  Roi  les  condamna  l’un  ôc  l’autre  à perdre  les 
yeux. 

Les  parties  de  chaffe,  périodiquement  renouvellées  6c 
fuivies  avec  ardeur  par  un  homme  qui  n’étoit  plus  dans  la 
fleur  de  fon  âge,  fembloient  d’abord  n’être  que  l’effet  d’une 
politique  profonde.  Le  Roi  n’avoit  point  un  légitime  droit 
au  trône  ; 6c  les  divers  complots  formés  contre  lui 
prouvoient  que  toute  la  nobleffe  d’Abyfflnie  ne  lupportoit 
pas  fon  joug  avec  plaifir.  Il  n’y  avoit  donc  rien  de  plus  pru- 
dent que  de  tenir  en  haleine  une  grande  partie  de  cette  No- 
bleffe , pour  mieux  juger  de  fes  difpofitions , 6c  pouvoir 
fe  l’attacher  par  des  grâces.  A la  tête  de  cette  armée  peu  nom- 
breufe,  mais  toujours  en  aûivité,  il  pouvoir  fans  ceffc 
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tomber  fur  les  mécontens , avant  qu’ils  euflent  le  tems  d« 
fe  préparer  à lui  réfifter.  Cependant  le  tems  fit  bien  mieux 
connoitre  les  inclinations  d’Ouftas  , & montra  que  la  poli- 
tique n’étoit  pas  la  feule  caufe  de  fes  fréquens  voyages  dans 
le  Kolla. 

Malgré  le  malheur  que  l’AmbatTadeur  François  du  Roule 
avoit  éprouvé  à Sennaar  , fous  le  régné  de  Yafous  I & de 
Tecla  Haimanout  fon  fils  , il  étoit  encore  relié  dans  l’Atba- 
ra  des  Millionnaires  qui  eurent  afiez  de  courage  pour  tenter 
un  voyage  en  Abylfinie  , ôc  afiez  d’adreffe  pour  y réuflir. 
Oufias  étant  fans  douce  infiruic  du  fecret  de  leur  deffein , au 
tems  d'Yafous , avoit  conçu  , comme  ce  Prince  , une  idée 
avantageufe  de  la  religion  romaine.  Aufii,  quoiqu’ Yafous 
ne  fût  plus,  Oufias  les  reçut  favorablement , & les  mit  fous 
la  garde  d’Ain  Egzié  , ancien  Officier  d’Yafous  & Gouver- 
neur de  Walkayt.  Il  leur  donna  en  outre  pour  interprète  ufi 
moine  abyflinien  , qui  avoit  été  à Jérufalem  , & qui  étoit 
très-attaché  à la  communion  de  Rome , & il  le  chargea  de 
demeurer  fans  celle  auprès  d’eux  , & de  veiller  à leurs  in- 
térêts. Pendant  ce  tems- là,  fe  dérobant  lui-même  à fes  cour- 
tifans,  pendant  la  chafie,  il  alloit  vifiter  les  Millionnaires,  en- 
tenduic  la  Méfié  , communioit  de  leurs  mains , & fe  flattoic 
de  n’être  vu  de  perfonne.  Toutefois, il  fe  trompoit;  fes  ren- 
dez-vous furent  bientôt  connus  de  beaucoup  de  Prêtres  & 
de  Laïcs  de  fa  Cour  : mais  la  févérité  du  Roi  en  impofa;  ôc 
tous  ceux  qui  découvrirent  le  fecret , le  garderenc  au  fond 
de  leur  coeur.  : 

Oustas  lie  un  voyage  à Ibaba,  ville  de  marché,  où  le  Roi 
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a un  palais.  Ibaba  eft  au-deffous  du  Maitsha  , fit  à trois  lieues 
à l’occident  du  Nil , du  côté  du  Gojam.  Dlbaba,  le  Mo- 
narque repaffa  par  Gondar  & fe  rendit  à Tcherkin  , petit 
village  du  Kolla,  au-dela  du  Ras  el  Feel  & fur  la  route  du 
Sennaar.  Ceft  aux  environs  de  Tcherkin  qu’on  trouve  le 
plus  d’éléphans.  Le  Roi  voulut  y chaffer  : mais  dès  le  troi- 
fiéme  jour  , Yared  , l’un  de  fes  favoris  , ôc  grand-maître  de 
fa  mailon  , ayant  été  mis  en  pièces  par  un  éléphant , Ouflas 
abandonna  la  chaffe  ôt  s’en  retourna  très-affligé  dans  fa  ca- 
pitale pour  faire  les  obfeques  d’Yared.  Pendant  ce  tems-là, 
il  confia  à trois  de  fes  Généraux  le  foin  d’exécuter  une  en- 
treprife  qu’il  avoit  formée  contre  les  Baafas. 

Les  fréquentes  interruptions  qu’Ouftas  éprouva  dans  fes 
parties  de  chaire  , où  il  avoit  pourtant  d’affez  grands  fucccs , 
furent  caufe  que  les  moines  qui  fe  mêloient  de  prophétifer, 
lui  prédirent  un  régné  court  fit  fanglanr.  Ils  ne  s’écartèrent 
point , en  effet , de  la  vérité  ; car  au  mois  de  Janvier  1714, 
tandis  qu’il  fuivoit  les  travaux  de  l’Eglife  d’Abta  Antonius, 
qu’on  bâtiffoit  à Gondar  , il  tomba  malade  tout-à-coup.  Soup- 
çonnant alors  du  maléfice , ou  tout  au  moins  de  l’infalubrité 
dans  fon  palais,  il  ordonna  qu’on  brûlât  de  la  poudre  dan3 
les  appartemens  pour  en  purifier  l’air;  & en  attendant,  il 
fit  planter  fa  tente.  Ses  domefliques  mirent  fi  peu  de  foin  dans 
l’exécution  de  lès  ordres  , qu’en  brûlant  de  la  poudre  à ca- 
tion , ils  firent  fau&ÿ;  le  palais  ; ce  qui  fut  regardé  par  le 
peuple  comme  un  préfage  très -dangereux. 

Le  27  de  Janvier  , on  crut  que  le  Roi  écoit  beaucoup 
plus  mal  ; & les  Grands  de  l’Etat  fe  rendirent  auprès  de  lui^ 
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fuivant  l’ufage  , pour  le  confoler  & l’encourager.  C’étoit  là 
du  moins  le  prétexte  de  leur  vifice.  Leur  vrai  motif  étoic  de 
s’affurer  de  l'état  du  Roi , & de  voir  s’il  étoic  tems  de  pren- 
dre des  mefures  pour  retirer  de  fes  mains  les  rênes  du  gou- 
vernement. 

Oltstas  devina  d’abord  leur  intention.  Il  avoic  allez  bien 
paffc  la  nuic , & il  effaya  de  fe  lever  un  moment , de  prendre 
un  air  de  convalefcence  & de  s’occuper  de  diverfes  dépê- 
ches , comme  dans  le  tems  de  fa  meilleure  fanté.  Cette  ré- 
fol ùtion  du  Monarque  embarraffa  fes  courtifans  & fit  paroî- 
tre  leurs  confolations  prématurées.  Il  fembloit  donc  nécef- 
faire  d’excufer  leur  vifitc  : mais  les  excufes  n’étoient  pas  fa- 
ciles. A la  fin,  cependant,  ils  prirent  le  parti  de  dire  qu’ayant 
cru  le  Roi  malade  , ce  qui  heureufement  n’étoit  pas  vrai , ils 
étoient  venus  lui  propofer  une  chofe  qui  pouvoit  lui  conve- 
nir, quelle  que  fût  fa  fanté  c’étoit  de  régler  la  fuccefiion 
en  faveur  de  fon  fils , Fafil , exilé  alors  fur  la  montagne  de 
Wechné,  parce  que  ce  moyen  empêcheroit  de  verfer  beau- 
coup de  fang  , tranquilliferoic  fes  amis  & affureroit  la  cou- 
ronne dans  fa  famille. 

Oust  a s fit  les  plus  grands  efforts  pour  fé  commander  à 
lui-même  & répondre  d’une  maniéré  convenable  & comme 
un  homme  en  fanté , qui  comptoir  vivre  encore  plufieurs 
années.  Mais  il  étoit  déjà  hors  d’état  d\Wimpofer  long  tems, 
& on  s’apperçut , malgré  lui  , de  ce  qu’il  vouloit  tant  ca- 
cher. Pour  être  même  plus  sûrs  de  leur  fait , les  Grands  qui 
« * 

étoient  venus  porter  la  parole  au  Roi , réfolurent  de  reflet 
auprès  de  lui  jufques  au  foir. 
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Cependant  les  loldats  qui  gardoient  le  Monarque,  ayant 
entendu  qu’on  lui  propofoic  d’envoyer  chercher  fon  fils  , & 
croyant  que  fes  courtifans  parloient  fincérement , en  furent 
indignés  & murmurèrent  hautement.  Fatigués  de  voir  un  fu- 
jet  occuper  le  trône, ils  foupiroient  après  un  Prince  du  fang 
royal.  Auffi  , dès  qu’il  fut  nuit , ils  entrèrent  dans  Gondar 
& rafiemblerent  les  divers  corps  de  troupes  qui  compofoient 
la  maifon  du  Roi.  Après  avoir  tenu  confeil , ils  s’en  retour- 
nèrent chacun  à fon  pofte  ; ôc  rencontrant  les  grands  Offi- 
ciers qui  fortoient  de  la  tente  d’Ouftas  , & qui  fans  doute 
avoient  pris  à leur  infçu  la  même  réfolution  qu’eux , ils  les 
égorgèrent  tous  fept.  De  ce  nombre  écoit  le  Betwudet  Ta- 
merté  & l’Acab  Saat , l’un  , premier  Officier  Civil , & l’au- 
tre, Chef  eccléliaftique  de  la  maifon  du  Roi. 

Ce  maflacre  devint  le  fignal  d’une  infurreélion  générale. 
On  mit  le  feu  dans  plufieurs  quatiers  de  la  ville.  Mais  les  fol- 
dats  repoulïant  la  multitude  , à leur  arrivée  au  Palais  (1)  , 


(1)  Il  y a ici  une  chofe  qui  a befoin  duplication.  Il  cil  dit  plus  haut  que  le 
palais  fut  brûle  lorfqu'Ouftas  fe  retira  dans  fa  tente.  Comment  les  foldats  purenc- 
ils  donc  fe  ralfeuibbr  dans  le  palais?  Le  voici.  Le  palais  cil  compofe  de  différen- 
tes maifons  à peu  de  diftutee  l’une  de  l’autre,  & n’ayant  qu’une  chambre  cha- 
cune. Celle  rù  l'on  couronne  le  Roi  s’appelle  Ambafa  Bet  ; cel’c  où  le  Roi  donne 
fes  g rllas,  Z<fjn  Br t ; une  autre  etl  appellée  WtrkSucala , la  maifon  de  l’or  ; une 
autre,  Gimja  Bel,  la  maifon  du  brocard  , parce  qu’on  y tient  les  étoffes  que  le 
Roi  reçoit  en  prcf.nt,  & celles  qu'il  donne.  Ainli , fuppofons  qu’Oultas  eût 
quitté  l’un  .le  « es  appartement , comme  , par  exemple , le  Z. (fan  lier , pour  fe 
retir  r dans  fa  tente  , & que  le  Zclfan  Bct  fût  brûle,  la  chambre  du  couronne- 
ment fubftlloit  encore  , aitiû  que  tous  les  ornemens  nécefTaires  i la  cérémonie  ; 
8r  les  foldats  s’en  emoirerent  pour  empêcher  qu’on  y couronnât  Fafii , fils 
d'Onfl  s , ait  fi  qu'ils  s ’iroaginoient  que  les  fept  Grands , qu’ils  madactercnt , eu 
avoient  le  deücin. 
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avoient  fermé  la  chambre  du  couronnement  & les  autres 
appartenons  du  Roi , ôc  s'étoient  emparés  de  la  tymballe 
dont  on  fe  fert  pour  annoncer  toutes  les  proclamations  qui 
fe  font  à la  porte  du  Palais.  Mais  enfin  la  tymballe  reten- 
tit ; Ôc  quoiqu’il  fut  nuit , on  entendit  ces  m ots  : « David, 

» fils  de  notre  dernier  Roi  Yafous,  eft  notre  Roi.» 

Malgré  cela  , le  tumulte  , le  défordre  continua;  & ce 

qu’il  y a de  très-remarquable,  c’eft  que  pendant  tout  ce  tems- 
là , on  ne  prononça  pas  un  feul  mot  injurieux  pour  Ouftas. 

Tandis  que  ces  cliofes  fe  pafloient  à Gondar,  les  Princes 
exilés  fur  la  montagne  de  Yfeché  étoient  dans  les  plus  vives 
alarmes.  Ouftas  les  avoit  traités  avec  beaucoup  de  févérité, 
durant  tout  le  cours  de  fon  régné.  Leurs  revenus  avoient 
été  arrêtés  , ou  du  moins  , fort  mal  payés  , 6c  ils  s’étoienc 
trouves  prefque  réduits  à périr  de  faim  6c  de  mifere.  Auffi  , 
quand  ils  reçurent  la  nouvelle  de  la  maladie  d’Ouftas  6c  du 
deflein  qu’on  avoit  de  le  remplacer  par  fon  fils  Fafil , pri- 
fonnier  comme  eux  , ils  tremblèrent  qu’un  de  fes  premiers 
foins  pour  s’aflurer  la  couronne  , ne  fût  d’exterminer  tous 
les  rejettons  de  la  famille  royale  ; 6c  ils  convinrent  , d’un 
commun  accord  , que  cinquante  d’entr’eux , jeunes , ôc  de 
la  plus  grande  efpérance,  defeendroient  de  la  montagne  pour 
foutenir  leurs  droits,  6c  pour  défendre  la  vie  de  ceux  qui 
refteroient  dans  leur  prifon , contre  un  ufurpateur  dont  ils 
croyoient  devoir  redouter  la  cruauté. 

Celui  à qui-on  avoit  confié  la  garde  de  la  montagne  de 
\>"e:hné  étoit  précifément  le  frere  du  Becsrudet  Tamerté, 
récemment  maflacré  devant  la  tente  d'Ouftas.  Mais  la  mort 
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du  Bemidet,  l’état  incertain  des  chofes,  avoit  tellement 
affoibli  l’autorité  de  cet  Officier,  & détourné  fon  attention, 
qu’il  ne  put  ou  ne  voulut  pas  s’oppofer  à l’évafion  des  Princes, 
qui  s’enfuyoient  pour  conferver  leur  vie  & maintenir  la  conf- 
titution  de  leur  pays.  Ce  qui  prouve  qu’ils  n’avoient  aucun 
autre  deffein,  c’eft  que  dès  qu’ils  apprirent  que  David  avoir 
été  proclamé  Roi  à Gondar,  ils  s’en  retournèrent  fur  la 
montagne,  à l’exception  de  Bacuffa,  le  plus  jeune  des  freres 
de  David , qui  fe  retira  chez  les  Gallas,  où  il  demeura  caché 
pendant  quelque  tems. 


A l’inftant  que  David  entra  dans  Gondar , tous  les  mal- 
heurs de  l’Empire  femblerent  être  effacés.  On  fit  ouvrir 
toutes  les  prifons.  La  joie  de  voir  la  famille  de  Salomon  ré- 
tablie fur  le  trône  écarta  toute  efpece  de  terreur  , & rem-- 
plaça  la  trifteffe  qu’ avoit  occafionné  l’ufurpation  d’Ouftas. 
Enfin  David  fut  couronné  le  3 o Janvier  1 7 1 4 , au  milieu  des 
acclamations  ôc  de  l’allégreffe  de  tout  un  peuple. 

David  étoit  fils  d'Yafous  le  Grand  , mais  d’une  autre  mere 
que  le  parricide  Tecla  Haimanout.  Il  avoit , en  montant  fur 
le  trône  , vingt-un  ans;  il  prit  le  nom  d’Adebar  Segued. 

Cependant  Ouftas  n’avoic  point  encore  fermé  les  yeux. 
Il  étoit  malade;  il  étoit  toujours  Roi;  & ce  qu’il  y a d’é- 
tonnant , c’eft  que  David  avoit  déjà  été  couronné  à Gondar 
depuis  neuf  jours  , fans  qu’on  eût  fait  le  moindre  outrage  à 
Ouftas , ôc  fans  que  fes  amis  euffent  fongé  à l’éloigner  d« 
la  capitale. 

Tome  II. 
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Ce  ne  fut  que  le  6 Février, la  veille  du  carême, que  David 
envoya  f Abuna  Marcus  l’Itchegué  ZaMicliacl  ,&  quelques 
autres  grands  Otïiciers  de  l'Etat , pour  interroger  juridique- 
ment Ouflas  fur  fon  droit  au  trône.  Les  queflions  qu’on  lui  fit 
étoient  courtes  & (impies.  — a Qui  êtes-vous  ? — Qui  vous  a 
» conduit  ici?  » — Ouftas,  déjà  accablé  par  fa  maladie , 6c 
prêt  à mourir,  répondit  fans  équivoque  : — » Dites  au  Roi 
u David,  qu’il  eft  vrai  que  je  me  fuis  fait  moi  même  Roi, 
o autant  qu’on  peut  l’être,  quand  on  ne  defccnd  point  du 
» fang  royal  : car  je  ne  fuis  qu’un  particulier,  fils  d’un  fujet, 
» le  Kafmati  Delba  Yafous.  Tout  ce  que  je  demande  au 
» Roi , c’eft  de  m’accorder  un  peu  de  tems , ôt  de  me  laiiïer 
» mourir  de  maladie,  fans  me  faire  périr  dans  les  fup- 
» p lices.  » 

Quatre  jours  après  cet  interrogatoire  Ouftas  expira  : mais 
on  ignore  fi  fa  mort  fut  naturelle  ou  violente.  L’Hiftorien 
de  fon  régné  étoit  fon  contemporain;  ôt  il  rapporte  que  quel- 
ques perfonnes  difent  qu’il  mourut  pour  avoir  eu  une  jambe 
coupée  par  ordre  de  David  ; que  d’autres  prétendent  qu’il 
fût  étranglé  ; mais  que  le  plus  grand  nombre  croit  qu’il  lut 
emporté  par  la  maladie.  Pour  moi  je  penfe  que  c’eft  ce  qu’il 
y a de  plus  probable  ; car  fi  David  avoit  beaucoup  voulu  le 
faire  mourir , il  n’auroit  pas  JailTé  palier  tant  de  tems  avant 
de  le  faire  interroger  ; ôt  enfuite  il  n’auroit  pas  attendu  quatre 
jours  de  plus  pour  lui  faire  donner  la  mort.  La  conduite  mo- 
dérée que  tint  David  femble  rendre  cette  opinion  encore  plus 
probable.  11  ordonna  que  le  corps  d’Ouftas  fût  enterré  dans 
l’Eglife  de  la  Nativité , qu’Ouftas  avoit  fait  bâtir  lui  même, 
ôt  on  lui  rendit  tous  les  honneurs  dus  à un  lujet  du  premier 
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rang,  quînefe  feroit  rendu  coupable  d’aucun  crime.  Audi 
eft-ce  le  feul  exemple , dans  ces  contrées , d’un  homme  qui , 
convaincu  de  haute  trahifon,  n’a  pas  eu  le  corps  haché  par 
morceaux,  & femés  dans  les  rues,  pour  être  dévorés  par  les 
chiens. 

La  poftérité,  confidérant  les  talens  d’Ouftas , plutôt  que 
Ton  droit  à la  couronne , lui  a confervé  une  place  dans  la 
lifte  des  Rois  ; & la  tradition  , plus  fidele  encore  que  l’hif- 
toire , le  place  parmi  les  meilleurs  de  ceux  qui  ont  régné 
en  Abyftinie. 


DAVID  IV. 

De  1714  à 171p. 

Convocation  du  Clergé.  — Prêtres  Catholiques  mis  à mort. 
— Seconde  convocation  du  Clergé.  —Le  Clergé  ixfultc 
le  Roi.  — Le  Clergé  ejl  puni  Jévéremcnt,  — * Le  Roi  meurt 
de  poijon. 

La  modération  du  Roi  à l’égard  d’Ouftas,  ôr.  peut-être 
d'autres  raifons , qui  ne  font  point  parvenues  jufqu’à  nous , 
engagèrent  les  Moines, efpece  d’hommes  qui  cherchent  à lire 
fans  cefle  dans  l’avenir , à prophétifer  que  le  régné  de  ce 
Prince  feroit  non-feulement  égal  en  durée  à celui  de  fon  pere 
Yafous  le  Grand,  mais  paifible  , rempli  de  juftice  & de 
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douceur  , & qu’on  n’y  verroit  point  couler  de  fang  fur  I’é- 

chaffaud. 

A fon  avènement  au  trône , David  choifit  le  Fit  Auraris 
Agné,  frere  d’Ozoro  Kadufté,  pour  fon  Betwudet , & 
Abra  Ezekias , pour  Grand  Maître  de  fa  maifon.  Maïs  tandis 
qu’il  concinuoità  nommer  à divers  emplois  dans  le  Gouver- 
nement , il  fut  interrompu  par  les  clameurs  d’une  multitude 
de  Moines , qui  demandoient  une  convocation  du  Clergé. 

Toutefois  ces  fortes  d’aflemblées,  fouvent  propofées  , 
n’ont  jamais  lieu  fous  le  régné  d’un  Frince  qui  a de  la  fer- 
meté, quelorfqu’illesconvoque  de  fon  propre  mouvement,  8c 
qu’il  peut  leur  accorder  6c  refufer  à fon  gré  tout  ce  qu’elles 
demandent.  C’eft  fur-tout  au  commencement  d’un  nouveau 
régné  qu’on  folücite  ces  convocations,  fous  prétexte  d’héréfie 
& d’abus  dans  le  gouvernement  de  l’Eglife. 

Lorsqu’un  nouvel  Abuna  arrive  d’Egypte , on  6’emprefie 
au iïi  à demander  que  le  Clergé  s’aflemble;  8c  ces  aflemblées 
font  très-nombreufes , quoique  les  membres  les  plus  fages 
du  Clergé  s’abfentent  exprès.  Mais  les  Moines,  qui  fe font 
dévoués  aux  plus  grandes  auftérités  , aux  plus  terribles  fouf- 
frances , ceux  qui  fe  confacrent  à palier  leur  vie  dans  des 
vallées  profondes  & mal- faines , les  Hermites  , qui  fuppor- 
tent  la  faim  fur  le  fommet  froid  des  rochers , ou  qui  habitent 
les  antres  des  déferts  les  plus  fauvages  , ôc  qui  font  perpétuel- 
lement expofés  à être  dévorés  par  des  bêtes  féroces , en  un 
mot  toute  la  horde  des  fanatiques  , des  faux  prophètes , des 
devins , des  rêveurs , gens  qui  affe&enc  de  connoître  l’avenir,' 
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ignorant  toujours  le  préfent,  qui  vivent  dans  la  faleté  la  plus 
dégoûtante,  nuds,  couverts  feulement  de  leurs  cheveux, 
& qui  offrent  à l’œil  effrayé  une  troupe  de  monftres  qu’il  efl 
non  moins  difficile  de  peindre  que  d’imaginer,  font  ceux  qui 
compofent  les  affemblées  du  Clergé  en  Abylfinie.  Ils  guident 
à leur  gré  une  populace  ignorante  & furieufe , qui  les  adore 
comme  des  Saints,  & qui  eft  toujours  prête  à les  foutenir  , 
quand  ils  manquent  aux  Ioix  du  pays  5c  à celles  de  l’huma- 
nité , auxquelles  leur  maniéré  de  vivre  prouve  continuelle- 
ment qu’ils  font  étrangers. 

David  avoir  de  la  répugnance  pour  une  pareille  convoca- 
tion : mais  il  crut  pourtant  ne  pas  devoir  la  refufer.  Il  venoit 
de  monter  fur  le  trône  ; un  nouvel  Aluna  arrivoit  d’Egypte; 
& on  alloit  fe  plaindre  que  l’Eglife  étoit  en  danger.  L’aflem- 
blée  eut  donc  lieu,  fuivant  l’ufage  , au  milieu  de  la  place, 
qui  eft  devant  le  palais.  L’Itchegué , chef  des  Moines  de 
Debra  Libanos  , fut  le  premier  qui  adreffa  fes  plaintes  au 
Roi.  Il  annonça  qu’il  étoit  certain  , & il  offrit  de  le  prouver, 
que  trois  Prêtres  Catholiques , avec  un  Interprète  Abyffi- 
nien , étoient  établis  dans  le  Walkayt  depuis  plufieurs  années , 
& qu’ils  avoient  été  entretenus,  protégés,  confultés  par 
Ouftas  , qui  avoir  fouvent  aftifté  à la  Mcffe  , célébrée  fui- 
vant le  rite  Romain. 

David  , élevé  par  fa  mere  dans  les  principes  des  moines 
de  Saint  Euftathius  , les  ennemis  les  plus  déclarés  du  catho- 
licifne  , étoit  finguliérement  attaché  à l’Eglife  d’Alexandrie. 
Ni  fon  inclination,  ni  fon  devoir  ne  le  portoit  à foutenir  le  s 
mefures  prifes  par  Ouftas,  que  d'ailleurs  il  ignoroit , puifqu’il 
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avoir  <5td  confiai  d£s  l’cnfancc  dans  la  montagne  de  Wechné. 
Ainfi  , il  donna  ordre  d’arrêter  les  Millionnaires  & leur  In- 
terprète , nommé  1 ' Abba.  GregoriuS. 

Ces  infortunés  furent  conduits  devant  le  plus  barbare  ôc 
le  plus  partial  de  tous  les  tribunaux.  L’Abba  Mafmaré  6c 
Adug  Tesfo  , qui  avoient  fait  le  voyage  du  Caire  & de  Jé- 
rufalem  6c  qui  entendoient  l’Arabe  , furent  chargés  d’inter- 
roger les  Millionnaires  ôc  d’interpréter  leurs  réponfes;  6c  le 
procès  ne  fut  pas  long.  La  première  quefiion  qu’on  fit  aux 
Millionnaires  fut  conçue  en  ces  termes  : « Recevez-vous , 
» ou  ne  reccvez-vous-pas  le  Concile  de  Chalcédoine,  comme 
» uns  réglé  de  foi?  6c  croyez-vous  que  le  Pape  Léon  l’a  pré- 
au fidé  6c  dirigé  régulièrement  6c  légitimement  ? » — Ils 
répondirent  « qu’ils  regardoient  le  Concile  de  Chalcédoine 
» comme  le  quatrième  Concile  général , ôc  qu’ils  recevoienc 
» fes  dédiions  comme  des  principes  de  foi  ; qu’ils  croyoient 
» que  le  Pape  Léon  l’avoir  préfidé  6t  dirigé  régulièrement 
» 6c  légitimement  , comme  Chef  de  l’Eglife  Catholique  , 
» fuccefleur  de  Saint  Pierre  6c  Vicaire  du  Chrift  fur  la  terre.  » 

A ces  mots  , un  cri  général  s’éleva  avec  fureur  du  milieu 
de  l’alfemblée  , 6c  l’on  n’entendit  que  ces  mots  terribles  : 
— - « Qu’ils  foient  lapidés  ! Quiconque  ne  leur  jettera  pas  trois 
» pierres , fera  maudit  ôc  ennemi  de  la  Vierge  Marie.  » — Et 
foudain , cette  fentence  cruelle  fut  exécutée. 

Un  feul  Prêtre,  homme  diltingué  par  fon  favoir  ôc  par  fa 
piété  , ôc  l’un  des  chefs  de  l’affemblée , déclara  avec  véhé- 
mence que  les  Millionnaires  étoient  jugés  irrégulièrement 
ôc  injuflement.  Mais  fa  voix  ne  fut  prelque  point  entendu© 
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au  milieu  des  clameurs  de  cette  multitude  de  barbares  ; & les 
malheureux  Millionnaires  relièrent  en  proie  à la  fureur  de 
leurs  ennemis.  On  leur  mit  une  corde  autour  du  cou  , & on 
les  traîna  fur  une  place  , derrière  1 Eglife  d’Abbo,  dans  le 
chemin  de  Tedda  , où  , conformément  à leur  fentence  , ils 
furent  lapidés  , & ils  reçurent  la  mort  avec  une  patience  , 
une  réfignation  égale  à celle  des  premiers  martyrs. 

Cependant, la  juftice  que  l’on  doit  rendre  à la  mémoire 
de  M.  du  Roule , fait  penfer  à tous  les  chrétiens,  que  fouillés 
du  crime  horrible  de  la  mort  de  cet  Ambaffadeur  , comme 
l’étoient  les  Millionnaires  , le  fang-froid  qu’ils  témoignèrent 
à l’inftant  de  leur  fupplice,  fut  plutôt  l’effet  de  la  dureté  de 
leur  cœur , que  de  la  tranquillité  de  leur  confcience.  Beau- 
coup de  fanatiques  font  morts  , comme  on  le  fait  bien , en 
fe  glorifiant  de  crimes  affreux  , dont  la  condamnation  éter- 
nelle étoit  dans  le  livre  même  qu’ils  avoient  devant  les  yeux. 

J’ai  fouvent  traverfé  la  place,  où  trois  grands  monceaux 
de  pierres  ôc  un  beaucoup  plus  petit,  couvrent  les  relies  de 
ces  infortunés  ; & ce  n’ell  pas  fans  faire  plufieurs  trilles  ré- 
flexions fur  les  dangers  que  je  courois  moi-même,  que  je 
me  fuis  étonné  que  ces  trois  Prêtres  , de  quelque  nation  qu’ils 
fuffent,  foient  demeurés  inconnus  parmi  le  nombre  immenfe 
de  leurs  confrères  qui  ont  été  honorés  par  les  Ecrivains  ca- 
tholiques de  ce  temslà,  & dont  le  nom  ell  defliné  à obtenir 
un  jour  une  place  dans  le  Calendrier.  Les  autres  Miffion- 
naires , dont  Tellez  nous  a laiffé  une  longue  lifte , font  morte 
avec  réfignation  , avec  piété  , fans  doute  : mais  ils  fe  ien- 
doient  pourtant  prefque  tous  coupables  envers  les  Loix  & 
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la Conflitution  du  pays  où  ils  alloicnr  prêcher,  & leurs  deC- 
feins  , leur  conduite  peuvent  fouvent  être  qualifiées  du  nom 
de  tiahifon;  au  lieu  qu’on  n’a  jamais  reproché  aux  trois  qui 
furent  lapidés  , d’autres  projets  que  ceux  qui  avoient  rapport 
à leur  religion. 

Teilez  n’en  dit  pas  un  fcul  mot.  Le  Grand,  leur  con- 
temporain , & zélé  catholique  , n’en  parle  que  fort  peu.  Il 
s ert  contenté  de  publier  une  lettre  arabe , adrefiee  au  Con- 
ful  Maillet,  dans  laquelle  on  cite  feulement  ces  Millionnaires , 

& on  rend  compte  de  leur  condamnation  & de  leur  fupplice. 

Le  filence  de  ces  Ecrivains  m’autorife  , je  crois,  à donner 
mes  conjectures  fur  ce  fait;  je  vais  commencer  par  rapporter 
la  lettre  d’Elias  Enoch  , fur  laquelle  cft  appuyé  mon  ju- 
gement. 

Traduction  d'une  Lettre  arabe  adressée  a M.  Maillet.  • 

« Après  avoir  alluré  M.  le  Conful  Maillet  de  mon  refpeA 
»>  & de  la  continuation  des  voeux  que  j’adrefle  au  ciel  pour 
» la  famé  d’un  homme  aulfi  vénérable  par  fa  vertu , diftin- 
» gué  par  fon  favoir  & fa  grande  pénétration  , d’une  naiflance 
» noble  , toujours  bienfaifant,  toujours  adonné  à des  actions 
» pieufes  , & dont  Dieu  puilfe  conferver  la  vie  , ainfi  qu’il 
» le  mérite,  je  lui  dirai  que  je  lui  écris  de  la  ville  de  Moka, 

» où  je  fuis  maintenant.  — Je  quittai  l’Abylfinie  en  1718  , & 

» je  vins  à Moka , très-pauvre , ou  plutôt , dépourvu  de  tout. 

» Mais  Dieu  m’a  fecouru.  Je  le  remercie  de  fa  bonté , ôc  je 
» fuis  toujours  fcnfible  aux  obligations  que  je  vous  ai.  — Je 
» vais  vous  donner  toutes  les  nouvelle?  que  j’ai , concernant 

» l’Abylfinie, 
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• l’Abyffinie.  Le  Roi  Yafous  eft  mort  depuis  longtems.  Son 

• fils,  Tecla  Haimanouc  , s’étant  emparé  du  royaume  par 
» force,  fut  caufe  qu’on  aflaffina  le  vieux  Monarque.  Yafous 
» m’avoit  chargé  d’une  lettre  pour  le  Roi  de  Sennaar , qu’il 
» prioit  de  ne  point  mettre  obftacle  au  paflage  de  l’Ambaf- 

• fadeur  François,  du  Roule , mais  de  lui  permettre  de  fe  ren- 
» dre  en  Ethiopie.il  m’avoit  auffi  donné  une  autre  lettre  pour 
» le  Bacha  ôc  les  Officiers  du  Grand  Caire , ôc  enfin  , une 
» troifiéme  pour  l’Ambaffadeur  François  lui-même,  à qui  il 

• annonçoit  qu’il  pouvoit  entrer  dans  Tes  Etats  , fans  la  moin- 

• dre  crainte.  Muni  de  ces  trois  lettres  , je  partis  donc  pour 
» Sennaar  : mais  Tecla  Haimanout , fils  d’Yafous , étant  monté 
w fur  le  trône  , penJanc  que  j’étoî»  encore  en  Abyffinie  , je 
» retournai  fur  mes  pas  , ôc  je  rendis  au  nouveau  Roi  les  dé- 
» pêches  de  fon  pere.  Il  y avoir  déjà  trois  mois  que  ce  Prince 

• régnoit.  Il  approuva  le  contenu  de  ces  lettres  ; il  les  fit 

• tranfcrire  en  fon  nom  , & il  m’ordonna  d’aller  au-devant 
» de  l’Ambafiadeur  du  Roule  , ôc  de  l’accompagner  à Gon- 
» dar.  Le  Roi  Yafous  avoit  déjà  envoyé  depuis  fix  mois  un 
d Officier  à Sennaar  : mais  j’ignorois  où  écoit  cet  Offi- 
» cier , qui  s’amufant  à trafiquer , n’entra  dans  le  royau>- 
» me  de  Sennaar  qu’après  que  du  Roule  & fes  compagnons 

• eurent  été  alfaffinés.  Pour  moi , n’ayant  aucune  connoif- 
» fance  de  ce  meurtre , je  m’avançois , porteur  des  ordres  de 
o Tecla  Haimanout , lorfqu’à  trois  lieues  de  Sennaar  , j’ap- 
» pris  la  terrible  cataftrophe  de  l’Ambaffadeur  ; ôc  plein  d’é* 
» pouvante , je  me  hâtai  de  m’en  retourner  pour  inrtruire 
» Tecla  Haimanout  de  la  conduite  du  Roi  de  Sennaar.  A 
» cette  nouvelle  , Tecla  Haimanout  réfolut  de  déclarer  la 
» guerre  au  meurtrier  : mais  peu  de  tems  après , le  jeune  Mo- 
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» narque  Abyffmien  fut  maffacré  dans  une  révolte  des  foldat9. 
» Il  n’avoit  régné  que  deux  ans.  Tililis  , frere  d’Yafous , mon- 
» ta  fur  le  trône,  & régna  trois  ans  & trois  mois.  A la  mort 
» de  Tifilis  , Oufias  , (iis  d’une  fœur  d Yafous,  fe  lit  dccla- 
» rer  Roi  d’un  Empire  dont  il  étoic  alors  premier  Miniftre. 
» Mais  Ouflas  fut  détrôné  , & mourut  peu  de  tems  après. 
» La  couronne  fut  placée  fur  la  tête  d’un  fils  d’Yalous, 
» David,  qui  régna  cinq  ans  & cinq  mois.  A fon  avènement, 
» fes  partilans  lapidèrent  les  Millionnaires  , arrivés  en  Ethio- 
» pie  fous  le  regne  d’Ouftps.  Un  fils  que  Jïlichael  avoir  eu 
» d’une  cfclave  , & qui  n’étoit  âgé  que  de  lix  ans  , fut  lapidé 
» avec  fon  pere.  — J’avois  porté  Yafous  à croire  que  la  re- 
» ligion  des  François  étoit  la  même  que  celle  des  Ethio- 
» piens , &c.  » 

L’on  voit  par  cette  lettre  qu’un  enfant  de  fix  ans,  fils 
d’un  des  Millionnaires , fut  mis  à mort  avec  fon  pere , & la 
pile  de  pierres  qui  le  couvre  eft  en  effet  à côté  des  autres. 
On  avoit  coutume  d'offrir  des  femmes  aux  Millionnaires  qui 
entroient  furtivement  en  A by  (finie,  pour  éprouver  s’ils  étoient 
effettivement  Prêtres,  parce  qu’on  favoitque  les  Prêtred  Catho- 
liques ne  pouvoient  pas  fe  marier.  J’imagine  donc  q e pour 
courir  moins  de  rifque  d’être  découverts  , l’un  au  moins  des 
trois  qui  furent  lapidés , trahit  fon  vœu  de  chafteté , & l’en- 
fant immolé  avec  lui,  fut  un  des  fruits  de  fes  précautions; 
mais  il  ne  fut  pas  le  feul  ; car  Elias  dit  qu’il  en  avoit  trois 
autres.  C’eft  là  vraifemblablement  la  raifun  pour  laquelle  les 
Auteurs  catholiques  de  ce  tems-là  ont  laiffé  les  vertus  de  ces 
Prêtres  dans  l’oubli,  au  lieu  de  les  rappeller  ainfi  que  leurs 
foibleffes. 
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Quoique  des  Millionnaires  foient  allé*  en  Ethiopie  depuis 
le  régné  d’Ouflas,  j’ignorerois  qui  ils  étoient , fans  une  petite 
brocure  publiée  à Rome  en  1774,  par  un  Capucin,  nomméT/teo- 
dojeV alpi,  & qui  m’a  été  envoyée  par  mon  digne  & favant  ami, 
AI.  D fines  Barrington.  C’eft  cette  brochure  qui  nous  apprend 
les  noms  des  trois  Prêtres  lapidés.  Les  voici  : Liberato  deWies, 
Préfet  apoftolique  d’Autriche;  Alichael-Pie  de  Zerba,  de 
la  province  de  Padoue  ; & Samuel  de  Beamo , né  dans  le 
Milanois.  Leur  mort  eft  racontée  dans  cette  Feuille  comme 
dans  la  lettre  d’Elias  Enoch , fi  ce  n’eft  que  le  Capucin  ne 
dit  rien  du  fupplice  de  l’enfant , ni  de  l’exifience  des  trois 
autres  fruits  de  la  féraphique  million  du  révérend  Michael- 
Pie  de  Zerba.  Ce  .Michael  étoit  donc  le  pere  de  l’enfant  de 
fix  ans , lapidé  avec  lui.  Leur  aflfreufe  cataftrophe  arriva  en 
1714;  de  forte  que  l’entrée  de  ces  Millionnaires  en  Nubie 
dut  avoir  lieu  peu  après  le  tems  de  l’aflalfinat  de  AI.  du 
Roule , tant  le  fanatifme  peut  admettre  toute  forte  de  crimes  ! 


Après  avoir  lapidé  les  trois  Alillionnaires  & l’enfant , les 
barbares  moines  Abylïiniens,  non  contens  de  ce  meurtre,  vou- 
lurent étendre  leur  vengeance  jufques  à l’Abba  Grégorius,  ce 
Prêtre  AbylTmien  qui  avoir  fervi  d’interprète  aux  Prêtres  d’Eu- 
rope. Alais  David , qui  vit , d’après  un  mûr  examen,  qu’en  réfi- 
danr  avec  les  Alillionnaires  dans  leWalkayt , Grégorius  n’avoit 
fait  qu’accomplir  les  ordres  d’Oulhs  , alors  fon  Souverain  , 
ne  voulut  abfolumcnt  point  permettre  qu’on  le  punît,  fie  il 
le  renvoya  dans  fa  province. 


Tandis  que  ce  Roi  s’honoroit  par  cet  a£te  de  jullice,  on 
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vint  lui  apprendre  que  fon  frere  Bacuffa  avoit  quitté  les  Gal- 
las  & droit  à \7etan,  petite  ville  du  EegemJer.  Bacuffa  avoit 
dtd , comme  on  l’a  déjà  vu  , du  nombre  des  cinquante  Princes 
qui  s’échappèrent  de  la  montagne  de  ^'echné  , lorfqu’on 
parloit  de  mettre  le  fils  de  l’ufurpateur  Ouftas  fur  le  trône  , 
& qui  feul  refufa  de  s’en  retourner  dans  fa  prifon , à l’avé- 
nement  de  fon  frere.  David  fit  partir  pour  \vetan  , Azaleff, 
Guebra  Mehedin  & le  BadjerundWelled  de  l’Oul  ; & ces  trois 
Officiers  ayant  furpris  Bacuffa,  le  conduilirent  dans  la  mon- 
tagne de  Wechné,  après  lui  avoir  coupé  le  bout  du  nez , mais 
d une  maniéré  fi  légère , qu’on  ne  pouvoir  prefque  pas  s’en 
appercevoir , quand  enfuite  il  monta  fur  le  trône. 

Le  Kafmati  Georgis,  exilé  dans  la  montagne  par  le  dernier 
Roi , avoit  contraflé  une  étroite  amitié  avec  David.  Il  droit 
marié  avec  une  focur  d’Ozoro  Mamet,  dont  Yafous  avoit  eu 
plufieurs  enfans , & entr’autres , Welleta  Georgis , Prince  en 
âge  de  gouverner  , & confiné  fur  la  montagne.  En  montant 
fur  le  trône  , David  n’oublia  point  l’amitié  qui  l’avoit  uni 
dans  l’exil  au  Kafmati  Georgis  ; & en  paffant  par  Emfras,  il 
expédia  un  ordre  pour  qu’on  le  fit  fortir  de  fa  prifor,  & qu’il 
vînt  le  joindre  à Arringo , maifon  de  plaifance , fituée  dans 
la  province  de  Begemder , où  le  Roi  fe  propofoit  de  pafler 
l’été.  A fon  arrivée  , David  le  nomma  au  gouvernement  du 
Gojam.  Il  fit  encore  plus  pour  lui.  Il  lui  donna  la  charge  de 
Betwudet , à la  place  de  fon  oncle  & fon  favori  Agné , qui 
en  ce  tcms-là , mourut  extrêmement  regretté. 

CettE  même  année,  l’Abuna  Marcus  mourut;  & fon  fuc- 
ceffeur  l’Abuna  Chriftodulus , arrivant  d’Egypte , le  trois  de 
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Novembre  fuivant,  il  fallut  convoquer  une  fécondé  aflem- 
blée  du  Clergé,  malgré  toute  la  répugnance  qu’avoir  donné 
au  Roi  l’efprit  d’aigreur  fit  de  contradi&ion  qui  dominoic 
la  derniere. 

Les  moines  abyffiniens  font,  ainfi  que  je  l’ai  obfervé  plu- 
fieurs  fois,  divifés  en  deux  partis,  ceux  de  Debra  Libanos 
& ceux  d’Abba  Euftathius.  Quelques  perfonnes  ont  imaginé 
que  la  différence  qui  fubfifte  entre  ces  deux  corps  , ne  vient 
que  d’une  difpute  fur  les  deux  natures  du  Chrift  : mais  c’eft 
une  erreur.  S’il  s’étoit  élevé  quelque  difpute  entr’eux  fur  les 
deux  natures  du  Chrift  , chacun  des  partis  n’auroit  pas  man- 
qué d’accufer  l’autre  d’héréfie.  Quelques  mots  équivoques 
dont  ils  fe  fervent  pour  définir  le  mode  & l’inftant  de  l’In- 
carnation de  Jéfus-Chrift  , ne  les  engage  pas  à fe  traiter  ré- 
ciproquement d’hérétiques  ( t ) ; mais  ils  fuffifent  pour  les 
rendre  ennemis  irréconciliables. 

L’Abuna  eft  le  chef  de  l’Eglife  abyffinienne.  Cependant , 
on  fait  bien  qu’il  eft  efclave  des  Mahométans  ; & dès  qu’il 
arrive  d’Egypte  , & qu’on  a obtenu  l’agrément  du  Roi  pour 
convoquer  le  Clergé , l’affemblée  fe  tient  dans  une  grande 
place  devant  le  palais , & l’Abuna , interrogé  par  les  prin- 
cipaux moines  , déclare  quelle  eft  celle  des  deux  opinions 
qu’il  adopte.  Quand  il  a été  bien  averti,  il  ne  manque  point 
de  donner  la  préférence  à l’opinion  du  parti  le  plus  puiffanc 


(i)  II  n'y  a pourtant  nul  doute  que  leurs  opinions  ne  foient  également  héthéro- 
doxes  dans  toute  l'ctendue  de  ce  mot , puifqu'ils  nient  la  confubftantiation  du 
Chrift. 
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ôc  le  plus  accrédité  : mais  Couvent,  il  eft  engagé  par  l’adreffe 
de  ceux  qui  l’approchent , à fe  tourner  du  côté  du  parti  foible. 
Souvent  aufli , il  fe  trouve  fortembarraffé  , parce  qu’on  ne  l’a 
point  prévenu  , & qu’il  n’a  vu  nulle  trace  d une  pareille  dif- 
pute  parmi  les  chrétiens  du  Caire.  En  outre,  la  langue  abyf- 
finienne  lui  eft  étrangère  ; & il  ne  peut  comprendre  les  mots 
qui  expriment  les  deux  opinions , entre  lefquelles  on  lui  dit 
d’opter , mots  qui  par  leur  brièveté  femblent  d'abord  ligni- 
fier beaucoup  plus  qu’ils  ne  lignifient  en  effet , ôc  qui  litté- 
ralement ou  librement  traduits , n’en  font  pas  moins  inintel- 
ligibles pour  un  étranger.  Après  que  l’Abuna  s’eft  déclaré, 
on  publie  fon  choix  au  fon  du  tambour;  & cette  cérémonie 
s’appelle  Nagar  Hairnanoiu  , c’eft-à-dire,  la  proclamation  de 
la  foi.  L’effet  ordinaire  qu’elle  produit , c’cft  de  le  rendre 
chef  du  parti  pour  lequel  il  penche  , ôc  de  lui  faire  un  en- 
nemi éternel  du  chef  du  parti  contraire. 


A fon  avènement  au  trône  , le  Roi  fe  déclare  auffi.  Le 
Clergé  prétend  que  cette  profellion  de  foi  du  Roi  devroit 
Être  faite  dans  une  affemblée  de  Prêtres  convoqués  exprès: 
mais  le  Monarque  foutient  qu’il  n’a  pas  befoin  de  leur  pré- 
fence.  Il  regarde  comme  un  droit  de  fa  couronne  de  pouvoir 
choifir  le  tems  ôc  le  lieu  où  il  lui  convient  de  s’expliquer , 
ôc  il  l’annonce  au  peuple  par  une  proclamation. 


Quoique  David  eût  permis  au  Clergé  de  s’affembler  pour 
entendre  la  déclaration  de  l’Abuna  , il  ne  fe  crut  pas  obligé 
lui-même  d’y  aftifter.  Il  manda  aux  moines  de  la  Congréga- 
tion de  Debra  Libanos  ôc  d’Abba  Georgis  de  fe  réunir  au 
J3etvudet  Georgis , pour  interroger  l’Abuna } ôc  porter  f^ 
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réponfe  au  pied  du  trône , pour  qu’on  la  fît  proclamer  de- 
vant tout  le  peuple.  Les  moines  de  Debra  Libanos  refuferent 
d’obéir  à cet  ordre,  parce  que  le  Betwudet  Georgis  étant 
connu  pour  un  zélé  Euftathien  , ils  craignoient  fa  partialité. 
Ils  dirent  qu’ils  n’entendroient  la  déclaration  de  l’Abuna  qu\  n 
préfence  du  Koij  mais  c’étoit  là  précifément  ce  que  le  Roi 
ne  vouloir  point. 


Le  Betwudet  Georgis , les  autres  grands  Officiers  de  l’Em- 
pire & tous  les  principaux  habitans  des  environs  de  Gondar, 
fa  rendirent  auprès  de  l’Abuna  , conformément  aux  ordres 
du  Pdonarque;  & le  Betwudet  l’ayant  prié  de  faire  fa  pro- 
feffion  de  foi , il  répondit  adroitement  que  fa  doctrine  étoit 
à tous  égards  la  môme  que  celle  de  l'Abba  Marcus  & de 
l’Abba  Sanuda , les  plus  orthodoxes  de  fes  prédéceffeurs. 


Cette  déclaration  laiffa  à chacun  la  liberté  d’imaginer 
que  l’Abuna  étoit  de  fon  parti.  Mais  ce  fubterfuge  ne  fatis- 
fit  point  le  Roi , qui , fans  autre  égard , ordonna  au  Betwu- 
det de  faire  fa  proclamation  dans  les  mômes  termes  dont  fe 
fervoient  les  moines  d’Abba  Euftathius.  Cette  partialité  du 
Roi  occasionna  beaucoup  de  fermentation  parmi  les  moines 
de  Debra  Libanos.  Ils  accoururent  tous  à la  niaifon  de  i’It- 
chegué , qui  efi.  le  chef  ou  général  de  leur  Ordre  ; & ils  fe 
promirent  par  ferment  de  défendre  jufqu’à  la  mort  leurs 
privilèges  & la  liberté  de  leurs  aflemblécs.  De  chez  l’Itche- 
gué , ils  fe  rendirent  chez  l’Abuna , fans  avoir  demandé  la 
permiffion  du  Monarque  ; ôc  ayant  interrogé  , à leur  tour, 
le  chef  de  l’Eglife  abyfiinienne , le  fuccès  furpafia  leurs  ef- 
péranecs  ; car  il  fit  fa  profeffion  de  foi  dans  les  propres  mots 
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dont  ils  fe  fervoient  eux-mêmes.  * Que  Ie  Chrift  eft  un  Dieu , 
» procédant  du  Pere  feul , uni  à un  corps  , parfaitement  hu- 
it main  , & par  cette  union , devenu  le  Meffie.  » Une 

telle  doctrine  droit  dire&ement  oppofde  à ce  que  le  Roi  avoic 

fait  proclamer  la  veille  à la  porte  du  palais. « Que  le 

» Chrifl  eft  parfait  Dieu  , fie  Homme  parfait , dont  le  corps  , 
» compofd  d’une  fubftance  prdeieufe , appellde  Bahery , n’eft 
» ni  confubftantielle  avec  la  nôtre , ni  dérivée  de  fa  mere.  » 

Si  les  moines  de  Dcbra  Libanos  s’dtoient  arrêtds  là,  il  n’y 
auroit  pas  eu  de  mal.  Mais  la  victoire  droit  trop  complette, 
pour  qu’ils  puffent  fe  rdfoudre  à en  jouir  tranquillement  ôc 
fins  arrogance.  En  quittant  l’Abuna  , ils  firent  éclater  une 
joie  frénétique.  Ils  célébroient  à grands  cris  leur  triomphe, 
le  long  du  chemin  , 6c  ils  chantoient  particuliérement  une 
efpece  de  cantique  confacré  aux  victoires  remportées  fur  les 
Infidèles.  Lorfqu’ils  palferent  devant  le  palais  de  David  , 
plufieurs  Officiers  de  la  maifon  du  Roi , tels  que  l’Azage 
Zakery  , l’Azage  Tecla  Haimanout  ôc  le  Badjerund  "Welleta 
David  , hommes  fages , impartiaux  ôc  amis  de  la  paix  , ef- 
fayerent  de  leur  perfuader  de  fe  contenrer  de  ce  fuccès  ôc 
de  fe  retirer  chacun  chez  foi  , avant  d’éprouver  quelques 
revers.  Mais  ils  étoient  trop  fiers  pour  fuivre  de  tels  con- 
feils;  fit  ils  fe  raffemblerent  de  nouveau  dans  la  maifon  de 
ritchegué  pour  délibérer  fur  ce  qui  leur  refioit  à faite.  Alors, 
un  de  ces  moines , un  prophète , un  rêveur , déclara  : a Que 
» Dieu  venoit  de  lui  ouvrir  les  yeux , ôc  qu’il  voyoit  un  Ché- 
» rubin  armé  d’une  épée  flamboyante , gardant  la  porte  de 
■»  l’Itchegué.  » Audi  fe  crurent-ils , avec  une  pareille  fenti- 
neltc , fore  en  sûreté  contre  tous  les  efforts  humains. 

Cependant 
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Cependant  le  Roi,  vivement  irrité  de  la  conduite  fédi- 
tieufe  des.  Moines  , n’héfita  pas  un  inftant  à fe  décider  fur  la 
maniéré  dont  il  devoir  s’en  venger.  Comme  ils  avoient  chanté 
le  cantique  en  ufage  après  les  victoires  remportées  fur  les 
Infidèles  , ôc  qu’ils  auroient  voulu,  par  ce  moyen  , infultec 
à ce  Prince  , il  fe  fervit , pour  les  punir , d’une  troupe  de 
l’ayens  Gallas.  Ces  foldats,  ayant  entouré  la  maifon  de  l’It- 
chegué,  en  forcèrent  la  porte;  6c  le  chérubin  à l’épée  flam- 
boyante ne  la  défendant  point , ils  tombèrent  le  fabre  à la 
main  fur  les  Moines  , qui  y étoient  affemblés  ; & en  moins 
d’un  inftant  ils  en  mirent  plus  de  cent  fur  le  carreau.  Enfuice 
ils  fortirent  tenant  en  main  leurs -fabres  enfanglantés  , 6c  ils 
taillèrent  en  pièces  ceux  qui  fuivoient  encore  la  proceflion  , 
4c  qui  faifoient  retentir  les  airs  de  leurs  cris  de  joie  & de  leur 
cantique  injurieux.  Gondar  parut  tout-à-coup  comme  une 
ville  frappée  de  la  foudre.  Les  rues  étoient  couvertes  de  mou- 
rans  ôc  de  morts  ; ôc  le  mafiacte  dura  jufqu’au  lendemain  à 
midi , où  une  proclamation  du  Roi  le  fit  cefler. 

Vengé  de  la  horde  des  Prêtres , David  crut  qu’il  lui  reftoit 
encore  à punir  l’Abuna  de  fa  faufteté.  Il  l’envoya  chercher 
par  des  foldats;  6c  on  le  conduifit  devant  le  palais,  où  le 
malheureux , à moitié  mort  de  terreur , s’attendoit  à tout 
moment  à tomber  fous  les  mains  fanglantes  des  Gallas  Djavis. 
La  Roi  jouit  long-tems  de  la  frayeur  de  ce  pauvre  Prêtre, 
puis  il  ordonna  qu’il  fe  tînt  à côté  de  la  tymballe  ; & le 
Monarque  fit  publier  en  fa  préfence  une  profeflion  de  foi 
pareille  en  tout  à celle  que  le  Betrrudet  avoir  proclamée  la 
première  fois,  6c  conféquemment  contraire  à ce  que  l’A- 
Tome  II,  M m m m 


6^1  V O T A 8 ! 

buna  avoit  dît  aux  Moines  de  Defo-a  Libanos , & qui  avoît 
caufé  leurs  imprudens  tranfports  & leur  mall'acre. 

Ce  maffacre , fans  dilîinftion , fit  périr  trop  de  gens  de 
mérite  , trop  d’hommes  diflingués,  pour  ne  pas  occafionner 
beaucoup  de  mécontentement  tant  au-dedans  qu’au  dehors 
du  palais.  On  ne  parloit  plus  de  tous  côtés  que  de  confpira- 
tions  contre  le  Roi;  & on  en  vit  bientôt  éclater  les  effets. 
David  fut  malade;  & fes  courtifanseffayerent  de  lui  perfuader 
que  fon  mal  ne  venoit  que  des  fuites  d’une  chute  de  cheval 
qu’il  avoir  faite  quelque  tems  auparavant.  Mais  dans  un  Confeil 
tenu  le  9 Mars  1 7 1 9 , il  fut  prouvé  que  le  Kafmati  Laté , ÔC 
de  Ras  Georgis , s’écoient  fervis  de  Kutcho , chargé  de  la 
garde  du  palais  , pour  faire  préfenter  au  Roi  un  poifon  vio- 
lent que  ce  Prince  reçut  des  mains  d’un  Mahométan.  On  fit 
foudain  venir  le  Ras  Georgis,  qui  nia  à peine  le  fait  ; & on 
lui  arracha  les  yeux  après  qu’on  eut  coupé  par  morceaux, 
devant  lui , fon  fils  unique.  Kutcho  & le  Mahométan , qui 
avoit  donné  le  poifon  , furent  taillés  en  pièces,  comme  le 
fils  de  Georgis , ôc  on  jetta  aux  chiens  leurs  relies  fanglans. 
Le  Roi  mourut  le  même  jour  dans  les  douleurs  les  plus 
cruelles. 

Le  Benrudet  Georgis , favori  de  David , fe  trouva  alors 
dans  une  fituation  très-embarraffante.  Le  Roi  venoit  de 
mourir;  8c  lui  refloit  feul  obligé  de  rendre  compte  de  ces 
mefures  fanglantes  , dont  on  le  croyoit  généralement  l’infti- 
gateur.  Il  lui  étoit  donc  néceffaire  de  choifir  à fon  Maître 
un  fuccefïeur  qui  s’opposât  aux  perfécutions  dont  il  étoit 
menacé,  puifque  le  Roi  n’avoit  rien  fait  que  par  fes  confeils. 
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Nous  avons  déjà  remarqué  que  , pendant  l’exil  de  Georgis 
dans  la  montagne  de  Wechné,  il  s’écoit  lié  d’amitié  non» 
feulement  avec  David,  mais  encore  avec  le  Price  Ayto  Welled 
Georgis,  né  d’Yafous  & d’Ozoro  Mamet , dont  Georgis 
avoit  époufé  la  fœur  ; & conféquemment  le  Betwudet  écoic 
oncle  du  Prince  Ayto.  Ce  Prince  étoic  en  âge  de  régner  ; ôc 
le  Betvrudet  crut  qu’en  lui  donnant  la  couronne  il  en  impo* 
feroit  à fes  ennemis.  Ainfi  il  ne  perdit  pas  un  moment.  Plu- 
fieurs  Grands  étoient  alTemblés  dans  fa  maifon;  il  voulut 
s’affurcr  de  leur  fuffrage  ; & après  avoir  fait  environner  U 
maifon  par  un  corps  de  troupes , il  leur  propofa  de  donner 
Ayto  "Welled  Georgis  pour  fucceffieur  à David  ; ce  qu’ils 
acceptèrent  unanimement , parce  qu’ils  fe  voyoient  dans  les 
mains  des  foldats  , & qu’ils  favoient , d’après  des  exemples 
récens , qu’autrement  Georgis  ne  les  épargneroit  pas.  Alors 
Lika  Jonathan  , l’un  des  principaux  Juges , faifant  l’office  de 
Héraut,  proclama  le  nouveau  Roi  par  ces  mots  : — * Ayto 
» Welled  Georgis,  frere  de  notre  dernier  roi  David,  ôc 
» fils  de  notre  grand  roi  Yafous  , eft  maintenant  notre  Roi. 
» Pleurez  le  Roi  qui  vient  de  mourir  : mais  réjouiflêz-vous 
» à caufe  de  celui  qui  eft  vivant.  » — C’eft  là  la  formule 
d’ufage  en  ces  fortes  d’occafions.  Ceux  qui  étoient  afiemblés 
chez  le  Betwudet  fe  firent  beaucoup  de  complimens  6c  de 
proteftations  d’amitié  ; mais  leurs  intentions  fecrettes  n’en 
étoient  pas  moins  oppofées. 

Escortés  par  un  corps  d’archers  & un  corps  du  fufiliers; 
& ayant  à leur  tête  le  Betvudet  Georgis  ,.i)s  fe  rendirent  tous 
fur  la  grande  place,  qui  eft  devant  le  palais , pour  faire  , au 
fon  de  la  tymballe,  la  même  proclamation  qu’ils  avoient  faite 
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dans  lamaifondu  Betxrudet.  La  tymballe  étoit  déjà  préparée, 
& toute  la  maifon  du  Roi  fous  les  armes.  A la  vue  de  leurs 
camarades , les  foldats  qui  avoient  accompagné  le  Betwudet , 
le  quittèrent  pour  aller  prendre  leur  rang  dans  la  place  qu’on 
leur  avoir  réfervée.  La  tymballe  retentit  foudain  , & on  fit 
cette  proclamation  : « i — Bacuffa.,  fils  d’Yafous,  eft  notre 
» Roi.  Pleurez  le  Roi  qui  vient  de  mourir  , & réjouiffez-vous 
» avec  celui  qui  eft  vivant  ! ».  — Les  acclamations  du  peuple 
tépondireot  à celles  des  foldats , & l’on  entendit  de  tous  côtés 
répéter  le  nom  de  Bacuffa.  Quelques  Grands  fe  rendirent  alors 
dans  la  Chambre  du  Confeil , ôc  des  Officiers  partirent  à la 
tête  d’un  bon  corps  de  troupes , pour  aller  chercher  le  Roi  à 
Wcchné. 

• § i •* 

.*  \ 

Arrivé  fur  la  montagne,  ce  détachement  trouva  que  les 
Princes  penfoient  bien  différemment  du  peuple  fur  le  choix 
qu’on  venoît  de  faire.  Loin  de  cacher  leurs  fentimens  , ils  re- 
prochèrent à Bacuffa  fa  brutalité,  fa  violence,  fa  colere  im- 
placible  , fon  infociabilicé , ôc  ils  dirent  qu’ils  avoient  à 
craindre  de  fon  cara&ere  les  conféquences  les  plus  cruelles.  En 
effet,  ils  ne  fe  plaignoient  point  à tort.  Lorfque  Bacuffa  s’é- 
toit  enfui  de  la  montagne , il  avoit  été  chercher  un  afyle  parmi 
les  Gallas , ôc  il  y avoit  pris  l’empreinte  des  moeurs  fauvages 
de  cette  nation  : mais  ni  leshabitans  de  Gondar  , ni  l’armée, 
ne  pouvoienc  juger  de  fon  caraftere.  Plein  d’hardieffe,  de  fer- 
meté , & d’une  politique  profonde,  il  étoit  fait  pour  tenir  les 
rênes  du  gouvernement  dans  un  tems  de  trouble  : mais  fon 
caradlere  extrêmement  foupçonneux,  & le  peu  d’égards  qu’il 
avoit  pour  le  fang  des  hommes  , firent  de  fon  régné  une  tra- 
gédie continuelle  ; de  forte  que  malgré  la  jufteffe  de  fon  ef- 
prit , ôc  plufieurs  preuves  de  fageffe  Si  d’équité , on  l’a  mis 
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au  nombre  des  tyrans  les  plus  fanguinaires , & fa  mémoire 
eft  en  horreur. 


A la  première  nouvelle  de  l’infurre&ion  des  Princes  à 
Veehnd , le  Kafmati  Amha  Yafous,  Gouverneur  du  Be- 
gemder,  vint  avec  toutes  fes  forces  camper  au-deffous  de  la 
montagne.  Après  avoir  fauvé  Bacuffa  des  mains  de  fes  pa- 
ïens , il  le  reconnut  pour  Roi.  Il  fit  plus  , voulant  prévenir 
les  fuites  de  cette  difeorde , & réconcilier  les  diiférentes  bran- 
ches de  la  famille  royale,  il  engagea,  d'un  côté,  Bacuffa  à 
jurer  qu’il  ne  chercheroic  point  à fe  venger  des  outrages 
qu’il  venoit  de  recevoir;  & , de  l’autre , il  fit  jurer  aux  Princes 
qu’ils  oublieroient  tous  leurs  différends,  qu’ils  regarderoiene 
Bacuffa  comme  leur  Roi  ; & qu’ils  ne  tenteroient  jamais  de 
caufer  le  moindre  trouble  par  leur  fuite , ou  par  quelqu’autre 
a&e  de  rébellion. 


Comme  il  étoit  déjà  tard,  Bacuffa  paffa  la  nuit  dans  la 
maifon  de  l’Azage  Affarat.  Le  lendemain , il  alla  à Serbraxos,  • 
fit  il  manda  aux  moines  de  Tedda  de  venir  l’y  joindre.  Puis 
il  fe  rendit  à Gondar , où  il  fut  reçu  par  l’Abuna  fie  l’Itche- 
gué , au  milieu  des  acclamations  d’un  peuple  immenfe. 
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De  1715)  à 172p. 

Régné  cruel, 
contre  lui. 
populaire. 

Les  gens  fages  qui  aimoient  véritablement  leur  patrie  , 
fentirent  tout  le  danger  qui  la  menaçoit , tandis  que  chaque 
jour  on  voyoic  de  nouveaux  exemples  d’indifférence  pour  U 
forme  de  gouvernement , qui  dès  les  premiers  tems  avoit  été 
regardée  comme  facrée;  tandis  qu’au  plus  léger  mécontente- 
ment, tout  homme,  un  peu  en  crédit , formoit  un  parti,  ôc 
ne  fe  propofoit  rien  moins  que  de  tremper  fes  mains  dans  le 
fang  de  fon  Roi. 

Il  croit  donc  néceffaire  d’avoir  un  Prince  dont  le  carac- 
tère fût  propre  à mettre  un  terme  à ces  excès  , avant  que 
l’Etat  ne  fût  entraîné  dans  une  anarchie  qui  eût  caufé  fa  ruine. 
On  crut  d’abord  Bacuffa  , tel  qu’il  le  falloir  pour  cela  : mais 
on  reconnut  enfuite  qu’il  paffoit  les  bornes.  Silencieux  , dis- 
cret , impénétrable  dans  fes  deffeins  , environné  de  foldats  , 
qu’il  avoit  rendus  fes  efclaves’,  & d’une  foule  d'hommes 
nouveaux  qu’il  avoit  créés , il  s’étoit  affranchi  de  ces  miniftres 
tyrans,  toujours  prêts  à s’oppofer  aux  volontés  de  leurs  Souve- 
rains. Les  confpirations  t les  révoltes  fe  fuivirent  de  près -.mais 


— — Bacuffa  extermine  ceux  qui  confpirem 
— — Il  feint  d'être  mort.  — — Il  devient  très - 
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elles  furent  toujours  aufll-tôt  éteintes  qu'allumées  par  la 
vigilance  fit  l’aÛivité  du  Roi. 

Bacltfa  étoic  le  nom  que  les  Gallas  avoient  donné  à ce 
Monarque.  Mais  fuivant  l’ufage  d’Abyflinie,  il  avoit  deux 
autres  noms  ; celui  d ' Anjiam  Georgis , qui  étoit  fon  nom  de 
Baptême  , fit  celui  d’AJebar  SegueJ  qu  il  avoit  pris  à fou 
avénemenc  au  trône,  ôc  qui  figuifie  : «Refpeclé  des  villes  fit  des 
» endroits  habités  dans  la  campagne.  » Quant  au  nom  de 
Bacuffa  , il  veut  dire  , X inexorable  ; fit  il  (ai Toit  d’autant  plus 
d’honneur  à ce  Prince  , qu’il  lui  avoit  été  donné  par  des  ét i?n- 
gers,  d’après  l’obfervation  de  fon  caractère  , tandis  qu  i!  me- 
noit  une  vie  privée  : toute  fa  conduite  prouva  depuis  com- 
bien il  le  méritoit. 

Les  Rois  d’Aby (finie  ont  toujours  auprès  d’eux  un  Officier 
deftiné  à écrire  leur  hifloire.  C’dl  le  même  qui  tft  tharg 
des  Sceaux  ; fit  il  faut  qu’il  tienne  un  régiftre  journalier  de 
toutes  les  actions  du  Monarque  , bonnes  ou  mauvaifes , (ans 
y ajouter  le  moindre  commentaire.  Quand  le  Roi  meurt,  ce 
Journal  eft  porté  au  Confeil.  On  le  lit;  on  elf.ee  tout  ce  qu’il 
peut  contenir  de  faux,  fi:  on  y ajoute  les  principaux  faits  qui 
ont  été  omis  volontairement  ou  par  oubli.  L’emploi  d H ftorio- 
graphe  eut  été  bien  dangereux  fous  le  régné  de  B euffa.  Ai  tù, 
perfonne  ne  courut  rifque  de  s’en  charger;  fie  depuis  , on  a 
également  craint  de  remplir  ce  vuide , parce  qu’on  croit  gé- 
néralement en  Abyflinie  que  Bacuffa  eft  encore  vivant , fie 
qu’il  reparoîtra  avec  toute  fa  févérité.  Nous  n’avons , par  ce 
moyen  , rien  d’authentique  fur  le  régné  de  ce  Fr  nce.  S >n 
bifloire  eft  bornée  à quelques  anecdotes,  dont  quelques-unes 
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font  rrès-bifarres.  Je  choifirai , pour  le  moment , celles  qui 
ont  le  plus  de  rapport  à mou  fujet. 

Bacuffa  , ainfi  que  tous  les  Abyffmiens  , airroit  fingu- 
liérement  les  divinations , les  rêves  , les  prophéties  ; & fon 
féjour  parmi  les  payens  avoit  beaucoup  augmenté  ce  penchant. 
Un  jour,  fe  promenant  fcul , il  apperçut  un  Prêtre  qui  ob- 
fervoit  très-attentivement  l’effet  que  de  petits  morceaux  de 
paille  qu’il  coupoit,  faifoient  fur  un  étang,  dans  lequel  cou- 
loir un  petit  ruiffeau.  D’après  la  combinaifon  des  lettres  ou 
des  figures  que  forment  ces  pailles  en  tombant  au  hafard  , 
on  peut , fi  l’on  en  croit  les  gens  fuperftiticux , favoir  d’une 
maniéré  infaillible  tout  ce  qu’on  veut. 

Déguisé  en  pauvre  , Bacuffa  demanda , dit-on,  au  Prêtre 
ce  qu’il  cherchoit.  Le  Prêtre  lui  répondit  qu’il  effayoit  de 
connoître  fi  le  Roi  auroit  un  fils  , ou  bien  qui  eft-ce  qui 
monteroit  après  lui  fur  le  trône.  Alors  le  Roi  attendit  tran- 
quillement la  fin  de  l’expérience;  & le  rdfultat  fut  qu’il  au- 
roit un  fils , mais  que  ce  fils  ne  régneroit  pas  , & que  le 
royaume  feroit  gouverné  après  lui , pendant  trente  ans  , pat 
Welleta  Georgis  qui  ne  feroit  ni  fon  fils,  ni  l’un  de  fes 
defcendans.  Bacuffa  conferva  le  fauvenir  de  cette  prédic- 
tion indire&e , fans  en  rien  dire  à perfonne;  8c  il  réfolut  d’ex- 
terminer quiconque  porteroit  le  nom  de  Welleta  Georgis  , 
& auroit  le  malheur  d’avoir  quelques  prétentions  à la  cou- 
ronne. Plufieurs  perfonnes  furent  bientôt  punies  d’un  crime 
qu’elles  ignoroient,  8c  onze  Princes,  quelques-uns  même 
difeqt  davantage  , perdirent  la  vie  fur  la  montagne  de  Wech- 
oé , fans  avoir  tramé  aucun  complot.,  fans  fe  douter  même 
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de  quoi  on  les  accufoit,  & feulement  pour  avoir  eu  un  nom 
très-commun  en  Abyflmie.  La  terreur  s’empara  alors  de  tous 
les  Abyfliniens.  Ils  fe  fournirent , fans  ofer  former  la  moin- 
dre réfiftance  ; ce  qui  prouve  que  Bacuffa  étoit  parvenu  à 
difliper  toutes  les  idées  de  confpiration  & à éteindre  ce  dan- 
gereux efprit  de  révolte  qui  avoit  fait  des  progrès  fi  funeftes 
fous  les  régnés  précédens. 

Les  Rois  d’Abyflinie  ont  une  coutume;  c’eft  que  dans  les 
intervalles  de  paix,  ils  difparoiffent  pour  un  certain  tems, 
fans  en  avertir  leur  Cour.  Quelquefois , à la  vérité , un  ou 
deux  de  leurs  contidens  , fous  prétexte  de  vaquer  à leurs 
affaires  particulières , fuivent  le  Monarque  & veillent  à fa 
sûreté , tandis  que  déguifé , tantôt  d’une  maniéré , tantôt  d’une 
autre,  il  va  dans  les  provinces  qu’il  a delTein  de  vifiter.  Dans 
un  de  ces  voyages  fecrets  , Bacuffa  pafTant  dans  le  Kuara , 
province  du  nord  oueft  de  l’AbyfTinie,  & très-près  du  royau- 
me de  Sennaar , feignit  au  eut  réellement  le  malheur  d’être 
attaqué  de  la  fievre  , maladie  fort  commune  dans  ce  climat 
mal-fain.  II  étoit  alors  dans  un  pauvre  village  habité  par  les 
domeftiques  d’un  homme  de  diftinclion  qui  avoit  fait  bâtir  fa 
maifon  fur  le  fornmet  d’un  mont  voifin , où  l’on  rcfpiroit  un 
air  plus  tempéré  ôc  plus  falubre.  Cet  homme  hofpitalier  ap- 
prenant qu’un  étranger  étoit  malade  dans  fon  village , ac- 
courut foudain  vers  lui  , le  fit  tranfporter  dans  fa  propre 
maifon  ôc  lui  prodigua  les  attentions  les  plus  charitables.  La 
fille  de  cet  hôte  généreux  partagea  les  foins  de  fon  pere  ; 
ôc  tandis  que  l’étranger  recouvroit  fa  fanté , les  charmes  de 
cette  jeune  ôc  belle  perfonne  firent  fur  lui  une  impreffion 
profonde. 
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L’homme  qui  avoir  reçu  Bacuffa  , droit  pere  Je  cinq  gar- 
çons , tous  à la  fleur  de  leur  âge , & de  cette  fille,  nommée 
Berhan  MaguJJ , c’eft-à  dire  , la  Gloire  de  la  Grâce.  Berhan 
MagafT,  extrêmement  belle,  douce  , bonne  , & douée  d’un 
efprit  ôc  d’une  prudence  au-deffus  de  fon  âge  , étoit  non- 
feulement  l’idole  de  fa  famille  , mais  encore  de  tout  le  voi- 
finage. 

Bacuffa  ne  fut  pas  plutôt  convalefcent , qu’il  s’emprefla 
de  regagner  fon  palais.  Il  y arriva  la  nuit , très-fecrettement, 
& dès  le  lendemain  matin  , il  parut,  aflis  fur  fon  trône,  ôc 
rendant  la  juftice,  ainfi  qu’il  eft  d’ufage  dans  ces  con- 
trées. 

Alors  un  envoyé  du  Roi  eut  ordre  de  fe  rendre  dans  le 
Kuara  avec  des  gardes  ôc  des  domeftiques;  & il  en  ramena 
Berhan  MagalT,  qui , toute  étonnée  de  fe  voir  arracher  de  la 
maifon  de  fon  pere , fut  conduite  devant  le  Roi,  ôc  mariée  à 
ce  Prince,  fans  qu’il  voulût  lui  accorder  le  moindre  délai. 
Cette  Reine  obtint  & mérita  la  confiance  de  fon  époux  tout 
letems  qu’il  vécut;  maismalgré  cela,  Bacuffa  ne  fepiquoit  pas 
plus  de  confiance  envers  une  femme  que  le  refte  de  fes  pré- 
déceffeurs.  Il  avoir,  au  contraire,  plufieurs  maîtreffes  ; ôc 
il  fe  conduifoit  avec  elles  d’une  maniéré  affez  étrange.  Il  n’ad- 
mettoit  jamais  de  femmes  dans  fon  lit , excepté  la  belle 
Berhan  MagafT,  que  lorfqu’elles  étoient  prifes  de  vin  au  point 
de  ne  pouvoir  fe  fouvenir  de  rien  de  ce  qui  pourroit  lui 
échapper  dans  la  converfation. 

Tandis  que  Bacuffa  étoit  malade  dans  le  Kuara,  il  fe 
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forma  contre  lui , à Gondar , un  dangereux  complot , à la- 
tête  duquel  étoic  fa  fœur  Ozoro  "Welleta  Raphaël , femme 
d’un  caractère  inquiet , ambitieux  & très-hardi.  Irritée  de 
ce  que  le  Roi  lui  avoit  refufé  quelques  domaines  vacans,  elle 
crut  qu’elle  ne  pouvoir  s’en  venger  dignement  qu’en  lui  Fai- 
fant  perdre  le  trône.  Elle  mit  donc  dans  fon  parti  plufieurs 
hommes  puilïans , ôc  entr’autres  les  efclaves  noirs  qui  fer- 
voient  le  Roi , ôc  qui  promirent  de  s’emparer  de  lui , ôc  de 
lui  donner  la  mort  au  moment  qu’il  reparoîtroit.  Mais  , 
heureufement  pour  ce  Prince  , tout  le  complot  lui  fut  dé- 
voilé. 

Il  y avoit  au  milieu  de  la  grande  plaine  de  Bartcho , à 
une  journée  au  fud  de  Gondar,  une  ancienne  maifon  du 
roiYafous,  laquelle  reftoit  abandonnée.  Bacuffa  voulant, 
dit-il , faire  mettre  cette  maifon  en  état  de  le  recevoir  tout 
de  fuite , y envoya  travailler  tous  fes  efclaves  noirs , ainli 
que  quelques  chefs  de  la  confpiration.  En  même  tems  le 
Kafmati  Waragna  eut  ordre  de  faire  marcher  mille  cavaliers 
des  Gallas  Djawis , qu’il  commandoic.  Le  Roi  fe  mit  à leur 
tête;  ôc  étant  arrivé  à Bartcho,  où  les  noirs  fe  trouvoient  à 
pied,  défarmés  , & ne  fe  croyoient  point  découverts , il  leur 
adrefla  de  vifs  reproches , les  fit  tailler  en  pièces  par  la 
troupe  de  Waragna  , ôc  envoya  foudain  des  ordres  à Gondar 
pour  qu’on  exterminât  le  refte.  Cette  exécution  fanglante  laifTa 
un  levain  de  haine , qui  dure  jufqu’aujourd’hui , entre  les 
foldats  Gallas  ôc  la  cavalerie  noire  , qui  fut  alors  réformée 
comme  les  Gallas  l’ont  été  depuis  , quoique  ces  deux  corps 
fulfent  compris  dans  la  maifon  du  Roi , avant  le  régné  de 
David  ôc  de  Bacuffa. 
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* OzoRoXv'elleta  Raphaël  fut  arrêtée  & conduite  dans  leWaV 
kayt,  la  nuit  qui  fuivit  le  maflacre  de  fcn  parti , ôc  fes  gardes 
reçurent  des  inftruclions  fecrettes,  d’après  lefquelles  on  ne 
tarda  pas  à lui  donner  la  mort.  , 

La  môme  année  la  Reine  accoucha  d’un  fils  , que  le  Con- 
feil  du  Roi  nomma  Yafous  , d’après  fon  grand-pere  Yafous 
le  Grand,  dont  la  mémoire  fera  à jamais  chere  à l’Abyflinie. 
Cette  circonftance  rappella  foudain  à Bacuffa  la  prophétie 
qui  lui  avoit  annoncé  que  Velleta  Georgis  regneioit  en 
Abyfiinie  durant  trente  ans.  Tourmenté  de  cette  idée,  plus 
encore  que  des  horreurs  qu’elle  avoit  déjà  occafionnées , il 
conçut  un  plan  , qu’il  crut  très-propre  à lui  faire  découvrir 
celui  qui  devoit  un  jour  détrôner  fon  fils  & ufurper  fon 
fccptre.  Il  commença  pat  faire  couronner  la  Reine,  céré- 
monie d’une  très-grande  conféquence,  parce  que  dès-lors 
la  Reine  eft  déclarée  Iceglié,  ôc  a de  droit  la  régence  durant 
toutes  les  miuorités  qui  fuivent. 

Apres  que  la  Reine  fut  nommée  Iteghé , Bacuffa  feignit 
une  maladie.  Piufieurs  jours  fe  pafferent  fans  efpoir  de  con- 
valefcence  ; & enfin  on  répandit  dans  Gondar  la  nouvelle 
de  fa  mort.  La  joie  que  cette  nouvelle  caufa  fut  fi  grande 
ôc  fi  univerfelle , que  perfonne  ne  fongea  à ladilfimuler.  Tout 
le  monde  fe  réjouita’être  délivré  d’une  crainte  infupportable. 
Plufieurs.Princes  s’échappèrent  de  la  montagne  de  Wechnd, 
dans  l’efpoir  d’être,  choifis  pour  Rois.  Quelques-uns  étoient 
favorifés  par  les  Grands , qui  fe  croyoient  afTez  puiffants 
pour  déterminer  l’élc&ion  ; ôc  on  avoit  déjà  fixé  le  jour  des 
funérailles  de  Bacuffa,  quand  ce  Monarque  parut  ce  même 
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jour  j de  grand  matin , affis  fur  fon  trône  & rendant  la  juftice 
à fon  ordinaire,  avec  l’Iteghé  ôc  fon  fils  Yafous , placés  fur 
un  ûege  au-deffous  de  lui. 

Il  n’y  eut  moyen  d’accufer  perfonne.  Tous  les  courtifans** 
tous  les  étrangers  que  des  affaires  avoient  appellés  auprès  du 
trône,  s’enfuirent  foudain  ôc  répandirent  la  terreur  dans 
Gondar.  Tous  les  citoyens , fans  exception , s’abandonnèrent 
au  défcfpoir , car  tous  s’écoient  réjouis  ; ôc  de  moindres  crimes 
avoient  été  fduvent  punis  de  mort.  Enfin  il  eft  difficile  de 
dire  quelles  fuites  auroient  eu  les  allarmes  du  peuple  , fi  le 
Roi  n’avoit  pas  pris  la  réfolution  foudaine  de  fairfe  proclamée 
un  pardon  général  à la  porte  du  palais. 

- • * • • m • • • c - ’• 

Deux  tymbales  très-grofTes  font  placées  devant  le  palaii 
du  Roi  de  chaque  côté  de  la  porte.  L’une  eft  appellée  lé 
Lion , & l’autre  l’Agneau.  Le  Lion  fert  à annoncer  la  guerre , 
les  confpiracions  , les  révoltes  ôc  tous  les  ordres  feveres. 
Mais  l’Agneau  n’eft  au  contraire  employé  *1)  que  dans  des 
momens  de  douceur  & de  bienfaifance , quand  il  s’agit  de 
quelques  dons  de  la  Couronne , d’amnifties  générales  ou  de 
pardons  particuliers.  Les  habitans  de  Gondar  étoient  dans  l’at- 
tente de  quelque  proclamation  fanguinaire,  lorfqu’à  leur 
grand  étonnement  ils  entendirent  l’Agneau  , organe  certain 
de  la  paix  ôc  de  la  clémence.  Au  même  inflanc  on  cria , de 


(i)  Cctt?  tymballe  eft  d’jrgcntbtut.  Les  Abyfliniens  difent  que  ce  mctal  feuï 
peur  former  les  doux  fons  d’une  proclamation  de  paix.  Le»  rebelles  enlevèrent 
l'agneau  après  la  retraite  de  Sarbraxos. 
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la  part  du  Roi , qu’il  étoit  ordonné  aux  citoyens , de  quelque 
rang  qu’ils  fuflent , de  quitter  leur  maifon , la  parole  du  Roi 
leur  répondant  de  leur  sûreté  ; parce  qu’il  falloit  que  tous  les 
principaux  habitans  fe  rendirent  immédiatement , fous  peine 
«de  rébellion  , au  palais  , dans  une  grande  place , qu’on  appelle 
l’Ashoa. 

La  , le  Roi  parut  vêtu  de  blanc  , en  figne  de  paix.  Il  avoir 
la  tête  nue  ôc  le  vifage  entièrement  découvert.  Il  étoit  paré , 
oint , parfumé.  S’étant  avancé  fur  le  devant  d’une  galerie, 
élevée  d’environ  dix  pieds  , il  harangua  les  fpeélateurs  d’une 
maniéré  très-gracieufe,  mais  en  même  tems  remplie  de  fer- 
meté.» Il  leur  rappella  qu’ils  avoient  eu  l’imprudence  d’éle* 
» ver  au  trône  d’ALyflinie,  Ouftas,  qui  n’étoit  leulenienc 
» pas  de  la  famille  de  Salomon;  qu’ils  avoient  excité Tecla 
» Haimanout  à afiafliner  fon  pere  le  Grand  Yafous  ; puif- 
» qu’ils  avoient  donné  la  mort  à Tecla  Haimanout  lui-même, 
» & récemment  encore  à David , un  autre  de  fes  freres  6c 
» fon  prédécefleui  immédiat  ; qu’il  avoit  jugement  puni  les 
» principaux  auteurs  de  ces  crimes , parce  que  fon  dévoie 
» l’exigeoit , ôc  que  de  fi  grands  attentats  n’avoient  pu  être 
» lavés  que  par  des  flots  de  fang  : mais  que  fâchant  enfin  que 
» l’ordre  étoit  rétabli , & qu’il  n’y  avoit  plus  de  confpirations 
d à craindre  , il  avoit  feint  de  mourir  pour  annoncer  qujl 
» n’y  avoit  plus  de  Bacuffa  fi) , 6c  qu’on  ne  devoir  plus  re- 
» douter  fa  vengeance  ; qu’il  refliifcitoit  avec  le  nom 
» d’Atzham  Georgis  , fils  d’Yafous  le  Grand  ; 6c  qu’il  vou- 


(i)  J'ai  déjà  dit  que  ce  nom  (îtjnifie  l'incxoraile. 
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» loît  que  fon  peuple  fe  réjouît  de  l’avénement  d’un  nou- 
» veau  Roi,  qui  ne  régneroit  qu’avec  équité,  fie  dont  on 
» n’auroic  rien  à craindre  tant  qu’on  refpecleroit  le  Roi  que 
» Dieu  couronnoit.  » 

E dlfcours  fut  accompagné  des  cris  univerfels  de  « Vive 
» Bacuffa  ! vive  Atzham  Georgis  ! » — On  favoit  que  ce 
Prince  ne  manquoit  jamais  à fa  parole,  fie  qu’on  pouvoir 
compter  fur  fa  foi.  Ainfi  chacun  fe  retira  chez  foi  aulli  tran- 
quillement que  s’il  n'y  avoir  plus  eu  à craindre  le  moindre 
trouble.  Le  Roi  ne  tarda  pas  à donner  une  preuve  de  fon 
exaftitude  à remplir  fes  promettes  ; car  on  lui  envoya  bientôt 
fon  frere  Hannès , qui  avoir  été  tiré  fecrettement  de  Wechné 
par  le  Kafmati  Georgis,  homme  très-puiffant , mais  qui  fut 
arrêté  avec  fon  protefteur.  La  fuite  ordinaire  de  ces  fortes 
d’attentats  étoit  une  mort  prompte  ; fit  Bacuffa  auroit  pu  la 
faire  donner  aux  deux  rebelles,  fans  caufer  le  moindre  dé- 
fordre  , fans  paroître  même  manquer  à fa  parole  : mais  il 
penfoit  différemment.  Il  ordonna  aux  principaux  Juges  d’al- 
ler au-devant  des  prifonniers  qu’on  conduifoit  à Gondar  , 
de  les  ramener  au  pied  de  la  montagne  de  "Wechné  , fit  de 
leur  faire  leur  procès  en  cet  endroit , afin  que  fa  préfence  ne 
pût  infiueren  rien  furleur  jugement.Les  deux  coupables  furent 
condamnés , Hannès  à avoir  un  bras  coupé , fit  le  Kafmati 
Georgis  à être  envoyé  au  Gouverneur  du  Walkayt , qui  reçue 
en  même  tems  l’ordre  fecret  de  lui  faire  donner  la  morr. 
L’arrêt  fut  exécuté  dans  toute  fon  étendue  : malgré  cela 
Hannès  guérit  fi  bien  , que  je  l’ai  vu  moi-même  depuis  occu- 
per le  trône  d’Abyffinie  , quoique  les  loix  de  l’Etat  profcii- 
yent  un  Prince  mutilé. 
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L’on  raconte  que  Bacuffa  ne  changea  fi  promptement  de 
, conduite , que  par  rapport  à ce  qui  lui  arriva  dans  une  de  fes 
feintes  maladies.  Il  voyageoit  fecrettemenc  dans  le  Begemder, 
province  qui,  après  celle  du  Tigré,  eft  la  plus  fertile  de 
l’Abylfinie.  Couvert  de  haillons  & cxcefiivement  fatigué  de 
la  longueur  de  fa  marche  ôc  de  la  chaleur  du  jour , le  Roi 
arriva  chez  un  particulier,  qui  n’écoit  pas  riche,  mais  que 
fon  honnêteté,  fa  douceur,  fa  bienfaifance , rendoient  cher 
atout  le  canton.  Cet  homme,  déjà  appéfanti  par  l’âge,  avoir 
un  fils  jeune  ôc  plein  de  vigueur , qui , lorfque  le  Roi  arriva  , 
lavoit  lui-même  dans  un  étang  fa  tunique  de  coton,  fuivant 
I’ufage  de  tous  les  jeunes  Abyfiiniens, 

Bacuffa  s’afiit  d’abord  à l’ombre  d’un  arbre  , ôc  d'une 
voix  foible  ôc  avec  un  accent  étranger , il  dit  au  jeune  homme  : 
a Faites-moi  le  plaifir  de  laver  ma  tunique , lorfque  vous 
» aurez  achevé  de  laver  la  vôtre.  » — Le  jeune  homme  y 
confeatit  volontiers  ; ôc  laiffant  de  côté  fes  propres  vêtemens , 
il  fe  mit  à laver  ceux  de  l’étranger  avec  la  plus  grande  atten- 
tion. Pendant  cetems-là,  Bacuffa  lui  demanda  ce  qu’il  pen- 
foit  du  Roi.  L’Abyffmien  répondit  qu’il  n’avoit  point  d’opi- 
nion à cet  égard;  ôc  bientôt  il  ceffa  de  répondre , quoique 
Bacuffa  continuât  à lui  faire  des  queftions.  Enfin  impa- 
tienté, il  jetta  à Bacuffa  fa  tunique  encore  toute  trempée, 
en  lui  difant:  « Quand  vous  m’avez  prié  de  laver  votre  tu- 
» nique , je  croyois  pouvoir  faire  une  aftion  charitable  ôc 
» rendre  fervice  à quelque  pauvre  Galla  accablé  de  lafiitude , 
» ôc  peut-être  de  faim  : mais  , depuis  ce  moment,  je  m’ap- 
? perçois  que  vous  êtes  un  inftru&eur  de  Rois  ôcde  Nobles, 
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» un  Général  d’armée , un  Légiflateur.  Reprenez  - donc 
**  votre  tunique,  6c  lavez- la  vous-même  ; car  tel  eft  l’ordre 
*>  de  la  Providence.  C’eft  d’ailleurs  plus  sûr  pour  vous. 
» Vous  aurez  moins  de  tems  de  cenfurer  vos  fupérieurs , 
» ce  qui  ne  convient  nullement  à un  homme  comme 
» vous.  » • ' 

Le  Roi  reçut  fa  tunique  6c  les  reproches  qui  l’accom- 
pagnoient,  fans  répondre  une  feule  parole;  mais,  de  retour 
à Gondar,  il  envoya  chercher  le  jeune  homme  6c  l’éleva 
aux  premiers  emplois.  Cet  Abyffinien  mérita*  toute  la  con- 
fiance de  Bacuffa,  6c  il  fut  le  feul  inftruit  des  craintes  que 
caufoit  à ce  Prince  le  prétendu  ufurpateur  Welleta-Georgis. 
Quand  Bacuffa  feignit  d’être  malade , il  avoua  un  jour , de- 
vant le  favori  6c  devant  la  Reine , la  furprife  où  il  étoit  de 
n’avoir  pas  encore  vu  paroître  Welleta-Georgis , 6c  il  ne  put 
s’empêcher  de  témoigner  quelques  doutes  fur  la  vérité  de  la 
prophétie  qui  le  lui  avoit  annoncé. 

Le  Badjerund  "Waragna  ( car  c’eft  ainfi  que  fe  nommoit 
le  jeune  Abyftinien  dont  nous  venons  de  parler),  dit  mo- 
deftement  que  c’étoit  peut-être  une  invention  du  démon  pour 
perdre  le  Roi.  Il  fit  obferver  à ce  Monarque,  que  d’après 
le  récit  qu’il  venoit  de  faire,  Welleta- Georgis  ne  pouvoit 
rien  contre  lui , puifqu’il  ne  devoit  paroître  que  fous  le 
règne  de  fon  fils  ; ôc  enfin  il  le  conjura  d’oublier  la  pré- 
didlion  qui  le  tourmentoit,  6c  de  s’en  rapporter  , pour  l’hé- 
ritage de  fon  fils , à la  miféricorde  de  Dieu,  6c  aux  prières, 
à la  charité , à la  prudence  de  la  Reine. 

Tome  II.  ' O o o o 
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Cependant  l’Iteghé,  qui  avoir  gardé  un  profond  filence,' 
pria  le  Roi  de  lui  répéter  tout  ce  qui  avoit  rapport  à la  pré- 
didion;  & le  Roi  l’ayant  fatisfaite  , elle  lui  dit  en  riant: 
» \v'ellcta-Georgis  eft  peut-être  plus  près  de  nous  que  nous 
» ne  l’imaginons , peut-être  même  dans  le  Palais  ».  — » Dans 
» le  Palais  ! s’écria  le  Roi  avec  émotion  ».  — » Je  le  crois , 
» répondit  la  Reine , car  c’eft  moi-même , moi  votre  femme, 
s qui  fuis  Welleta-Georgis  ; c’eft  le  nom  que  j’ai  reçu  au 
a>  baptême.  Et  s’il  y a une  minorité  dans  la  perfonne  de  votre 
» fils,  ou  de  votre  petit-fils,  je  ferai,  conformément  à vos 
» intentions,  fégente  du  Royaume,  puifque  vous  m’ave* 
» vous-même  couronnée , fit  élevée  au  rang  d’Iteghé  ». 

On  ignore  fi  le  Roi  fut  bien  convaincu  de  la  vérité  de  ce 
difcours  ; mais  dès  ce  moment  il  ceffa  de  chercher  Welletta- 
Gcorgis.  La  Reine,  elle-même , m’a  raconté  fouvent  ce  fait, 
ainfi  que  beaucoup  d’autres  anecdotes  de  ce  fingulier  règne; 
Cette  Princeffe  me  fervit  de  proteûrice  pendant  mon  féjour 
à Gondar , fit  elle  ne  m’abandonna  jamais  dans  les  tems  les 
plus  défaflreux.  La  prophétie  qui  la  concernoit  fut  accom- 
plie; car  elle  conferva  trente  ans  la  régence.  Au  bout  de  ce 
tems-là  la  folie  fit  l’ambition  de  fa  propre  famille  lui  donnè- 
rent un  maître , qui  mit  un  terme  à fon  autorité , mais  qui  ne 
put  lui  enlever  le  refpeû  que  méritoit  fa  piété  exemplaire,  fa 
charité  fit  fa  bienfaifance. 

Bacuffa  mourut  après  avoir  régné  avec  beaucoup  de  fé- 
vérité.  11  détrui/it  la  plus  grande  partie  des  anciens  nobles 
des  environs  de  Gondar , lefquels  pouvoient  avoir  été  mêlés 
dans  les  affaires  des  règnes  précédens.  Mais  fi  cette  rigueur  a 
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rendu  fa  mémoire  odieufe,  on  convient  du  moins  qn’elle  a 
fauvé  Ton  trône  des  ufurpaeions  de  l’ariftocratie  fit  de  la  dé- 
mocratie, l’une  fit  l’autre  également  contraires  à fa  puif- 
fance. 

La  Reine  eut  la  prudence  de  taire  le  jour  où  le  Roi  expira; 
fit  après  l’exemple  qu’on  avoir  eu  quelque  tems  auparavant, 
perfonne  ne  fe  hâta  de  croire  qu’il  fût  réellement  mort.  Tout 
le  monde,  au  contraire,  fetenoit  en  garde  contre  une  nou- 
velle réfurredion.  Mais  pendant  ce  tems-là  l’Iteghé  fit  re- 
venir fes  fteres  du  Kuara , fit  elle  affermit  la  couronne  fur  fa 
tête  fit  fur  celle  de  fon  fils,  en  élevant  aux  premiers  emplois 
les  perfonne9  qui  lui  étoient  le  plus  attachées  ; de  forte  que 
quoique  Yafous  ne  fût  qu’un  enfant  il  ne  fe  forma  aucun 
parti  contre  lui.  Bacuffa  étoit  déjà  mort  depuis  long- tems, 
que  des  gens  accrédités  difoient  encore  l’avoir  vu  vivant  en 
différens  endroits  ; mais  il  eft  vraifemblable  que  ces  rapports 
étoient  didés  par  la  Régente. 
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YASOUS  II,  ou  ADI  AM  SEGUED. 


- De  172P  à I7JJ. 

Révolté  au  commencement  de  ce  régné.  — Le  Roi  s'adonne 

k la  chajfe.  Il  protégé  l’ Architecture  èC  les  Beaux- 

Arts.  //  déclare  la  guerre  au  Sennaar.  — Il  perd  fon 

**  armée.  — Il  prend  Sarnqyat.  — Il  protégé  B aady , Roi 
de  Sennaar. 

Indépendamment  de  la  Reine,  mere  d’Yafous,  Bacuffa 
avoit  plufieurs  autres  femmes , qui  le  rendirent  pere  d’un 
grand  nombre  d’enfans  : mais  aucune  de  ces  femmes  n’eut 
un  grand  crédit,  ni  beaucoup  de  partifans.  La  maniéré  fin- 
guliere  dont  Bacuffa  en  ufoit  avec  elles  s’y  oppofoit  : car , 
comme  nous  l’avons  déjà  dit,  il  n’en  recevoit  jamais  aucune 
dans  fon  lit , à l’exception  de  l’Iteghé , qu’elle  ne  fût  affcz 
prife  de  vin  pour  perdre  le  fouvenir  de  tout  ce  qu’elle  pou- 
voit  entendre.  Quelques  perfonnes  prétendent  que  cet  ufage 
n’étoit  que  l’effet  de  fa  jaloufie  : mais  on  croit  plus  commu- 
nément que  c’étoit  par  convention  avec  la  Reine,  qui  lui 
pardonnoit  bien  des  infidélités  paffageres  , pourvu  qu’elle 
fût  affurée  qu’aucune  rivale  ne  partageât  fa  confiance. 
Certes , fon  caraûere  le  portoit  auffi  naturellement  à écarter 
de  lui  toutes  les  perfonnes  qui  prétendoient  au  droit  de  fe 
mêler  du  gouvernement.  Son  inquiétude  dominatrice  alloit 
même  fi  loin , que  malgré  tout  l’amour  qu’il  avoit  pour  fon 
î.  c (•  < V 
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époufe  & pour  fon  fils  Yafous , il  les  envoya  dans  le  pays 
enfoncé,  chaud  & mal-fain  de  Wallcayr , lieu  où  l’on  exile 
ordinairement  les  criminels  , afin  qu’ils  fuflent  l’un  & l’autre 
fous  les  yeux  d’Ain  Egzié,  l’un  de  fes  confidens  & Gou- 
verneur de  cette  Province.  Il  eft  vrai  qu’il  ne  mit  aucune 
févérité  dans  la  maniéré  dont  il  ordonna  ce  voyage  , & qu’il 
ne  tarda  pas  à rappeller  la  Reine  : mais  Yafous  demeura  avec 
Ain  Egzié  jufqu’à  l’âge  de  quatre  ans , fans  que  fon  pere 
fongeât  à le  faire  revenir. 

Dés  l’inflant  que  Bacuffa  ne  fut  plus,  le  premier  foin  de 
la  Reine  fut  de  faire  venir  fes  freres  à la  Cour.  Wellcd 
de  l’Oul , le  plus  âgé  d’entr’eux , avoir  été  revêtu  d’une 
des  premières  charges  du  royaume,  & fort  aimé  de  Ba- 
cuffa. Geta , le  fécond , quoiqu’avec  un  efprit  moins  vif, 
pafToit  pour  un  très-brave  guerrier  : mais  étant  d’un  caraûere 
ambitieux,  il  n’avoit  plu  ni  au  au  peuple,  ni  au  Monarque. 
Le  troifieme,  qui  fe  nommoit  Eshté  , nom  qu’on  prononce 
en  Abyflinie  Shitti,  étoit  aimable,  poli , libéral  & brave; 
mais  il  aimoit  le  plaifir  & le  repos  , & ce  goût  l’empêchoit 
d’être  un  grand  homme  d’Etat  & un  bon  Général.  Il  aimoit 
les  étrangers  ; il  étoit  maître  généreux  , & ne  favoit  point 
haïr,  même  fe»  ennemis.  Fidele  à fes  promeffes,  il  fe  montra 
toujours  ami  de  la  vérité,  qualité  fi  rare  en  Abyflinie,  qu’on 
difoit  d’Eshté,  que  fous  ce  rapport  il  n’avoit  pas  eu  d’égal 
depuis  le  régné  d’Yafous  le  Grand.  Malgré  cela  il  n’avoit 
point  plu  à Bacuffa  , parce  qu’il  avoit  trop  plu  au  peuple, 
& il  étoit  refté  fans  emploi. 

Eusebe,  quatrième  frere  de  la  Reine,  étoit  un  guerrier 
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courageux  & intelligent,  mais  avare  , impétueux,  traître; 
vindicatif,  ôc  audi  grand  ennemi  de  la  vérité  que  fon  frere 
E.htd  en  droit  l'ami.  Il  avoir  couru  de  grands  rifques  du  vi- 
vant de  Bacuffa;  car  , fur  quelques  plaintes  , ce  Prince  avoir 
rdfolu  de  le  faire  mourir;  ôc  quoique  convaincu  depuis  de 
fon  innocence  , il  lavoir  laide  en  prifon.  Enfin  le  cinquième 
de  ces  freres  portoit  le  nom  de  Netclio  ; & foit  par  goût  de 
la  retraite , foit  par  manque  de  moyens  pour  briller  à la  Cour, 
il  vécut  toujours  dans  Pobfcuritd.  Il  ne  manquait  cependant 
point  de  courage  , ôc  connoifioit  très  bien  le  métier  de  la 
guerre.  Pendant  mon  fdjour  à Gondar , j’enten  lis  fouvent  le 
Ras  Michael  vanter  les  talens  militaires  de  Netcho  ; & ces 
éloges  ne  pouvoient  être  douteux  , parce  que  le  Ras  étoit 
lui-même  le  plus  grand  Général  de  fon  rems.  La  Reine  avoir 
encore  eu  un  autre  frere  : mais  il  mourut  avant  fiaeuffa;  & 
il  laifia  un  fils  apptllé  Mammo  , qui  manioit  très- bien  un 
cheval  , feule  qualité  diftinguée  que  je  lui  aie  connue , ôc 
dont  je  puide  le  louer. 

A mon  arrivée  à fa  Cour  d’AbylTtnie,  Geta  6c  Netcho 
vivoient  encore.  Eshtd  n’dtoic  plus  : mais  il  avoit  laifTé  deux 
fils  , Ayto  Engedan,  ôc  Ayto  Aylo  , qui  ne  cédèrent  pas  de 
me  donner  les  plus  grandes  marques  d’amitié , depuis  l’inf- 
tant  où  j’entrai  en  Ethiopie,  jufqu’à  l’indant  où  j’en  forcis. 
Ces  deux  Abydiniens,  étoient  l’un  ôc  l’autre  très  braves,  ôc 
doués  des  plus  excellentes  qualités.  Engedan,  fur-tout, 
malgré  les  préjugés  de  fon  pays,  ôc  le  manque  d’éducation, 
me  fembla  toujours  l’homme  le  plus  aimable  ôc  le  plus  ac-t 
compli  que  j’aie  jamais  vu. 

Sanuda  , fils  de  Welled  de  l’Oul , joua  un  grand  rôle  dans 
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la  révolution  qui  arriva  de  mon  tems.  11  étoit  d’une  figure 
très-agréable,  brave , & affez  fpirituel  : mais  toutes  fes  bonnes 
qualités  furent  ternies  par  fon  penchant  exceflif  pour  le  vin 
& pour  les  femmes. 

Eusfbe  avoit  laiffé  deux  fils  encore  plus  pervers  & plus 
débauchés  que  leur  pere}  aulTi  leur  carrière  fut-elle  très- 
courte.  Guebra  Mehedin,  l’aîné,  périt  à Lebec  dans  un 
combat  fingulier  contre  le  Kafmati  Ayabdan , l’un  de  fcs 
parens.  Il  venoit  alors  de  dérober  à mes  domeftiques  une 
partie  démon  bagage,  pendant  qu’ils  étoient  en  chemin  près 
du  village  de  Dara,  dans  la  province  de  Foggora.  Quant  au 
fécond,  Ayto  Confu  , il  fut  tué  à la  bataille  de  Serbraxos , 
combattant  parmi  la  cavalerie  du  Begemder , contre  fon  lé- 
gitime Souverain. 

Mammo  ne  fe  diftingua  jamais  par  aucune  aélion  éclatante. 
Il  ne  fut  ni  fe  faire  eftimer,  ni  infpirer  de  la  confiance. 

La  Reine  fut  la  plus  belle  femme  de  fon  tems.  Elle  défi- 
cendoit  du  prince  Viüor,  frere  aîné  de  Menas,  & fils  de 
David  III.  Viélor  mourut  jeune,  & ne  monta  point  fur  le 
trône.  Il  laifia  une  fille,  mariée  à Robel , Gouverneur  de  la 
province  de  Tigré.  Ce  Robel  avoit  pour  mere  une  Portu- 
gaife  ; fit  la  Reine  hérita  de  la  couleur  de  fes  aïeux  Euro- 
péens. Elle  étoit  même  beaucoup  plus  blanche  que  la  plu- 
part des  Portugaifes.  Fiere  de  fon  origine  , elle  confervoie 
au  fond  du  cœur  un  véritable  attachement  pour  la  Religion 
Catholique  , dans  laquelle  elle  étoit  pourtant  peu  infimité. 
Mais  fa  beauté  ne  lui  infpira  pas  moins  d’orgueil  que  fa 
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naifiance,  fi  nous  en  croyons  les  divers  noms  qu’elle  prit. 
L’un  de  ces  noms  étoit  l’Iteghé  Mantuab , c’eft-à-dire  la  belle 
Reine  ; l’autre  Berhan  MagafI",  la  gloire  de  la  Grâce.  Elle 
avoic  reçu  au  baptême  celui  de  Welleta  Georgis , ainfi  que 
nous  l’avons  déjà  remarqué. 

Après  la  mort  de  Bacuffa,  l’Iteghéeut,  dit-on,  plufieurs 
inclinations  paflageres.  Elle  époufa  le  Kafmati  Netcho  de 
Kuara  , dont  elle  eut  trois  filles.  Ozoro  Efther  l’aînée,  dont 
j’aurai  fouvent  occafion  de  parler  , fut , après  fa  mere , la 
meilleure  amie  que  j’eufTe  en  Abyfiînie , & me  rendit  de 
grands  fervices.  Elle  avoit  été  mariée  fort  jeune  au  Kafinati 
Nutcho  de  Tchcrkin  , homme  rempli  de  bonnes  qualités , & 
dont  les  vaftes  domaines  s’étendoient  jufqu’au  pays  des  negres 
Troglodites,  appellés  Shangallas. 

Netcho  mourut  fort  peu  de  tems  après  fon  mariage  ; mais 
il  laiffa  un  fils  nommé  Ayto  Confu , qui  hérita  des  vertus  & 
des  grands  biens  de  fon  pere , & qui,  quoique  très-jeune  , 
fe  lia  avec  moi  de  la  plus  étroite  amitié.  A la  mort  de  Netcho 
OzoroEfther époufa  Ayo  MariamBarea,mort  avant  mon  arri- 
vée en  Abyfiînie  , ôc  réputé  le  fécond  Général  de  fon  tems; 
car  le  Ras  Michael  étoit  le  premier.  Efther  eut  de  ce  fécond 
mari  un  fils  &une  fille;  & enfin  elle  s'unit  en  troifiemes  noces 
au  Ras  Michael,  dont  elle  eut  deux  fils,  qui  faifoient  le 
bonheur  de  la  rieillefie  du  Ras.  Dur,  cruel , nourri  dans  le 
fang,  & toujours  content  d’enverfer,leRas  felaifia  pourtant' 
gouverner  defpotiquement  par  Ozoro  Efther  dès  le  premier 
inftant  de  leur  mariage  : raais  elle  fe  conduifit  toujours  avec 
tant  de  prudence , quelle  n’excita  l’envie  de  perfonne  , à 
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l’exception  des  meurtriers  de  fon  fécond  époux  Mariam 
Barea , lefquels  étoient  à la  fois  ennemis  de  la  famille  de 
l’Iteghé  ôc  de  leur  patrie. 

• Il  • » 

La  fécondé  fille  de  la  Reine  étoit  Ozoro  Welleta  If- 
rael , la  plus  belle  femme  d’Abyfiinie.  J’eus  fort  peu  occa- 
fion  de  la  connoître  , parce  qu’elle  étoit  fans  celle  en  querelle 
avec  le  Ras  Michael.  Ozoro  Welleta  époufa  un  homme , à 
qui  la  moitié  de  la  grande  ôc  riche  province  de  Gojam  ap- 
partenoit , 6c  dont  elle  eut  un  fils,  nommé  dylo , l’un 
des  hommes  de  la  plus  haute  taille  que  j’aie  jamais  vu , mais 
fort  peu  remarquable  d’ailleurs. 

Welled  Hawaryat,  fils  du  Ras  Michael,  époufa  Ozoro 
Altash  , troifiéme  fille  de  la  Reine , ôc  en  eut  deux  fils  ôc 
une  fille.  Peu  de  tems  après  mon  arrivée  à Gondar,  la  petite- 
vérole  emporta  Welled  Hawaryat  6c  un  de  fes  enfans. 

Bacuffa  avoit  pourvu  à la  sûreté  de  fes  provinces  , en 
chargeant  de  leur  gouvernement  des  Officiers  braves  ôc  ex- 
périmentés. Il  eft  vrai  qu’Elias , Ras  ôc  Betwudet  de  Gon- 
dar , écoit  foupçonné  de  penfer  d’une  maniéré  contraire  à 
fon  devoir.  Mais  celui  pour  qui  le  Roi  avoit  le  plus  d’attache- 
ment, étoit  le  Commandant  d’un  Régiment  de  Djasris  Gallas, 
Waragna  Shalaka,  qui  chargé  de  défendre  les  provinces  de 
Damot  ôc  des  Agows  , contenoit  fes  barbares  compatriotes 
au-delà  du  Nil.  Je  dis  fes  compatriotes  ; car  Waragna  Shala- 
ka étoit  Galla  de  nation  , ôc  il  portoit  originairement  le  nom 
d 'Usho y c’eft-à-dire,  de  chien.  Sa  politique,  plutôt  que  fes 
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armes , lui  avoir  fervi  à empêcher  la  dévaluation  des  provin* 

ces  confiées  à fes  foins. 

\ 

L’on  doit  fe  rappeller  que\<7aragna  Slialaka  n’étoit  venu 
à Gondar  , la  première  fois  > que  parce  que  Bacuffa  I’avoit 
rencontré , lavant  ion  manteau  dans  un  étang.  C’eft  aux  re- 
proches qu’il  fie  alors  au  Roi , fans  le  connoitre  , & à la  fidé- 
lité avec  laquelle  il  exécuta  fes  ordres  depuis , qu’il  fut  ap- 
pellé  TFaragna , par  une  forte  d’antithèfe  ; car  ce  nom  ligni- 
fie un  rebelle  opiniâtre,  un  homme  qui  fe  tient  en  garde 
contre  fon  Prince.  Mais  Waragna  Fafil,  fils  du  premier  Wa- 
ragna , rendit  fon  nom  bien  plus  célébré  pour  le  malheur  de 
fon  pays. 

La  première  chofe  que  fît  l’Iteghé  en  prenant  en  main  les 
rênes  de  l’Empire  , fut  d’envoyer  \iaragna  Shalaka  &c  le  Bil- 
letana  David  , à la  tête  d’un  corps  conlidérable  de  fufilier» 
Mahométans  & de  Gallas  Djawis  Ôc  Tolumas  , pour  garder 
les  avenues  de  la  montagne  de  Wechné,  où  tous  les  mâles 
du  fang  royal  étoient  renfermés.  Enfuite  , elle  s’empreffa  de 
marier  Ozoro  Welleta  Tecla  Haimanout  au  Ras  Elias,  afin 
d’affermir,  s’il  étoit  poffible  , fa  fidélité  douteufe.  Bientôt 
le  Ras , les  Juges  & les  troupes  de  la  maifon  du  Roi  firent 
entendre  cette  proclamation:  — « Bacuffa , Roi  des  Rois  , 
» efï  mort  ! Yafous , Roi  des  Rois , eû  vivant  ! Pleurez  ceux 
» qui  font  morts.  Ré;ouiffez-vous  avec  les  vivans  ! »- — Après 
quoi  , on  donna  des  ordres  pour  enterrer  Bacuffa  avec  la 
plus  grande  magnificence. 

Les  troubles  netarderent  pas  àfuccéder  au  calme  dont  on 
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avoit  joui  depuis  Iong-tems  ; & une  querelle  particulière  en  fut 
la  caufe.  L’AzageGeorgis  accufadevantle  Confeil,Tccla  Sa- 
luce  , l’un  des  principaux  Officiers  de  la  Cour , d’avoir  die 
que  le  Roi  Yafous  étoit  dangereufement  malade  : mais  Tecla 
Saluce  niant  le  fait,  & foutenant  que  e’étok  une  invention 
de  fon  ennemi , le  défia  de  prouver  ce  qu’il  avançoit.  Saluce 
avoit  tort.  Les  preuves  contre  lui  fe  trouvèrent  complexes  ; 
& il  fut  condamné  à la  mort  & coupé  par  morceaux  le  même 
jour  , à la  porte  du  palais. 

Il  y a dans  un  tel  propos  quelque  chofe  de  répréhenfible , 
mais  point  de  trahifon  ouverte.  Imaginer  la  mort  du  Roi  eft 
une  forte  de  crime  que  l’on  punit , même  en  Angleterre,  & 
dont  les  conféquences  peuvent  bien  avoir  quelque  danger. 
Malgré  cela  la  peine  de  mort,  pour  une  telle  faute,  n’eft 
fondée  fur  aucun  principe  de  juffice , ni  de  raifon. 

Cependant  , peu  de  tems  après  le  fupplice  de  Tecla  Sa- 
luce , il  parut  que  fon  difeours  avoit  été  l’effet  d’une  confpi- 
ration.  Plufieurs  courtifans  prirent  la  fuite  , & entr’autres  , 
Johannès , Intendant  des  Ecuries  du  Roi.  Mais  ShalakaWa- 
ragna  & le  Pilletana  David  l’ayant  pourfuivi , cette  révolte 
n’eut  prefqu’aucune  fuite , & prefque  tous  les  autres  chefs 
furent  arrêtés  en  Amhara  par  Woodage  , Gouverneur  de  la 
province,  qui  les  envoya  foudain  à Gondar.  Johannès  cher- 
chant à fe  fauver  , s’embarqua  dans  l’un  de  ces  batteaux  de 
Papyrus , dont  on  fe  fert  pour  navigues  fur  le  lac  Tzana  : 
mais  le  vent  le  força  d’aborder  dans  une  ifle  (i),  apparte- 


(i)  L’ifle  de  Dck. 
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nante  à la  Reine.  Il  fut  pris  avec  fa  femme  êc  toute  fa  fa- 
mille ; ôc  on  le  rendit,  fous  la  condition  exprefle  qu’il  ne 
feroic  point  mis  à mort. 

Le  Kafmaû  Carnbi , revenant  du  Damot , rencontra  par 
hafardlel’alambaras  Mafmari  6c  divers  autres  qu’il  mena  pri- 
fonniers  à Gondar.  Soedain  on  inftruifit  leur  procès.  Le  Palam  • 
taras  Mafmari  & Abou  Barca,  l’un  des  Un  tares  (0,  furent 
pendus  à un  arbre  devant  le  palais.  Mais  on  ne  condamna 
Johannès  6c  le  relie  des  confpiratcurs  qu’à  une  prifon  per- 
pétuelle , fous  la  garde  du  Betwudet. 

L’on  crut  qu’un  des  meilleurs  moyens  de  prévenir  les  ré- 
voltes , étoit  de  couronner  le  Roi , quoiqu’encore  très-jeune. 
Les  Juges  6c  tous  les  Grands  Officiers  de  la  Couronne  s’af- 
femblerent  dans  la  falle  d’audience  , où  le  Roi  droit  affis  fur 
fon  trône  ; car  dans  la  falle  du  Confeil , il  eft  dans  une  ef- 
pece  de  cage  ou  de  balcon , où  il  demeure  entièrement  cou- 
vert. Alors  le  Sarach  MalTeri  Mammo  s’avança , fuivant  le 
droit  de  fa  place , avec  le  Kées  Hatzé,  c’eli-à-Jire,  le  Grand- 
Aumônier;  6c  quand  celui-ci  eut  oint  le  Roi , Mammo  lui 
mit  la  couronne  fur  Ja  tête  ; puis  tous  ceux  qui  étoient  pré- 
fens , à l’exception  de  l’Iteghé  , tombèrent  à genoux  6c  ren- 
dirent hommage  au  Monarque  , qui  dès  ce  moment  prit  le 
nom  d ' Adiam  Segucd. 

A fa  droite  6c  fur  un  trône  déparé  , étoit  affife  la  Reine 


(i)  Juges  fuprêmes. 
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fa  mere.  Elle  fut  egalement  couronnée , mais  non  pas  ointe; 
& on  lui  rendit  enfuite  les  mêmes  honneurs  qu’au  Roi.  Il 
faut  remarquer  que  l’Abuna  n’eut  aucune  part  à cette  cé- 
rémonie. 

Les  premières  femences  de  la  révolte  s’étoient  dévelop- 
pées dans  le  Damot , où  un  parti  de  mécontens  ayant  atta- 
qué le  Kafmati  Cambi  pendant  la  nuit , taillèrent  fon  armée 
en  pièces , & obligèrent  le  Shalaka  Job  à traverfer  le  Gojain 
& à s’en  retourner  précipitamment  à Gondar. 

Le  Roi  crut  n’avoir  rien  de  mieux  à faire  pour  triompher 
des  rebelles  , que  de  donner  le  gouvernement  du  Damot  au 
Kafmati  Waragna,  & décharger  Sanuda  de  la  garde  de  Wech- 
r.é.  Il  ordonna  en  même  tems  à Sanuda  de  s’emparer  d’ur» 
fils  qui  refto^t'de  l’ufurpateur  Ouftas  , ft  de  le  renfermer  dans 
la  montagne  avec  les  Princes.  Ayo  fut  aufïi  nommé  Gou- 
verneur du  Begemder;  & le  peuple  applaudit  à ces  divers 
choix. 

Instruit  des  trouUesqui  défoloient  fa  province,  Wara- 
gna  s’emprefia  de  partir  de  Gondar  avec  toutes  les  forces 
qu’il  put  raflembler  ; & il  établit  fon  quartier  général  à Sam- 
féen  , où  la  première  nuit  de  fon  arrivée  , il  fut  attaqué  par 
Tenfa  Mammo , à la  tête  d’un  parti  considérable  d’Agovs, 
Cette  attaque  étoit  inattendue  , fans  doute  : mais  Watagna 
étoit  un  guerrier  trop  habile  pour  fe  laifler  jamais  prendre 
au  dépourvu.  Il  connoifloic  bien  le  pays;  6c  il  n’avoir  bonne 
opinion  ni  des  foldats  ennemis , ni  de  leur  Général.  Profitant 
de  l’obfcurité  pour  ne  leur  oppefer  d'abord  que  la  moitié  de 
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fon  armée , il  donna  ordre  au  Fie  Auraris  Tamba  de  partir 
fans  bruit , à la  tête  du  refte  6c  de  prendre  un  petit  décour 
pour  tomber  tout  à coup  fur  l’arriere-garde  des  aflaillans.  Ce 
projet  fut  bien  exécuté;  6c  les  troupes  de  Mammo  fe  croyant 
alors  furprifes  par  une  armée  toute  différente  de  celle  qu’elles 
attaquoient,  fe  hâtèrent  de  s’enfuir , & furent  pour  la  plu- 
part maffacrées , après  avoir  perdu  leurs  tentes , leur  bagage 
& beaucoup  d’armes  à feu  dont  elles  n’avoient  prefque  pas 
pu  faire  ufage  dans  les  ténèbres. 

Waragna,  qui  favoit  combien  les  richefTes  du  Damot 
étoient  précieufes , 6c  combien  la  ville  de  Gondar  comptoit 
fur  cette  province  pour  fa  fubfiftance , ne  fe  foucioit  point 
de  pourfuivre  le  cours  de  la  vi&oire,  6c  préféroit  à une  lon- 
gue guerre  tou:  moyen  de  pacification.  Dans  cette  idée  , il 
envoya  un  mefTage  à fes  amis  les  Gallas  pouf  Jes  engager 
à palfer  le  Nil  & à mettre  à feu  6c  à fang  tout  le  pays' des 
Ago \rs.  Alors  il  quitta  fon  pofre  de  Samféen  , marcha  à Sa- 
cala  , 6c  campa  près  de  l’Eglife  de  Saint  Michel  , où  les 
Agows  , plongés  dans  la  terreur , s'atteridoient  à fe  voir  à 
tout  inftant  exterminés  par  les  barbares  Gallas.  Mais  \7ara- 
gna  les  raffura  bientôt  par  une  proclamation  , dans  laquelle 
il  déclara  avec  franchife  : « Que  ce  n’étoit  qu’à  la  fertilité  du 

pays  6<  non  à l’honnêteté  des  habitqns  , que  le  palais  du 
p Roi  6c  fa  capitale  devaient  les  feconrs  de  provifions  qu’ils 
» recevoient*du  Damot;  qu’il  n’ambitionnoit  que  la  paix, 
» 6c  qu’il  étoit  réfolu  à l’obtenir  par  tous  les  moyens  pof- 
» fibles  ; qu’il  falloir  donc  qu’ils  prifTent  décidément  leur 
« parti  , 8c  qu’ils  fe  foumiffent-  à vivre  tranquillement  6c  en 
» fujets  fidèles  ; fans  quoi , il  les  extermioeroit  fans  pitié , 
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» aufli-tcft  que  l’arrtide  des  Gallas  feroic  arrivée.  » — Il  fie 
en  môme  tems  publier  un  pardon  général  du  palTé. 

Les  Agows , inftruits  dès  long-cemS  du  caractère  de 
ragna , virent  bien  qu’il  ne  falloir  point  badiner  avec  lui.  lis 
favoient , en  outre , qu’il  ne  les  aimoit  pas.  Aufii , s’empref- 
ferent-ils  d’accéder  à toutes  les  conditions  de  paix  qu'il  vou- 
lut exiger.  Il  ne  leur  impofa  qu’un  tribut  bien  moindre  qu’ils 
ne  l’avoient  appréhendé  , & qu’on  ne  devoir  , en  effet , at- 
tendre de  lui.  Il  demanda  deux  mille  bœufs  pour  le  Roi  ôc 
pour  l'Iteghé,  & cinq  cens  pour  lui.  Après  quoi , il  partit 
de  Sacala  ôr  entra  dans  le  Gourto,  contrée  fertile  , entre  le 
canton  de  Maitsha  & le  pays  des  Agows;  ôc  il  parvint,  avec 
la  môme  modération , à rétablit  l’ordre  ôc  le  calme  dans  toute 
la  province. 

Rien  ne  pouvoit  ôtré  plus  utile  au  Roi  que  cette  con- 
duite fage  de  Waragna  , parce  qu’elle  le  laiffoit  libre  de  vo- 
ler au  fecours  de  fon  maître  , dans  le  moment  oh  un  grand 
péril  le  menaqoit.  Une  confpiration  terrible  venoit  de  fe  for- 
mer , ôc  avoic  pour  chefs  Elias  qui  avoit  été  Ras  Ôt  Beoru- 
det,  Tenfa  Mammo , Guebra  l’Oul , Matheos  ôc  Agné,  tou® 
hommes  très-puifians  dans  Gondar  Ôc  poffédant  de  vafte® 
domaines  dans  toute  l’étendue  de  l’Empire. 

Le  8 Décembre  1734,  *1*  furent  joints  par  les  gens  d« 
leur  parti,  à qui  ils  avoient  donné  rendez-vous  au  delfous  de 
la  ville,  fur  lesbords  de  la  rivieredeKahha.  Ils  tinrent  d’abord 
confeil  dans  une  maifon  royale  dont  ils  s’étoient  emparés  > 
& ils  réfolurent  d’élire  pour  leur  nouveau  Roi , Hezekias , 
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l’un  des  Princes  exilés  fur  la  montagne  de  Wechné.  Dans  ce 
deflein  , s’écant  pourvus  d’une  tymbale  , ils  fe  diviferent  fie 
marchèrent  droit  au  palais  par  trois  chemins  dilférens,  bien 
décidés  à en  forcer  les  portes  fit  à égorger  le  Roi  6c  fa 
mere. 

» 

Cependant  le  Fit  Auraris  Ephraïm  averti  de  ce  complot, 
s’emprefla  de  faire  barricader  toutes  les  entrées  du  Palais , 
ôc  de  donner  avis  au  Biiletana  Gueta  , \7elled  de  l’Oul , de 
la  révolte  de  Tenfa  Mammo-»  6c  du  deflein  qu’on  avoic  de 
tuer  le  Roi,  6c  de  couronner  Hezekias. 

Le  Biiletana  fe  rendit  foudain  au  Palais , 6c  on  examina  ce 
qu’il  y avoit  de  mieux  à faire  pour  fe  défendre.  Les  rébelles, 
déjà  aflemblés  fur  la  grande  place  , faifoient  retentir  leur 
tymballe  , 6c  proclamoient  Hezekias  Roi.  Mais  le  Shalaka 
Tchinsho,  jeune  homme  d’une  très-grande  efpérance  , qui 
commandoit  les  troupes  de  la  maifon  du  Roi , indigné  de  l’af- 
front qu’on  ofoit  faire  à fon  Souverain , fit  ouvrir  la  porte  de  la 
première  cour,  où  il  étoit  avec  deux  décachemens  des  ca- 
valiers Gallas,  Djawis  ôc  Tolumas,  6c  plufieurs  lanciers;  ôc 
quoiqu’inférieur  aux  rébelles , il  fondit  fur  eux  avec  fureur. 

Asaleffi  Tensa,  qui  battoit  la  tymbale,  fut  le  premier 
qui  tomba  fous  les  coups  du  brave  Shalaka  Tchinsho;  6c  fa 
tymbale,  premier  fruit  de  la  vi&oire,  fut  foudain  envoyée 
au  Roi.  Les  foldats  , animés  par  l’exemple  de  leur  chef, 
preflTerent  vivement  les  rébelles  , 6c  s’élançant  principale- 
ment dans  les  endroics  où  ils  étoient  en  plus  grand  nombre, 

ils 
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iis  mirehc  en  fuite  ceux  qui  échappèrent  au  carnage.  Tcnfa 
Mammo  fut  du  nombre  des  derniers;  mais  il  eut  beaucoup 
de  peine  à fe  fauver.  Enfin  $ la  victoire  du  Shalaka  Tchinsho 
eût  été  complété,  ;fi  un  coup  de  moufquet  * tiré  de  très-loin, 
ne  l’avoit  bleffé  mortellement.  Ses  foldaps  Remportèrent  fou- 
dain  dans  le  Palais,’  6c  il  mourut  glorieufement  fous  les  yeux 
de  fon  Souverain. 

Cependant  malgré  leur  déroute , les  rébelles  ne  perdirent! 
point  courage.  Leur  nombre  ôc  leur  audace  augmentoient 
même  tous  les  jours,  quand  on  apprit  que  Waragua  ayant 
pacifié  la  Province  de  Damot,  attendoitles  ordres  du  Mo- 
narque, à la  tête  d’une  nombreufe  armée.  Le  premier  effet 
de  cette  nouvelledut  de  déconcerter  les  rébelles,  qui  aban- 
donnèrent précipitament  la  capitale  pour  gagner  la  mon- 
tagne de  Wechné.  < 

Dis  que  le  Roi  fut  demeuré  maître  de  Gondar , il  fit 
proclamer  que  ceux  qui  tenoient  des  fiefs  de  la  couronne, 
& tous  fes  autres  fujets  fe  rendirent  le  plus  promptement 
pofïible  devant  lui;  & qualid  on  fut  affemblé,  l’Itchegué  6c 
l’Abuna,  tenant  en  main  un  tableau  qui  reprcfente  Jefus- 
Chrift  avec  une  couronne  d’épines  (i)  , firent  faire  au  peupla 
le  ferment  folemnel  de  vivre  6c  de  mourir  fidele  au  Roi  6c  à 
l’Iteghé.  On  fait  que  de  pareils  moyens  ont  été  fouvent  éprou- 
vés en  vain  par  les  Gouvernemens  foibles.Celui  ci  n’eut  d’autre 

i.  ■ ■-■»■■■.  ' i ' i . i i 

(i)C’eft  une  relique  itès  préeietife,  qu'on  croit  venue  de  Jeruf.ietn , 8c  peinte 
par  S.  Luc. 
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effet  que  de  coûter  au  Roi  beaucoup  de  l œufs,  de  beurre  J 
de  miel , de  bled  ôc  d’autres  provifions,  qu’on  diftribua  au 
peuple.  Après  quoi  chacun  reprit  le  chemin  de  fa  maifon, 
prêt  à fe  parjurer  dix  fois  par  jour  , pour  le  même  prix  , 
ôc  à renouveller  chaque  fois  fon  ferment  avec  auffi  peu  de 
fincérité. 

On  eut  foin  d’envoyer  des  ordres  au  Kafmati  Waragra, 
pour  qu’il  fe  rendît,  à G ondar  avec  le  plus  de  forces  qu’il 
poulrroit  raffembler.  Le  même  jour  , l’Azage  Kyrillos  , Gou- 
verneur  de  Wechné  , 6c  l’Azage  Nevaïa  SelafTé , fe  rendirent 
fur  la  montagne  , où  ils  déclarèrent  qu’Yafous  étoit  mort , 6c 
que  les  Grands  de  l’Etat  venoient  d’élire  à fa  place  Hezekias, 
D’après  ce  récit,  Hezekias  leur  fut  livré.  Ils  le  faluecent 
Roi  ; 6c  , fans  perdre  uivmomenc , ils  allet'etjc  camper  li^r  les 
bords  du  K.ahha,  un  peu  au-deflous  de  Gondar. 

Cependant  les  grands  Officiers  de  la  couronne  , 6c  fur- 
tout  ceux  qui  avoient  des  maifons  6c  des  propriétés  dans 
Gondar,  voyant  les  rebelles  fi  piès  de  cette  ville*  frémirent 
du  danger  qui  la  menaqoit.  Audi  tôt  ils  fe  bâtèrent  de  fermer 
l’accès  des  quartiers , des  diftrids  fitués  fur  des  éminences , 
6c  d’y  raflembler  les  foldats  de  maniéré  à pouvoir  y réfifter 
quelque  terns,  ôc  même  incommoder  l’ennemi.  Hezekias  fe 
tranfporta  dans  la  maifon  du  Bacha  Arkillidas  , où  jl  établit 
fa  réliJence.  Ses  partilans  convinrent  d’aller  tous  enfemble 
forcer  le  palais  du  Roi  : mais  ils  ednyerent  auparavant  un 
nouveau  ftraragême  pour  faire  révolter  le  peuple  de  Gondat 
contre  fon  légitime  Souverain.  Ils  firent  répandre  que  des 
Prêtres  Catholiques  étoient  arrivés  à Gondar , ôc  fe  tenoient 
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renfermés  dans  le  palais  avec  le  Roi  fie  la  Reine.  L’Abuna 
fie  ritchegué  demandant  alors  à Hezekias , ain!i  qu’on  a cou* 
tume  de  le  faire  à tous  les  Princes  jeunes  , ou  foibles  , pour- 
quoi il  s’étuit  faic  proclamer  Roi,  fans  leur  avoir  fait  fa 
profeflion  de  foi , Hezekias  répondit  que  c’étoit  parce  qu’il 
avoir  appris  que  l’Itchegué,  comme  le  refie  du  Clergé  j, 
étoit  indifférent  pour  la  vraie  religion  , puifqu’il  fouffroit 
que  des  Prêtres  Catholiques  vécuffent  dans  le  palais  d’Yafous. 
Ce  faux  bruit  excita  une  grande  fermentation.  Tous  les  Prê- 
tres , les  Moines , les  fous,  qu’on  put  trouver,  ôr  dans  ces 
fortes  d’occafions  il  s’en  trouve  en  grand  nombre,  fe  ren- 
dirent , avec  l’Itchegué  fie  l’Abuna  à leur  tête , dans  la 
.place  (t)  qui  eft  devant  le  palais  du  Roi  ; fit  là  ils  maudirent 
à haute  voix  l’Iteghé  , Yafous  , fit  tous  leurs  partifans,  fie 
ils  les  dévouèrent  aux  flammes  éternelles,  qui  biûlent  Dathan 
& Abiram. 

t • » 

Pendant  plufieurs  jours  fit  plufieurs  nuits  de  fuite,  on 
tenta  de  mettre  le  feu  au  palais , 6c  d’en  brifer  les  portes  : 
mais  les  murs  du  palais  étoient  ft  épais,  fi  forts,  6c  le  Bille- 
tana  Gueta , Welled  de  l’Oul , fit  les  autres  guerriers  fideles , 
le  défendirent  fi  bien  , qu’on  y fit  très-peu  de  mal , en  raifon 
du  nombre  de  rebelles  à qui  ces  efforts  coûtèrent  la  vie.  A 
la  fin  pourtant  ils  parvinrent  jufqu’à  incendier  la  partie  du 
palais , qu’on  appelle  YAdenaga . 

Le  palais  de  Gondar  s’élève  dans  le  milieu  d’une  cour  d’un 

*:  !r“7 

(i)  Ceue  place  s'appel'e  Dippobyt. 
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“mille  de  circonférence  au  moins.  C efl  une  tour  quarrée,  ou 
il  a pluficurs  appartemens  de  cérémonie.  Une  épaiffe  mu- 
raille l’environne  , & y efl  jointe  par  une  couverture  en 
plate-forme.  Il  y a d’ailleurs  tout  autour  des  ouvertures  pour 
placer  des  fufils,  & tirer  en-dehors.  Tout  cet  édifice  efl 
bâti  en  pierres , & avec  de  la  chaux  : mais  une  partie  de  la 
tour  étant  tombée  en  ruine  , par  défaut  de  foin,  on  a élevé 
dans  l’enceinte  de  la  cour  divers  logemens  à un  étage , fui- 
vant  la  fantaifie  des  Princes , qui  vouloient  y habiter;  & ces 
maifons  particulières  portent  maintenant  le  nom  des  anciens 
appartemens  du  palais. 

f . *.»*> 

Ces  nouveaux  édifices,  quoique  conflruits avec  les  frêles 
matériaux  du  pays , du  bois  , de  l’argile , & couverts  de 
paille,  font  très- beaux  en-dedans  , ôc  fuperbement  meublés. 
Ils  ont  auffi,  comme  je  l’ai  déjà  obfervé,  des  noms  magni- 
fiques. Malgré  leur  barbarie , les  Abyffiniens  ont  toujours 
finguliéremenc  aimé  la  magnificence  & le  luxe.  Tout  n’étoic 
chez  eux  qu’argent , or,  brocard,  avant  la  malheureufe 
guerre  d’Adel , qui  leur  fit  perdre  leur  commerce  & leurs 
rapports  avec  l’Inde. 

La  nuit , après  l’incendie  dont  nous  venons  de  parler  plus 
haut , les  foldats  d’Elias  s’approchèrent  tellement  des  murs 
du  palais  , qu'avec  des  fléchés  enflammées,  ils  mirent  le  feu 
au  Werk  Sacala  , l’un  des  nouveaux  appartemens  : mais  au 
' même  inflant , Welled  de  l’Oul  faifant  une  fortie  à la  tête 
des  Tolumas  Gallas , fiirprit  les  rebelles , en  paffa  la  plus 
grande  partie  au  fil  de  l’épée  & brida  les  maifons  qui  étoienc 
trop  proches  des  murailles  du  Roi.  Cela  n’empêcha  pourtant 
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pas  qu’on  ne  tentât , la  nuit  fuivante , de  faire  fauter  la  prin- 
cipale porte  du  palais  avec  de  la  poudre  : mais  les  deux  fol- 
dats  qui  s’écoient  chargés  d’exécuter  ce  projet  , furent  tués 
à coups  de  fufil  ; 6c  le  projet  relia  fans  fuccès. 


Le  Décembre  , les  rebelles  mirent  le  feu  au  Riggobéc 
Bet,  maifon  que  le  Roi  avoit  fait  récemment  bâtir  hors  de 
l’enceinte  du  palais.  Elle  fut  entièrement  confumée,  ôc  dans 
la  nuit  du  même  jour,  le  Zeffan  Bet,  un  autre  appartement 
du  Roi , 6c  l’Eglife  de  Saint  Raphaël , furent  détruits  égale- 
ment. Mais  tous  ces  incendies,  au  lieu  d’étendre  la  puiHance 
de  l’ufurpateur  Hczekias , ne  firent  qu’irriter  le  peuple  contre 
lui.  Gondar  avoit  l’air  d’une  ville  tombée  au  pouvoir  de  l’en- 
nemi. On  s’attaquoit  , on  fe  mafTacroit  fans  celTe  dans  les 
rues  , fans  que  tous  ces  petits  combats  fulfent  d’un  avantage 
décifif  pour  aucun  parti  ; ôc  le  feu  prenoit  chaque  nuit  dans 
quelque  quartier  de  la  ville , fans  qu’on  fût  pourquoi  on  le 
mettoit  là  plutôc  qu’ailleurs , ôc  fans  qu’on  pût  jamais  pré- 
voir de  quel  côté  fe  porceroit  la  rage  des  incendiaires. 


Cependant  l’Azage  Georgis  arriva  à Bafil  Bet , dans  le 
payi  des  Agows , Ôc  remit  à Waragna  un  ordre  du  Roi  qui 
lui  enjoignoic-de  fe  rendre  à Gondar  avec  toute  la  diligence 
poflible  , ôc  de  fe  faire  accompagner  par  fon  armée.  Les  dé- 
pêches de  la  Cour  portèrent  en  même  tems  à Waragna  un 
nouveau  titre,  celui  d’Ibaba  Azage,  ou  Gouverneur  d’iba- 
ba , d’Elmana  ôc  de  Denfa.  Ces  deux  derniers  diftriôls  habi- 
tés par  les  Gallas  , mais  appartenans  au  Roi  d’Abyflinie , 
avoient  été  confiés  à Tenfa  Mammo  ; mais  fa  rébellion  ve- 
n qLc  de  les  lui  faire  perdre. 
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Dès  le  lendemain  , Waragna  partit  de  Bafil  Bet  > ôc  fe 
rendit  à Sima  par  la  route  de  Gumbali.  Il  apprit  là  que  la 
veille  Tenfa  Mammo  avoit  fait  proclamer  à Ibaba  qu’Yafous 
droit  mort , & qu’Hezekias  lui  avoit  fuccédé.  A cette  nou* 
velle  , il  pi it  la  route  d’Ibaba,  où  il  arriva  de  bonne 
heure. 

La  première  chofe  qu’il  fit  en  encrant  dans  la  ville,  fut 
de  mander  le  Shum  , établi  par  Tenfa  Mammo  , c’efi-à  dire, 
celui  qui  commandoic  en  l’abfence  du  Gouverneur.  Cet 
homme  s’emprcffa  de  fe  rendre  aux  ordres  deWaragna  ôc 
de  lui  offrir  tout  ce  qui  étoit  en  fon  pouvoir  : mais  pour 
toute  rdponfe  , Waragna  lui  demanda  quel  droit  l’auteur  de 
la  proclamation  d’Hezekias  ? Le  Shum  dit  que  c’dtoit  Tenfa 
Mammo;  ôc  foudain,  Waragna  fit  pendre  le  Shum  au  milieu  de 
la  ville , ainfi  que  les  deux  fils  de  ce  malheureux , chacun 
à un  arbre  différent.  On  attacha  en  même  tems  au  cou  du 
Shum  le  Nagardec  qui  avoit  fervi  à proclamer  Roi  Hezekias. 
Waragna  fit  aufli-tôc  déclarer  Tenfa  Mammo  rebelle  ôccoa- 
fifquer  fes  biens  au  profit  du  Roi.. 

Tandis  que  Waragna  droit  à Ibaba , il  fut  joint  par  le  Fie 
Auraris  Tamba  , à la  tête  d’un  corps  de  Damots  ôc  Djavis 
Gallas.  Il  fe  remit  en  marche;  6c  lorfqu’il  arriva  au  pont  qui 
traverfe  le  Mil  , il  crouva  l’Azage  Georgis  qui  lui  amenoic 
toutes  les  troupes  du  Maitsha,  d’Elmana  & de  Denfa,avec 
lefquelles  il  alla  à Waira  mettre  Arkillidas  en  liberté.  Arkil- 
lidns  s’dcoic  fignald  plus  que  perfonne  en  défendant  le  Roi  : 
mais  fait  prifonnier  par  Tenfa  Mammo,  il  avoit  été  envoyé 
à Waira. 
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Cependant  Waragna  qui  fe  trouvoit  alors  à la  tête  d’une 
puiflance  armée , entra  dans  la  province  de  Foggora , fit  ayant 
fait  halte  à Gilda  , il  envoya  quelques  foldats  fur  le  chemin 
de  Gondar , ôt  il  leur  donna  ordre  de  fe  faifir  de  quelques 
voyageurs  , fit  fur-tout  de  queiques-uns  de  ceux  qui  alloient 
au  marché  , ou  qui  en  revenoient.  Ses  émifiaires  furent  trois 
jours  en  embufcade  : mais  ils  revinrent  fans  amener  perfonne  , 
ce  qui  Ht  juger  à Waragna  que  la  ville  étoic  en  giande  dé- 
treffe.  Deux  jours  après  , il  s’avança  jufqu’à  Wainarab  ; Se 
delà  , il  envoya  fon  Fit  Auraris  à Tedda  , mettre  le  feu  à une 
mailon  , pour  que  le  Roi  pût  voir  de  Gondar  qu’il  étoit  venu 
à fon  fecours.  Cette  coutume  barbare  de  brûler  une  mai'on  , 
par-tout  où  campent  les  armées  abylliniennes  , quand  bien 
même  elles  ne  s’arrêteroient  qu’une  heure  ,efl  invariablement 
pratiquée. 

Au  moment  que  Waragna  annonçoit  ainfi  fon  arrivée  , il 
fe  négocioit  un  traité  entre  le  Roi  fit  Ténia  Mammo.  Les 
rebelles , inquiets  de  n’avoir  pas  pu  obtenir  de  plus  grands 
avantages  par  les  armes , fit  apprenant  que  Waragna  marchoit 
contr’eux  , offrirent  la  paix  à la  Régente,  à condition  qu'un 
publieroit  une  amniftie  générale,  fit  que  chacun  d’eux  gar- 
deroit  les  emplois  qu’il  avoit  eus  avant  la  révolte.  La  Reine, 
de  fon  côté,  non  moins  effrayée  qu’eux,  fit  lafl'e  de  la  guerre, 
s’emprefla  d’accepter  leurs  propofirions.  Mais  fa  facilité,  au 
lieu  d'accélérer  le  traité,  en  retarda  la  conclufion-,  ôt  on 
demanda  alors  un  établiflemenc  pour  le  lJ rince  Hezekias, 
dans  quelqu’une  des  Provinces  du  voifinage  du  Walkayc. 

Le  frété  de  l’Iteghé,  Welled  de  l’Oul , en  qui  les  rebelles 
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avoient  la  plus  grande  confiance,  parut  féconder  les  defirs 
de  fa  fccur , & traiter  avec  eux , mais  par  un  motif  bien 
different.  Il  penfoit  que  faire  la  paix  avec  des  traîtres,  donc 
le  parti  refleroit  tout  entier , c’étoit  répandre  la  rébellion 
dans  toute  l’étendue  de  l’Empire;  & qu’en  leur  laiffant  leurs 
emplois,  on  leur  laiffoit  les  moyens  de  combattre  toutes 
les  fois  qu’ils  le  voudroient.  Dès  qu’il  fut  donc  que  Waragna 
étoit  à portée  d’exécuter  les  volontés  du  Roi,  il  crut  qu’on 
dévoie  l’employer  à couper  la  rébellion  dans  fa  racine,  en 
fe  hâtant  d’en  exterminer  les  chefs.  Mais , defirant  en  même 
tems  de  conferver  toute  la  facilité  néceffaire  pour  exécuter 
ce  plan , il  feignit  de  continuer  à vouloir  s’accorder  avec 
eux,  & il  chercha  à les  endormir  par  de  belles  efpérances, 
jufqu’à  ce  qu’on  fût  bien , dans  le  Confeil  du  Monarque,  lej 
projets  de  Waragna, 

Campé  à Wainarat , Waragna  envoya  un  mefTager  à Yafous 
& à fa  mere,  pour  les  informer  de  fon  arrivée;  & afin  qu’ils 
ne  puffent  pas  douter  de  cette  nouvelle  , Arkillidas  accom- 
pagna le  mefTager.  Cet  Officier  apprit  en  même-tems  au  Roi 
que  Waragna  devoir  s’avancer  jufqu’à  Tedda,  & offrir  la 
bataille  aux  rebelles  ; & que  s’ils  fe  retiroient  à Abra , comme 
on  en  répandoit  le  bruit , il  les  fuivroit  à Abra.  Enfin  il  pria 
Je  Roi  d’expédier  des  ordres  aux  Shums  des  villes  fituées  fur 
les  différentes  routes  par  où  les  chefs  des  rebelles  pouvoient 
s’enfuir , afin  qu’ils  fiffenc  tous  leurs  efforts  pour  les  ar- 
rêter. 

Çepenpant  Hezekias  prit  avec  fon  armée  la  route  du 

Woggora, 
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Woggora.  Mais  foudain  Waragna  fe  mit  à fa  pourfuite  , & 
l’atteignit  à Fenter  le  20  Janvier  17 }j.  Les  rebelles,  quoi- 
qu’inférieurs  en  nombre  , ôc  quoiqu’ils  ne  cherchaflent  point 
le  combat , étoient  trop  fiers  pour  le  refufer , quand  il  leur  * 
étoit  offert.  Long-tems  l’avantage  fut  balance  entre  les  deux 
armées.  Dès  le  commencement  Waragna  avoir  fait  mordre 
la  pouffiere  à deux  ennemis,  fit  en  avoir  fait  deux  autres  pri- 
fonniers  : mais  les  autres  n’en  réfiftoient  pas  moins  à fes  ef- 
forts, quand  ils’avifa  d’un  expédient  qui  lui  réuffit  complet- 
temcnt.  Il  donna  ordre  aux  Gallas , fit  aux  troupes  du 
Maitsha , d’Elmana  fie  de  Denfa , de  quitter  leurs  chevaux 
fie  de  charger  l’ennemi  à pied.  C’étoit  la  première  fois  que 
les  Gallas  fe  trouvoient  ainfi  démontés.  Aufli  combattirent- 
ils  en  défefpérés,  non  pour  la  vifiloire  , mais  pour  leur  vie  , 
parce  que,  dès  ce  moment , ils  n’eurent  plus  la  facilité  de 
fuir. 

Les  rebelles,  au  contraire,  prirent  enfin  la  fuite,  quand 
ils  virent  leurs  principaux  Officiers  tués , ou  bleffés.  Hezekias 
combattit  avec  la  plus  grande  bravoure  : mais,  contraint  d« 
céder  au  nombre,  il  fut  pris,  après  avoir  été  d’abord  bleffé 
à la  jambe  , fit  enfuite  renverfé  de  fon  cheval  d’un  coup  de 
pierre.  Dès-lors  on  pourfuivit  l’ennemi  avec  vigueur.  Tcnfa 
Mammo  s’étoit  échappé  par  le  Woggora , pays  dévoué  au 
parti  rebelle;  fit  il  avoir  déjapaffé  le  fleuve  Tacazzé,  quand 
des  gens  de  la  province  de  Siré  l’arrêterent  fit  le  conduifirent 
au  Roi  pour  gagner  le  prix  que  Waragna  avoir  mis  à fa 
tfite. 

Hezekias,  interrogé  en  préfence  du  Monarque , ne 
Tome  II.  R rrr 
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chercha  point  à fe  juftifier.  Il  fut  condamné  à mort , & ren- 
fermé dans  une  étroite  pnfon.  Quant  à Tenfa  Mammo  , il 
avoua  fon  crime  , & réclama  la  paix  , qu’il  avoit  faite  avant 
l’arrivée  de  Vi'aragna  à Gondar  : mais  ce  moyen  de  défenfe 
fut  unanimement  rejetté  par  les  Juges,  attendu  que  le  traité 
n’avoit  pas  été  achevé.  Tenfa  Mammo  fut  donc  aufli  con- 
damné à mort , & on  le  conduifit  foudain  devant  le  palais, 
au  pied  d’un  daroo,  où  il  fut  pendu  avec  fes  deux  confidens 
les  plus  intimes. 

L’Abuna  & l’Itchegué  furent  alors  obligés  de  venir  fe  dé- 
fendre du  crime  de  haute  trahifon  , dont  ils  s’ctoient  rendus 
coupables  en  excommuniant  le  Roi.  Ils  déclarèrent  qu’ils  ne 
s’étoient  conduits  ainfi  que  parce  qu’on  les  avoit  affurés 
que  le  Roi , & fa  mere , avoient  embralTé  la  religion  des 
Francs , & gardoient  deux  Prêtres  Catholiques  renfermés 
avec  eux  dans  le  palais.  Ces  deux  prétendus  Prêtres  furent 
foudain  amenés  devant  les  Juges,  Se  on  prouva  que  c’étoient 
deux  Grecs,  dont  l’un  fe  nommoit  Petros  (1)  , & l’autre 
Demetrius.  L’Abuna  & l’Itchegué  demandèrent  alors  pardon 
au  Roi  & à la  Régente;  & on  leur  pardonna,  à condition 
qu’ils  allaflent  fe  rétraÛcr  publiquement  à Dippabye  (2). 

Le  28  Janvier  17?$  , Sanuda  & Adero  furent  chargés  de 
conduire  le  Prince  Hezekias  à Wechné , ôc  ils  l’y  menèrent 
en  effet;  mais  fan6  le  mutiler  dans  aucune  partie  de  fon 


(1)  Petros  étoit  né  à Rhodes. 

(1)  Il  faut  fe  rappeller  que  c’eft  le  nom  qu’on  donne  à la  place  qui  eû  devant 
le  palais  du  Roi  à C-ondar. 
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corps  , ainfi  que  c’eft  trop  fouvent  la  coutume  dans  ces  bar- 
bares contrées.  L’Iteghé  ôc  1©  Roi  fon  fils  étoient  naturel- 
lement très-difpofés  à la  clémence.  Auiïi  leur  réputation  , 
à cet  égard , fut  caufe  de  beaucoup  de  défordres  6c  d’in- 
furre&ions , qui  n’auroient  jamais  eu  lieu  fous  un  régné  plus 
févere. 

Peu  detems  après  que  les  troubles,  dont  nous  venons  de 
rendre  compte,  furent  appaifés,  il  parut  un  nouveau  pré- 
tendant à la  couronne , auquel  on  ne  s’attendoit  guère  ; il 
écoit,  difoit-il,  le  vieux  roi  Bacuffa.  Il  prétendoit  avoir  fait 
courir  le  bruit  de  fa  mort  par  des  raifons  de  politique  , ôc  il 
redemandoit  fon  trône.  Jamais  réfurreûion  ne  fut  auffi  peu 
defirée.  Le  feul  nom  de  Bacuffa  répandit  la  terreur  parmi 
le  peuple  ; 6c , faux  ou  véritable  , perfonne  ne  prit  les 
armes  pour  lui.  Le  foi-difant  Roi  fut  aifément  pris,  & 
condamné  à perdre  la  vie.  On  commua  pourtant  la  peine 
en  une  fuppofée  moins  cruelle.  On  ordonna  qu’il  eût  une 
jambe  coupée , 6c  qu’il  fût  envoyé  à Wechné.  Mais  cette 
opération  terrible  eft  toujours  mortelle.  C’eft  avec  une 
fcie  qu’on  coupe  la  jambe  très-près  du  genou;  6c  comme 
ceux  qui  font  l’amputation  ne  favent  point  arranger  les  bouts 
des  veines  6c  des  arteres  coupées , 6c  qu’ils  fe  contentent 
d’y  appliquer  des  bandages  groftiers  ôc  des  fliptiques  fans 
effet , le  patient  perd  tout  fon  fang  , 6c  meurt  dans  des  dou- 
leurs affreufes.  Ainfi  périt  le  prétendu  Bacuffa , quoiqu’on 
eût  voulu , difoit-on , lui  faire  grâce  de  la  vie. 

Le  Roi  regnoit  depuis  fept  ans , lorfqu’il  fit  annoncer 
une  chafTe  générale,  ligne  qu’il  approchoit  de  fa  majorité. 

Rrrr  a 
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Mais , parti  pour  cette  chaflfe,  il  ne  la  fuivit  pas  Iong-tems,' 
& il  reprit  le  chemin  de  Gunclar. 

Les  parens  de  la  Reine  formèrent  alors  une  cabale  puif- 
fante  contre  Ayo,  Gouverneur  du  Begemder.  Le  Kafmati 
Géra,  frere  de  1 Iteghé  , commença  par  difputer  à Ayo  le 
gouvernement  de  fa  Province.  La  voix  générale  fut  pour 
Ayo,  qui  non-feulement  cétoit  trcs-accré  iité  dans  le  Begemder,' 
mais  parce  qu’il  méiitoit  l’eflime  de  l’Empire  entier.  Cepen- 
dant Geta,  Commandant  dans  le  pays  de  Samen  , Welled  de 
l’Oul  ,'fon  frere, écanc  Ras  & Berwu  Jet,  Eufebe , & le  relie 
de  fa  famille,  ayant  des  emplois  diflingués  à la  Cour, 
Geta  l’emporta  , & fut  nommé  au  gouvernement  qu’il  defi- 
roit.  Mais  cela  ne  fulfifoit  point , il  falloir  en  aller  prendre 
poflTdlion;  Ôt  Ayo,  quoique  lu  jet  trè>-fi  lele , ne  voulut  point 
demeurer  viélime  de  la  brigue,  ôt  réfolut  de  défendre  la  place 
par  les  armes.  . 

Alors  Adero  , Gouverneur  du  Gojam  , raflembla  toutes 
les  troupes  de  fa  Province,  palTa  Je  Nil  , ôt  entra  dans  le 
Begemder.  Géra  s’y  rendit  aufii  avec  les  forces  du  Samen , ôc 
enfin  Welled  de  l’Oul  ne  tarda  pas  à les  joindre  à la  tâte  de 
l’armée  royale.  Ces  trois  Généraux  s’abandonnèrent  à des 
excès  horribles.  Ils  brûlèrent  la  mai'on  d’Ayo  , ainfi  que 
toutes  celles  de  fe-i  amis  ; ils  dévaluèrent  entièrement  le  pays , 
& non-feulement  ils  ruinèrent  les  habitans , mais  ils  firent 
beaucoup  de  tort  à la  capitale  , qui  tire  du  Begemder 
une  partie  de  fa  fubfillance.  Ayo  fut  obligé  de  prendre 
la  fuite.  Le  Roi  , dit-on  , ne  voulut  point  fe  mettre  à 
la  tête  de  fon  armée,  quand  elle  fut  prête,  à marcher  contre 
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ce  Gouverneur.  Mais , ayant  pris  un  détachement  de  fa 
maifon  , il  s’en  alla  à la  chafle  fur  les  frontières  du  Sennaar; 
& il  ne  revint  que  lorfque  les  querelles  du  Begemdet  furent 
terminées. 


Bientôt  après,  Adero  s’en  retourna  en  Gojam,  & VYdled 
de  l’Oul  à Gondar.  Le  Roi  arriva  aufli  dans  fa  capitale  très- 
facisfait  de  fa  charte.  Il  eft  vrai  qu’il  avoir  déployé  beaucoup 
d’adrefle  & de  courage , en  tuant  de  fa  propre  main  deux 
eunes  éléphans,  & un  hippopotame  (i).  Ce  Prince  ne  s’ar- 
rêta pas  long-tenis  à Gondar.  Au  lieu  de  nommer  à des  em- 
plois, comme  il  eft  d'ufage  après  des  victoires , il  fe  prépara 
à une  autre  partie  de  ch  a (Ta , ou  plutôt  à une  expédition 
contre  les  negres  Shangallas.  La  Reine  Ôt  Welled  de  l’Oul 
s’oppoferent  fortement  à cette  réfohuion  ; mais  Yafous  fem- 
bloit  las  de  fe  voir  goùverné.  Près  d’être  majeur,  il  avoir 
un  caraêtcre  encore  plus  avancé  que  fon  âge.  Son  expédi- 
tion eut  tout  le  fuccès  qu’il  pouvoir  defircr  ; & le  j de  Juin 
il  rentra  dans  Gondar,  avec  un  très -grand  nombre  d’ef- 
claves , & très-content  de  n’avoir  point  fuivi  les  confeils 
de  fa  mere. 

Le  23  Décembre  fuivant , Yafous  partit  de  nouveau  pour 
la  chafle.  Il  tua  deux  éléphans  & un  rhinocérot.  Puis  il 
s’avança  jufques  à Tchelga,  ôc  à Waldubba,  & il  vit  la 
riviere  de  Gandova  & celle  de  Shimfa.  J’aurai  fouvent  occa- 
fion  de  parler  de  ces  deux  rivières , quand  j’écrirai  la  relation 


(1)  Gomari  ett  le  nom  abyflinicn  de  ce;  animal. 
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de  mon  retour  dans  le  royaume  de  Sennaar , où  l’une  porte 
le  nom  de  Dender , & l’autre  le  nom  de  Rahad. 

Yasous  s’eflaya  dans  cette  chafle,  à un  exercice  très- 
pénible.  Il  força  une  giraffe  (i).  Cette  efpece  d’animaux  eft  la 
plus  grande  qu’on  connoilTe.  Je  n’en  ai  jamais  vu  de  morte  ; 
je  n’en  ai  même  vu  que  deux  en  vie  & de  fort  loin.  Cependant 
les  chalTeurs  africains  en  tuent  fouvent.  La  peau  de  Ja  giraffe 
eft  tigrée  & très-belle,  lorfque  l’animal  eft  jeune, mais  quand 
il  devient  vieux , fa  couleur  brunit  beaucoup.  Je  crois  que 
la  giraffe  eft  la  même  chofe  que  le  caméléopard.  Elle  paffe, 
dit-on , en  viteffe,  le  cheval  le  plus  vigoureux. 

La  chafle  n’étoit  pas  le  feul  motif  qui  conduisît  fi  fou- 
vent  Yafous  vers  les  frontières  du  Sennaar.  Il  avoit  formé  la 
réfolution  , ainfi  qu’on  le  vit  bientôt , d’imiter  fon  aïeul 
Socinios  , & de  faire  revivre  fes  anciens  droits  fur  le  pays  des 
Pa/Idurs , qui  depuis  qu’ils  s’étoient  unis  avec  les  Arabes,  ne 
payoient  plus  aucun  tribut  aux  Rois  d’Abyflinie. 

Yasous  partit  de  Gidara  , & après  cinq  jours  de  marche  , 
il  fe  rendit  dans  un  lieu  où  campoient  les  Daveinas , tribu 
de  Pafteurs  la  plus  puiflante  de  celles  qui  errent  dans  l’At- 
bara.  L’aube  n’avoit  pas  encore  blanchi  les  cieux , quand  le 
jeune  Roi  d’Abyflinie  fondit  fur  leurs  tentes.  Ils  commen- 
cèrent par  fe  défendre  : mais  dès  qu’ils  eurent  achevé  de  feller 


(i)  Le  nomabflînien  eft  Gieratacachin  , c’eft-à-dire  longue  queue.  Le  nom 
arabe  eft  Giraffa.  C’eft  ce  dernier  que  nos  Naturaliftei  ont  adopte.  On  en  vois  à 
Paris  dans  le  cabinet  de  M.  Vaillant , voyageur  très-diftingué.  Note  du  TraduBtur. 
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l«Urs  chevaux  fie  leurs  chameaux  , ils  prirent  tous  la  fuite. 
Yafous  en  tua  trois  de  fa  main.  Le  Ras  Woodage  fe  diftingua 
dans  cette  occafion  fit  fit , comme  fon  maître , mordre  la 
poufliere  à trois  ennemis.  Leurs  femmes , leur  bétail , leur 
bagage , refterent  au  pouvoir  des  Abyfliniens , & furent 
conduits  à Gondar.  Ce  triomphe  occafionna  dans  la  capitale 
des  réjouilTances , dont  on  avoit  depuis  long-tems  perdu  la 
coutume.  On  raflembla  dans  la  vafte  plaine  qui  efl  devant 
le  palais  de  Kahha , fitué  fur  la  rivière  de  ce  nom  , plufieur* 
milliers  de  chameaux , ainfi  que  de  grands 'troupeaux  de  bête* 
à corne  , qu’on  diftribua  aux  foldats,  aux  Prêtres  de  Gondar, 
fie  aux  Magiftrats,  à qui  leurs  emplois  n’avoient  pas  permis 
de  fuivxe  l’armée. 

Cette  même  année  1736,  il  y eut  une  éclipfe  de  foleil, 
qui  effraya  beaucoup  le  peuple  foible  ôc  fuperftitieux.  Lee 
rêveurs , les  prophètes  , remplis  de  cet  efprit  de  men- 
fonge , dont  ils  font  toujours  poffédés  , pouvoient  à leur  gré 
prédire  la  mort  du  Roi , la  chute  de  l’Empire , & des  déluges’ 
de  fang  prêts  à inonder  la  capitale  fie  les  provinces.  Rien  ne 
fembloit , à la  vérité  , plus  propre  à garantir  ces  prédirions  , 
& à devenir  fatal  au  Royaume,  que  les  fommes  considé- 
rables que  le  Roi  s’étoitmis  dans  le  cas  de  dépenfer,  fie  qu’il 
étoit  obligé  de  tirer  de  fes  fujets. 

Il  venoit  de  bâtir  à Kofcam  une  Eglife , qui  lui  avoir 
immenfement  coûté  ; 6c  il  faifoit  relever  le  palais  de  Gondar, 
qui  devoit  lui  coûter  bien  davantage.  Non  content  de  cet 
édifice,  il  rétabliffoit  fa  maifon  de  Rigobbée-Bet  (1) , dé- 


<0  Riggobée-bet  lignifie  l'cxtrlfiuic  nord  de  la  ville. 
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truite  par  les  rebelles , & il  avoir  commencé  une  autre  maifon 
de  campagne,  avec  de  grands  jardins  & des  bofquets d’oran- 
gers fie  de  cèdres,  à Azazo  , fur  le  bord  d’une  belle  rivière  , 
qui  fépare  la  maifon  de  l’Eglife  de  Tecla  Haimanout,  bâtie 
également  par  Yafous.  Ce  Prince  étoit  fur-tout  très-occupé 
d’embellir  fon  palais  de  Gondar. 

Il  y avoir  eu  une  révolte  , un  maflacre,  ou  quelqu’autre 
événement  défaftreux  parmi  les  Chrétiens  de  Smyrne,  qui 
s’enfuyant  alors  au  Caire  & trouvant  cette  Ville  plongée 
dans  des  diflenfions  encore  plus  funeftes , gagnèrent  Jidda, 
dans  l’intention  de  fe  rendre  aux  Indes.  Mais  ils  manquerenc 
la  mouflon  favorable  ; bc  dépourvus  d’argent , ils  traverferent 
la  mer  Rouge  , pafferent  à Mafuah  , & vinrent  à Gondar, 
Deux  d’entr’eux  étoient  orfèvres;  ils  excelloient  fur -tout 
dans  l’art  de  travailler  les  métaux  en  filagramme  ; & ils  furent 
accueillis  très-favorablement,  & employés  par  le  Roi  à orner 
fon  palais  de  la  maniéré  la  plus  fomptueufe  & la  plus  bril- 
lante, que  leur  goût  pût  imaginer. 

Ces  artiftes  & plufieurs  jeunes  Abyfliniens  qu’ils  inftrut- 
firent , & qui  étoient  iffus  d’autres  artiftes  grecs  morts  dans 
le  pays  , ornèrent  la  falle  d’audience  d’une  maniéré  vraiment 
admirable.  Les  pans  qui , en  Europe , font  ordinairement 
en  bois , étoient  fculptés  en  yvoire  à quatre  pieds  au-deflus 
du  parquet,  & furmontés  de  trois  rangs  de  glaces  de  Ve- 
nife,  jointes  enfemble,  & foutenues  en  haut  par  une  cor- 
niche , ou  plutôt  des  baguettes  de  cuivre  fuperbement  doré. 
La  beauté  du  plafond  répondoit  à la  magnificence  du  refte 
de  l’appartemenf.  C’écoit  l’ouvrage  desFalashas.  Il  confiftoit 

en 
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en  rofeaux  fendus,  peints,  ôc  difpofésen  figures  mofaïques, 
dont  l’effet  eft  infiniment  plu3  agréable  , qu’on  ne  peut  le 
concevoir.  Malheureufement  cette  chambre  ne  put  Être  ache- 
vée , parce  qu’on  manqua  de  glaces  , ôc  que  le  Roi  mourut 
trop  tôt.  Depuis,  le  goût  des  arts  tomba  en  décadence,  & 
les  artiftes  furent  négligés,  ou  employés  feulement  à orner 
des  felles  , des  brides,  des  épées  ôt  d'autres  parures  guer- 
rières , pour  lefquelles  on  les  payoic  fort  mal.  Plufieurs  glaces 
de  la  faite  d’audience  d’Yafous  étoient  tombées;  d’autres  fub- 
fiftoient  encore  à mon  arrivée  en  Abyflioie;  ôc  je  fus  témoin 
de  leur  deftruâion  totale,  après  la  bataille  deSerbraxos, 
comme  on  le  verra  par  la  fuite. 

Yasous  avoir  commencé  à faire  conftruire  un  autre 
appartement,  non  moins  beau  que  fa  falle  d’audience.  Il 
devoit  être  revêtu  de  plaques  d’yvoire  , avec  des  écoiles  des 
plus  brillantes  couleurs  , feméesde  diftance  en  diftance.  Mais 
cet  appartement  s'en  alloit  auffi  en  ruine , quand  je  le  vis. 
Il  n’y  avoir  eu  de  fini  que  l’alcove , où  étoit  le  trône  , ôc  ce 
trône  ôc  le  Monarque  qui  s’y  affeyoit , en  cachoient  la  plus 
grande  partie. 

Enchanté  de  fes  artiftes  ôc  de  fee  dilférens  ouvrages , 
Yafous  s’y  livra  tout  entier.  Il  tiavailloit  de  fes  propres 
mains  ; & rien  ne  le  flattoit  autant  que  de  voir  qu’au 
moyen  d’un  compas  ôc  de  quelques  lignes  droites  , il  pouvoir 
produire  une  étoile,  égale  à celles  de  fes  Grecs.  Sa  bienveil- 
lance pour  ces  artiftes  fut  portée  au  comble.  Les  meilleurs  vil- 
lages , fur-tout  ceux  qui  étoient  dans  les  environs  de  Gondar, 
leur  furent  accordés,  afin  qu’ils  puffents’amufer  fans  perdre 
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de  te  ms.  Enfin  le.  Roi  renonça  , par  rapport  à eux,  à fa  paillon 
pour  la  ch  a fie  ; il  n’y  eut  plus  d’expédicions  contre  le» 
negres  Shangalias,  ni  contre  les  Pafteurs  de  l’Atbara.  . 

Cependant  ce  goût  exclufifdu  Roi  pour  les  Beaux  Arts 
devint  beitôr  l’objec  de  la  cenfure  publique.  Des  diatribes 
coururent  dans  Gondar.  Il  y en  eut  une  entr’autres  qui  fie 
beaucoup  de  bruit.  C’étoit  un  grand  rouleau  de  parchemin  , 
intitulé  : « Les  expéditions  d’Yalous-le-Petir.  » Il  eft  bon 
d’übferver  que  le  Roi  étoit  de  petite  taille  , & que  le  moc 
éfhiopien  Tamttsh , joint  avec  fon  nom,  pouvoir  s’appliquer 
à fa  perfonne  comme  à fes  allions.  Ainli , le  furnom  de  Tal- 
lac , donné  à un  autre  Yafous  , fon  aïeul , (îgnifioit  grand  par 
fes  taleus  & par  fes  travaux , comme  par  fa  ftature. 

Les  expéditions  d’Yafous  , décrites  fur  une  grande  feuille 
de  parchemin , étoient  pourtant  bornées  à quelques  m.lles. 
De  Gondar  à Kahha  ; de  Kaliha  à Kofcam  ; de  Kofoam  à 
Azazo;  d’Azazo  à Gondar;  & toujours  de  même.  Ce  fut  pour 
s’être  permis  une  fatyre  dans  le  même  genre,  fur  le  Roi  d’Ef- 
pagne,  Philippe  fécond  , que  Don  Carlos , fon  fils*  perdit 
la  vie. 

» 

Mais  la  fatyre  qui  attaquoit  Yafous,  eut  un  effet  tout  diffé- 
rent. Ce  Prince  voulut  prouver  qu’il  ne  manquoir  ni  d’am- 
bition , ni  d’aclivité  ; fit  il  fe  prépara  à marcher  contre  le, 
Sennaar.  Ce  n’étoit  plus  une  de  ces  incurfions  momentanées, 
dans  lefquelles  on  attaquoit  les  Arabes  & les  Pafîeurs  , tri- 
butaires des  Funges  : mais  une  campagne  régulière  , avec  une 
armée  royale,  dirigée  contre  les  Funges  eux- mêmes  , 6c 
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ayant  pour  but  d’exterminer  ces  conquérans  etrangers , ou 
tout  au  moins , de  les  chafier  entièrement  de  l’Atbara. 

• * f • ' # _ # $ * • 

L’on  a déjà  vu  dans  le  coûts  de  cette  hiftoire  que  les  deux 
Empires  des  Abyflîniens  & des  Funges  avoient  été  en  mé- 
lintelligence  depuis  plufieurs  régnés  ; & que  leurs  Rois  s’é- 
toient  fait  mutuellement  divers  affronts.  Baady , fils  de  l'Oul, 
monté  fur  le  trône  de  fon  pere  en  17  , loin  de  fe  diftinguer 

par  des  vertus  dignes  d’un  Monarque,  ne  s’étoit  fouillé  que 
par  des  a£les  de  perfidie  & de  cruauté.  Cependant , il*  n’y 
avoit  jamais  eu  aucun  rapport  d’amitié  , ni  de  haine  entre 
lui  & Yafous.  Ils  ne  6’étoient  point  déclaré  la  guerre.  Il* 
ne  s’étoient  point  promis  la  paix.  Enfin , aucun  traité  n’avoit 
été  conclu  entr’eux. 

Cependant  Yafous , fans  aucune  provocation , fans  aucun 
motif  connu  du  moins,  aflembla  une  armée  nombreufe  ôc 
formidable  contre  le  Sennaar , & en  donna  le  commande- 
ment au  Ras  Welled  de  l’Oul , en  nommant  le  Kafmati  Wa« 
ragna  fon  Fit  Auraris.  Il  fe  mit  en  même  tems  lui-même  à 
là  tête  d’un  corps  de  troupes  choifies , qu’il  fe  propofa  de 
tenir  en  réferve  , ou  de  faire  agir  en  bataille  rangée  , fi  l’oc- 
cafion  le  lui  permettoit.  C'étoit  là  fur-tout  ce  qu’il  defiroic 
ardemment , parce  qu’il  fe  figuroit  pouvoir  ^combattre  Baady 
en  perfonne.  Dès  l’inftant  qu’il  mit  le  pied  fur  les  terres  du 
Sennaar,  il  donna  à fes  foldats  la  liberté  qu’il  leur  avoit  tou- 
jours accordée  en  pays  ennemi.  La  clémence  devenoit  alors 
pour  lui  une  vertu  étrangère.  Tout  ce  qui  refpiroit,  tomboic 
fous  le  tranchant  du  fabre  ; le  refie  étoit  la  proie  du  feu. 
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Une  terreur  univerfelle  devança  l’armée  de*  AbyfTiniens; 
&.  fe  répandit  jufqu’au  fond  de  l’Atbara.  La  plus  grande  par- 
tie des  Pafteurs  & des  Arabes  s’enfuirent  ôc  fe  difperferenc 
dans  les  bois  , qui  des  frontières  de  l’Abyiïinie  jufqu  a la 
rivière  de  Dender  , font  par-tout  très-épais , fit  même,  en  quel- 
ques endroits  , impénétrables.  Il  y eut  pourtant  quelques 
Arabes  , qui  foie  par  crainte  , foit  par  affeflion  , joignirent 
•Yafous  dans  fa  marche  ; & de  ce  nombre  étoit  Nile  Wed 
Ageeb  , Prince  des  A rabcs.  D’autres  prenant  courage , fe 
raffemblerent  auprès  de  la  riviere  de  Dender , pour  tenter  la 
fortune , donner  le  tems  à leur  bétail  de  palier  le  Nil  & le 
fuivre  enfuite , s’ils  écoient  vaincus.  Le  Kafmati  Waragna  , 
que  le  Roi  avoir  joint , ne  fut  pas  plutôt  arrivé  fur  les  bord* 
de  la  riviere  de  Dender , qu’il  fondit  fur  çes  Arabes  , les  rom- 
pit Ôc  les  difperfa  , après  en  avoir  fait  un  grand  carnage.  Puis 
(aillant  le  Roi  6c  le  Ras  Welled  de  l’Oul , campés  avec  le 
corps  de  l’armée  , 6c  profitant  de  la  confufion  que  la  défaite 
des  Arabes  occalionnoit  parmi  les  ennemis  ,* il  s’avança  d’un 
pas  rapide  jufques  au  Nil  pour  obferver  la  ville  de  Seitnaar. 

: . : ; \ 

Baady  avoit  allemblé  une  armée  très-nombreufe  de  l'au- 
tre côté  du  fleuve  , ôc  s’étoit  apprêté  à fortir  de  fa  capitale; 
mais  épouvanté  de  l’approche  d’Yafous>  de  la  défaite  des 
Arabes  6c  de  la  célérité  des  Abylfiniens , il  changea  de  ré- 
folutioa  6c  fongea  à abandonner  Sennaar  , ôc  à fe  retirer  au 
nord  de  l’Acbara. 

A l’extrémité  du  défert  ôc  à l’occident  du  Sennaar , elt 
le  petit  royaume,  ou  plutôt  la  principauté  de  Dar  Fovr, 
pays  entièrement  habité  par  des  negres , 6c  joignant  à deux 
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autres  petits  Ecats  negres , encore  plus  dans  l’oueft , nommés 
Se  le  fie  Bargima.  A l’eft  , il  eft  borné  par  le  Korfodan , qui  en 
feifoic  autrefois  partie,  mais  qui  a été  conquis  par  les  Funges. 

Hamis  , Prince  de  Dar  Fovr , avoir  été  contraint  de  quit- 
ter fon  pays  à la  fuite  d’une  guerre  malheureufe  contre  les 
Etats  de  Selé  ôc  de  Bargima  , 6c  il  s’étoit  enfui  dans  le  Sen- 
naar , où  le  Roi  Baady  l’avoit  reçu  amicalement.  C’étoit  à 
lui  que  les  Funges  devoienc  la  conquête  du  Korfodan.  Ce 
Prince  belliqueux  ne  put  fuppotter  de  voir  l’étendard  verd  de 
Mahomet  fiiyant  devant  les  drapeaux  chrétiens.  Ayant  appris 
que  Yafous  venoit  de  fe  féparer  de  fa  grande  armée,  il  pro- 
pofa  à Baady  de  faire  par  prudence  ce  qu’il  vouloir  faire  d’a- 
bord par  crainte , ôc  de  fe  retirer  derrière  fa  capitale  pour 
exciter  le  Monarque  abylfinien  à pafler  le  Nil  ôc  à entrer  dans 
la  ville,  tandis  que  lui-même  iroit,  avec  quatre  mille  hommes 
de  cavalerie , traverfer  plus  bas  le  fleuve  ôc  furprendre  Wel- 
led  de  l'Oul  ; de.  que  s’il  avoit  le  bonheur  de  le  vaincre  t 
comme  c’étoic  probable  , il  fondroit  fur  l’arriere-garde  du 
Roi  qui  feroit  obligé  de  fe  rendre , ou  de  perdre  la  vie  en 
eflayant  de  repaffer  le  Nil  entre  les  deux  armées  Nubien- 
nes. Ce  confeil  plut  beaucoup  à Baady , qui  foudam  fe  retira 
de  Sennaar  ôc  détacha  le  Prince  Hamis  pour  aller  pafler  fe- 
crettemenc  le  Nil , comme  il  l’avoit  propofé. 

Cependant  Yafous  s’avança  à Basboch , où  il  ne  put  pafler 
le  fleuve , parce  que  le  courant  étoit  trop  rapide  ôc  trop 
profond  pour  fon  infanterie.  Il  manda  alors  à Welled  de 
rOul  de  lui  envoyer  un  renfort  de  cavalerie , ôc  il  donna 
ordre  à fon  infanterie  de  joindre  la  grande  armée  , fi  -toc 
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que  le  renfort  feroit  arrivé.  Ce  qui  lui  avoit  fait  prendre  ce 
parti  , c’eft  que  n’étant  plus  féparé  de  Sennaar  que  par  le 
Nil , il  voyoit  diflinûement  la  confufion  qui  régnoit  dans  cette 
grande  ville.  On  ne  s’y  préparoit  à aucune  réliftance.  Les 
femmes  jettoient  des  cris  de  défolation  à la  vue  de  l’armée 
abyflinienne  ; les  hommes  cherchoienc  à fe  fauver  & fe  char» 
geoient  de  leurs  effets  les  plus  précieux  ; tout  enfin  augmen- 
tait l’impatience  du  jeune  Monarque.  Il  brùloit  d’aller  triom- 
pher dans  la  capitale  de  fon  ennemi. 

Mais  tout-à-coup  fa  réfolution  fut  changée.  Un  Arabe  de 
Wed  Ageeb  avoit  vu  la  manoeuvre  du  Prince  Hamis  & de 
fa  cavalerie  ; 6t  cet  homme  traverfant  le  Nil , vint  en  rendre 
compte  à fon  maître  , qui  foudain  avertit  le  Roi  du  danger 
qu’il  couroit.  D'après  le  rapport  de  l’Arabe  , on  jugea  que 
Welled  de  l’Oul  feroit  attaqué,  avant  que  Yafous  pût  le 
joindre  ; & que  s’il  étoit  battu,  il  y auroit  trop  d’imprudence 
à s’aller  jetter  au  milieu  d’une  armée  vidorieufe.  Ainfi  on 
convint  que  le  feul  moyen  de  fauver  le  Roi  & les  troupe» 
qu’il  avoit  avec  lui , étoit  de  faire  retraite  par  le  chemin  que 
lu'r  indiquoit  Wed  Ageeb  , c’efl- à-dire,  en  fuivant  les  bords 
du  Nil , & 1 aifTant  à gauche  le  Dender  & le  grand  défert  qui 
fépare  ces  t fleuves , ôc  dans  lequel  il  n’y  a abfolument 
point  d’eau;  Ce  projet  ne  fut  pas  plutôt  formé  qu’on  l’e- 
xécuta. 

Cependant  le  Prince  Hamis  traverfa  le  fleuve  , ôc  ayant 
forcé  fa  marche  , il  furprit  Welled  de  l’Oul  d’une  maniéré 
aufli  imprévue  qu’il  pouvoit  le  defirer.  Les  Abyfliniens  furent 
écharpés  ôc  foulés  au  pied  de  la  cavalerie  Nubienne,  avant 
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d’avoir  le  teras  de  Te  reconnoicre;  ôc  une  grande  partie  d’en- 
tr’eux  courut  fe  cachet  dans  les  bois.  Mais  ce  refuge  n’étoit 
pas  moins  fatal  que  l’épée  des  Funges  ; car  en  s’éloignant  des 
rives  du  Dender , ils  entroient  dans  un  pays  totalement  dé- 
pourvu d’eau.  Le  Ras  Welled  de  l’Oul  & quelques  autres 
Officiers  , guidés  par  des  Arabes  généreux , eurent  le  bon- 
heur de  s’échapper,  quoiqu’avec  beaucoup  de  peine,  & deux 
jours  après  , ils  rejoignirent  le  RoL 


Tout  le  relie  de  l’armés  , au  nombre  de  dix-huit  mille 
hommes  , périt  par  l’épée  6c  par  la  foif,  ou  fut  fait  prifon- 
nier.  Elles  tombèrent  aulfi  au  pouvoir  des  Mahométans  , 
toutes  ces  reliques  facrées,  qpe  les  Abylfiniens  ont  coutume 
de  porter  au  combat,  pour  écarter  l’infortune  6c  s’alfurer 
la  victoire.  Le  tableau  repréfentant  le  Chrilt  couronné  d’é- 
pines , 6c  appellé  Scié  quarat  rafou , des  morceaux  de  la 
vraie  croix , un  crucifix  ,♦  qui  avoit  parlé  plulieurs  fois , mais 
qui , à compter  de  ce  jour  malheureux  , ell  devenu  muet  ; 
enfin  beaucoup  d’autres  tréfors  pieux  furent  portés  en 
triomphe  à Sennaar. 


La  plupart  des  Arabes , qui  avoient  joint  le  Roi  à fon  entrée 
parle  Nord  delà  Nubie  , le  quittèrent  & fe  mirent  àlapourfuite 
des  débris  de  l’armée  de  Welled  de  l’Oui.  Ces  Arabes  étoiertt 
ceux  qui  habicoient  près  des  frontières  de  l’Abyfliuie ,’  à qui 
Yafous  n’avoit  fait  aucun  mal  : aufii  ne  fut- il  pas  plutôt  inf- 
truic  de  leur  abandon,  ôc  hors  de  la  pourfuice  des  Funges, 
que , tournant  à gauche,  il  mit  le  pays  à feu  6c  à farg,  ex- 
terminant les  familles  de  tous  ceux  qui  l’avoient  trahi,  6c 
étendant  la  dévaftation  jufqu’aux  bords  du  Tacaxzé. 
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Plusieurs  de  ces  perfides  revenoient  de  leur  expédition  ; 
& en  préfentant  leur  bucin  à leurs  compatriotes,  ils  les  af- 
furoient  que  la  viûoire  des  Funges  avoit  été  complette  , fie 
qu  ils  ne  dévoient  plus  craindre  les  Chrétiens  , quand  tout- 
à-c  )up  ils  revirent  à la  tête  d’une  vaillante  aimée  , 'brûlant, 
enfarglanrant  le  pays  , 6c  commettant  toutes  fortes  de  ra- 
vages , ce  même  Yafous  qu’ils  avoient  cru  long-tems  fugitif 
fie  mort  de  faim  fur  les  bords  du  Dender. 

t 

Le  Monarque  Abyflmien  rentra  dans  Gondar  plutôt  en 
vainqueur  qu’en  Général,  qui  vient  de  perdre  une  armée. 
Les  foldats,  qui  le  fuivoient , étoient  chargés  des  dépouilles 
des  Arabes,  fie  conduifoient  beaucoup  de  bétail.  Mais  on 
lifoit  pourtant  dans  leurs  regards  que  ce  qu’on  venoit  d'ac- 
quérir n’équivaloit  pas  ce  qu’on  avoit  perdu. 

Toutefois  ce  n’étoic  ni  par  la  contenance , ni  par  les  dis- 
cours du  Roi  qu’on  pouvoit  foupçonner  fon  malheur;  au 
contraire , il  affeSoit  plus  de  gaité  qu’il  n’en  avoit  ordinai- 
rement ; 6c  un  jour  , à l’iflue  du  Confeil,  il  dit  tout  haut  en 
riant  : « que  ceux  qui  n’aiment  point  la  chanfon  de  Kofcam 
» chantent  celle  de  Sennaarl»  Quelques  perfonnes  con- 
clurent delà  qu’il  trouvoit  un  plaiiir  malin  dans  l’infortune 
de  fes  fujets,  parce  quelle  le  vengeoit  de  ceux  qui,  non- 
çontens  de  lui  voir  cultiver  des  arts  paifibles,  l’avoient  excité 
à entreprendre , fans  aucun  motif,  une  guerre  inutile  6c  très* 
tfangereufe. 

Mais  fi  Yafous  n’offroie  point  de  confblatîon  à fon  peuple , 
les  Prêtres  & les  fanatiques  effayerent  de  lui  en  préparer  une. 

Tenfa 
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Tenfa  Mimmo  arriva  bientôt  de  Sennaar  avec  la  couronne 
d’épines  , les  morceaux  de  la  vraie  croix  , & toute  cette  pré- 
cieufe  marchandife  perdue  fur  le  bord  du  Dender , mais  en- 
tière , êc  feulement  ûn  peu  profanée  par  les  mains  fanglantes 
des  Nubiens.  L’armée  du  Ras  Welled  de  l’Oul , au  nombre 
de  dix-huit  mille  hommes,  avoir  péri  dans  le  Sennaar: 
mais  qu’importe?  On  venoit  de  rachetter  le  crucifix,  qui 
parloir,  pour  huit  mille  onces  d’or  ; & l’on  avoir  de  plus  la 
couronne  d’épines.  Le  Clergé  fie  des  procédions  d’une  Eglife 
dans  l’autre,  entonnant  des  al  le  lui  a en  allions  de  grâce , tan- 
dis qu’il  auroit  dû  peut  être  gémir  fous  le  fac  & fous  la  cen- 
dre, ôc  prier  le  ciel  de  détourner  les  grands  châtimens 
que  méritoient  fon  orgueil  cruel  & fon  impiété.  Enfin  tout 
Gondar  nageoit  dans  la  joie;  6c  ce  ne  fut  pas  fans  furprife 
qu’Yafous  entendit  chanter  la  chanfon  de  Sennaar  plus  vo- 
lontiers que  celle  de  Kofcam. 

C’est  vers  ce  tenis-là  que  mourut  l’Abuna  Chriftodulus. 
Il  écoit  d’ufage  que  les  rois  d’Abyflinie  filfent  l’avance  de  ce 
qu’il  falloir  pour  faire  venir  d’Alexandrie  les  nouveaux  Abu- 
nas.  Mais  Yafous  avoit  envoyé  tout  fon  argent  à Venife  pour 
acheter  des  glaces  ; 6c  quand  il  s’agit  de  ce  que  devoit  coûter  le 
voyage  du  nouvel  Abuna , 6c  le  rachat  des  reliques,  il  mit  un 
léger  impôt  fur  les  Eglifes , en  difant  gaiment  : « que  l’Abuna 
» 6c  les  croix  dévoient  être  entretenus  par  le  peuple  ; mais  que 
» c’étoit  aux  Eglifes  à en  acheter  de  nouveaux , quand  il  n’y 
» en  avoit  plus  d’anciens.  » 

I ■ 

Théodore  , Prêtre  de  Debra  Selalo , Likianos  d’Azazo  ~y 
âc  Georgis , furnommé  Kipti,  furent  confiés  à trois  Mar- 
Torne  II.  T ttt 
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chands  Arabes,  qui  faifoient  les  affaires  de  la  Cour  d’Abyfli- 
nie,  & qui  fe  nommoienc Hamet  Ali,  Abdulla,  Sc  Abdelca- 
der;  fit  ils  partirent  enfemblepour  aller  au  Caire  chercher  un 
Abuna.  Le  29  Avril  174}  , ils  arrivèrent  à Hamazen,  où  les 
trois  Mahométans  aimèrent  mieux  pafler  l'hiver  qu’à  Mafuah, 
par  rapport  aux  chicanes  & aux  extorfions , qu’ils  redoutoient 
dans  cette  derniere  ville.  Nous  ignorons  ce  que  devint  Geor- 
gis  Kipti  : mais , dès  que  les  pluies  cefferent,  Théodore  & 
Likianos  Te  rendirent  à Mafuah  , avec  leurs  conduûeurs. 

La  caravane  ne  fut  pas  plutôt  entre  les  mains  du  Nayb, 
qu’il  demanda  la  moitié  de  l’argent  que  le  roi  d’Abyflinie 
avoit  donné  pour  les  frais  du  voyage.  Il  prétendit  aufli  que 
les  envoyés  auroienc  dû  palTer  la  faifon  des  pluies  à Mafuah  ; 
qu’il  s’y  attendoit;  qu’il  avoit  acheté  beaucoup  de  provifions 
pour  eux , & que  ces  provifions  s’étant  gâtées , il  étoit  jufte 
qu’ils  les  payaflent,  comme  s’ils  les  avoient  confommées. 
Enfin  il  déclara  que  jufqu  a ce  que  ces  chofes  fuffent  arran- 
gées à fa  fantaific,  il  ne  fouffriroit  pas  qu’aucun  d’eux  mît  le 
pied  hors  de  fon  ifle. 

La  nouvelle  de  cette  détention  parvint  bientôt  à Gondar; 
& Yafous  donna  ordre  à Michael  Suhul , alors  Gouverneur 
du  Tigré  , êc  depuis  Ras , & au  Baharnagash , de  bloquer 
Mafuah,  ôc  de  l’affamer  jufqu’à  ce  que  le  Nayb  fe  fût  rendu 
à la  raifon.  Mais , avant  que  cet  ordre  fut  mis  à exécu- 
tion, le  Nayb  fit  venir  les  envoyés  Abyfliniens,  Scieur  dit 
que  s’ils  ne  s’emprefloient  pas  de  lui  donner  l’argent  qu’il 
demandoit , il  les  feroit  mettre  à mort.  II  11e  leur  laiffa  pas 
meme  le  tems  de  fe  confulter  ; il  ordonna  au  bourreau,  qui 
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étoit  préfent , de  trancher  foudain  la  tâte  de  deux  Criminels, 
qu’on  avoir  amenés  exprès. 

Théodore  8c  Likianos  ne  reflembloient  point  aux  Prêtres 
Portugais,  qui  auroient  bravé  ces  menaces  pour  mériter  les 
honneurs  du  martyre.  La  vue  du  fang,  qui  rejaillit  fur  eux, 
étoit  l’argument  le  plus  preflant  dont  pût  fe  fervir  le  Nayb.  Ces 
malheureux  tirèrent  leur  argent , 8c  laiflerent  l’opprefleur 
maître  du  partage.  Alors  il  fe  hâta  de  les  faire  mettre  à bord 
d’un  vaifleau , & il  informa  Michael  & le  Baharnagash  qu’il 
avoit  obéi  aux  ordres  du  Roi,  8c  que  les  Prêtres  Abyfliniens 
étoient  partis  en  sûreté.  Michael  étoit  alors  intimement  lié 
avec  le  Nayb , qui  fervoit  à lui  procurer  en  Arabie  les  armes 
à feu  dont  il  avoit  befoin  dans  la  guerre  qu’il  fe  propofoit 
de  faire  à fon  Prince. 

Cependant  les  Envoyés  abyfliniens  partis  de  Mafuah  le  8 
Février  1744 , n’arriverent  à Jidda  que  le  14  Avril.  Us  man- 
quèrent la  mouflon.  Tous  les  vaiffeaux  deftinés  pour  le  Caire 
avoient  fait  voile;  8c  comme  un  malheur  ne  vient  jamais 
feul , le  Shérif  de  la  Mecque  voulut  que  la  caravanne  lui 
payât  la  même  fomme  qu’elle  avoit  payée  au  Nayb.  On  refufa  : 
mais  il  fit  foudain  mettre  Abd-el-Cader  en  prifon;  8c  il  ne 
le  relâcha  qu’au  bout  d’un  an , lorfqu’on  eut  envoyé  d’Abyf- 
finie  l’argent  néceffaire.  11  fut  alors  ftipulé  qu’à  l’avenir  ceux 
qui  iroient  au  Caire  chercher  l’Abuna , payeroient  à leur 
pafiage  foixante-quinze  onces  d’or  ( j),  8c  à leur  retour  quatre- 


(>)  Une  once  d'or  vaut  environ  foirante  livret  tournois- 
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vingt-dix  onces , tant  au  Shérif  qu’au  Nayb,  qui  en  revan- 
che défrayeroient  l’Abuna  & fa  fuite  pendant  qu’ils  feroienc 
dans  leurs  gouverncmens  refpeclifs.  Cet  accord  fubfifte  jufqu’à 

ce  jour. 

Tandis  que  les  Prêtres  abyllîniens  étoicnt  encore  à Jidda, 
Likianos  d’Azazo , l’un  d’eux,  eut  une  querelle  avec  l’Arabe 
Abdulla  , & renonça  à la  religion  chrétienne  pour  embrafler 
celle  de  Mahomet.  Théodore , Abdulla  & Hamet  Ali , étant 
alors  reliés  feuls  de  leur  bande,  frétèrent  un  vaifieau  pour  fe 
rendre  à Suez,  à l’extrémité  du  golphe  d’Arabie.  Mais,  au 
bout  d’un  mo's  de  navigation  , Abdulla  mourut,  & Hamet 
Ali  eut  le  même  fort  fept  jours  après  fon  arrivée  à Suez. 
Leur  voyage  de  Jidda  à Suez  dura  trois  mois  fix  jours,  parce 
qu’ils  voulurent  faire  voile  avec  une  mouflon  contraire. 

Le  2 y Juin  1 744 , Théodore  arriva  au  Caire , & remit  au 
Patriarche  le  préfent  du  Roi , en  l’informant  de  la  mort  de 
l’Abuua,  & du  defir  qu’on  avoit  de  voir  arriver  fon  fuccef- 
Teur.  Le  Patriarche  ayant  convoqué  tous  fes  Evêques , fes 
Prêtres , fes  Diacres,  conféra  la  dignité  vacante  à un  Céno- 
bite de  l’Ordre  de  Saint-Antoine , le  feul  Ordre  de  Moines 
que  l’Eglife  Cophte  reconnoifle.  Ces  Moines  mènent  une 
vie  très-auftere  dans  deux  Couvens  qu’ils  ont  dans  le  défert , 
11e  fe  nourriflant  que  d’olives,  de  fardines(i),  d’herbes  & 
de  fruits  fauvages.  Malgré  cela  , ils  font  (1  attachés  à leur 
folitude,  que  quand  l’un  d’eux  eft  nommé  à la  Prélature 


(i)  Les  fardines , tics-communes  dans  U Mediterranée,  font  la  nourriture 
ordinaire  des  galériens  & du  bas-peuple. 
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d’Abÿfimie  , il  faut  un  ordre  du  Bacha  êc  un  parti  de  Turcs 
pour  le  conduire  enchaîné  au  Caire,  où  on  le  tient  en  prifon 
jufqu’à  ce  qu’il  foie  facré.  Puis  on  le  garde  encore  à vue  , 
& on  le  force  de  s’embarquer  pour  l’Abyflinie,  d’où  il  e(t 
certain  de  ne  jamais  revenir. 

Le  nouvel  Âbuna  fe  rendit  à Suez;  en  repartit  le  10  c!e 
Septembre , 6c  arriva  à la  fin  de  Novembre  à jidda.  Au  mois 
de  Février  17^;,  il  fit  voile  de  Jidda  , emmenant  avec  lui 
Abd-el-Cader,  enfin  délivré  de  fa  prifon.  Le  7 Mars,  il 
débarqua  à Mafuah , d’où  il  expédia  un  de  fes  gens  pour 
informer  de  fon  arrivée  le  Roi,  la  Reine  & le  Rai  "Welled 
de  l’Oul , qui  s’cmpreïïerent  de  le  faire  complimenter  , & de 
l’inviter  à fe  rendre  immédiatement  à la  Cour.  Mais  le  Nayb 
ne  voulut  pas  le  laifier  partir  qu’il  ne  lui  eût  donné  de  l’ar- 
gent; & Yafous  fembloit  croire  qu’il  lui  en  avoit  allez  coûté 
6c  ne  pas  fe  foucier  de  payer  davantage. 

Toutefois  les  prêtres  & les  dévots  de  la  province  du 
Tigré  defiroientde  retirer  l’Abuna  des  mains  du  Nayb:  mais 
ils  voyoient  en  même  tems  que  Yafous  ne  fongeoit  point  à 
faire  de  nouvelles  avances,  6c  que , quoiqu'il  en  dit , le  Ras 
Wclled  de  l’Oul  laififeroit  le  Prélat  palier  fa  vie  en  prifon  , 
plutôt  que  de  donner  une  feule  once  d’or  pour  l’en  fortir. 
jDans  ces  circonltances  , ils  s’adrefferent  à un  Grec , nommé 
Janni,  dont  j’aurai  fouvent  occafion  de  parler  par  la  fuite. 
Il  demeuroit  à Adova,  étoit  attaché  à Michael , 6c  avoic 
beaucoup  de  rapports  à Mafuah.  Ils  le  prièrent  donc  d em- 
ployer quelque  ftratagême  pour  délivrer  l’Abuna;  6c  Janni 
fe  concerta  avec  les  Moines  du  Couvent  de  Bizan , deux 
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defquels  profitèrent  de  la  nuit  pour  tirer  l’Abuna  de  fa  cap- 
tivité , ôc  le  conduifirent  à travers  le  défert  dans  leur  Cou- 
vent , tenant  d’une  main  le  Myron , c’efl-à-dire  l’huile  fainte  , 
& de  l’autre  fon  miHel.  Ainfi  l’Abuna  fut  mis  hors  de  danger  : 
mais  malheureufement  il  n’avoit  point  été  quellion  de 
Théodore,  qui  relia  prifonnier  àMafuah. 

Le  Nayb , irrité  de  la  fuite  de  l’Abuna , voulut  s’en  venger 
fur  le  malheureux  Théodore.  Il  le  chargea  de  fers  fit  le  ren- 
ferma dans  un  cachot,  où  ce  pauvre  Prêtre  relia  pendant 
deux  mois.  Il  n’y  eut  même  pas  d’autre  moyen  de  l’en  retirer 
que  de  payer  quatre-vingt  onces  d’ot , fans  quoi  il  y feroit 
demeuré  pour  jamais. 

Cependant  Yafous,  étonné  de  toutes  les  infultes  du 
Nayb  , commença  à s’en  offenfer.  Il  favoit  déjà  que  non- 
feulement  Michaël  Suhul , Gouverneur  du  Tigré , mais  même 
le  Baharnagash  , étoit  le  maître  d’anéantir  Mafuah , fans 
prendre  beaucoup  de  peine;  fie  on  lui  apprit,  en  outre,  qu’il 
régnoit  une  étroite  amitié  entre  Michaël  & le  Nayb , ôc 
que  c’étoit  parce  qu’il  comptoit  fur  cette  liaifon,  que  le 
Nayb  avoit  traité  infolemment , à plulieurs  reprifes  , ’Jes  en- 
voyés du  Roi. 

Y asous  voulut  alors  vérifier  les  chofes  par  lui-même  ; ôc 
pour  rompre  les  noeuds  d’une  amitié  dangereufe  , il  marcha 
en  Tigré  à la  tête  d’une  armée  confidérable.  En  palfant  à 
Adotra , réfidence  de  Michaël  Suhul , il  parut  charmé  de 
l’apparence  guerriere  que  cette  Ville  lui  offrit , fie  de  l’ordre  ôc 
de  la  fubordination  qui  y régnoit.  Il  y avoit  eu  alors  , dit-on. 
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une  infurre&ion  6c  beaucoup  de  troubles  dans  la  province 
dEnderca,  où  le  Kafmati  Woldo  commandoit.  La  nation 
fauvage  des  Arabes  , quihabicent  le  paysd’Azab  , au-deflous 
de  celui  d’Enderta  , 6c  lesDobas,  nation  de  Pafteurs,  plus 
fauvage  encore,  s’ilefl  poflible,  que  la  première , avoient  ra- 
vagé les  diftriâs  abyllîniens  de  leur  voifinage,  brûlé  les 
Eglifes,  ôc  égorgé  tous  les  Prêtres  qui  étoient  tombés  fous 
leurs  mains.  Ces  excès  allez  criminels  , fans  doute,  furent 
encore  aggravés  par  deux  raifons  différentes.  La  première, 
c’étoit  de  rendre  odieux  le  Kafmati  Woldo,  ennemi  juré 
de  Michaël , 6c  de  faire  croire  qu’il  étoit  incapable  de  gou- 
verner fa  province  ; la  fecor.de , d’empêcher  le  Roi  de  pour- 
fuivre  fes  projets  contre  Mafuah,  dont  il  avoit  dit  hautement 
qu’il  vouloit  punir  leNayb  avec  la  plus  grande  févérité. 

L’on  représenta  donc  au  Roi,  comme  un  devoir  très- 
important  6c  qui  ne  pouvoir  point  être  différé,  le  foin  de 
défendre  fes  fujets  contre  leurs  fauvages  ennemis.  Alors  il 
marcha  vers  l’Enderta  avec  fa  rapidité  ordinaire.  Là , il  fut 
joint  par  le  Kafmati  Woldo,  Officier  vieux  6c  expérimenté, 
qui  ne  demandant  aucune  grâce  , aucun  avancement  , payoit 
fon  tribut  avec  exaûitude  , s’occupoit  conftammcnt  à dé- 
fendre fes  frontières  contre  les  Dobas  6c  les  Azabos , 6c 
n’avoit  point  paru  à la  Cour  depuis  le  régné  de  Tifilis. 

Après  avoir  reçu  les  informations  dont  il  avoit  befoin  fur 
le  pays  qu’il  fe  propofoit  d’envahir  , le  Roi  prit  avec  lui 
les  deux  fils  du  Kafmati  Woldo,  6c  encra  dans  le  Royaume 
de  Dancali,  petit  état  Mahométan,  toujours  allié  de  l’A- 
byffinie  , ôc  maintenant  habité  par  un  mélange  de  Gallas 
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etrangers, ôc  de  Taltalsindigenes.Bientôt  il  atteignit  Azasb,ôc 
il  répandit  la  défolation  dans  toute  l’étendue  de  cette  Province, 
que  la  nature  femble  avoir  deflinée  à n’être  qu’un  défert, 
mais  que  le  commerce  rendit  autrefois  l’un  des  plus  riches 
endroits  de  la  terre. 

Yasous  tourna  alors  à droite , ôc  fondit  fur  les  Dobas , 
qui , ne  s’attendant  point  à voir  marcher  contr  eux  une  auili 
puilTante  armée,  prirent  la  fuite.  Les  vainqueurs  s emparerenc 
de  tout  leur  bétail;  ôc  jamais  peut-être  on  n’en  vit  une  aufli 
grande  quantité  en  Abyffinie.  De  retour  en  Endetta,  Yafous 
confirma  le  Kafmati  Woldo  dans  fon  gouvernement,  6c  lui 
accorda  les  marques  de  la  plus  grande  faveur.  Puis,  content 
de  fa  victoire , il  reprit  le  chemin  de  Gondar , remettant  a 
un  autre  tems  le  foin  de  punir  le  Nayb. 

A Adowa  les  foldats  du  Roi  ôc  ceux  de  Michael  avoient 
eu  querelle  enfemble,  ôc  il  en  étoit  relié  plufieurs  fur  la  place, 
fans  que  l’avantage  parût  être  d’aucun  côté.  Comme  les  uns 
étoient  d’Amhara  ôc  les  autres  du  Tigré,  contrées  qui  four- 
niffent  le  plus'de  troupes,  il  étoit  à craindre  que  la  difpute 
ne  devînt  générale  entre  ces  deux  Provinces.  Cependant  on 
n’en  parla  point  quand  le  Roi  marcha  contre  les  Azabos;  ce 
ne  fut  qu’à  fon  retour  que  Michael  le  pria  de  vouloir  bien  faire 
en  forte  d’accorder  lui-même  les  deux  partis.  Mais  ce  Prince 
répondit  qu’il  ne  croyoit  pas  que  la  chofe  en  valût  la  peine  , 
& que  les  foldats  feroient  eux-mêmes  leur  paix  quand  ils  fe- 
roient  las  de  fc  quereller. 

L’on  ignore  fi  ce  fut  cette  affaire  ou  celle  du  Nayb  qui 
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fit  mander  Michael  à Gondar;  mais  le  Roi  ne  fut  pas  plutôt 
arrivé  dans  fa  capitale,  qu’il  envoya  le  Kafmati  Ephraïm  fie 
Je  Shalaka  Kefta  en  Tigré  pour  enjoindre  au  Gouverneur 
de  cette  Province  de  fe  rendre  auprès  de  lui.  Michael  refufa 
d’obéir.  Il  prétendit  que  le  Kafmati  Woldo  lui  avoir  enlevé 
l'affection  du  Roi,  6c  que  ce  Monarque  ne  le  demandoit  à 
Gondar  que  pour  le  faire  mourir,  fous  prétexte  que  fes  fol- 
dats  avaient  eu  quelque  différend  avec  ceux  de  l’armée  royale. 
Cette  défobéiffance  fut  rapportée  à Yafous  fans  le  moindre 
palliatif.  Soudain  ce  Prince  fe  mit  en  marche,  fie  campa  fur 
les  bords  de  la  riviere  Waar , où  peu  de  jours  apres  il  fut 
joint  par  le  Ras  Welled  de  l’Oul  , dont  l’intention  étoit 
d’engager  Michael  à fe  foumettre  ; car  Michael  avoir  été 
averti  de  ne  pas  fe  fier  à la  parole  du  Roi,  à moins  qu’il 
n’eût  auffi  celle  de  Welled  de  l’Oul. 

Cependant  la  célérité  du  Roi  déconcerta  Michael  Suhuî. 
Quoique  bien  accompagné  6c  excellent  Général , il  n’ofa 
point  rifquer  de  combattre  fon  maître  dans  la  plaine  ; car 
Yafous,  facile  & libéral  envers  les  foldats,  en  étoit  extrê- 
mement chéri. 

La  montagne  de  Samayat  n’eft  pas  une  des  plus  efcar- 
pées  du  Tigré;  mais  défendue  par  des  troupes  bien  armées  6c 
par  un  Général  tel  que  Michael , elle  pouvoir  devenir  d’un 
accès  très-difficile.  Il  fit  donc  porter  fes  effets  les  plus  pré- 
cieux dans  cette  fortereffe  naturelle , 6c  il  en  garda  toutes 
les  avenues  , réfolu  d’y  attendre  le  fort  que  la  fortune  lui 
réfervoit.  Le  Roi  s’avança  alors  jufqu’au  pied  de  la  mon- 
tagne, ôc  formant  avec  fon  armée  un  cercle  tout  autour,  il 
Tome  II.  V v v v 
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fit  tenter  l’alfaut  par  quatre  côtés  à la  fois.  La  première  at- 
taque étoit  commandée  par  le  Kafmati  Ayo  , Gouverneur 
du  Begemder;  la  fécondé,  par  le  Kafmati  \v'aragna,  la  troi- 
fieme,  par  le  Kafmati  Woldo,  ôc  la  quatrième  par  le  Ras 
.Welled  de  l’Oul.  Le  Monarque  lui-même  couroic  fans  ceffe 
de  tous  côtés  , donnant  des  ordres , encourageant  les  trou- 
pes, & combattant  dans  les  rangs  les  plus  avancés,  comme 
un  fimple  foldar.  La  montagne  fut  enfin  efcaladée  de  trois 
côtés,  après  beaucoup  de  perte;  ôc  Michael  vaincu  n’eut 
plus  qu’un  feul  porte  , qui  bien  qu’hors  d’état  de  refifter 
long-tems  à l’armée  du  Roi , ne  pouvoit  être  emporté 
fans  beaucoup  de  fang  répandu. 


' Michael  demanda  à capituler.  Mais  avant  de  rendre  fon 
porte,  il  fit  prier  le  Roi  de  lui  envoyer  un  Officier  de  con- 
fiance, afin  qu’il  pût  lui  remettre  tous  fes  tréfors,  qui,  fans 
cela , feroient  pillés  par  les  foldats.  On  lui  envoya  deux  Of- 
ficiers au  lieu  d’un , ôc  il  leur  donna , en  effet , une  quantité 
d’or  immenfe , mais  dont  on  ne  fait  pas  précifément  la  valeur. 
Alors  il  defcendit  de  la  montagne,  portant  fur  fa  tête  une 
pierre,  ôc  s’avouant  coupable  de  trahifon,  ainfi  qu’il  efl 
d’ufage  dans  ces  contrées , pour  tous  les  rébelles  vaincus.!  j 

’ Cependant  .ce  jour-là  une  tempête  violente,  mêlée  de 
beaucoup  de  pluie*,  empêcha  que  Michael  ne  parût  devant 
le  Roi.  Le  Diable,  à ce  que  croient  les  Abyffiniens,  com- 
mença dès  ce  moment  à entretenir  avec  Michael,  un  com- 
merce qui  a duré  plufieurs  années  ; ôc  j’ai  entendu  fouvent 
Michael,  lui-même,  fe  vanter  d’être,  depuis  ce  jour  , en 
correfpondance , non  pas  avec  le  Diable,  mais  avec  l’Ar- 
change Michel , fon  patron. 
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Le  27  Décembre  le  Ras  Welled  de  l’Oul  ordonna  à Mi- 
chael de  fe  vêtir  d’un  habit  de  pénitent;  Sc  fuivi  par  fes  com- 
pagnons d’infortune,  6c  environné  d’un  grand  nombre  de 
foldats  qui  marchoient  au  bruit  du  tambour  6c  enfeignes  dé- 
ployées, il  parut  en  préfence  du  Roi. 

Welled  de  l’Oul  avoit  eu  beaucoup  de  peine  à obtenir 
du  Roi  la  grâce  de  Michael.  Mais  le  génie  d’Yafous  fembla 
faire  un  dernier  effort  pour  fe  dérober  lui  6c  fa  famille,  au 
malheur  qui  l’attendoit.  En  voyant  Michael  profterné  de- 
vant lui , le  Monarque  s’abandonna  à toute  fa  colere.  Il 
frappa  le  rébelle  de  fon  pied,  dit  qu’il  retiroit  fon  pardon , 6c 
ordonna  qu’on  lui  donnât  la  mort  à l’inflant  même.  Auffitôt 
le  Ras  Welled  de  l’Oul,  le  Kafmati  Waragna,  le  Kafmati 
Woldo,  6c  tous  les  principaux  Officiers  de  la  Cour  ôt  de 
l’Armée,  tombèrent  la  face  contre  terre,. 6c  implorèrent  la 
miféricorde  du  Roi.  Yafous  ne  pardonna  point,  fans  doute, 
dans  fon  cœur  ; mais  ne  pouvant  réfifter  à des  follicitations 
fi  puifTantes , il  prononça  ces  paroles , qui  furent  bientôt 
après  regardées  comme  une  prophétie  : » Je  pardonne  à ce 
» traître  à votre  feule  confidération  , ôc  parce  que  j’aime 
» mieux  récompenfer  votre  mérite  que  punir  fon  crime.  Mais 
» je  vous  prends  tous  à témoins  que  je  me  lave  aujourd’hui 
t>  les  mains  devant  Dieu,  de  tout  le  fang  innocent  que  Mi- 
» chael  verfera  avant  d’achever  de  ruiner  fa  Patrie,  comme 
» je  fais  qu’il  le  médite  depuis  long-tems  au  fond  de  fon 
» cœur  «. 

Je  ne  puis  m’empêcher  de  rapporter  à l’occafion  de  ce 
difcours  , un  fait  dont  j’ai  été  témoin  à Gondar , dans  le  fort 
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de  la  tyrannie  de  Suliul  Michael.  Un  homme  eut  une  que- 
relle avec  un  autre , ôt  l’accufa  devant  Michaël  d’avoir  cité 
les  paroles  du  Roi  , dans  une  hiftoire  qu’il  avoir  écrite  du 
régné  d’Yafous  , telles  que  je  viens  de  les  citer  moi-môme. 
Le  livre  fut  apporté , le  palTage  lu  , & je  crus  qu’il  alloit 
être  déchiré , ou  que  l’Auteur  feroit  pendu  à un  arbre  , 
avec  le  livre  attaché  à fon  cou.  Mais  au  contraire , 
le  Ras  fe  contenta  de  dire  : « Si  ce  que  cet  homme  a 
» écrit  eft  vrai,  pourquoi  feroit-il  blâmable  ? » Puis  fe  tour- 
nant vers  Tecla  Haimanout  , l’un  des  Juges  fuprêmes  , il 
ajouta  , en  faifant  une  grimace  : « Ne  vous  en  fouvenez  vous 
» pas  f Je  crois  qu’Yafous  parla  ainfi.  » Le  livre  fut  foudain 
rendu  à l’Auteur  , fans  qu’on  lui  donnât  ordre  d’effacer  le 
palTage  ; & il  h’en  fut  même  plus  queftion.  Michaël  ne  vou- 
loir point  empêcher  qu’Yafous  & fes  defeendans  fuffent  pro- 
phètes , il  vouloit  feulement  qu’ils  ne  fuffent  point  Rois. 

Quand  Yafous  eut  prononcé  le  pardon  de  Michaël , ur» 
filence  profond  régna  autour  de  lui  , au  lieu  des  acclama- 
tions de  joie  qu’on  fait  prefque  toujours  entendre  en  pareil 
cas.  Le  Roi  chargea  le  Ras  Welled  de  l’Oul  de  ramener  l’ar- 
mée à Gondar  , où  ce  Général  rentra  avec  beaucoup  de 
pompe  , tandis  que  le  Monarque,  l’efprit  toujours  rempli  de 
fes  preffentimens , fe  retira  dans  une  ifle  pour  jeûner  & fe 
recueillir  , d’après  un  vœu  qu’il  avoit  fait.  Sa  dévotion  ac- 
complie , ce  Prince  retourna  à Gondar  ; & comme  la  paix 
régnoit  autour  de  lui , il  recommença  les  embelliffemens  in- 
terrompus de  fon  palais.  Une  grande  quantité  de  glaces  ve- 
noit  de  lui  être  envoyée  en  préfent  par  le  NaybdeMa- 
fuah  , qui  après  les  revers  de  fon  ami  Michaël,  commençoit 
à craindre  pour  le  fort  de  fon  ille. 
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Mais  tandis  qu’Yafous  reprenoit  fon  goûc  pour  les  arts, 
le  Kafmati  Ayo , Gouverneur  du  Begemder , lui  manda  qu’il 
venoit  de  vaincre , en  bataille  rangée , les  habirans  du  Laf- 
ta , dans  leur  propre  pays;  que  leurs  montagnes  étoient  con- 
quîtes, leurs  troupes  difperfées  ; & qu’enfin  , il  avoit  fournis 
toute  cette  province,  révoltée  depuis  Hatzé  Socinios,  ceft- 
à-dire,  depuis  plus  de  cent  ans.  Bientôt  après  , Ayo  lui- 
même  vint  porter  les  trophées  de  fa  vittoire  devant  le  Roi , 
& conduiftt  à fa  fuite  les  principaux  habicans  du  Lafta  pour 
leur  faire  prêter  ferment  de  fidélité. 

Le  Monarque  eut  beaucoup  de  fatisfaâion  en  apprenant 
ce  fuccès , ôc  fur-tout  en  recevant  les  hommages  des  Laf- 
tien9.  Il  donna  à Ayo  le  gouvernement  du  Lafta,  avec  celui 
du  Begemder  qu’il  avoit  déjà.  Enfuite  il  fit  parer  ce  Général 
d’un  habillement  fuperbe  , ainfi  que  les  Laftiens  qui  l’avoient 
accompagné.  Cependant  , la  fin  de  cette  année  fut  moins 
heureufe  que  le  commencement.  Des  nuées  de  fauterelles 
couvrirent  la  campagne;  & la  famine  parut  inévitable,  par- 
ce qu’en  dévorant  tout  cequiétoitverd,  ces  animaux,  contre 
l’ordinaire,  6’attacherent  principalement  au  grain.  Il  faut 
obferver , cependant , que  ce  fléau  u’eft  pas  fi  commun  en 
Abyflinie , que  les  Jéfuites  l’ont  prétendu.  Ces  bons  Peres 
ont  fouvent  imaginé  , dans  ce  pays-là,  des  légions  de  faute- 
relles , afin  de  pouvoir  les  en  chafTer  par  leurs  miracles. 

Michael  demeura  quelque  tems  en  prifon  , fous  la  garde 
du  Ras  Welled  de  l’Oul  : mais  il  fut  enfin  mis  pleinement 
en  liberté.  Le  17  Septembre  1746,  ôc  la  düc-feptiéme  année 


7ro  Voyage  * 

du  régné  d’Yafous  , ce  Prince  fit  une  grande  promotion 
d’Officiers  généraux,  fit  il  rendit  le  gouvernement  du  Tigré 
à Michaël , qui  foudain  en  alla  prendre  pofleffion.  Dès  qu’il 
parut , fes  foldats,  fes  anciens  amis  s’emprcflerent  autour  de 
lui  pour  le  féliciter  fur  un  événement  qu’ils  regardoient  tous 
comme  un  miracle.  Michaël  , loin  de  chercher  à leur  ôter 
cette  idée  , la  fortifia , en  faifant  entendre  à fes  plus  intimes 
amis  qu’il  avoit  eu  une  révélation  qui  lui  afiuroit  qu’il  étoie 
déformais  fous  la  proteélion  immédiate  de  l’Archange  Mi- 
chel , & qu’il  pouvoit  le  confulter  toutes  les  fois  qu’il  en 
auroit  befoin. 

Aussi  tôt  qu’il  eut  raflemblé  une  armée , il  attaqua,  fans 
aucune  provocation  , le  Kafmati  Woldo , qu’il  vainquit  deux 
fois  en  bataille  rangée , fit  qu’il  força  de  fe  retirer  chez  les 
Gallas.  Là , Michaël  acheta  la  mort  de  cet  Officier  par  quel- 
ques légers  préfens;  ôc  Woldo  fut  bientôt  après  afiaffiné , 
deflinée  ordinaire  de  tous  ceux  qui  ont  recours  à cette  nation 
barbare. 

Il  doit  fembler  extraordinaire  que  Yafous  qui  connoifibit 
«-  par  expérience  ces  deux  Officiers  , & qui  favoit  que  l’un 
étoit  non  moins  diflingué  par  fa  fidélité,  que  l'autre  par  fon 
efprit  de  rébellion,  fouffrît  lâchement  que  le  brave \foldo 
fuccombât  à la  haine  du  traître  Michaël.  Mais  la  vérité  eft 
que  Michaël  acquit  de  la  faveur  dès  l’inflant  qu’il  eut  accès 
auprès  du  Roi  ôt  de  la  Reine  fa  mere.  Juftement  regardé 
comme  un  des  plus  habiles  guerriers  de  l’Abyffinie,  il  étoit 
encore  plus  habile  dans  les  négociations  & les  intrigues  dç 
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la  Cour.  Parlant  avec  beaucoup  d’agrément  dans  la  conver- 
fation  ordinaire,  il  entraînoit  au  confeil  par  la  force  & l’a- 
bondance de  fes  difcours  ; & la  diélion  , foit  qu’il  parlât 
l’amharic  ou  la  langue  du  Tigré,  étoit  beaucoup  plus  cor- 
recte & plus  élégante  que  celle  de  tous  les  autres  courti- 
fans.  Ferme  dans  fes  projets , il  favoit  paroître  y renoncer 
aifément  & fans  regret , quand  il  voyoit  que  les  circonftan- 
ces  ne  lui  étoient  pas  favorables  ; & s’il  fe  montroit  ardent 
à acquérir  des  richeffes  dans  fon  gouvernement , s’il  n’épar- 
gnoit  aucune  efpece  de  moyens  pour  s’en  procurer , il  pro- 
diguoit  l’or , dès  qu’il  arrivoic  à Gondar;  car  il  ne  faifoic  cas 
de  ce  métal , qu’autant  qu’il  lui  fervoit  à corrompre  les  hom- 
mes pour  arriver  à fes  fins. 

, ÿ 

Lorsqu’obligé  de  céder  à la  force  fur  la  montagne  de 
Samayàr,  il  livra  fes  tréfors  , il  en  fit  , dit -on  , lui-même 
plufieurs  parts.  La  plus  forte  fut  portée  au  Roi  , qui  crut 
avoir  reçu  le  tout  ; d’autres , deftinées  à l’Iteghé  & au  Ras 
Welled  de  l’Oul  , leur  furent  remifes  par  les  Officiers , à 
qui  il  les  confia , êc  qui  fe  gardèrent  bien  de  le  divulguer , 
de  peur  de  fe  faire  de  trop  puifTants  ennemis.  Le  Kafmati 
Waragna  , & même  le  Kafmati  Woldo  , ne  furent  point  ou- 
bliés dans  cette  diftribution  , quoique  Michaël  fut  l’ennemi 
de  ce  dernier  qu’il  pilla  & fit  égorger  depuis.  Tout  Gondar 
s’attacha  à fon  parti , parce  qu’il  captiva  tous  les  efprits  par 
fes  générofités.  Enfin  en  plaçant  ainfi  fon  argent , il  ne  man- 
qua pas  d’en  retirer  par  la  fuite  un  gros  intérêt. 

Cependant  Yafous , tant  de  fois  viûorieux , avoit  à coeur 
de  tirer  vengeance  de  la  défaite  de  fes  troupes  à Sennaar  ÿ 
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quoique  fa  fierté  ne  lui  permît  pas  de  regarder  cet  affront 
comme  perfonnel.  Il  rentra  donc  en  campagne  , & il  dirigea 
fa  marche  vers  l’Atbara  : mais  au  lieu  de  côtoyer  le  Dender, 
il  defcendit  le  long  des  bords  du  Tacazzé.  Arrivé  au  mi- 
lieu des  Pafteurs , fie  ne  trouvant  aucune  réfiftance  de  leur 
part , il  fondit  fur  la  tribu  des  Daveinas , qui  lors  de  fa  pre- 
mière expédition  , avoit  combattu  l’armée  du  Ras  Welled  de 
l'Oul.  Cette  fois-ci , les  Daveinas,  à la  première  nouvelle 
de  l’approche  de  Yafous , s’emprefferent  à fe  foumettre  : 
mais  malgré  toutes  leurs  promeffes  & leur  defir  de  confer- 
ver  la  paix  , il  extermina  leur  tribu  prefque  toute  entière. 

Tandis  que  le  Roi  faifoit  la  guerre  fur  les  frontières  de 
fon  Empire , Suhvl  Michaël  fe  condutfit  comme  le  fujet  le 
plus  vaillant  & le  plus  fidèle.  Il  fit  paffer  continuellement 
à ce  Prince  les  avis  les  plus  utiles  ; il  lui  fournit  des  provi- 
fions  , il  lui  envoya  des  détachemens  pour  recruter  fon  ar- 
mée ôc  pour  garnir  les  polies  les  plus  commodes  fit  les  plus 
importans , en  cas  qu’il  eût  befoin  de  faire  retraite. 

YASOUsfut  fi  fatisfait  de  fa  brillante  campagne,  & fifen- 
fible  au  zele  de  Michael  , qu’il  le  chargea  de  fe  rendre  à 
Gondar  pour  y commander  en  fon  abfence.  Ce  ne  fut  point 
cett*  fois-ci  comme  avant  la  prife  de  Samayat.  Michael 
n’héfita  pas  à partir  pour  fe  rendre  dans  la  capitale.  Il  s’em- 
pceffa  d’aller  jouir  de  fa  place  avant  la  ceffation  des  pluies, 
fie  le  jo  Août  1747  il  arriva  à Gondar  chargé  d’or  , 6c  avec 
peu  de  foldats  , à la  vérité , mais  qui  tous  étoient  des  hom- 
mes choifis  6c  en  meilleur  ordre  que  ceux  que  le  Roi  avoit 
jamais  pu  avoir. 

Personne 
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Personne  ne  penfa  plus  dès-lors  qu’il  fût  poffible  d’arrêter 
le  cours  de  la  fortune  de  Michael.  Lui  feul  fembloit  ne 
pas  le  croire.  Il  droit  plus  modelle  6c  plus  affable  qu’aupa- 
ravant.  Il  continuoit  à répandre  les  préfens  6c  les  largeflcs 
pour  fc  faire  des  créatures  6c  des  amis  ; 6c  il  y réulïic  fi  bien , 
qu'il  en  ajouta  un  nombre  immenfe  à la  foule  de  ceux  qu’il 
avoir  déjà.  A la  Cour  il  n’alficha  aucune  hauteur , il  ne 
prétendit  à aucune  di(lin£tion , pas  même  à celle  qui  étoit 
due  à fa  place  , ôc  il  fe  conduifit  comme  ne  devant  jamais 
y fixer  fon  féjour. 

Un  jour  que  Michael  dînoit  avec  le  Kafmati  Geta  , Gou- 
verneur du  Samen  , ôc  l’un  des  freres  de  la  Reine  mere  , il 
buvoit  dans  un  verre  commun  qu’on  appelle  Brulhé,  quoi- 
que le  privilège  ôc  la  coutume  du  Gouverneur  du  Tigré 
foit  de  boire  dans  une  coupe  d’or.  Quelqu’un  lui  demanda 
pourquoi  il  n’ufoit  pas  de  fon  droit  ? Tout  mon  or  eft  au 
ciel  , répondir-il , en  faifant  allufion  à la  montagne  de  S3- 
mayat , où  il  avoit  diftribué  fes  ttéfors , quand  il  avoit  été 
obligé  de  fe  rendre  , ôc  dont  le  jiom  fignifie  ciel.  Le  Roi , 
qui  aimoit  beaucoup  ces  réparties,  ces  jeux  de  mots  dans 
lefquels  Michael  excelloit , ayant  entendu  raconter  celui- 
ci  , envoya  à ce  Général  une  coupe  d’or  , avec  un  billet 
où  étoit  écrit  : « Heureux  ceux  qui  placent  leur  tréfur  dans 
» le  ciel  » : ôc  auffitôc  Michael  fit  graver  ces  paroles  fur  la 
coupe  même.  Je  ne  fuis  pas  sûr  de  ce  que  cette  coupe  eft 
devenue.  J’ai  fouvent  déliré  de  pouvoir  l’acheter.  Michael 
s’en  fsrvoit  la  première  fois  que  je  le  vis  dîner  , au  re- 
tour de  fon  expédition  contre  l’Abbé  Salama  : mais  de- 
Tome  U.  X x x x 
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puis  je  ne  l’ai  remarquée  ni  à SerbraxosJ  ni  ailleurs.  J’ai 
feulement  entendu  dire  à un  Grec  , que  Michael  l’avoit 
envoyée  par  Ozoro  Efther , en  préfent  à l’Eglife  de  S.  Mi- 
chel en  Tigré. 

En  revenant  de  l’Atbara  , le  Roi  ajouta  au  Gouverne- 
ment du  Tigré  l’Enderta  , & bientôt  après  le  Siré  jôc  toutes 
les  provinces  qui  font  entre  le  Tacazzé  ôc  la  mer  Rouge  ; 
de  forte  que  Michael  le  trouva  maître  de  la  moitié  de  l’A- 
byflinie. 

La  fin  du  régné  de  Yafous  ne  fut  marquée  par  aucune 
guerre  écrangere.  Ce  Monarque  fe  livra  tranquillement  dans 
fon  palais  à fes  amufemens  & à fes  occupations  ordinaires. 
Il  y eut  à la  vérité  quelques  expéditions  contre  les  Paf- 
teurs,  mais  le  commandement  en  fut  confié  au  Palambaras 
Selalfé  , qui  fournit  prefque  tout  jufqu’auprès  de  Suakenr. 
Yafous  fe  borna  d’abord  à ravager  la  péninfule  d’Atbara  , 
& fes  armées  ne  paflerent  point  à l’orient  du  Tacazzé:  mais 
malgré  cela  elles  appauvrirent  tout  le  pays.  Enfuice  il  donna 
ordre  au  Baharnagash  ôc  à quelques  autres  Généraux  d’en- 
trer dans  la  contrée  de  Derkin  , qui  s’étend  entre  le  fleuve 
Mareb  & la  province  d’Atbara  , & de  porter  môme  leurs 
armes  jufques  dans  cette  partie  , qui  eft  entre  les  montagnes 
& le  môme  fleuve  Mareb , ôt  qu’on  connoît  fous  le  nom 
d’Ajam.  C’eft  là  que  le  Baharnagash  vainquit  Hafline  \v'ed 
Ageeb  } & fit  un  grand  carnage  de  fes  troupes.  Enfuite  le 
Palambaras  Selaflé  livra  bataille  à la  nombreufe  tribu  des 
Pafieurs  du  Jibbel  Mufa  , & les  ayant  défaits  prefque 
fans  réfiftance  , il  prit  leur  Sheik  , fa  femme , fa  famille  ôc 
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fes  troupeaux , qu’il  conduifit  en  triomphe  à Gondar.  Là 
ce  Sheik  promit  obéiffance  ôr  fidélité  au  Roi , qui  le  traita 
amicalement,  ôc  qui  non-feulement  lui  rendit  tout  ce  qu’on 
lui  avoitpris , mais  encore  le  combla  de  préfcns. 

Cette  même  année  , la  vingt-quatrieme  du  régné  de  Ya- 
fous,  ce  prince  tomba  malade  , ôc  mourut  fort  peu  de  terns 
après,  le  21  Juin  17;?.  Comme  il  étoit  encore  jeune  ôc 
d’une  forte  conftitution  , on  crut  qu’il  avoir  été  empoi- 
fonné  par  quelques  parens  de  la  Reine  , qui  défiroient  une 
fécondé  minorité,  plutôt  que  de  continuer  à fervir  fous  un 
Roi , dont  toutes  les  avions  montroient  qu’il  ne  vouloir 
point  fe  laifier  gouverner  , Ôc  fur-tout  par  eux. 

Yafous  fut  marié  fort  jeune  à une  femme  d’une  famille 
noble  de  la  province  d’Amhara  , ôc  il  en  eut  deux  fils  nom- 
més Adigo  ôc  Aylo.  Mais  la  Reine-mere  "Welleta  Georgis 
fut  tellement  blelfée  de  ce  que  cette  femme  vouloit  prendre 
quelque  part  au  Gouvernement , ôc  introduire  fes  parens 
à la  Cour  , qu’elle  engagea  le  Roi  à exiler  fur  la  montagne 
de  Wechné  ôc  fon  époufe  ôc  fes  deux  enfans. 

Pour  fe  mettre  déformais  à l’abri  de  toute  rivalité , l’I- 
teghé  entreprit  ce  qu’on  n’avoit  point  encore  vu  en  Abyf- 
finie.  Elle  fit  époufer  au  Roi  fon  fils  une  femme  de  la  race 
des  Gallas.  Cette  jeune  perfonne  fe  nommoit  Wobit , ôc 
étoit  fille  de  ce  môme  Amitzo , qui  avoit  accueilli  amica- 
lement Bacuftà , lorfque , jeune  encore  , ce  Prince  s’étojt 
échappé  de  fa  prifon  de  Wechné.  Amitzo  étoit  de  la  tr;bu 
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des  Edjovs  , & de  la  divifion  des  Tolumas , c’eft  à dire  des 
Gallas  méridionaux , qui  habitent  fur  les  frontières  de  l’Am- 
hara.  Ces  Gallas  font  regardés  comme  moins  barbares  que 
les  autres.  Mais  n’importe , ils  font  Gallas  , fit  c en  eft  afTez. 
Leurs  guerres  avec  les  Abyffiniens  ont  fait  couler  des  tor- 
rens  de  fang  ; fie  il  exifte  contr’eux  des  préjugés  que  tous 
les  mariages  poflibles  ne  peuvent  effacer.  Cependant  ^/obic 
fut  conduite  à Gondar;  on  la  biptifa  fous  le  nom  de  Bef- 
fabée , fit  elle  époufa  Yafous,  dont  elle  eut  un  fils  nommé 
Joas  qui  fuccéda  à fon  pere. 


J O A S. 


De  X7J3  à 1758- 

Joas  favorife  les  Gallas  de  fa  famille.  ■ Diffenfîons 
quoccafîonne  leur  introduction  à la  Cour.  —Guerre  du 

Begernder.  Le  Ras  Michael  vient  à Gondar.  Il 

défait  Ayo.  Mariarn  Barea  refufe  de  féconder  la 

haine  de  la  Cour.  Joas  favorife  Waragna  Fajil. 

Bataille  d'A^a^o.  Le  Roi  ejl  ajjajjtné  dans  fon 

palais. 

Dès  qu’on  apprit  la  mort  de  Yafour,  tous  les  anciens 
OlTiciers  de  la  couronne  fe  rappellant  le  tumulte  fit  les  trou- 
bles qui  avoient  défolé  Gondar  à l’avénemnt  de  ce  Prince, 
accoururent  du  fond  de  leurs  Gouvernemens , conduifanc 
chacun  une  petite  armée  bien  difeiplinée  fit  fufiifante  pour 
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renforcer  le  parti  de  Ras  Wellçd  de  l’Oul  , qu’ils  regar- 
doienr  tous  comme  le  pere  de  la  pairie. 

■ • \i.  '*  » **y  ' ; «• 

Le  premier  qui  fe  préfenta  dans  la  capitale  côtoie  le  Kaf- 

mati  Waragna , Gouverneur  du  Damot , puis  vint  Ayo, 
Gouverneur  du  Begemder  , & bientôt  après  Suhul  Michael  , 
Gouverneur  du  Tigré.  C:s  trois  Généraux  entrèrent  dans 
le  palais  à la  fuite  de  Wellcd  de  l’Oul , & reçurent  des 
mains  de  l’Iteghé  le  jeune  Joas , qu’ils  firent  proclamer  Roi , 
avec  les  formalités  accoutumées  , & fans  la  moindre  ré- 
fiftance. 

Soudain  on  fit  un  grand  nombre  de  promotions.  Mais 
plusieurs  perfonnes  obferverent  avec  peine  que  les  parens 
de  l’Iteghé  étoient  en  fi  grand  nombre  , qu’ils  fuflâfoienc 
pour  remplir  déformais  tous  les  grands  emplois  , ôc  qu’on 
11e  donnoit  plus  rien  aux  anciennes  familles  nobles  , qui 
avoient  été  jadis  les  foutiens  du  trône  , à moins  qu’elles 
n’euflent  quelqu’alliance  qui  les  rapprochât  de  la  Reine 
mere, 

Wellfd  Ha^arayat,  fils  de  Suhul  Michael, Gouv  rneur 
du  Tigré,  avoit  époufé  la  troiiîeme  fille  de  cette  Reine, 
qu’on  nommoit  Ozoro  Aftash  , & qui  n’écoit  prefque  qu’un 
enfant.  Long-tems  auparavant  Netcho  de  Tcherkin  s’étoit 
marié  à Ozoro  Efiher,  également  fort  jeune  alors  , quoi- 
qu’elle fut  l’ainéc  des.  trois  ; ôc  enfin  Suhul  Michael  , tout 
âgé  qu’il  étoit,  déclara  fes  prétentions  fur  la  cadette  , Ozoro 
"Welleta  Ifrael.  L’amour  de  ce  vieillard  fut  reçu  avec  beau- 
coup de  dédain  par  la  jeune  PrincsiTe  , qui  le  tourna  fi  fort 
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en  ridicule  , que  Michael  vivement  offenfé  ne  manqua  auJ 
cune  occafion  de  lui  en  marquer  Ton  reflentiment  tout  le 
tems  qu’il  eut  la  puiffance  en  main. 

Le  premier  qui  troubla  la  paix  du  nouveau  régné , fut 
Nanna  Georgis,  Chef  d’une  des  Tribus  des  Agosrs  du  Da- 
mot.  Accoutumé  à haïr  les  Gallas  , vivans  fur  la  rive  du 
Nil  oppofée  à fon  pays  6c  fes  ennemis  naturels  , Nanna 
Georgis  ne  put  voir  qu’avec  une  peine  excrôme  nommée 
Gouverneur  du  Damot  le  Kafmati  Waragna  , homme  de 
mérite  , il  eft  vrai  , mais  Galla , mais  en  état  d’exterminer 
la  province  en  un  moment , s’il  appelloit  à fon  fecours  fes 
barbares  compatriotes. 

Waragna  favoit  fans  doute  combien  il  lui  étoie  aifé 
d’employer  un  tel  fecours  : mais  il  en  redoutoit  le  danger 
pour  fa  province.  Audi  en  fe  plaignant  dans  le  Confeil  du 
Roi  de  l’infurreélion  de  Nanna  Georgis , il  refufa  de  fe 
charger  de  le  punir  , à moins  qu’on  ne  lui  donnât  pour 
adjoint  dans  cette  commiflion  le  Kafmati  Eshté  , frere  de 
la  Reine  , 6c  Gouverneur  d’Ibaba  , l’une  dœ  réfidences 
royales.  - . 

Les  Agosps  font  ceux  qui  paient  au  Roi  d’Abyffinie  le 
plus  fort  tribut  en  or  f & qui  fournirent  à Gortdar  le  plus 
de  provifions  de  toute  efpece  ; de  forte  que  s’ils  éprouvent 
la  moindre  calamité , elle  fe  fait  foudain  relfentir  dans  la 
capitale.  Les  Agows  lefavent  , 8c  cela  leur  infpire  un  excès 
de  confiance  dont  ils  ont  fouvent  été  dupes , comme  ils  le 
furent  en  cette  occalion.  Waragna  6c  Eshté  partirent  d® 
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Gondar  à la  tête  d’une  armée  compofêe  de  vétérans  de  Ja 
maifon  du  Roi , & de  foldacs  du  Maitsha  dépendant  d’I- 
baba  ; ’&  fans  qu’ils  euflTent  befoin  qu’un  feul  Galla  pafsât  le 
Nil  pour  venir  à leur  fecours,  ils  triomphèrent  aifcmcnt  des 
Agotrs.  Les  principaux  guerriers  de  ceue  nation  périrent , 
& la  tribu  de  Nanna  Georgis  fut  prefqu’entiérement  dé- 
truite. 

Cependant  Nanna  Georgis  lui-même  , auquel  on  en 
vouloit  principalement  comme  auteur  de  la  révolte,  eut  le 
bonheur  de  s’échapper  , quoiqu’il  eût  étéblefféfur  le  champ 
de  bataille.  La  haine  qui  avoir  éclaté  depuis  long  tems  entre 
les  Ago^rs  & la  race  de  Waragna  fut  dès  ce  moment  portée 
à l’excès  , & s’étendit  jufqu’à  leur  poftérité  , comme  nous 
le  verrons  bientôt  par  le  récit  de  la  fanglante  & funefte  ba- 
taille de  Banja. 

» 

A peine  les  troubles  du  Damot  furent-ils  appaifés  , qu’une 
autre  querelle  fixa  l’attention  du  Gouvernement.  LesMoines 
des  rochers  deMagvena  portèrent  des  plaintes  contre  le  Kaf- 
mati  Nctcho  de  Tcherkin , gendre  de  la  Reine.  Le  difrrict 
de  Magxvena  comprend  une  chaîne  de  monragnes,  dont  les 
fomniets  pierreux  font  une  partie  de  l’année  calcinés  par 
un  foleil  brûlant , mais  qui  pendant  quelques  mois  reçoivent 
des  torrents  de  pluie,  qui  recueillies  dans  des  cavernes  pro- 
fondes & ne  pouvant  s’évaporer , entretiennent  dans  quel- 
ques endroits  abrités  à l’entour  une  verdure  charmante  , 
& en  rendent  le  féjour  délicieux  dans  le  tems  le  plus  chaud 
de  l’année.  En  outre  comme  ces  montagnes  font  très-éle- 
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vées  , l’air  y eft  très- pur , & elles  demeurent  exemptes  de 
ces  fievres  empeftées  qui  défolent  les  plaines. 

Nf.tcho  étoit  homme  de  plaifir;  & il  penfoit  que  puifque 
les  Moines , en  fe  retirant  fur  des  rochers  & dans  des  déferts, 
prétendoienc  fe  mortifier  , les  gazons  verdoyans  & fleuris  , 
les  bocages  de  Magwana  lui  convenoient  mieux  pour  gou* 
ter  le  bonheur  avec  la  jeune  & belle  Ozoro  Eflher , qu’à 
une  troupe  d’hommes  aufleres  toujours  en  guerre  avec  les 
plailirs.  D’après  ces  principes , qu’il  eût  été  affez  diffi* 
elle  aux  Moines  môme  de  réfuter  raifonnablement , Netcho 
s’empara  d’un  féjour  qui , bien  que  poffédé  par  des  Saints  , 
fembloit  fait  pour  d’autres  jouiflances  que  les  leurs.  Mais 
les  Moines  crièrent  foudain  au  facrilege.  Le  Kafmati 
Netcho  fut  excommunié  & dévoué  à la  vengeance  divine. 
On  envoya  une  armée  contre  lui.  Il  fut  vaincu  , pris  & en- 
voyé fur  une  montagne  dans  le  Walkayt , où  il  mourut  peu 
de  tems  après.  L’iteghé  n’avoit  pu  s’empêcher  de  témoigner 
fon  mécontentement , & avoit  eu  foin  de  prendre  auprès 
d’elle  Ozoro  Eflher  ôt  fon  fils  unique  Confu  , afin  qu’ils  ne 
fuflent  pas  envelo  ppés  dans  lavengeance  des  Moines,  & qu’ils 
ne  portaffent  pas  la  peine  du  prétendu  facrilege  de  l’imprudent 
Netcho. 

Le  Kafmati  Waragna  termina  alors  une  carrière  longue 
& glorieufe.  Quoiqu’étranger , fa  fidélité  ne  s’étoit  pas  un 
in  flan  t démentie,  6;  il  avoir  plufieurs  fois  fauvé  l’Etat  par 
fon  activité , par  fa  fagefle  & par  fon  courage.  Il  fournit  à 
la  fois  l’exemple  prcfqu’unique  dans  l’hifloire  d’Abyflinie, 
d’un  Général,  d’un  Gouverneur  de  Province,  qui  n’entra 
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dans  aucune  confpiration  contre  fon  Prince,  & l’exemple 
non  moins  remarquable  de  la  fagacité  de  Bacufla , qui , dans 
une  feule  convcrfation  pendant  que  "Waragna  s’occupoit  à- 
laver  fa  tunique , reconnut  fa  capacité  ôc  lui  confia  enfuite 
les  emplois  dans  lefquels  cet  Officier  le  fervit  utilement,  lui, 
fon  fils , ôc  fon  petit-fils. 

Peu  de  tems  après  Ayo,  Gouverneur  du  Begemder,  & 
d’ifn  âge  très-avancé  , arriva  à Gondar , ôc  remit  fon  gou- 
vernement entre  les  mains  de  la  Reine,  d’après  un  arrange- 
ment propofé , par  lequel  cet  emploi  devoir  pafTer  à Mariant 
Barea  , fils  d’Ayo , jeune  homme  qui , de  tous  les  Abyffiniens 
de  fon  tems , donnoit  les  plus  belles  efpérances.  Une  autre 
marque  de  faveur,  quifuivit  bientôt  celle-ci,  Ôc  qui  peut- 
être  en  fut  la  caufe , c’eft  qu’Ozoro  Efther , veuve  de  Net- 
cho , mais  encore  très-jeune , fut  mariée  au  nouveau  Gou- 
verneur du  Begemder,  union  qui  fut  généralement  approu- 
vée , en  comblant  les  defirs  de  la  jeune  Ozoro  ; car  Mariant 
Barea  polfédoit  toutes  les  qualités  qui  peuvent  rendre 
un  homme  agréable  au  public  , & il  étoit  impoflible  de 
voir  ôc  d’entendre  Ozoro  Efther,  fans  s’attacher  à elle  pour 
jamais. 

Cependant  on  murmuroit  encore  fourdement  de  ce  que 
les  grâces , les  faveurs  de  la  Cour  ne  cherchoient  plus  le 
mérite  que  dans  la  famille  de  la  Reine  ; ôc  le  mécontentement 
devint  bientôt  fi  général , que  la  grande  autorité  du  Ras 
.Welled  de  l’Oul , frere  de  l’Iteghé , put  feule  empêcher  ce 
feu  caché  d’éclater  ôc  d’embrâfer  le  Royaume. 

Tome  II,  • • . Y y y y 


/ 


Digitized  by  Google 


•jii  Voyage 

CzORO-Vobit , mere  du  Roi  Joas  , droit , comme  nous 
l’avons  dit , née  parmi  lesGallas.  Audi  à l’avénement  de  ce 
jeune  Prince  au  trône , on  lui  envoya  douze  cents  cavaliers 
Gal!a3  comme  appartenans  à la  mere.Pluficurs  de  leurs  compa- 
triotes les  fuivirent , les  uns  poulTés  par  un  defir  de  curiofué, 
& les  autres  par  attachement  pour  leurs  compagnons  ou  par 
envie  de  faire  fortune  ; & enfin  ils  vinrent  en  aflez  grand 
nombre,  pour  qu’on  pût  en  former  un  corps  de  fix  cents 
hommes  d’infanterie , dont  on  donna  le  commandement  à 
l’un  d’entr’eux , nommé  Wosht  ka.  Par  ce  moyen  , l’autorité 
de  la  Régente  fembla  s’être  encore  affermie  fous  le  jeune 
Roi  Joas,  qui  étoit  entièrement  fournis  à fa  mere. 

La  maifon  du  Roi  étoit  compofée  de  quatre  corps  de 
troupes  abfolument  dévouées  au  Monarque.  La  cavalerie 
Koccob  étoit  commandée  par  un  jeune  Arménien,  qui  n’é- 
toit  pas  encore  âgé  de  trente  ans.  Son  pere  l’avoit  lai/fé  en 
Abyflïnie  , fous  le  régné  de  Yafous,  6c  les  Grecs  avoient 
pris  foin  de  fon  éducation.  Il  étoit  encore  extrêmement 
jeune  , quand  Yafous  commença  à le  diftinguer  , ôc  l’envoya 
plufieurs  lois  à Mafuah  fit  en  Arabie  , ce  qui  le  fitconnoître 
du  Ras  Michaël.  A la  mort  de  Yafous,  l’Iteghé  le  plaça 
auprès  de  fon  petit-fils  Joas , en  qualité  de  Baalomal  , c’eft- 
à-dire  de  Gentilhomme  de  la  chambre  ou  de  Compagnon  du 
Roi.  Bientôt  il  devint  Afaleffa-el-Camisha,  ce  qui  veut  dire 
Ecuyer  du  Roi  fie  enfin  il  fut  élevé  à l’emploi  de  Bille- 
tana  Gueta  Dakakin,  c’eft-à-dire  de  Grand  Chambellan  ou 
Maître  de  la  Maifon  du  Roi,  la  troifieme  place  du  Gouver- 
nement, ôc  qui  do»ne  droit  de  fuppléer  tous  les  Gouverneurs 
de  Province  lorfqu’ils  font  à Gondar. 
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Il  n’y  a nul  doute  que  fi  Joas  avoir,  régné  aufli  long-tems 
que  fon  pere,  l’arménien  ne  fût  devenu  Ras  d’Abyllinie. 
Indépendamment  de  fa  propre  langue , ce  jeune  homme  s’é- 
nonqoit  facilement  en  turc , en  arabe  , en  malabar , 6c  dans 
le  langage  du  Tigré;  6c  il  étoit  encore  fupérieur  dans  l’Am- 
haric,  qu’il  parloir,  dit-on  , aulïi  purement  , aufli  élégam- 
ment que  le  Ras  Michaël  même.  On  allure  qu’il  avoit  auflt 
quelque  connoiflance  en  Jurifprudence.  Je  ne  fais  pas  où  il  l'a* 
voit  puifée;  mais  les  Juges  en  avoientfi  bonne  opinion,  qu’ils 
le  prioient  fouveni  de  venir  fiéger  à leur  Tribunal  ; 6c  alors 
il  fe  mettoit  au  bout  de  la  table  à la  place  même  réfervée 
au  Roi,  s’il  veut  y venir;  mais  on  voit,  d’après  le  témoi- 
gnage de  l’hifloire , qu’il  n’y  vient  jamais.  Le  jeune  arménien, 
dont  nous  parlons,  faifoit  mieux.  Il  alloic  s’alTeoir  certains 
jours  de  la  femaine , avant  le  lever  du  foleil , dans  la  place 
du  marché;  6c  dès  que  le  jour  commençoit,  il  rendoit  la 
juflice. 

Quand  je  paflai  à Loheïa,  je  vis  ce  jeune  homme  qui 
revenoit  alors  des  Indes  avec  fon  pere , 6c  qui  avoit  à vendre 
une  quantité  confidérable  de  diamans  6c  d’autres  pierres  pré- 
cieufes.  Ses  larmes  couloient  en  abondance  quand  il  me 
parla  (1)  de  l’Abyflinie  , d’où  il  étoit  banni;  ôc  il  me  pria 
avec  inflance  de  le  prendre  avec  moi  : mais  je  fus  obligé 
de  le  refufer , car  j’avois  affez  à faire  de  répondre  pour  moi, 
làns  ofer  me  charger  de  perfonne. 


(1)  Nous  ne  pâmes  parler  qu'arabe  ; car  il  n'entendoit  aucune  langue  euro- 
péenne. . , 
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La  manière  dont  les  Gallas  étoient  établis  à la  Cour  d’A- 
byffinie,  engagea  plufieurs  de  leurs  compatriotes  à venir  les 
joindre.  Le  jeune  Roi  appella  auprès  de  lui  deux  de  fes 
oncles  ; 8t  non-feulement  ils  fe  rendirent  à fon  invitation  , 
mais  ils  amenèrent  avec  eux  mille  cavaliers.  La  Reine 
.Wobit,  foeùr  de  ces  deux  jeunes  chefs  Gallas , venoit  de 
mourir  quand  fes  freres  arrivèrent.  L’un  fe  nommoit  Brulhè, 
& l’autre  Lubo.  Bientôt  après  qu’ils  furent  à la  Cour,  on 
n’entendoit  plus  parler  que  le  Galla.  Joas,  lui-môme,  pré- 
féroit  cette  langue  à toute  autre.  Il  fe  çonfioit  tout  entier  à 
fes  deux  oncles,  & comme  ils  étoient  l’un  & l’autre  fort 
intrigans , ils  réfolurent  de  fe  faire  un  parti  dans  l’Etat , & 
de  mettre  le  Roi  à la  tâte.  Ce  projet  ne  fut  pas  plutôt  conçu  , 
qu’ils  commencèrent  à l’exécuter  : mais  les  Abyffiniens 
voyoient  avec  horreur  un  gouvernement  Galla,  un  gouver- 
nement ennemi  établi  dans  le  fein  de  la  capitale , ôc  domi- 
ner toute  l’AbylDnie. 

Woodage  avoit  été  long-tems  Gouverneur  de  l’Amhara; 
C’étoit  lui  qui , fous  le  régné  de  Bacuffa  , avoit  remplacé  le 
Palambaras  Duré,  lorfqu’il  fut  élevé  à la  dignité  de  Ras.  Ils 
étoient  enfin  l’un  & l’autre  chefs  des  deux  feules  familles 
illuftres  d’Amhara , dans  lefquelles  le  gouvernement  de  la 
province  tomboit  alternativement. 

Dans  une  expédition  en  Atbara,  Woodage  avoit  enlevé  fa 
fille  d’un  arabe  Pafteur , & l’ayant  fait  baptifer , il  vécut 
avec  elle  comme  avec  fa  maitreffe.  Mais  l’amour  qu’avoit 
Woodage  pour  cette  belle  efclave , n’ccoit  point  payé  de 
retour.  Elle  aimoit  au  contraire  le  fils  aîné  de  fon  maître  ; 
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& la  paflion  des  deux  jeunes  amans  fie  tant  de  progrès , 
qu’elle  fut  bientôt  découverte.  Woodage  en  fut  irrité.  Mais 
au  lieu  d’avoir  recours  à un  tribunal  ordinaire , il  fit  venir 
fes  freres  & quelques  autres  de  fes  parens , ôc  il  examina 
l’affaire  avec  eux  , en  invitant  fon  fils  à fe  défendre.  Le  crime 
fut  prouvé;  & foudain,  de  fa  propre  autorité,  Woodage 
condamna  le  jeune  homme  à la  mort , Ôt  le  fit  pendre  à une 
des  poutres  de  fa  maifon.  Quant  à la  belle  efclave  , il  ne  lui 
infligea  aucun  châtiment,  fentant  bien  qu’elle  n’étoit  pas 
obligée  à avoir  de  l’affeclion  pour  un  maître , qui  l’avoic 
privée  de  fes  parens  & de  fa  liberté. 

Un  exemple  fi  févere  de  l’autorité  paternelle  étoit  nou- 
veau en  Abyflinie  ; & Bacuffa  en  fut  fi  indigné  , qu’il  ôta  à 
iWoodage  fon  emploi  & le  bannit  del’Amhara,  où  comman- 
da de  nouveau  le  Palambaras  Duré.  Une  autre  circonftance 
lui  fut  encore  très-défavorable  : il  étoit  parent  de  la  première 
femme  de  Yafous,  de  cette  môme  Reine  que  les  intrigues  de 
l’Iteghéavoient  fait  exiler  fur  la  montagne  de  Wechné,  ainfi 
que  le  jeune  Prince  fon  fils,  au  préjudice  duquel  on  avoit 
porté  Joas  fut  le  trône. 

Cependant  le  Palambaras  Duré  mourut,  & comme  fon 
gouvernement  revenoit  de  droit  à Woodage,  qui  neplaifoit 
point  au  peuple  , le  Galla  Lubo  , oncle  du  Roi , le  demanda 
& l’obtint.  Tout  Gondar  murmura  de  cet  étrange  choix. 
Amitzo  étoit  déjà  avec  fis  Edjovcs  campé  fur  les  frontières 
méridionales  de  l’Amhara , Ôt  il  n’étoit  pas  douteux  que 
cette  nomination  ne  l’engageât  à fe  mettre  pour  jamais  en 
pofieflion  de  cette  province.  Audi  les  Abyflmieng  vculoient- 


yi6  Voyage 

ils  prendre  les  armes  pour  s’oppofer  à l’inveftiture  de  l’oncle 
du  Roi.  On  penfoic  même  que  l’Iteghéfomencoit  par-dettous 
main  cette  diflenfion.  Mais  le  Roi  effrayé  des  emportemens 
& de  la  violence  du  peuple , fe  rétraûa  par  les  fages  confeils 
du  Ras  Welled  de  l’Oul. 

Dans  ce  tems-là  Michaël  Suhul , témoin  de  ces  querelles, 
mais  fe  gardant  bien  de  s’en  mêler , parce  qu’il  voyoit  que  les 
deux  partis  le  fervoient  également  l’un  & l’autre  par  leur 
animofité,  vint  àGondar  , chargé  d’une  commifïion  imporr 
tante  , fit  étala  beaucoup  de  pompe  & de  magnificence. 

Baauy  , fils  de  l’Oul , Roi  des  Funges , ou  plutôt  comme 
on  les  appelle  dans  les  annales  abyttiniennes  > desNobas(i), 
Baady  , ce  même  Prince  qui  avoit  défait  l’armée  de  Yafous 
devant  Sennaar  , fut  détrôné  en  1764,  après  un  régné  fan- 
guinaire  & tyrannique  de  onze  ans.  Le  Sheik  Adelan , pre- 
mier Miniftre  , ôc  fon  frere  Aboukalec  , Gouverneurs  du 
Kardofan , s’étoient  réunis  pour  mettre,  à la  place  de 
Baady,  fon  fils  Natter,  & Baady,  vint  implorer  le  feçours 
de  Suhul  Michaël , dont  la  renommée  étoit  étendue  dans  tout 
l’Atbara.  Michaël  l’accueillit  favorablement  & lui  promit  de 
le  fervir , de  le  reconduire  avec  une  armée  à Sennaar , de  le 
remettre  fur  fon  trône  enfin  , fi  le  Roi  d’Abyttinie  le  lui 
çommandoir. 

Michael  préfenta  Baady  au  Roi  d’Abyttinie  ; & le  Prince 


(1  ) Noia,  dans  le  langage  du  Sennaar , lignifie  ful.lat.  Il  çil  probable  que  c'eft 
de  là  qu'eft  dérivé  l'ançien  nom  de  N^it. 
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détrôné  s’humiliant  d’une  maniéré  indigne  d’un  Souverain  , 
& que  le  fucceffeur  de  Joas  n’auroic  aflurément  point  fouf- 
fert  , baifa  la  terre  & fe  déclara  vaffal  de  1'Abyflinie.  Joas 
lui  afligna  un  grand  revenu  & lui  donna  le  gouvernement 
du  Ras-elFeel,  près  des  frontières  du  Sennaar , où  le  Ras 
Welled  de  l’Oul  lui  confeilla  d’attendre  patiemment  que 
les  dilfenfions,  qu’il  y avoit  à la  Cour,  fuffent  appai- 
fées  , St  qu’on  pût  donner  ordre  à Michael  de  le  rétablir  dans 
fon  Royaume.  L’avis  étoit  fage  : mais  celui  qui  le  recevoit 
manquoit  de  fagefle,  8c  il  ne  le  fuivit  pas.  Après  avoir  été 
quelque  tems  dans  le  Ras-el-Feel , Baady  fe  laiffa  gagner  par 
les  intrigues  d'Adelan,  ôt  quittant  un  afylesûr,  il  s’avança 
dansl’Atbara,  où  il  fut  fait  prifonnier  par\è’elled  HafTen, 
Sheik  deTeatva,  qui  le  fit  égorger  fecrettement,  comme  nous 
le  verrons  par  la  fuite. 

Cependant  la  mort  du  Ras  Welled  de  l’Oul  qui  arriva  eil 
ce  tems«là  fut  un  fignal  de  guerre  pour  tous  les  partis.  Sa 
prudence  refpeûée  avoit  pu  feule  les  contenir.  Mais  aufii- 
tôt  qu’il  eut  fermé  les  yeux,  on  vit  commencer  une  guerre 
civile  qui  étoic  dans  toute  fa  force  pendant  mon  fé|our  en 
Abyfiinie,  8c  qui  dure  depuis  fans  qu’on  puilfe  en  prévoie 
la  fin. 

L’ascendant  qu’avoient  acquis  les  deux  oncles  du  Roi 
ôc  tous  les  autres  Galias , l’afFcélion  extraordinaire  que  ce 
Monarque  leur  témoignoit  , les  principes  fanguinaires  8c 
fans  foi  qu’ils  lui  infpiroient , tout  enfin  caufoit  de  vives 
alarmes  à l’Iteghé  8c  à fes  parens  , dont  le  crédit  diminuoie 
chaque  jour.  La  mort  de  Welled  de  l’Oul  fut  un  coup  ter- 
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lible  pour  eux,  & fembla  les  menacer  d’une  ruine  totale. 
Cependant  pour  tâcher  de  balancer  le  pouvoir  du  parti 
Gaila,  ils  s’affocierent  Mariam  Barea,  qui  avoir  récemment 
époulé  la  jeune  veuve  Ozoro  Eflher,  fit  qui  étoit  en  pof- 
feirion  d’une  province  regardée  comme  la  fécondé  pour  fa 
force  & fa  richefTe  , & devenue  encore  plus  importante  par 
rapport  à fon  Gouverneur.  Le  parti  Galla  trembla  que  Ma- 
riam Barea  ne  fût  rappelié  à Gondar,  & nommé  Ras  à la 
place  de  \f'elled  de  l’Oul , tandis  que  d’un  autre  côté  Ma- 
riam Barea  ôc  le  Kafmati  Eshté  , dès  long-tems  liés  par  in- 
clination & piaintenant  parle  fang  , craignoient  pour,  leur 
propre  exiftence , & prirent  le  parti  de  chercher  à s’affran- 
chir pour  jamais  d’une  rivalité  trop  dangereufe. 

En  prenant  le  gouvernement  du  Damot , Eshté  avoit 
trouvé  les  Djawis  établis  fur  les  frontières  de  cette  pro- 
vince & très-inclinés  à la  révolte.  Malgré  la  paix  conclue 
entr’eux  & les  Agows  , depuis  la  défaite  de  leur  Chef  Nanna 
Georgis , les  Gallas  avoiènt  continué  à commettre  des  ailes 
d’haftilité  & à piller  tout  ce  qu’ils  avoient  pu. 

Eshté  étoit  trop  honnête-homme  pour  fouffrir  ces  dé- 
prédations. Mais  les  Djawis  regrettant  encore  la  perte  de 
[Waragna  ,&  ne  fongeant  qu’à  l’avantage  d’avoir  pour  Gou- 
verneur du  Damot  un  homme  tel  que  lui , vouloient  pat 
toutes  fortes  de  moyens  obliger  les  Miniftres  de  donner  ce 
Gouvernement  à Fafil  fon  fils  , & de  le  rendre  héréditaire 
dans  là  famille.  < 

Ce  Fafil , que  nous  appellerons  déformais  Waragna  Fafil , 

pouç 
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pour  le  diftinguer  de  beaucoup  d’autres  Officiers  Abylïi- 
niens  du  même  nom , droit  alors  âgé  d’environ  vingt-deux 
ans , & avoit  été  attaché  au  Kafmati  Eshté  , qui  venoit  de 
lui  donner  un  petit  commandement  chez  fes  compatriotes 
lesDjawls  du  Damot.  Il  fe  conduifit  dans  cette  place  de  ma- 
niéré à faire  efpérer  qu’il  obtiendroit  bientôt  de  l’avan- 
cement. 

Cependant  l’infolence  des  Djawis  s’accrut  au  point  qu’ils 
offrirent  la  bataille  à Eshté.  Mais  ils  furent  repouffés  juf- 
qu’au-delà  du  Nil , & ils  allèrent  chercher  un  refuge  chez 
leurs  compatriotes.  Eshté  réveillé  de  fon  affoupiffement , 
fe  montra , comme  il  l’étoit  en  effet , un  très-brave  guerrier. 
Il  traverfa  le  Nil  dans  un  endroit  où  on  n’avoit  pas  encore 
tenté dele  paffer  ; & quoiqu’il  y perdit  beaucoup  de  monde, 
il  s’en  dédommagea  en  quelque  forte  par  l’avantage  qu’il  eue 
de  pouvoir  tomber  à l’improvifte  fur  les  Gallas.  Il  détruifit 
ou  difperfa  plufieurs  de  leurs  tribus,  il  s’empara  de  leurs  ré- 
coltes, de  leurs  troupeaux  , de  leurs  femmes , de  leurs  en- 
fans  , & les  força  de  confentir  à la  paix  aux  conditions  qu’il 
lui  plut  de  leur  impofer.  Après  quoi  il  repaffa  le  Nil,  & il 
rendit  aux  Djawis  fournis  leur  ancienne  poffeffion. 

A la  mort  de  Walled  de  l’Oul , Eshté  Tachant  que  les 
intentions  de  l’Iteghé  étoient  qu’il  lui  fuccédât  dans  la  place 
de  Ras , voulut  faire  la  revue  de  fes  troupes  , pour  pou- 
voir connoître  les  moyens  qu’il  avoit  de  foutenir  fes  pré- 
tentions. Les  Damots , les  Agows  , les  Gouttos  , les  Mait- 
shas  partirent  foudain  pour  fe  joindre  à lui , & Waragna 
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Fafil  fut  chargé  de  conduire  les  Djawis.  Eshté  partit  de 
Buré  avec  peu  de  fuite  , pour  aller  à Goutto  , lieu  du  ren- 
dez-vous , ôc  quand  il  s’arrêta  en  route  dans  la  plaine  de 
Fagitta , près  de  l’Eglife  de  S.  George. 

Mats  le  foir  tandis  qu’il  étoit  campé  , on  vint  lui  ap- 
prendre que  tous  les  Djawis  étoient  partis  de  bonne  volonté 
pour  venir  le  joindre  6c  l’accompagner  à Gondar.  Cette 
marque  d’attachement  lui  plut  beaucoup  , ôc  il  la  regarda 
comme  la  preuve  de  leur  reconnoilTance  pour  la  maniéré 
indulgente  dont  il  les  avoit  traités  après  les  avoir  vaincus* 
•Il  fit  placer  un  fiege  à l’ombre  devant  la  petite  maifon  où 
il  écoit  logé  , ôc  il  s’y  affit  pour  voir  palTer  les  troupes. 
Mais  pendant  qu’elles  défiloient  , Hubna  Fafil  , Officier 
Galla  , qui  commandoit  fes  compatriotes  , profitant  du  pri- 
vilège qu’il  avoit  de  s’approcher  comme  Chef,  perça  Eshté 
d’un  coup  de  lance  , ôc  Je  renverfa  roide  mort.  Au  même 
inftant  les  autres  Gallas  tombèrent  fur  les  gens  de  fa  fuite , 
les  difperferent  , ôt  proclamèrent  Waragna  Fafil  Gouver- 
neur de  la  province  de  Damot  ôc  des  Agows.  . 

La  nouvelle  de  cet  événement  parvint  bientôt  à Gondar  , 
ôc  les  deux  Gallas , Brulhc  ôc  Lubo , firent  fi  bien  auprès  du 
Roi,  qu’il  confirma  à Waragna  Fafil  le  gouvernement  du 
Damot , quoique  le  traître  eût  acheté  cette  place  par  le 
meurtre  du  plus  eftimable  de  tous  les  Abyffiniens , grand- 
oncle  du  Roi  lui  même  ôc  frere  de  l’iteghé.  Audi  ce  mal- 
heur fit  plus  que  contrebalancer  le  pouvoir  qu’avoit  acquis 
le  parti  de  la  Régente  par  le  mariage  d’Ozoro  Efther  avec 
Mariam  Barea. 
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Dans  les  tems  de  trouble  les  plus  petits  accidens  pro- 
duifent  fouvent  de  grandes  révolutions.  Ayo,  pere  de  Ma- 
riam  Barea  , avoit  toujours  été  brouillé  avec  Michael.  Leur 
méfintelligence  étoit  d’abord  née  d’une 'émulation  de  gloire  : 
mais  depuis  qu’Ayo  avoit  aidé  Yafous  à afliéger  Michael 
fur  la  montagne  de  Samajat  , celui-ci  avoit  voué  à Ton 
rival  une  haine  immortelle. 

Peu  de  tems  avant  que  le  Kafmati  Ayo  fe  défit  du  Gou- 
vernement du  Begemder  en  faveur  de  fon  fils,  pour  vivre 
‘ en  limple  particulier , deux  ferviteurs  de  Michael  s’enfui- 
rent avec  les  deux  épées  qu’ils  avoient  coutume  de  porter 
devant  lui , fie  allèrent  implorer  la  protection  d’Ayo.  Mi- 
chael le  fomma  de  comparoître  devant  le  Roi  , qui  em- 
barralTé  pour  prononcer  lui-môme  fur  cette  affaire  , fit  n’é- 
tant point  en  ce  moment  pouffé  par  les  Gallas  , accepta  la 
propofition  que  lui  fit  .Michael  d’en  laiffer  la  décifion  aux 
Juges.  Mais  en  môme  tem3  Ayo  quittant  fon  Gouverne- 
ment , ce  procès  fut  abandonné. 

Cependant  bientôt  après  Mariam  Barea  étant  nommé  à 
la  place  de  fon  pere  , Michael  lui  fit  parvenir  l’ordre  du 
Roi  , portant  que  les  Juges  prononceroient  entre  le  Gou- 
verneur du  Begemder  6c  celui  du  Tigré.  Mais  Mariam  Ba- 
rea refufa  de  s’y  foumettre , ôc  reprocha  à Michael  d’avilir 
la  dignité  de  fa  place  , etv  confenrant  de  s’en  rapporter  au 
jugement  vénal  de  vieillards  foibles , toujours  remplis  de 
préjugés  6c  de  partialité  , ôc  vendus  à quelques  partis.  Il 
dit  en  même-tems  à Suhul  Michael , qu’étant  l’un  fie  l’autre 
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Lieutenans-généraux  du  Roi,  repréfentans  du  Monarque 
dans  leurs  Gouvernemens  , nobles  de  naiflance  ôc  foldats 
de  profefTion , ils  n’avoient  d’autre  Supérieur  que  Dieu  fie 
leur  Souverain  ; qu’ainfi  ils  ne  dévoient  recevoir  d’autre 
jugement  que  celui  de  Dieu  , en  s’en  remettant  à leurs 
épées  , ou  celui  du  Roi  fi  fon  Arrêt  leur  étoit  prononcé  par 
un  Officier  convenable;  que  Suhul  Michael  pouvoir choifir 
entre  ces  deux  maniérés  de  décider  leur  différend , ôc  que 
s’il  acceptoit  le  dernier , il  lui  rendroit  fes  deux  épées , dès 
que  le  Roi  le  lui  commanderoit  : mais  qu’il  méprifoit  trop 
les  Juges  pour  le  foumettre  à leur  tribunal. 

Ce  difeours  hardi  fut  transformé  en  crime  de  défobéif- 
fance  fie  de  rébellion.  Mais  Michael  ne  le  pourfuivit  pas. 
Il  favoit  que  la  chofe  étoit  en  bonnes  mains , fie  qu’on  ne 
la  perdroit  pas  de  vue.  Aufli  lui  feul  ne  fut  pas  furpris , 
quand  on  entendit  proclamer  à la  porte  du  palais  de  Gon- 
dar , que  le  Roi  privoit  Mariant  Barea  du  Gouvernement 
du  Begemder , à caufe  de  fa  défobéiilance  , fie  qu’il  donnoit 
cette  place  au  Kafmati  Brulhé. 

A cette  nouvelle  l’Empire  entier  murmura  hautement.  On 
confidéra  avec  plus  d’attention  le  nombre,  le  pouvoir,  le 
voifinage  de  cette  race  de  Gallas , fie  on  vit  qu’on  remettoit 
la  plus  importante  barrière  de  l’Abyffinie  dans  les  mains  de 
cet  ennemi  cruel  6c  héréditaire.  Certes,  on  ne  doutoit  point 
que  dès  que  Brulhé  auroit  pris  poffeffion  de  fon  Gou- 
vernement , la  Province  ne  fût  envahie  par  toutes  les 
forces  de  fa  barbare  nation  : 6c  la  chofe  paroifloit  d’autant 
plus  dangereufe,  que  rien  ne  pouvoic  alors  fauver  Gondar  , 
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puifqu’il  n’y  a que  très-peu  de  diftance  de  cette  capitale  aux 
frontières  du  Begemder. 

Mariam  Barea  , d’une  des  plus  illuftres  familles  de  fa 
Province,  mais  mettant  de  côté  toute  confidération  parti- 
culière, étoittrop  bon  citoyen  pour  fouffrir  tranquillement 
la  ruine  du  Begemder,  pendant  qu’il  étoit  encore  fous  fon 
commandement.  En  outre,  il  regardoit  fon  honneur  & fes 
intérêts  comme  très-compromis;  & il  ne  pouvoit  endurer 
l’affront  de  fe  voir  fournis  , lui  ft  fes  parens  , à une  race 
de  Payens  qu’il  avoit  fi  fouvent  vaincus  dans  les  combats. 

Brulhé  fe  mit  à la  tête  de  l’armée  royale  pour  aller 
prendre  pofleflion  de  fon  Gouvernement.  On  eut  beaucoup 
de  peine  à empêcher  Joas  d’y  aller  lui-même;  mais  cepen- 
dant il  refta  à Gondar  fous  la  tutelle  de  Lubo , le  plus  jeune 
de  fes  oncles.  Brulhé  fut  afiez  lent  dans  fa  marche.  Tantôt 
l’armée  fe  débandoit,  tantôt  elle  fe  réunifToit  de  nouveau; 
& il  s’écoula  plus  d’un  an  avant  qu’il  pût  quitter  les  bords  du 
lac  Tzana,  où  il  campoit,  pour  entrer  dans  le  Begemder, 
dont  il  n’étoit  qu’à  une  demi  journée. 

Pendant  ce  tems-là  Mariam  Barea,  tranquille  dans  fon 
Gouvernement,  rempliffoit  les  devoirs  de  fa  place,  ôtfem- 
bloit  méprifer  profondément  tout  ce  que  pouvoit  faire 
Brulhé;  mais  d’un  autre  côté,  il  ne  négligeoit  rien  pour  ap- 
paifer  le  Roi,  ôt  pour  le  faire  renoncer  à des  mefures  qui 
pouvoient  être  funeftes  à tout  l’empire. 

Quoique  jeune,  Mariam  Barea  avoit  toute  la  prudence 
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d’un  homme  avancé  en  âge;  ôc  après  Michael  Suhul , fon  ri- 
val ôc  fon  ennemi , il  étoit  regardé  comme  le  plus  brave 
Soldat  & le  meilleur  Général  d’Abyffmie.  Mais  fon  cara&ere 
étoit  bien  différent  de  celui  de  Michael.  Plein  de  douceur, 
de  franchife  ôc  de  gaité,  il  étoit  libéral  à l’excès,  mais  non 
dans  le  deffcin  d'augmenter  par  la  fa  réputation.  Ne  négli- 
geant rien  pour  obtenir  la  victoire,  il  favoit  en  jouir  fans 
oftentation.  Modéré  dans  fcs  plaifirs,  prompt  à pardonner 
l’injure,  ôc  pardonnant  toujours  fincérement;  exaét  à tenir 
fa  parole , même  pour  des  bagatelles , il  étoit  encore  diftingué 
par  deux  qualités  très-rares  en  Abyffinie,  fa  piété  fans  fana- 
tifme,  6c  fa  confiance  pour  fa  femme,  à laquelle  il  ne  fit  ja- 
mais d’infidélité. 

Dans  fa  derniere  juftification , après  avoir  adreffé  au  Roi 
plufieurs  proteftations  de  devoir  Ôc  d’obéiffance  , il  lui  rap- 
pella,  » qu’au  moment  où  il  avoit  eu  l’inveftiture  de  fon 
» Gouvernement , les  loix  du  pays  lui  impofoient  un  ferment 
» qu’il  avoit  prononcé  en  préfence  de  Sa  Majefté  , ôc  après 
» avoir  reçu  la  communion  , par  lequel  il  avoit  promis  de 
» ne  jamais  fouffrir  un  feul  Galla  dans  le  Begemder , ôc  de 
» mourir  plutôt  l’épée  à la  main  ; qu’en  manquant  à cette 
» promeffe , il  croiroit  outrager  Dieu  ôc  le  Roi , Ôc  troubler 
» le  repos  du  pays  qui  lui  étoit  confié.  Que  la  fureté  des 
» Princes  exilés  fur  la  montagne  de  Wechné  dépendoit  c’e 
» l’obfervation  de  fon  ferment,  parce  qu’autrement  ils  fê- 
la roient  continuellement  en  danger  d’être  exterminés, comme 
» jadis  ils  l’avoient  pr-efqu’entiérement  été  deux  fois  , fur  les 
v rochers  de  Damo  ôc  de  Geshen.  Mais  que  fi  malheureufe- 
v ment  il  ne  pouvoir  pas  trouvergrace  aux  yeux  du  Roi , il  le 
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» fupplioit  de  donner  le  Gouvernement  de  la  Province  au 
» Kafmati  Geta,  au  Kafmari  Eufebe,ouàquelqu’autre  noble 
» Abyllinien  ; & qu’aufli-tôt  il  fe  retireroit  pour  vivre  en 
b fimple  particulier  avec  fon  époufe  «. 

Il  conclut  enfin  en  difant  : » Qu’il  avoit  formé  une  réfo- 
» lution , & qu’il  croyoit  qu’il  étoit  de  fon  devoir  de  la  fou- 
» mettre  au  Roi,  c’eft  que  fi  Sa  Majefté  prenoit  elle-même 
» le  commandement  de  fon  armée , il  fe  retireroit  aux  ex- 
b trémités  du  Begemder , jufqu’à  ce  qu’il  fût  arrêté  par 
b les  frontières  des  Gallas  ; qu’ainfi  bien  loin  de  harceler 
» cette  armée  dans  fa  marche , il  afluroit  le  Roi  que  quoique 
v le  nombre  de  fes  troupes  fut  augmenté  , il  fourniroit  à 
» celles  de  fa  majefté  toute  forte  de  provifions  & de  raf- 
» fraîchiffemens  : mais  que  fi , au  contraire , des  foldats  com- 
b mandés  par  un  Général  Galla,  fepréfentoient  pour  prendre 
o pofleflion  de  fa  Province , il  les  attaqueroit  au  puits  de 
Fernay  il),  avant  qu’aucun  d’entr’eux  pût  y boire  & faire 
» un  pas  dans  le  Begemder  «. 

« Quand  Mariam  Earea  ne  fut  plus,  cette  déclaration  fut  écrite 
en  lettres  d’or,  & dépofée  dans  le  Deftar,  par  l’ordre  du  Ras 
Michael,  ôc  fans  doute  à la  follicitation  d’Ozoro  Eftlier, 
jaloufe  de  confcrver  la  gloire  de  fon  époux.  Elle  a pour  titre  : 
La  refpectueufe  déclaration  du  Gouverneur  du  Begemder; 
& elle  eft  lignée  par  deux  Umbares  ou  Juges.  J’ignore  pour- 
tant fi  l’original  a été  exactement  copié. 


(i)  C’eft  un  puits  fitut  près  de  Karoota , uu  peu  au-delà  des  frontières  du  B;- 
gemder- 
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Cependant  le  Roi  ne  répondit  à cet  écrit  que  d’une  ma- 
niéré très-dure,  & pleine  d’injure  & de  vanteries.  Il  annon- 
çoit  la  prompte  arrivée  de  Brulhé  comme  une  viûoire  cer- 
taine, & pour  montrer  fur  quel  autre  fecours  il  comptoit,  il 
nomma  le  Ras  Michael  Gouverneur  du  Samen,  Province 
placée  entre  Gondar  ôc  le  Tacazzé,  afin  qu’aucun  obftacle 
ne  pût  arrêter  ce  Général  s’il  avoit  befoin  de  le  faire  venir  du 
fond  du  Tigré  où  il  commandoit. 

L’on  a en  Abyflinie  une  efpece  de  bouteille  d'un  verre  très- 
mince,  & qui  pour  fa  forme  fie  pour  fa  grandeur  , reflemble 
à un  de  ces  flacons  de  Florence , où  l’on  met  du  vin.  Le  gou- 
leau  en  eft  feulement  plus  large  fie  renverfé,  fie  la  bouteille  a un 
cliflage  quiluifert  d’ornement.  Ces  bouteilles  font  fabriquées 
à Triefte,  fie  on  en  envoie  une  quantité  immenfe  en  Arabie, 
qu’on  tranfporte  enfuite  à Gondar , où  ces  bouteilles  fervent 
à mettre  toutes  fortes  de  liqueurs.  Elles  font,  comme  je  l’ai 
dit,  fort  minces,  ôc  conféquemment  très-fragiles,  6c  on  les 
nomme  des  Brulhès.  Mariam  Barea  , indignement  outragé 
par  le  meflage  du  Roi,  fe  contenta  de  répondre:  » Le  Roi 
» feroit  mieux  de  fuivre  mes  avis  que  d’envoyer  ici  fes 
» Brulhès.  Ils  font  frêles , fie  les  rochers  du  Begemder  font 
» durs.  On  fera  donc  bien  de  les  faire  avancer  lentement,  fan» 
x>  quoi  ils  peuvent  être  brifés  en  route  a. 

Aussi-tôt  que  cette  réponfe  fut  rendue  à Joas  fie  à fon 
Confeil , on  frémit  de  colere , fie  on  s’apprêta  foudain  à mar- 
cher contre  le  Gouverneur  du  Begemder.  Toute  la  maifon 
du  Roi  , compofée  de  huit  mille  vétérans , eut  ordre  de 
joindre  l’armée  de  Brulhé,  Mais  quoique  cette  augmentation 
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de  troupes  fervic  à faire  briller  cette  armée,  elle  ne  lu:  fut 
d'aucun  fecours  réel , parce  qu’excepté  les  Gallas , tous  les 
foldats  promirent  de  ne  verfer  ni  leur  fang  ni  celui  de  leurs 
freres,  fous  un  Général  au(ïi  décédé  que  celui  qu’ils  avoient. 

Mariam  Barea  n’ignoroic  point  cette  rélolution.  Mais  ni 
les  avantages  de  la  fituation,  ni  la  connoiftance  de  la  foi- 
blefle  de  Brulhé,  ni  aucune  autre  coufidéracion  ne  purent 
l’engager  à faire  un  pas  hors  de  . la  Rrovince'  pour  harceler 
fon  ennemi.  Il  ne  voulut  même  pas  permettre  qu’on  tirât  un 
feul  coup  de  fufil , ni  qu’on  donnât  un  coup  de  fabre , juf- 
qu’à  ca  que  Brulhé  fut  rendu  fur  le  bord  du  puits  de  Fernay. 
Après  qu’il  eut  placé  la  cavalerie  de  la  Province  de  Lafta 
vis-à-vis  des  Edjows  Gallas,  à qui  il  en  vouloit,  les  armées 
s’approchèrent,  & les  troupes  du  Roi  fe  débandèrent.  Malgré 
cela  les  Edjows  Gallas  attaquèrent  vigoureufement  la  cava- 
lerie Laftienne,  non  moins  féroce,  non  moins  fauvage  que 
la  leur , fie  mieux  montée  & mieux  armée.  Dès  que  les  troupes 
du  Roi  prirent  la  fuite , les  trompettes  de  Mariam  Barea  Ton- 
nèrent la  charge;  mais  la  cavalerie  du  Begemder,  qui  con- 
noifToit  les  intentions  de  Ton  Général , entoura  les  Edjoxrs  & 
les  tailla  en  pièces,  fans  qu’il  s’en  fauvât  un  feul,  quoiqu’ils 
combattirent  très-vaillament. 

< 

Brulhé  fut  tué  parmi  le  relie  de  fes  compagnons  fans  fè 
fignaler  par  aucune  aélton  de  valeur.  Mariam  Barea  avoit 
cependant  donné  des  ordres  précis  pour  qu’on  le  prit  en  vie, 
ou  du  moins  qu’on  le  laiiïat  échapper;  car  il  ne  vouloit  ab> 
folument  pas  qu’on  le  tuât  : mais  un  de  fes  ferviteurs , plus 
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jaloux  de  le  venger  que  d’imiter  lï  modération  , pénétra  au 
milieu  des  Gallas , où  il  favoit  que  Brulhé  combattoit , fie 
l’ayant  percé  de  deux  grands  coups  de  lance,  qui  lui  firent 
mordre  la  poufiiere,  il  prit  fon  cheval  6c  vint  le  préfenter  à 
fon  maître , comme  un  gage  de  fa  viétoire.  Mariam  Barea 
apprenant  le  fort  de  Brulhé,  prévit  à l’inftant  quelle  en  fe- 
roit  l’infaillible  conféquence;  6c  il  s’écria  avec  un  air  très-' 
affligé  : » Michael , à la  tête  de  toutes  les  troupes  du  Tigré , 
d marchera  contre  moi  avant  l’automne  «. 

Il  ne  fe  trompoit  point.  Le  Roi  n’eut  pas  plutôt  appris 
la  défaite  6c  la  mort  de  Brulhé  , que  cédant  au  reflentiment 
6c  à la  crainte  qui  gouverne  toujours  les  âmes  foibles , ainfi 
qu’aux  infligations  de  fon  oncle  Lubo  ôc  des  autres  panifans 
de  Brulhé  , déclara  que  Michael  feul  pouvoir  aflùrer  le  re- 
pos de  l’Empire.  On  expédia  donc  un  meflage  qui  porta  à 
Michaël  l’ordre  de  fe  rendre  à la  Cour,  6c  qui  lui  annonça 
que  le  Roi  l’avoit  nommé  Ras , titre  par  lequel  il  le  trouvoit 
invefti  de  tout  le  pouvoir  civil  6c  militaire.  Il  y avoit  déjà 
long  tems  que  Michaël  ambitionndit  cette  place  , 6c  qu’il 
prévoyoic  non-feulement  qu’elle  ne  pouvoit  lui  échapper, 
mais  qu’alors  le  Roi,  la  Reine-Mere  6c  tous  les  partis  feroiertt 
écrafés  par  lui.  Bien  plus;  loin  de  fe  borner  à de  fimples  ré- 
flexions fur  la  pofiibiiité  d’un  tel  événement , il  avoit  pris 
toutes  les  mefures  nécefîaires  pour  en  profiter , ôc  il  étoit 
prêt.  Aufli , à peine  reçut-il  le  meflage  du  Roi , qu’il  partit 
d’Adotra,  à la  têce  de  vingt-fix  mille  hommes  , tous  excei- 
lens  foldats  , 6c  dont  dix  mille  étoienc  armés  de  fufils. 

Les  ûrdres  du  Monarque  lui  avoient  été  portés  par  deux 
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Azages  flc  plufieurs  autres  grands  Officiers  , chargés  de  l’in- 
veftir  en  môme  tems  du  gouvernement  du  Samen.  Quand  ils 
lui  firent  part  de  la  fituation  des  affaires  , Michaël  fe  récria 
fur  la  conduite  du  Roi  flc  des  perfonnes  qui  l’avoient  con- 
feillé,  conduite  qui  devoit  entraîner  la  ruine  de  la  famille 
royale  & peut-être  celle  de  tout  l’Empire.  Il  fit  plus;  il  loua 
Mariam  Barea  comme  le  feul  homme  qui  connoifloit  fon  de- 
voir & qui  avoit  le  courage  d’y  perfévérer  ; & il  dit  que  pour 
lui , étant  ferviteur  du  Roi , il  obéiroit  ftticlement  à fes  com- 
raandemens , quels  qu’ils  puflent  être  : mais  qu’ayant  défor- 
mais entrée  dans  le  Confeil  du  Prince , il  lui  déclareroit , 
fans  déguifement,  que  la  ruine  de  Mariam  Barea  feroit  bien- 
tôt fuivie  de  la  ruine  de  fon  pays. 

f 

Après  avoir  ainfi  fait  connoître  fes  fèntimens  , Michaël 
fe  mit  en  marche  avec  fon  armée  , qui  11’étoit  embarraffée  , 
ni  par  fon  bagage  , ni  par  fes  provifions,  ni  par  des  femmes , 
ni  par  d’inutiles  bêtes  de  charge.  Ses  foldats  n’ayant  d’autre 
foin  que  celui  de  tenir  leurs  armes  en  bon  état , vivoient 
librement  & licencieufement  aux  dépens  du  pays  qu’ils  tra- 
verfoient , & qu’ils  ravageoient  comme  s’il  avoit  appartenu 
à l’ennemi. 

Ainsi  , Michaël  s’avança  , non  à la  hâte,  non  par  des 
marches  forcées  , mais  avec  une  célérité  réglée.  Non  con- 
tent de  faire  fubûfter  fes  troupes  de  pillage , il  leva  des  con- 
tributions en  argent  fur  tout  le  pays  qui  n’étoit  éloigné  que 
d’une  lieue  de  fa  route  ; 6c  quand  on  ne  le  fatisfaifoit  pas 
promptement , il  fâifoit  mettre  le  feu  aux  maifons  fit  mafia-, 
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crer  les  habicans.  Le  Woggora,  grand  magafin  de  Gondar , 
leWoggora  , pays  rempli  de  villes  ôc  de  villages  riches,  fut 
entièrement  brûlé  par  les  ordres  de  Michaël  ; ôc  la  capirale 
fe  remplit  bientôt  des  malheureux  Abyfliniens  dépouillés  de 
tout  ce  qu’ils  poffédoient , fit  fuyant  devant  l’armée  du  Ras, 
comme  devant  une  armée  de  Gallas.  Le  Roi  ouvrit  un  inf- 
tant  les  yeux.  Jl  vit  clairemenc  toute  fon  imprudence  & le 
mal  qu’il  s’étoit  fait  à lui-même , en  appelant  Michaël  à fon 
fecours.  Mais  le  fort  en  étoit  jetté  ; le  repentir  ne  pouvoit 
être  de  faifon  ; il  avoit  hafardé  fa  couronne,  ôc  il  falloir  at- 
tendre i’iflue  des  événemens. 

Michael  s’approcha  de  Gondar  avec  fon  armée  rangée  en 
bataille  ; ôc  après  avoir  defeendu  des  montagnes  du  Wog- 
gora  dans  les  vallées  qui  environnent  la  capitale , il  s’empara 
des  bords  des  rivières  de  Kahha  ôc  d’Angrab  , qui  feules  four- 
nifTent  de  l’eau  à cette  ville.  Il  plaça  aulïi  des  détachemens 
à chaque  entrée  de  Gondar  , comme  s'il  avoit  voulu  en  faire 
le  fiége.  Cette  conduite  remplit  de  terreur  tous  ceux  qui 
étoient  dans  la  ville  , depuis  le  Roi  ôc  la  Reine  , jufqu’aux 
derniers  habitans.  On  pafTa  la  nuit  dans  l’horrible  attente 
d’être  mafïacré  le  lendemain  , ou  du  moins  , de  fe  voir  livré 
au  pillage  , ou  condamné  à une  forte  rançon. 

« 

Ce  n’étoit  pourtant  pas  l’intention  de  Michaël.  Il  ne  vou- 
loic  qu’épouvanter  la  capitale  ; ôc  il  y entra  de  grand  matin 
pour  rendre  hommage  au  Roi  de  la  maniéré  la  plus  refpec- 
tueufe.  Joas  lui  confirma  alors  le  titre  de  Ras;  ôc  Michaël 
forçant  du  palais  , accompagné  de  deux  cens  foldats  ôc  de 
tous  les  principaux  habicans  de  Gondar , alla  prendre  pofïef- 
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fion  de  la  maifon  deftinée  à loger  celui  qui  occupe  l’«mploi 
dont  il  venoic  d’être  revécu  , ôc  il  commença  à rendre  la  juf- 
tice  , toutes  les  portes  ouvertes. 

Quelques  foldats  maraudeurs  étoient  entrés  dans  les  mai- 
fons,  fit  continuant  à faire  comme  dans  leur  route,  ilsavoient 
pillé  les  perfonnes  qu’ils  avoient  cru  fans  défenfe  fit  fans  pro- 
tection. Michaël  en  fut  inftruit  ; & aufli  tôt  il  monta  fur  fa 
mule  , parcourut  la  ville  , & fit  arrêter  douze  des  fauteurs 
qui  furent  pendus  en  fa  préfence.  Puis  il  rentra  dans  fa  mai- 
fon  , & il  donna  des  ordres  , d’après  lefquels  on  pendit  en- 
core plus  de  cinquante  autres  foldats  qui  avoient  pillé.  Le 
même  jour,  il  établit  dans  quatre  quartiers  différens, quatre 
excellens  Officiers.  Le  premier  étoit  KeflaYafous,  homme 
d’un  rare  mérite,  ôc  dont  j’aurai  fouvent  occafion  de  parler 
dans  la  relation  de  mon  voyage,  comme  d’un  véritable  ami; 
le  fécond  écoit  Welleta  Michaël,  Billecana  Gueta,  ou  Grand- 
Maître  de  la  maifon  du  Roi.  Le  Ras  Michael,  fans  conful- 
ter  qui  que  ce  fût,  mit  le  vieux  Welleta  Michael  à la  place 
du  Galla  Lubo  , oncle  du  Roi.  Ce  Welleta  Michael  étoit 
d’un  caractère  chagrin  , ôc  je  n’ai  jamais  eu  aucune  liaifon 
avec  lui.  Le  troifiéme  étoit  le  Billetana  Gueta  Tccla,  fils  de 
la  foejr  du  Ras  Michael.  Tecla  avoit  beaucoup  de  mérite  , 
fit  il  joignoit  à la  douceur  qui  diftingue  les  habitans  de  l’Amha- 
ra,  l’intrépide  courage  des  Tigréens. 

Le  Ras  fe  chargea  de  veiller  lui-même  fur  le  quatrième 
diftriû.  Il  n’entendoit  cependant  pas  établir  un  gouvernement 
militaire  dans  Gondar.  Au  contraire,  ces  Officiers  dévoient 
veiller  à l’exécution  des  arrêts  des  Juges  civils  , fit  ils  ne  ju- 


74*'  V o r a.  g b 

geoicnt  eux-mSmes  que  los  affaires  du  camp.  DeuxUmbares 
ou  Juges  fuprfimes  écoienc  obligés  de  fe  tenir  dans  chacun  des 
trois  diftrifils  ; deux  reftoient  dans  le  palais  du  Roi , & les 
quatre  aucres  avoient  leur  tribunal  dans  la  maifon  du  Ras. 

: Les  citoyens  de  Gondar , à l’afpeû  d’un  gouvernement 
jufte  ûc  fiîvere , qui  prometcoit  de  les  protéger  , bannirent 
leurs  craintes , fe  réconcilièrent  avec  Michael , dès  le  fécond 
jour  de  fon  arrivée  , ôc  ne  déplorèrent  plus  qu&  l’anarchie  » 
dans  laquelle  ils  avoient  fi  long-tems  langui  fous  un  gouver- 
nement étranger. 

I 

A peine  y avoit-il  trois  jours  que  le  Ras  Michael  étoit  dans 
Gondar,  qu.’il  tint  confeil  en  préfence  du  Roi.  Il  fit  un  très- 
long  difcours  , dans  lequel  il  attaqua  violemment  les  deux 
partis  qui  divifoient  la.-  Cour.  Il  témoigna  fur-tout  fa  furprife 
de  ce  que  le  Roi  & l’Iteghé , après  une  fi  longue  expérien- 
ce, n’avoient  pas  reconnu  qu’ils,  étoient  incapables  de  gou- 
verner le  royaume  & de  maintenir  l’ordre  dans  des  provinces 
éloignées,  puifqu’ila  fàifoient. fi.  peu  d’attention  à la  police 
de  la  capitale.  La  plus  grande  partie.de  ce  difcours  s’adref- 
foit  au  Roi , qui  , fuivant  la  coutume étoit , avec  l’Iteghé 
& fes  Gallas  , dans  le  même  appartement  & dans  un  balcon 
un  peu  élevé  au-deffus  de  la  table  du  Confeili  de  forte  qu’il 
pouvoir  tout  entendre. 

Les  troubles,  la  dévaflation  du  \Foggora  fie  le  peu  de 
sûreté  des  routes  du  Damot  , avoient  occafionné  la  famine 
dans  Gondar.  L’arrnée  du  Ras  Michael  gardoit  les  deux  ri- 
vières , ôc  ne  fouffioic  pas  qu.’on  prit  de  l'eau,  à volonté 
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maïs  en  accordoit  feulement  deux  jarres  par  famille , deux 
fois  le  jour  ; & quand  les  habitans  revenoient  pour  en  puifer 
davantage,  on  cafïoit  leurs  cruches  (1). 

En  fortant  du  Confeil  , le  Ras  Michael  ordonna  qu’on 
exposât  fur  un  tambour,  dans  la  grande  place  du  marché  , 
un  pain  , une  bouteille  d’eau  fie  une  once  d’or , fans  que 
perfonne  fut  chargé  de  le  garder.  Mais  quoique  les  Abyf- 
finiens  foient  naturellement  très-voleurs  , quoique  le  boire 
& le  manger  fufTent  alors  fort  rares  dans  la  ville  , & l’or 
plus  rare  encore , quoiqu’il  fût  entré  beaucoup  d’étrangers 
à la  fuite  de  l'armée  , fie  qu’enfin  les  nuits  durallent  douze 
heures , les  articles  expofés  demeurèrent  nuit  ôc  jour , de- 
puis le  lundi  jufqu’au  vendredi , fans  qu’on  osât  y toucher. 
, • ; !u-  v i • v.  : . : i . 

Les  habitans  de  Gondar  environnés  d'une  armée  , joui- 
rent de  la  paix  & de  la  fécurité  qu’ils  avoient  perdue  depuis 
long.tems  , & chacun  redouta  le  tems  où  les  rfines  du 
Gouvernement  fortirorent  des  mains  puiffantes  qui  venoienc 
de  s’  en  emparer.  Tous  les  opprelïenrs  , cous  ceux  qui  e’é- 
toient  regardés  comme  des  chefs  de  parti  , virent  , av'ec 
un  dépit  dont  ils  fe  gatdoient  pourtant  bien  de  laifTer  pa- 
roître  les  marques , qu’ils  ne  pouvoient  enfin  plus  jouer 
-qu’un  rôle  très-infignifiant. 

• »'!*  1 • * • • • 

Le  Ras  Michael  ayant  achevé  de  régler  la  maniéré  da- 

♦ .1  • > y*’  i , * J * j . : * 

■ ' ' lu  . ’ - -.1  • !..  ” * . 

(1)  Dans  les  tems  de  trouble  cet  ufjge  rtl  toujours  obfurvé.  On  cherche  i tenir 
les  habitans  dans  la  crainte,  comme  fi  on  fe  piopolbit  de  mettre  le  feu  à 1a  vile. 
& qu'on  voaiût  les  empêcher  de  l'éteindre. 


744  Voyag*  • • * 

près  laquelle  Gondar  dcvoit  être  déformais  gouverné  , fe 
. prépara  à partir  pour  la  guerre  du  Begemder.  Il  enjoignit 
à tous  les  grands  Officiers  de  l’Etat  de  lui  amener  toutes 
les  troupes  qu’ils  pourroient  lever  , fous  peine  d’être 
févérement  punis  en  cas  de  défobéiffance.  Il  infifta  aufïï 
pour  que  le  Roi  marchât  > fie  il  ne  voulut  pas  confentir  à 
Jaifler  un  feul  foldat  dans  Gondar  , non  qu'il  eût  befoin  de 
ces  troupes  ; mais  voyant  la  perte  de  Mariam  Barea  déci- 
dée , il  cherchoit  à en  rejetter  le  blâme  fur  le  Monarque. 
Il  affe&oit  de  dire  qu’il  n’étoit  que  l’inftrument  du  Roi  4c 
de  fon  parti , & qu’il  n’avoit  aucun  projet  particulier.  Il 
vantoit  fans  cefTe  les  vertus  6c  les  talens  militaires  de  Ma- 
riam Barea  ; il  ajoutoit  que  lui-même  étoit  déjà  vieux , Ac 
que  Joas  devroit  agir  avec  plus  de  précaution , 6c  confidérer 
de  quelle  utilité  le  jeune  Officier  , qu’il  vouloir  perdre  » 
pourroit  être  à fa  famille  6c  à fon  peuple. 

*r 

Cependant  aux  nouvelles  de  l’approche  du  Roi  , Ma- 
riam Barea  , qui  campoit  près  des  frontières  où  il  avoir 
vaincu  Bialhé  , fe  recula  jufqu’à  Garragara , au  milieu  de 
la  province  du  Begemder.  Le  Roi  le  fuivit  avec  l’air  de 
vouloir  livrer  bataille  fans  perdre  de  tems  ; 6c  Mariam  Barea 
fit  voir  alors  de  quelle  différente  maniéré  il  voyoit  une  ar- 
mée à la  tête -de  laquelle  étoit  fon  Souverain  , ou  une  ar- 
mée commandée  par  un  Galla. 

Quant  à Joas  , il  étoit  bien  loin  de  montrer  de  la  mo- 
dération. Ses  troupes  brûloient  ou  mafTacroient  tout  ce  qui 
tomboit  fous  leurs  mains.  On  voyoit  clairement  qu’il  vou- 
loir venger  la  mort  de  Brulhé  fur  la  province  du  Begem- 
der, 
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der,  comme  fur  Mariam  Barea.  Michael  n’étoit  ni  fâché 
ni  furpris  de  cette  conduite.  Ami  de  la  paix  & de  l’ordre 
dans  la  capitale  , il  avoit  pour  principe  invariable  , dès  qu’il 
entroit  en  campagne , de  permettre  aux  foldats  de  s’aban- 
donner au  pillage  & à toutes  fortes  d’atrocités. 

L’on  favoit  que  les  deux  armées  combattroient  àNefas 
Mura  , parce  que  Martam  Barea  avoit  dit  au  commencement 
de  la  guerre , qu’il  attaqueroit  Brulhé  avant  qu’il  entrât  dans  fa 
province , mais  qu’il  reculeroit  devant  le  Roi  jufqu’à  ce  qu’il  fe 
fût  rendu  à l’extrémité  de  cette  même  Province.  Joas  fuivit 
donc  les  traces  de  Mariam  Barea  , dévaftant  tout  le  pays 
où  il  pafToit , & envoyant  des  détachcmens  de  tous  les  côtés 
pour  commettre  les  mêmes  ravages.  Allô  Fafil,  Officier  de 
la  maifon  du  Roi  , niais  homme  de  baffe  naiffance  fit  de 
peu  d’efprit , ôc  qui  avoit  coutume  d’amufer  le  Monarque 
comme  une  efpece  de  bouffon , obtint  par  faveur  un  parti 
de  cavalerie  , avec  lequel  il  défoloit  les  vallées  du  Ber 
. , gemder. 

L’on  doit  fe  rappeller  qu’au  commencement  de  cette  hif- 
toire  nous  avons  fait  mention  de  la  révolution  finguliere , 
qui  mit  fur  le  trône  un  ufurpateur  de  la  maifon  de  Zaguè  , 
& de  l’abdication  plus  linguüere  encore  par  laquelle  un  Prince 
de  cette  maifon  rendit  la  couronne  aux  defcendans  de  la  fa- 
mille de  Salomon  , qui  avoient  été  pendant  plulieurs  fiecles 
bannis  en  Shoa.  Tecla  Haimanout , fondateur  de  l’ordre 
des  Debra  Libanos,  homme  pieux  , & le  dernier  des  Abyf- 
finiens  qui  remplit  la  place  d’Abuna,  avoit  eu  l’adreffe  d’ob- 
Tome  IJ,  E b b b b 
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tenir  cette  abdication  , & de  réintégrer  dans  fcs  droits  la  fa- 
mille des  anciens  Princes.  On  fait  qu’il  fut  alors  conclu  un 
traité  fous  la  garantie  de  l’Abuna , & qu’on  céda  à perpé- 
tuité à la  maifon  de  Zaguè  une  partie  du  Lafta  , franche  de 
tout  tribut  & de  tout  fervice  quelconque,  & qu’enfin  les  def- 
cendans  de  cette  maifon  furent  regardés  comme  indépen- 
dans.  Le  Prince  de  Zaguè  fut  alors  mis  .en  poflfedion  de 
fon  territoire,  & on  lui  donna  le  titre  d’Y’Lafta  Hatzé, 
ce  qui  veut  dire  , non  le  Roi  du  Lafta  , mais  le  Roi  en 
Lafta  ou  dans  le  Lafta  (i).  Il  réfîgna  le  trône  à Icon  Am- 
lac  , defcendant  de  Salomon  par  la  Reine  de  Saba  ; & c’efl 
par  Icon  Amlac  que  fe  font  jufqu’à  ce  jour  perpétués  les 
Princes  de  cette  antique  race.^ 


Ce  traite'  fi  honorable  pour  ceux  qui  le  conclurent , fut 
refpeété  depuis  la  fin  du  treizième  fiecle  jufques  vers  le  mi- 
lieu du  dix  huitieme.  Les  Princes  de  Zaguè  n’avoient  jamais 
éprouvé  la  moindre  înjuftice  de  la  part  des  Rois  d’Abyflinie  ; 
& parmi  tant  de  révoltes  qui  défolerent  tour-à-tour  les  pro- 
vinces de  l’Empire  , & principalement  le  Lafta  ; parmi  tant 
de  Princes  qui  tentèrent  d’ufurper  la  couronne  , jamais 
perfonne  de  la  famille  de  Zaguè  ne  fe  préfenta  ni  ne  cher- 
cha à fomenter  la  rébellion. 


Comme  Joas  étoit  un  jeune  Roi  , & qu’il  voyageoir  pour 
la  première  fois  dans  le  Begemder , & non  loin  de  la  Princi- 
pauté de  Zaguè  , l’héritier  de  cette  maifon  crut  devoir  venir 


(i)  On  fait  une  dillinûion  à peu  pies  auflî  puérile  e»  Angleterre  , où  l’on  ap- 
pelle le  Roi  des  Français , le  Roi  François. 


Digitized  by  Google 


AUX  SOURCES.,  DU  N I L.  747 

le  faluer  à fon  paflage , & le  complimenter  fur  fon  avène- 
ment au  trône.  En  conféquence  , il  fe  préfenta  au  Roi  d’A- 
byflinie  en  habit  de  paix , précédé , conformément  au  traité, 
de  fes  tymbales  ou  nagareets  d’argent , Ôt  accompagné  de 
gardes  ayant  la  pointe  de  leurs  lances  du  même  métal.  Le  Roi  le 
reçut  très  cordialement  ôc  avec  beaucoup  de  magnificence,  ôc 
fans  vouloir  permettre  qu’il  fe  profternât  devant  lui , il  le  fit 
afleoir.  Le  Ras  Michael  fit  encore  plus.  Lorfque  ce  Prince 
entra  dans  fa  rente  , il  fe  découvrit  jufqu’à  la  ceinture  , 
comme  il  auroit  pu  faire  en  préfence  de  Joas.  Il  le  reçut 
debout,  & il  l’obligea  de  s’afTeoir  fur  fon  fiege  ordinaire, 
puis  quand  s’alfit  lui-même,  il  s’excufa  fur  ce  qu’il  étoit 
eftropié. 

/ 

Joas  fit  halte  un  jour  entier  pour  fêter  fon  royal  hôte. 
C’étoit  un  vieillard  qui  parloir  peu  , mais  d’un  caraôtcre 
doux  , gai  ôc  incapable  d’offenfer  perfonne.  En  un  mot  le 
Ras  Michael , très-difficile  fur  le  choix  de  fes  amis  , fe  laifla 
charmer  par  le  Prince  de  Zaguè.  On  fe  fit  de  magnifiques 
préfens  de  part  ôc  d’autre  , on  fe  fépara , ôc  toute  l’armée 
parut  très-contente  de  la  franchife  ôc  de  la  bonne  intelli- 
gence qui  avoient  régné  dans  cette  entrevue. 

Le  Prince  de  Zaguè  étoit  déjà  dans  fes  domaines  , fe  re- 
tirant tranquillement  chez  lui , lorfqu’il  fut  rencontré  par 
Allô  Fafil  , qui  venoit  de  ravager  le  bas  du  Begemder  , 
ôc  qui  fans  aucune  provocation  , fans  autre  motif  que  fon 
avarice  ôc  fon  orgueil  , fondit  tout-à-coup  fur  l’innocent 
vieillard.  La  fuite  du  Prince  fe  repofant  fur  la  foi  publique  , 
ôc  plutôt  armée  pour  fe  parer  que  pour  fe  mettre  en  état 
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de  défcnfe  , fut  ai  fé  ment  mife  en  déroute  , & le  Prince  fut 

dgorgd  par  la  main  môme  d’Allo  Fafil. 

( 

Au(T.  «A.  r.tTVtn-.  r>  r,>o-itr  <»n  mnrrbê  pour  joindre  le  Roi  , 
au  bruic  des  cymbales  qu’il  avoic  enlevées  au  Prince  de  Za- 
guè  , &t  il  fe  ptéfenta  en  triomphateur.  Le  lendemain  le 
Ras  Michael  ignorant  encore  ce  qui  s’étoit  paffd  , demanda 
quel  étoit  rOllïcier  qui  avoit  un  nagareet  dans  l’arriere-garde  ? 
car  il  n’eft  permis  qu’aux  Gouverneurs  de  provinces  d’en  avoir, 
& tous  les  Gouverneurs  qui  dévoient  joindre  le  camp  y 
étoient  déjà  rendus.  Alors  le  malheur  du  Prince  de  Zaguè  fuc 
raconté  au  Ras  , qui  parut  pénétré  de  la  plus  vive  douleur. 
Les  tentes  étoient  plantées;  & Allô  Fafil,  fuivantla  coutume 
de  tous  les  Oificiers,  qui  reviennent  d’une  expédition,  fe 
rendit  à celle  du  Ras  Michael , & commença  par  fe  vanter 
de  fes  exploits , & par  vouloir  plaifanter  avec  le  Général  fur 
ce  qu’il  étoit  vieux,  boiteux  & impuiflanc. 

Mais  ces  railleries  que  Michael  fouffroit  ordinairement,' 
n’éteient  pas  alot9  defaifon.  Le*s  derniers  mots  parurent  fur- 
tout  d’autant  plus  piquants  , que  perfonne  au  monde  n’ai- 
moit  plus  les  femmes  que  le  Ras.  Aufli-côt  il  ordonna  à ceux 
qui  étoient  auprès  de  lui  de  faire  defeendre  Fafil  de  cheval; 
mais  celui-ci,  qui  vit  le  rifque  qu’il  couroit,  prit  le  galop, 
& fe  réfugia  dans  la  tente  du  Roi , à qui  il  porta  des  plaintes 
contre  Michael.  Le  Roi  entreprit  de  les  réconcilier,  ôc  il 
envoya  le  jeune  Arménien  , qui  commandoic  la  cavalerie 
noire,  prier  Michael  de  pardonner  à Allô  Fafil.  Mais  Mi- 
chael refufa,  en  difant  que  quand  il  oublieroit  les  propos 
infolens  que  Fafil  lui  avoic  tenus  à lui-même,  cela  ne  fer- 
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viroit  de  rien , puifqu’il  méricoit  la  mort  pour  le  meurtre  du 
Prince  de  Zaguè. 

Le  Roi  reiWoya  alors  un. fécond  meffage  à Michael,  car 
l'Arménien  refufa  d’y  retourner , en  difant  courageufemenc 
que  , fuivant  les  loix  de  toutes  les  nations , un  meurtrier 
devoit  être  puni  de  mort.  Joas  fit  dire  au  Ras  qu'il  le 
prioit  de  pardonner  fa  propre  injure,  & non  le  crime  commis 
envers  le  Prince  de  Zaguè,  parce  que  lorfque  le  plus  proche 
parent  du  Prince  demanderoit  fatisfa&ion , il  diroit  ce  qu’il 
faudroit  faire.  Le  Ras  Michael  répliqua  brièvement  : » Je  fuis 
» ici  pour  rendre  la  juftice  à tout  le  monde  , & je  veux  le 
» faire  fans  aucune  confidération  pour  perfonne  «.  Ainfi  ce 
fut  alors  la  quatrième  fois  que  l’Abyflinie  vit  un  Roi  de- 
mander à l’un  de  fes  fujets,  la  vie  d’un  autre,  ôc  ne  pas  l’ob- 
tenir. 

Le  Roi  dit  alors  à Allô  Fafil  de  fe  défendre  lui  - même 
comme  il  le  pourroit  ; 6c  par  ce  moyen  l’affaire  fembloic 
devoir  bientôt  tomber  dans  l’oubli.  Mais  peu  de  tems  apres 
le  fils  aîné  du  Prince  de  Zaguè  fe  rendit  fecretement  la  nuit, 
auprès  du  Ras  Michael;  6c  le  lendemain  matin,  quand  les 
Juges  vinrent  dans  fa  tente  , Michael  chargea  Hagos,  l’un 
des  plus  braves  ôc  des  plus  heureux  foldats  de  l’armée , 6c 
à qui  il  confioit  la  garde  de  la  porte  de  fa  tente,  d’aller  or- 
donner à Allô  Fafil  de  venir  répondre  au  Prince  de  Zaguè, 
qui  lui  demandoit  pourquoi  il  avoit  affaffiné  fon  pere.  Fafil 
étonné,  refufa  de  venir.  Hagos  lui  répéta  fon  ordre;  ôc  alors. 
Fafil  parut  vouloir  profiter  de  la  permilfion  du  Roi  pour  fe 
défendre  6c  pour  raffembler  fes  amis  : mais  Hagos  ne  lui  en 
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donna  pas  le  tems;  6c  le  perçant  d’on  coup  de  lance,  il  lui 
coupa  la  tête  & la  porta  dans  la  tence  du  Ras , à qui  il  rendit 
compte  de  ce  qui  s’écoit  paffé. 

Comme  en  pareille  occafion  un  refus  paffe  pour  une  ré- 
bellion, Falil  fut  puni  fuivant  la  règle.  Un  parti  de  Tigréens 
eut  ordre  d’aller  piller  fa  tence,  fit  toutes  les  dépouilles  des 
pauvres  habiians  du  Begemder  devinrent  la  proie  des  foldats. 
La  tête  d’Allo  Fafil  fut  offerte  au  Prince  de  Zaguè , comme 
une  réparation  de  la  violation  du  traité;  le  nagareet  d’argent 
ôc  les  lances  lui  furent  rendus.  Le  Roi  ne  dit  jamais  un  mot 
de  la  maniéré  donc  Michael  avoic  terminé  cette  affaire:  mais 
on  croit  en  général  que  ce  fut  là  la  première  caufe  de  leur 
brouillerie. 

Mariam  Barea  voyant  q’ie  le  feul  moyen  d’empêcher  la 
ruine  totale  du  Begemder,  étoitde  mettre  promptement  un 
terme  à cette  querelle,  réfolut  de  tenir  fa  parole.  Il  fe  retira 
à Nefas  Mufa,  6c  campa  fur  les  limites  de  fon  Gouverne- 
ment , où  il  avoic  derrière  lui  les  Woollos  Gallas , alliés  des 
Amitzas,  parens  du  Roi.  Joas  6c  le  Ras  Michael  le  fuivirent 
fans  perdre  un  inftant;  ôc  ayant  vifité  tous  leurs  polies,  les 
deux  partis  fe  préparèrent  au  combat. 

Il  étoit  neuf  heures  du  matin  quand  Mariam  Barea  fe  pré- 
fentaen  ordre  de  bataille.  Le  Ras  Michael  ayant  donné  fes 
ordres  à Kefla  Yafousôc  àWelleta  Michael,  pour  faire  ranger 
fon  armée,  monta  fur  fa  mule,  6c  s’avança  avec  quelques  Offi- 
ciers , pour  examiner  les  difpofitions  de  l’ennemi.  Le  Roi, 
inquiet  fur  le  fort  de  cette  journée  , par  rapport  à ce  que 
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quelques  perfonnes  timides  lui  avoient  dit  de  la  contenant:* 
terrible  des  troupes  de  Mariant  Barea;  & voyant  le  Ras  oc- 
cupé à l’examiner , lui  envoya  demander  ce  qu’il  penfoit  du 
fuccès.  » Dites  au  Roi,  répondit  le  vieux  Général,  qu’un 
» jeune  homme  tel  que  lui,  qui  combat  contre  un  de  fes  fujets 
»qui  lui  eftauiïi  inférieur, devroit  lui  donner  plus  beau  jeu  pour 
» qu’il  défendit  fa  vie  & fa  réputation.  Le  Roi  devroit  faire 
» avertir  Mariant  Barea  de  renforcer  le  centre  de  fon  armée, 

» en  y plaçant  les  troupes  du  Lafta,  fans  quoi  nous  le  bat- 
» trons  en  une  demi-heure  fans  aucun  honneur  pour  lui  ni 
» pour  nous  «.  Cependant  Joasne  voulut  point  faire  cette  ga- 
lanterie; il  trouvoit  qu’une  demi-heure  de  danger  & d’incer- 
titude étoit  alfez.  Il  donna  ordre  de  mettre  plus  de  moufque-^,, 
terie  au  centre  de  fon  armée,  où  contmandoit  Fafil , & par 
ce  moyen  il  affaiblit  fon  aile  gauche. 

Le  Ras  Michael , qui  commandoit  l’aile  droite  , s’éroic 
placé,  avec  fes  fufiliers,  fur  un  terrein  fort  inégal,  dont  la 
cavalerie  ne  pouvoir  pas  approcher , & d’où  il  faifoit  feu 
'comme  d’une  citadelle,  ce  qui  obligea  bientôt  l’aile  gauche 
de  l’ennemi  à faire  retraite.  Mais  le  Roi,  Kefla  Yafous  & 
Lubo,  qui  étoient  de  l’autre  côté,  furent  fort  maltraités  par 
la  cavalerie  Laftienne.  Le  Roi  & Lubo  abandonnèrent  le 
champ  de  bataille;  ôc  leur  aile  eût  été  totalement  défaite  11 
Kefla  Yafous  n’avoit  pas  été  chercher  un  renfort  de  foldats 
du  Siré  & du  Temben,  ce  qui  remit  les  chofes  en  ordre. 

Waragna  Fasil,  à la  tête  dç  la  cavalerie  du  Foggora  ôc 
du  Damot , & d’un  nombre  prodigieux  de  Djavis  & d’autreS 
Gallas , voulant  fe  faire  valoir  fie  s’affermir  par  fa  bravoure, 
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dans  le  Gouvernement  qu’il  avoir  fi  injuftement  acquis, at- 
taqua, dans  le  centre,  la  cavalerie  du  Begemder;  fit  non-feu- 
lement il  la  rompit  en  différens  endroits  , mais  il  l’obligea 
de  fuir  hontcufemenr.  Mariam  Barea  qui  voulut  la  retenir, 
fut  bleffé  ôc  entraîné  avec  elle , malgré  toute  fa  réfiftance,  & 
il  s’écria , dans  fon  défefpoir  : » Eh  ! quoi  ! n’eft  il  pas  un  feul 
» homme  dans  mon  armée  qui  veuille  s’arrêter  fit  me  voie 
» mourir  en  digne  fils  du  Kafmati  Ayo?  « Mais  ce  fut  en 
vain.  Povruffen  fit  un  grand  nombre  de  fes  Officiers  l’oblige- 
rent  de  quitter  le  champ  de  bataille.  Le  pays  qui  elt  au  delà 
de  Nefas  Mufa  cft  très-fauvage , couvert  de  forêts  prefque 
impénétrables.  Les  Officiers  qui  amenoient  Mariam  Barea  , 
f s’y  retirèrent;  fit  bientôt  hors  de  la  pourfuite  de  l’ennemi,  ils 
fe  crurent  en  sûreté  fous  la  protection  des  Wollos  Gallas. 
Toutes  les  troupes  du  Begemder  furent  difperfées,  ôc  Mi- 
chael ne  permit  pas  qu’on  les  poutfuivit  long-tems. 

Ni  le  détail  de  cette  bataille,  ni  ce  qui  la  précéda  depuis 
le  meurtre  du  Prince  de  Zaguè , n’eft  dans  les  annales  d’A- 
byffinie,  que  j’ai  fuivies  jufques-là.  On  n’a  fans  doute  point 
fait  mention  de  ces  événemens  par  ménagement  pour  Ozoro 
Efther , par  crainte  pour  le  Ras  Michael  6c  par  refpeét  pour 
Mariam  Barea , dont  la  mémoire  eft  encore  chers  à fon  pays. 
Mais  ceschofes  m’ont  été  fouvent  racontées  par  Kefla  Yafous 
& les  Officiers,  qui  en  avoient  été  témoins  comme  lui,  fie 
qu’il  avoit  foin  de  queftionner  toutes  les  fois  qu’il  ne  fe  rappel- 
loit  pas  bien  quelques  circonftances.  Kefla  Yafous  étoit  d’une 
véracité  fcrupuleufe;  6c  rien  ne  lui  faifoit  autant  de plaifir  que 
de  penfer  que  j’écrivais  cette  hifloire  pour  qu’on  la  lût  dans 
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mon  pays,  quoiqu’il  n’eût  pourtant  pas  la  moindre  idée  de 
l’Angleterre,  ni  de  l’endroit  où  elle  cft  lituée. 

Quant  à la  converfation  qui  eut  lieu  immédiatement  avant 
la  bataille,  je  la  tiens  d’Ayto  Aylo  6t  d’Ayto  Engedan  , fils 
du  Kafmati  Eshté.  Ils  étoient  l’un  & l’autre  auprès  de  Mi- 
chael, quand  il  répondit  à l’envoyé  du  Roi;  & le  Ras  les 
empêcha  de  combattre  ce  jour-là,  par  égard  pour  Mariam 
Barea,  qui  avoir  époufé  leur  tante. 

Après  la  bataille , le  Roi  & Lubo  dépêchèrent  Woosheka 
aux  amis  qu’ils  avoient  parmi  les  Woollos;  & ces  barbares 
lui  livrèrent  l’infortuné  Général  & douze  de  fes  Officiers  qui 
étoient  venus  leur  demander  l’hofpitalité.  Mariam  Barea , 
encore  tout  couvert  du  fang  qui  avoir  coulé  de  fa  blefiùre, 
fut  conduit  dans  la  tente  de  Joas.  On  lui  avoic  lié  les  mains 
derrière  le  dos  , 6c  on  le  jetta  violemment , la  face  contre 
terre.  A cet  afpeft  , un  murmure  général  fit  connoîtrc  les 
fentimens  des  fpeélateurs  ; & le  Roi  lui-même  fe  fentit  faili 
d’une  telle  horreur , qu’il  lui  fut  impoffible  de  s’en  cacher. 

J’ai  fouvent  dit  dans  le  cours  de  cette  hiftoire  que  la  loi 
du  talion  eft  la  loi  pénale  la  plus  rigoureufement  obfervée 
dans  toute  l’Abyffinie  ; de  forte  que  quand  un  homme  eft  tué 
par  un  autre  ,il  n’appartient  pas  au  Roi  de  punir  le  coupable  ; 
mais  les  Juges  le  livrent  aux  plus  proches  parens  du  mort 
qui  ont  le  pouvoir  de  le  faire  périr , de  le  réduire  en  efcla- 
vage , ou  de  lui  faire  grâce. 

Lubo  voyant  que  le  Roi  fe  laifloit  fléchir  par  la  feule 
Tome  11.  C c c c c 
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préfence  de  Mariam  Barea,  & que  le  plus  grand  crime,  le 

crime  de  rébellion  droit  pardonné,  fe  leva  avec  rage,  & ac- 

eufa  cet  Officier  d’êtie  le  meurtrier  de  fon  frere.  Mais  Joas 

ne  die  pas  une  feule  parole  ; & alors  Lubo  & fes  Gallas 

1 emmenerent  l’infortuné  Barea  dans  leur  tente  & le  mirent 

à mort , avec  un  excès  de  cruauté  qui  devint  enfuite  contr’eux 

un  fujet  de  plainte.  Lubo  l’égorgea  , dit- on,  de  fa  propre 

main , de  la  môme  maniéré  dont  on  égorge  un  mouton.  Puis 

on  mutila  fon  corps  & on  lui  coupa  la  tête  qu’on  porta  à 

Michael , qui  ne  voulut  point  permettre  qu’on  la  découvrît 

dans  fa  tente.  Cette  tête  fut  enfuite  envoyée  dans  le  pays 

des  Gallas , afin  qu’ils  vident  fatisfaêlion  qu’avoient  obtenue 

les  parens  de  leur  ami  Brulhé.  Mais  une  telle  circonftance 

donna  plus  d’ombrage  aux  Abylfiniens , que  la  cruauté  même 

eiercée  envers  Mariam  Barea. 

/ 

Plusieurs  Officiers  du  Roi  voyant  les  difpofitions  fangui- 
naires  des  Gallas  , confeillerent  à PowulTen  & à fes  onze 
compagnons  d’infortune , de  s’enfuir  dans  la  tente  de  Mi- 
chael & d’implorer  fa  protection  ; & ces  malheureux  s’em- 
preflerent  de  fuivre  ce  confci) , d’accord  avec  Woosheka,  à 
qui  leur  garde  avoir  été  confiée.  Lubo  ayant  exercé  fa  ven- 
geance fur  Mariam  Barea,  s’emprefia  de  revenir  auprès  de 
Jous  pour  chercher  les  autres  prifenmers  , dans  l’intention 
de  les  factifier,  comme  leur  chef,  à la  mémoire  de  Brulhé. 
Mais  il  apprit  qu’ils  s’éccienr  réfugiés  dans  la  tente  de  Mi- 
chael , & il  les  envoya  demander  par  Woosheka.  Woosheka 
s’y  prit  de  la  meilleure  maniéré  poffible  : mais  à peine  eut- 
il  commencé  à faire  connoître  fa  miffion , que  Michael  s’écria 
avec  lureur,  qu’on  le  mit  en  pièces  à la  porte  de  fa  tente. 
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TPooshcka  fut  pourtant  aiïez  heureux  pour  s’échapper:  mais 
on  verra  par  la  fuite  que  Michael  ne  l’oublia  point , ôc  que 
fon  châtiment  fut  bien  plus  terrible. 

L’on  raconte  que  Michael  voyant  dans  les  mains  d’un 
Galla  la  tête  de  Mariam  Barea  , qu’il  n’avoit  point  voulu 
laifler  expofer  dans  fa  tente  , fit  cette  réflexion  : « Les  gens 
» foibles  & lâches  font  toujours  cruels.  Si  la  femme  de 
» Brulhé  avoit  coupé  la  tête  de  Mariam  Barea , je  le  lui  par- 
» donnerois.  Mais  que  Joas , qui  eft  un  jeune  homme  ôc  un 
» Roi , dont  le  cœur  devroit  être  élevé  par  une  première 
» victoire,  foit  de  moitié  avec  les  Gallas,  les  ennemis  na- 
» turels  de  fon  pays , pour  maflacrer  un  noble  Abyffinien, 
» cela  me  femble  un  affreux  prodige  qui  n’annonce  rien  de 
» bon  , ni  pour  lui,  ni  pour  l’Etat.  Je  fuis  même  bien  trom- 
» pé  , ou  le  jour  n’eft  pas  loin , qu’il  maudiraTinflant  où  les 
» Gallas  ont  palTé  le  Nil,  6c  qu’il  cherchera  un  défenfeur, 
» tel  que  Mariam  Barea , fans  pouvoir  le  trouver.  » Michael 
étoit  d’autant  mieux  fondé  à faire  une  telle  prédiction,  qu’il 
conaoiffoit  fon  propre  cœur , 6c  qu’il  favoit  bien  les  def- 
feins  qu’il  fe  propofoit  de  mettre  à exécution. 

Il  n’eft  point  étonnant  que  cette  façon  libre  de  s’exprimer 
engageât  le  Roi  à fe  méfier  de  Michael.  D’un  autre  côté, 
Waragna  Fafil  s’étoit  beaucoup  infinué  dans  la  faveur  du 
Monarque.  La  maniéré  dont  il  s’étoit  comporté  à la  bataille 
de  Nefas  Mufa  , lui  avoit  donné  «ne  grande  importance;  6c 
la  quantité  de  troupes  qu’il  commandoit  , faifoit  croire  à 
Joas  qu’il  pouvoit  être  indépendant  du  Ras.  Les  troupes  de 
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Waragna  Fafil  écoient  au  nombre  d’environ  trente  mil!? 
hommes , dont  vingt  mille  de  cavalerie,  compofée  de  Payens 
Gallas , d’habitans  du  Bizamo  ôc  d’autres  peuples  vivans  au 
fud  du  Nil.  L'a  terreur  que  ces  barbares  répandoient  dans 
tout  le  pays , Ôc  les  ravages  qu’ils  commettoienc , fournirent 
à Michael  un  prétexte  pour  demander  qu’on  les  renvoyât 
chez  eux.  Je  dis  que  c’étoit  un  prétexte;  parce  qu’en  eflet , 
les  foldats  mêmes  de  Michael  étoient  bien  plus  cruels  fit  plus 
licencieux  que  les  autres.  Mais  la  guerre  étant  terminée , il 
lalloit  débander  l’armée  6c  congédier  les  étrangers.  Ils  le 
furent  donc  , à l’exception  de  12000  Djavris , de  la  tribu  de 
Waragna  Fafil  ôc  de  quelques-uns  des  meilleurs  cavaliers  du 
Maicsha  , du  pays  des  Agovs  ôc  du  Damot. 

Ce  fut  là  le  premier  fujet  de  querelle  entre  Waragna  Fafil 
ôc  le  Ras  Michael.  Mais  il  furvint  d’autres  événemens  qui 
les  firent  bientôt  éclater  l’un  6c  l’autre;  ôc  le  premier  de  ces 
événemens  fut  le  plus  remarquable  ôc  le  plus  inattendu. 

Il  y avoit  à Nefas  Mufa , non  loin  du  champ  de  bataille, 
une  maifon  appartenante  à Mariam  Barea  , ôc  où  ce  Gouver- 
neur avoit  coutume  de  réfider  , quand  il  étoit  en  guerre  avec 
les  Gallas  de  fon  voilinage.  Cette  maifon  étoit  entourée  de 
prairies  bien  arrofées , ôc  par  conféquent , bien  verdoyantes  ; 
ce  qui  détermina  Waragna  Fafil  à y camper  avec  fa  cavale- 
rie , ou  du  moins,  s’il  avoit  d’autres  raifons  , on  ne  les  con- 
noifloit  pas.  Quoique  toutes  les  portes  de  la  ma  fon  fuflent 
fermées  , l’infortunée  Ozoro  Efiher , déjà  inftruite  de  la  more 
de  fon  époux  , y étoit  fvcrettement , ôt  avoit  auprès  d’elle 
Ayto  Aylo,  noble  Abyflinien , très-riche  ôc  très ■ puiffant  à 
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la  Cour , lequel  ayant  fait  les  campagnes  du  Sennaar , avoic 
pris  tant  d’horreur  peur  la  guerre,  quà  fon  retour  il  s’étoic 
fait  moine.  Ayto  Aylo  n’c'toit  d’aucun  parci,  & avoir  refufé 
toute  efpece  d’emploi  : mais  fes  lumières  & fa  prudence  l’a- 
voient  rendu  agréable  à tout  le  monde  , ôc  chacun  le  con* 
fulcoit  & fe  gouvernoiç  par  fes  avis. 

Ayto  Aylo  étoit  parent  de  l’Iteghé,  ôc  c’eft  à la  foîlici- 
tation  de  cette  Reine  qu’il  avoit  accompagné  Ozoro  Eflher 
à Nefas  Mufa  : mais  toujours  fidèle  à fes  vœux , il  ne  s’étoic 
point  trouvé  à la  bataille.  Cependant  , étant  informé  des 
mauvaifes  intentions  du  Roi , de  la  cruauté  des  Gallas  & du 
pouvoir  & de  l’ambition  de  Waragna  Fafil,  dont  les  foldats 
campoient  autour  de  fon  afyle , il  dit  à Ozoro  Efther  qu’il 
n’y  avoit  qu’un  feul  parti  à prendre  pour  éviter  de  tomber 
entre  les  mains,  d’un  des  meurtriers  de  fon  époux. 

Cette  Princelfe , fous  les  traits  de  la  beauté  la  plus  déli- 
cate , polfédoit  le  courage  d’une  Romaine , & éroit  la  digne 
époufe  de  Mariam  Barea  dont  elle  avoit  eu  deux  fils.  Aufiî 
fuivit-elleavec  empreffement  le  confeil  d’Aylo;  & accompa- 
gnée par  lui  & par  plufieurs  de  fes  amis  ôc  de  fes  ferviteurs , elle 
vint  fe  préfenter  de  grand  matin , tout  le  corps  couvert,  mais  la 
tête  entièrement  nue , ôc  fans  aucune  apparence  de  dégui- 
fement , à la  porte  de  la  tente  de  Michael , ôc  elle  fut  aufli- 
tôt  introduite  avec  fon  cortege.  Aylo  préfenta  Ozoro  Efiher 
au  Ras , ôc  elle  fe  proflerna  foudain  devant  lui. 

Michael  jouiffoit  d’une  fancé  vigoureufe  , mais  il  ccoic 
«ftropié , ôc  il  ne  s’attendoit  point  à une  pareille  entrevue  i 
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ce  qui  fut  caufe  qu’il  demeura  quelque  tems  avant  de  pou- 
voir fe  lever  & fe  découvrir  devant  la  Princefle.  Mais  enfin, 
il  y parvint.  Ozoro  Efther  refufa  de  fe  lever  , & Aylo  dit 
au  Ras  qu’elle  venoit  pour  réclamer  fa  protedion  & pour  lui 
offrir  fa  main , comme  au  feul  homme  qui  n’étoit  point  cou- 
pable de  la  mort  de  Mariam  Barea  , 6c  qui  pouvoit  la  fau- 
ver , elle  ôc  fes  enfans , de  l’infolente  cruauté  des  Gallas  qui 
l’environnoient.  Quelque  chofe  que  Michael  eût  ofé  efpérer 
de  fa  vittoire,  il  n’en  attendoit  sûrement  pas  un  fi  beau  prix. 

Certes  , ce  Général  étoit  l’homme  le  plus  capable  de  tout 
l’Empire , de  bien  juger  des  chofes  à la  première  vue.  Quoi- 
qu’il n’eût  jamais  fongé  à Ozoro  Efther  , il  vit  de  quel  avan- 
tage il  feroit  pour  lui  d’obtenir  fa  main  , ôc  il  l’accepta.  Il 
penfa  d’ailleurs  que  dans  les  difpofitions  où  étoit  le  Roi , il 
ne  tarderoit  pas  à vouloir  interpofer  fon  autorité.  II  releva 
Ozoro  Efther  6c  la  plaça  fur  fon  fiége.  Puis  il  manda  Kèfla 
Yafous  6c  fes  autres  Officiers , 6c  il  leur  ordonna  de  ranger, 
le  plus  promptement  poffible,  fon  armée  en  bataille,  comme 
s’il  eût  eu  envie  d’en  faire  la  revue,  pour  connoître  fes  pertes. 
En  même  tems , il  envoya  chercher  un  Prêtre  6c  il  fit  planter 
des  tentes  pour  Ozoro  Efther  ôc  pour  les  gens  de  fa  maifon. 
Tout  cela  fut  l’affaire  d’un  inftant.  Puis  Michael  conduifanc 
la  Princeffe  à la  porte  de  fa  tente,  l’époufa , aux  acclamations 
de  toute  l’armée.  Le  bruit  des  applaudiffemens  parvint  aux 
oreilles  du  Roi , ôc  ce  fut  la  première  nouvelle  qu'il  eut  de 
ce  mariage.  Il  ne  put  s’empêcher  d’en  témoignér  fon  mécon- 
tentement , & il  l’exprima  en  termes  très-défagréables  pour 
Michael , à qui  ils  furent  prefqu’auffi-tôt  rendus  par  des  cour- 
tifans  officieux.  . 
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Les  effets  du  mariage  du  Ras  avec  OzoroEfther  fe  firent 
bientôt  fentir,  parla  haine  violente  qu’il  voua  aux  Gallas. 
La  Princeffe,  qui  n’avoit  pu  fituver  Mariam  Barca,  fe  facrifia 
elle-même  pour  venger  fa  mort , & lavoir  expiée  parle  fang 
de  plufieurs  milliers  de  fes  ennemis.  Douce , fenfible , bonne , 
comme  je  puis  affurer  quelle l’dtoit , il  funbloit  qu’elle  chatv 
geoit  de  caractère  dès  qu’elle  fongeoit  aux  tourmens  qu’on 
avoir  fait  endurer  à fon  époux.  Audi  fa  vengeance  ne  put- 
elle  jamais  être  raffafiée.  Elle  excitoit  fans  ceffe  Michael , 
déjà  affez  difpofd  à verfer  du  fang.  Elle  auroit  voulu  qu’il 
eût  pu  exterminer  l’odieufe  nation  des  Gallas,  qui  l’avoit 
privée  de  toutes  fes  efpdrances  de  bonheur, 

Waragna  Fafil,  Galla  d’origine,  & le  premier  qui,  rom- 
pant la  cavalerie  du  Begemder,  avoit  bleffd  ôc  mis  en  fuite 
Mariam  Barda , droit  conftammenc  fur  la  lifte  des  ennemis 
d’Ozoro  Efther.  Ce  Fafil  avoit  de  plus  maffaerd  le  Kafmati 
Eshté , l’oncle  chéri  de  la  Princeffe , l’intime  ami  de  Mariam 
Barda,  & celui  à qui  elle  devoir  fon  mariage,  avec  un  époux 
fi  regretté. 

La  nouvelle  faveur,  dont  Waragna  Fafil  jouiffoit  auprès 
du  Roi , commença  à infpirer  à Michael  une  violente  jaloufie  ; 
& les  raifons  de  fon  animofitd  augmentant  chaque  jour  , il 
rdfolut  d’anéantir  ce  rival,  quand  le  Roi,  lui-même,  devroit 
périr  avec  lui.  Les  mêmes  fentimens  éroient  dans  le  cœur 
de  Gusho  d’Amhara^  homme  d’un  mérite  diftingué,  & dont 
le  Ras  Woodage  fon  .pere  avoit  rempli  fuccefiïvement  les 
premiers  emplois  de  l’Etat  fous  le  régné  précédent.  Gusho 
droit  d’ailleurs  excefiivement  riche.  Il  avoit  d’abord  dpoufé 
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une  fille  du  Ras  Michaël;  enfuite  fix  ou  fept  autres  femmes', 
car  il  airnoit  beaucoup  le  beau  fexe  ; & il  venoit  enfin  dé 
recevoir  encore  la  main  dOzoro  Welleta  Ifracl,  l’une  des 
filles  de  l’Iteghé.  Gusho  aimoit  aufii  un  peu  a boire;  il  étoit 
engageant  par  fes  difeours  & par  fes  maniérés  , bon  Officier  , 
ayant  foin  de  fes  foldats  , mais  il  avoit  la  réputation  de  faire 
•peu  de  cas  de  fa  parole  , lorfqu’il  ne  la  donnoit  pas  à des  gens 
de  guerre  comme  lui. 

Une  finiple  bagatelle  occafionna  bientôt  entre  le  Roi  & le 
Ras  une  rupture,  qui  né  permit  plus  de  raccommodement. 
Tandis  que  l’armée  étoit  en  marche  , il  faifoit  exceffivement 
chaud,  &.  un  peu  avant  d’arriver  à Gondar , en  traverfant  la 
vafte  plaine  qui  s’étend  entre  les  montagnes  ôc  le  lacTzana, 
& où  l’on  a depuis  verfé  tant  de  fang , le  Ras  Michaël  fe 
trouvant  incommodé  de  la  chaleur  & de  la  reverbération  du 
folcil,  mit  pour  s’en  garantir  un  mouchoir  blanc  fur  fa  tête. 
On  le  dit  foudain  au  Roi,  qui  étoit  avec  Waragna  Fafil  au 
centre  de  l’armée,  & qui  envoya  demander  au  Ras  d’où 
provenoit  cette  nouveauté  , & pourquoi  il  ofoit  co«vrir  fa 
tête  enpréfencede  fon  Souverain?  Michaël  ôta  fon  mou- 
choir, fans  rien  répondre:  mais  il  fut  fi  fenfible  à cet  affront, 
qu’il  ne  le  pardonna  jamais. 

Il  faut  obferverque,  quand  l’armée  e fi  en  campagne,  le 
Jloi  feul  a le  droit  de  porter  autour  de  fa  tête  une  piece  de 
mouffeline , qui  eft  nouée  derrière  & dont  les  bouts  tombent 
fort  bas.  Les  Gouverneurs  de  Province  font  cocffés  de 
même  dès  qu’ils  prennent  poffeffion  de  leur  Gouvernement  ; 
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& en  l’abfence  du  Roi,  celui  qui  le  reprélente  , porte  égale- 
ment cette  marque  de  la  fouveraineté. 

D’ailleurs  , jamais  perfonne  ne  couvre  fa  tête  en  pré- 
fence  du  Roi , ni  même  devant  le  palais  où  eft  le  Monarque. 
Mais  Michaël  ne  cioyoit  pas  que  marchant  avec  l’arriere- 
garde  de  l’armée  & fort  loin  de  Joas  , il  fût  fenfé  être  en  pré- 
fence  de  ce  Prince , ni  que  la  malice  & la  jaloufie  puflent 
taxer  de  vanité , ce  qui  n’étoit  occafionné  que  par  fes  infir- 
mités. 

Quand  l’armée  fut  dans  les  vallées  près  de  Gondar,  elle 
fe  fépara.  Waragna  Fafil  campa  fur  les  bords  de  la  riviere  de 
Kahha,  & Michael  le  long  de  la  riviere  d’Angrab.  Gusho 
étoit  à la  droite  de  Michael,  à la  gauche  de  Fafil,  un  peu 
au-deflus  de  la  riviere  Kahha,  & près  du  Palais  de  Kofcam, 
où  réfidoit  l’Iteghé.  Il  avoit  là  une  maifon  qui  lui  appar- 
tenoit,  & qui  étoit  entourée  de  belles  prairies,  féparées  du 
camp  de  Fafil  par  la  riviere.  Les  foldats  & les  domeftiques  de 
Gusho  s’étant  mis  à couper  de  l’herbe  pour  les  chevaux  de 
leur  maître,  furent  bientôt  joints  par  les  gens  de  Fafil,  qui 
fe  mirent,  fans  cérémonie,  à en  faire  autant.  Mais  il  s’éleva 
foudain  une  querelle  entre  les  deux  troupes;  plufieurs  per- 
fonnes  furent  tuées  ou  blefiées  de  chaque  côté  ; ôc  enfin  les 
^oldats  de  Fafil  furent  obligés  de  faire  retraite. 

Gusho  fe  plaignit  au  Ras  Michael  de  ce  qu’on  avoit  at-; 
tenté  à fes  propriétés., Michael  étant  alors  à Gondar , étoit, 
en  qualité  de  Ras,  Juge  naturel  des  deux  contendans , d’au-; 
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tant  qu’ils  fe  trouvèrent  l’un  & l’autre  hors  de  leurs  Provinces, 
& dans  celle  de  Michael.  Malgré  cela,  Faftl  étant  cité,  dé- 
clara qu’il  ne  fe  foumettroit  point  à la  jurifdiûicn  du  Ras  : Sc 
le  cas  ayant  été  difcuté  le  lendemain  au  tribunal  des  lJmb:  res, 
ils  décidèrent  unanimement  que  Michael  avoitdroù  Je  ie  citer, 
& que  Waragna  Fafil  étoit  coupable  de  rébellion.  con- 
séquence , une  proclamation  faite  le  lendemain  a la  perce  du 
palais  , deflitua  Fafil  de  fon  gouvernement  du  Damot  ôc  de 
tous  les  autres  emplois  qu’il  pourroit  tenir  du  Roi , & mît  à 
fa  place  Boro  de  Gago,  homme  très-puiflant  dans  le  Damot 
& dans  le  Gojam  , ainft  que  parmi  les  Gallas  de',  deux  rive9 
du  Nil.  Boro  avoir  en  outre  époufé  une  fœur  du  Knfmati 
Eshté  : mais  c’étoit  d’ailleurs  un  homme  d’une  capacité  mé- 
diocre. 

Varagna  Fasil  ayant  eu  fecrettement , pendant  la  nuit 
une  longue  conférence  avec  le  Roi , partit  de  grand  matin  à la 
rête  de  fon  armée,  alla  camper  à Azazo,  far  la  route  du 
Damot  à Gondar , & intercepta  toutes  les  provifions  qu’on 
portoic  de  ce  côté-là  dans  la  capitale. 

La  maifon  où  Michael  réfidoit  à Gondar  , écoit  fort  peu 
éloignée  du  palais  du  Roi;  de  forte  que  par  une  fenêtre  du 
palais  qui  s ouvroit  direûement  fur  cette  maifon  , on  pouvoic 
voir  diftinaement  le  Ras , quand  il  rendeit  la  juflice.  Un  jour 
que  prefque  tous  fes  gens  s’éeoienc  écartés  de  lui , il  partie 
de  cette  fenêtre  un  coup  de  fufil  qui  manqua  Michael , mais 
qui  atteignit  fi  bien  un  nain , occupé  à lui  chater  les  mouches, 
qu’jl.  tomba  mort  aux  pieds  de  fon  maître.  Ce  coup  fut  le 
lignai  des  hoftilités.  Perfonne  ne  fut  de  quelle  main  il  partoit: 
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nais  la  fenêtre  par  où  il  avoit  paffé  , montrait  fuffifamment 
que  s’il  n’avoit  pas  été  tiré  par  ordre  du  Roi , ce  n’étoit  pas 
du  moins  à Ton  infçu. 

Joas  ne  perdit  pas  un  moment.  Il  quitta  fon  palais  & alla 
camper  à Tedda , d’où  il  expédia  Woosheka  à Michael , pour 
lui  ordonner  de  fe  retirer  dans  fon  gouvernement  de  Tigré, 
fans  fe  préfenter  devant  lui.  En  même  tems , il  nomma  Lubo 
Gouverneur  du  Begemder  6c  de  l’Amhara.  Le  Ras  eut  beau- 
coup de  peine  à confèntir  à voir  Woosheka,  ôc  il  lui  répon- 
dit feulement  : « Que  le  Roi  devoit  lavoir  que  les  feules  per- 
» fonnes  , dignes  de  communiquer  entre  le  Monarque  ôc  le 
» Ras , concernant  les  affaires  de  l’Etat , étoient  les  Juges 
» de  la  ville  ou  du  palais , non  un  vil  efclave , tel  que  \7oo- 
» sheka  , dont  la  vie  , ainli  que  celle  de  tous  les  autres  Gal- 
» las , étoit  profcrite  par  les  loix  du  royaume  ; qu’il  lui  dé- 
» fendoit  donc  de  reparaître  devant  lui , parce  que  s’il  l’ofoit, 
« il  feroit  puni  de  mort.  » 

Le  lendemain , le  Roi  envoya  au  Ras  un  nouveau  mef- 
fage  qui  lui  fut^orté  par  quatre  Juges.  Ils  lui  défendirent 
de  la  part  du  Monarque  de  boire  les  eaux  du  Kahha  6c  de 
l’Angrab  ; 6c  ils  lui  enjoignirent  d’abattre  fes  tentes  ôc  de 
s’en  retourner  en  Tigré  , fans  quoi , il  encourrait  le  déplaific 
de  Sa  Majefté.  — • Michael  leur  dit  : « Qu’il  étoit  bien  vrai 
» qu’il  commandoit  dans  la  province  de  Tigré  : mais  qu’il 
» avoit  auffi  le  gouvernement  de  tout  le  royaume  ; qu’il  avoit 
» été  revêtu  d’un  emploi  extraordinaire  pour  prévenir  la 
» ruine  de  fa  patrie , parce  qu’on  favoit  bien  que  le  Roi 
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» n’étoit  pas  en  état  de  le  faire  lui-même  ; que  le  motif  qui 
» l’avoit  fait  appelier , fubfirtoit  toujours  ; & qu’il  deman- 
» doit  aux  Juges  de  prononcer  folemnellcment  fi  le  royau- 
» me  t en  ce  moment , dans  les  mrins  des  Gallas , n’étoit  pas 
» plus  en  péril , que  lorfqu’on  avoit  redouté  l’influence  de 
» Mariant  Barea.  Il  ajouta  qu’il  efpéroit  que  le  Roi  marche- 
» roic  promptement  contre  Waragna  Fafil , ôc  que  lui  iroit 
» à fa  pourfuice  dès  le  lendemain.  » 

Æe  Roi  refufa  abfolument  de  marcher.  Mais  le  Ras  fit  pro- 
clamer que  tous  les  Gallas  , quels  qu’ils  fuflent , n’avoienc 
qu’à  fortir  de  la  capitale , fous  peine  de  mort , en  cas  de  dé- 
fobéiflance  ; déclarant  qu’ils  pourroient  être  légitimement 
tués  par  les  premiers  qui  les  rencontreroicnt  , Il  après  vingt- 
quatre  heures  ils  reftoient  dans  le  territoire  de  Gondar  , & 
après  dix  jours  dans  les  autres  parties  du  royaume.  Enfuite 
il  fe  mit  en  marche,  accompagné  de  Gusho  , pour  aller  dé- 
loger Fafil  du  porte  important  dont  il  s’dtoic  emparé  à 
Azazo. 

Le  refus  qu  avoit  fait  le  Roi  de  marcher  avec  le  Ras  Mi- 
chael fit  croire  que  les  troupes , qui  comportaient  fa  maifon, 
refteroient  en  garnifon  dans  le  palais  : mais  Joas  aimoit  trop 
Waragna  Fafil  pour  demeurer  neutre.  Michael  campa  le  21 
Avril , au  foir , au-deffus  d’ Azazo , fur  le  penchant  d’une 
montagne , dont  le  terrein  inégal  étoit  aufli  favorable  à fes 
fufiliers  , que  difficile  pour  la  cavalerie  de  Fafil. 

Dès  le  lendemain  matin  la  bataille  commença , & on  verfa 
des  flots  de  fang  toute  la  journée.  Un  neveu  de  Michael , 
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& fou  vieux  Fie  Aurarls  Nctclio  , furent  tues,  & l’armée  de 
Falll  fut  mife  totalement  en  déroute.  Les  Gaiias,  venus  de 
l’autre  côté  du  Nil , ne  pouvoient  fe  faire  aux  armes  à feu 
de  Michael,  qui  renfermoient  des  balles  , qu’ils  appelaient 
des  zibibs,  c’eft  à-dire  des  grains  de  raifin.WaragnaFalil  fe  re- 
tira en  Danrot,  pour  raffcmbler  une  nouvelle  armée,  & 
tenter  encore  la  fortune  après  la  faifon  des  pluies. 

Parmi  les  prifonniers  que  fit  Michael  à Azazo,  il  fe  trouva 
par  malheur  quelques  cavaliers  kocobs  de  la  maifondu  Roi. 
Efclaves  du  Monarque  , & n’obéifiant  qu’à  fes  commande- 
mens.  Leur  vue  feule  montra  fuffifamment  de  quelle  part  ils 
étoient  venus.  Ils  furent  donc  menés  devant  Michael,  qui 
en  interrogea  d’abord  deux,  pour  favoir  fi  le  Roi  les  avoic 
envoyés  ou  non  : mais  ils  refuferent  de  répondre  ; & fuudain 
on  les  égorgea  à la  vue  de  leurs  compagnons;  celui  qui  fut 
appellé  enfuite  étoit  un  page  du  Roi , qui,  voyant  ce  qu’il 
en  coûroit  à fes  amis  pour  n’avoir  pas  voulu  parler  , avoua 
franchement  au  Ras  que  c’étoir  par  l’ordre  exprès  de  Joas , 
qu’un  corps  confidérable  de  la  maifon  du  Roi  avoit  été  la 
nuit  d’auparavant  joindre  l’armée  de  Fafil;  & il  ajouta  que 
c’etoit  l’Arménien  qui  avoit  également,  par  l’ordre  du  Roi, 
tiré  de  la  fenêtre  du  palais  un  coup  de  fufil  fur  le  Ras,  & 
avoit  tué  fon  nain. 

Michael  n’en  demandoit  pas  davantage.  Il  renvoya  aulfi- 
tôt  tous  les  prifonniers.  Son  armée  arriva  le  môme  jour  fur  le 
chemin  de  Gondar  ; & quoiqu’il  eût  jeûné  toute  la  journée, 
il  tint  un  Confeil  qui  dura  fort  avant  dans  la  nuit;  & à l’ilfue 
de  ce  Confeil,  il  fit  partir  pour  Wechné  un  émiflaire  qui, 
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dès  le  lendemain , fit  defcendre'Hazzé  Hannès  au  pied  de  la 
montagne.  La  même  nuit  le  Shalaka  Beero , le  Nebrit  T ecla  , 
, accompagné  de  fes  deux  fils , Lika  Netcho , ayant  égale- 
ment fes  deux  fils  avec  lui , ôc  un  Moine  de  Tigré  nommé 
Welleta  Chriftos , fe  rendirent  au  palais  pour  tuer  le  Roi. 
Ils  n’eurent  pas  de  peine  à commettre  ce  meurtre  ; car  ils 
trouvèrent  Joas  feul  ; enfuite  ils  l’enterrerent  dans  l’Eglife 
de  Saint-Raphael , ainfi  qu’on  le  verra  quand  nous  rappor- 
terons la  confdfion  d’un  des  affaffins , qui  fut  arrêté  quelque 
tems  après. 

Dans  le  moment  même  de  ce  meurtre , Michael  offrit 
un  étrange  contrafte  dans  la  conduite  qu’il  tint  avec  l’Ar- 
ménien , qui  s’étoit  réfugié  dans  la  maifon  de  l’Abuna.  Il  le 
fit  arrêter , 6c  le]  bannit  d’Abyffinie  ; mais  avec  tant  d’é-, 
gards  qu’il  le  fit  accompagner  jufqu’à  Mafuih  par  un  de  fes 
gens  affidés , chargé  de  lui  fournir  tout  ce  qu’il  lui  foudroie 
dans  la  route , de  le  faire  embarquer , 6c  de  le  préferver  des 
extorfions  du  Nayb. 
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Hannès  , frère  de  Baeuffa  , efl  élu  Roi.  — Il  arrive  de  la 
montagne  de  Wechné.  —On  le  couronne  à Gondar.  —Il 

refufe  de  marcher  contre  Waragna  Taftl.  £e  Ras 

Michael  le  fait  empoijonner. 

H.knès  , âgé  de  plus  de  foixante-dix  ans  fans  qu’il  fut 
appellé  au  Trône  , fie  fon  entrée  dans  Gondar  le  3 Mai 
n6y.  Il  écoit  frere  de  Baeuffa  ; & ayant  voulu  s’enfuir  de 
la  montagne,  fous  le  régné  de  ce  Prince,  il  fut  repris, 

& Baeuffa  lui  fit  couper  le  poignet , & le  renvoya  en  > 
prifon. 

Nous  avons  déjà  obfervé  qu’il  exifle  en  AbÿfTinie  une  loi 
tirée  de  Moïfe,  d’après  laquelle  un  homme  mutilé , de  quel- 
que maniéré  que  ce  foit,  ne  peut  être  ni  Roi,  ni  Prêtre. 
Ainfi , Hannès  manquant  d’une  main,  devoir  être  exclu  du 
Trône  : & c’eft  pour  cela  qu’on  la  lui  avoit  jadis  coupée. 
Mais  lorfque  dans  le  Confeil  011  fit  cette  objeêlion  à Mi- 
chael, il  éclata  de  rire,  en  difant:  » Ét  qu’eft-ce  qu’un  Roi  a 
» befoin  de  faire  avec  fes  mains  ? Craignez  - vous  qu’il  ne 
» puiffe pas  lui-même feller  fa  mule,  ou  charger  fon  bagage? 
t>  N’en  foyez  pas  inquiet.  Quand  il  fe  trouvera  dans' 
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» cet  embarras,  il  n’aura  qu’à  m’appeller  (i),  fie  je  l’ai- 
» dorai.  « 

Hannès  croit  non-feulement  fort  vieux,  niais  d’une  conf- 
titution  très  délicate.  Et  comme  il  n’avoit  jamais  converfé 
qu’avec  des  Prêtres  & des  Moines,  fon  efprit  étoit  encore 
plus  affoibli  que  fon  corps.  On  ne  put  pas  le  réfoudre  à 
prendre  part  au  Gouvernement.  Il  pafioit  toutes  fes  journées 
à réciter  des  prières  & à chanter  des  pfeaumes.  Mais  heu- 
reufement  que  Michael  avoit  fait  defeendre  avec  lui  de  la 
montagne,  deux  de  fes  fils,  Tecla  Haimanout,  âgé  de  quinze 
ans,  ôc  George  qui  en  avoit  treize. 

Guebrea  Denghel,  iffu  de  la  plus  illuftre  famille  du  Ti- 
gré, avoit  époufé  une  des  filles  de  Michael,  & il  étoit  né 
de  ce  mariage,  une  fille  nommée  Welleta  Selaffé,  que  Mi- 
chael avoit  deftinée  à Joas,  pendant  qu’il  étoit  bien  avec  ce 
Monarque.  Hannès  étoit  d’un  âge  à n’avoir  befoin  que  d’une 
Sunamite,  6c  Velleta  Selaffé,  jeune,  belle  6c  méritant  de 
jouer  un  autre  rôle,  fut  pourtant  facrifiée  à un  Roi  caduc, 
pour  fatisfaire  l’ambition  de  fon  grand- pere.  Elle  époufa 
Hannès;  mais  le  mariage  ne  fut  point  confommé;  quoiqu’elle 
vécût  dans  le  Palais , il  ne  prit  jamais  aucun  droit  fur  elle  ; 
6c  elle  ne  fut  enfin  époufe  6c  Reine  que  de  nom.  L’amour 
n’avoit  pas  plus  de  prife  que  l’ambition  fur  le  cœur  glacé  de 
ce  Prince:  6c  ces  deux  objets  fi  féduifans,  une  belle  femme 


(0  Ce  qui  rend  ceci  plus  plaifant , c'efl  que  Michael  ctoic  plus  âgé  qu'Hannés, 
& qu'il  ne  pouvoit  fe  tenir  debout  tout  feu],  à caufe  d'une  bleiïure  qu’il  avoit  re- 
fus à la  cuifle. 

6c 
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& une  couronne,  ne  purent  pas  l’engager  à combattre  pour 
les  défendre.  Michael  fit  tout  ce  qu’il  lui  fut  poflTible  de  faire 
pour  vaincre  fa  répugnance  & dilïiper  fes  terreurs.  Ce  fut  en 
vain.  Hannès  pleura,  fe  cacha,  fe  mit  en  priere,  demanda  à 
Être  renvoyé  à Wechné,  & refufa  abfolument  de  marcher  à 
la  tête  de  fon  armée. 

Cependant  Michael  qui  avoir  déjà  fenti  le  danger  de  lailTer 
un  Roi  derrière  lui,  tandis  qu’il  feroit  en  campagne,  & qui 
vit  qu’Hannès  ne  vouloit  point  fortir  de  Gondar  , eut  re- 
cours au  poifon  qu’on  mÊla  dans  le  déjeûné  de  ce  Prince. 
Ainli,  le  Ras  devint,  en  moins  de  fixmois,  le  meurtrier 
très-volontaire  de  deux  Rois. 


TECLA  HAIMANOUT  II. 


Tecla  Haimanout  fuccede  à fon  pere  Hannès.  — — Portrait 

de  ce  Prince.  Sa  conduite  prudente.  Il  cultive 

l'amitié  de  Michael.  Il  marche  contre  Waragna 

Fa/il.  Il  défait  l'armée  rebelle.  — — Bataille  de 

Fagitta. 

Tecla  Haimanout  fuccéda  à fon  pere.  C’étoit  un  Prince 
de  la  plus  agréable  figure.  Il  étoit  fort  grand  pour  fon 
âge;  il  étoit  fvelte,  &,  ainfi  que  tous  les  Princes  nés  fur  la 
montagne  de  Wachné,  il  avoit  le  teint  beaucoup  plus  clair 
que  le  relie  des  Abyfliniens,  c’eft-à-dire,  moins  brun  que  le* 
Tome  II.  E e e e e 


Digitized  by  Google 


770  Voyage 

Napolitains  ôc  les  Portugais.  Son  fiont  étoit  extrêmement 
beau , fes  yeux  grands , noirs , fembloicnc  un  peu  trop  fiers.  Il 
avoit  le  nez  grand  & bien  fait,  la  bouche  petite,  les  levres 
minces,  les  dents  très  - blanches  6c  lc^  cheveux  fort  longs. 
Tous  fes  traits  auroient  été  remarqués  en  Europe.  Il  étoit 
extrêmement  foigneux  de  fes  cheveux,  & il  les  arrangeoit 
de  cent  manières  différentes.  Quoique  Tecla  Haimanout 
n’eût  quitté  fa  montagne  natale  que  depuis  peu  de  mois,  il 
avoit  déjà  l’air  6c  les  maniérés  nobles  d’un  Prince  élevé  au- 
près du  Trône.  Son  efprit  répondoit  à tant  d’avantages,  6c, 
fa  prudence  furpaffoit  ce  qu’on  devoir  attendre  de  fon  âge. 
L’on  difoit  qu’il  était  naturellement  très-vif;  mais  il  favoit  ft 
bien  fe  modérer,  qu’il  ne  s’empoctoit  jamais  en  public.  Enfin,- 
il  entra  facilement  dans  toutes  les  vues  de  Michael , 6c  il 
ne  montra  pas,  moins  d’envie  de  marcher  conue  iWaragna 
Fafil,  que  fon  pere  n’avoit  montré  de  répugnance. 

Depuis  l’avénement  d’Hannès  au  Trône,] Tecla  Haima- 
nout n’avait-  donné  à Michael  que  le  nom  de  père  : ôt  le 
Ras  ayant  été  malade,  ce  Prince  s’étoit-  tenu  auprès  de  lui, 
6c  lui  avoit  prodigué  les  foins  d’un  véritable  fils.  J’étois  ar- 
rivé à Mafuah  dans  le  deffein  d’entrer  en  Abyfiinie  , préci- 
fément  à l'infiant  où  l’on  commenczoit  à parler  de  la  mort 
d’Hatzé  Hannès. 

L’armée  partit  de  Gondar  le  io  Novembre  1769,  & prit 
la  route  d’Azazo  & de  Dingleber.  V'aragna  Fafil  étoit  à 
Buré,  où  il  avoit  raffemblé  une  nonabreufe  armée  de  Da- 
mots,  d’AgosTs  6c  de  Maitshas.  En  outre,  Welleta  Yafous, 
fon  principal  Lieutenant,  lui  en  avoit  njené  une  plus  nom- 
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bre’.ife  encore  de  ces  fauvagcs  Gullas,  qui  habitent  au-Lià  du 
Ni!.  Il  avoir  pourtant  eu  quelque  peine  à les  y déterminer. 
Les  zibibs,  (t)  c’eft-à-dite  les  balles  de  fuiil  qui  evoient  dé- 
truit un  fi  grand  nombre  de  leurs  compatriotes  à Az.;zo , leur 
deplaifoient  beaucoup;  fie  ceux  qui  n’en  avaient  pas  eue  ire 
vu,  ne  les  craignoient  pas  moins  que  les  autres.  Ce  fut  la 
première  fois  que  ces  barbares  montrèrent  quelque  répu- 
gnance à envahir  les  provinces  des  AbylTîn’ens. 

Waragnà  Fasil  voulant  leur  ôter  la  peur  des  zibibs , 
chargea  quelques  fufils  à poudre  feulement,  fie  les  tira  de 
fort  près  fur  fes  amis,  qui,  comme  on  doit  bien  le  croire, 
n’en  furent  point  bielles.  Enfuite  il  chargea  un  fufil  à balles, 
fie  le  tira  de  loin  fur  du  bétail  qu’il  blelfa  : d’où  il  conclut  que 
le  zibib  étoit  dangereux  à une  certaine  diftance,  mais  que 
fi  l’on  s’approchoic  très-près  , il  ne  pouvoic  faire  aucun 
mal. 

Aussi-tôt  que  le  rébelle  apprit  que  Michael  marchoic 
contre  lui,  il  alla  à fa  rencontre,  afin  de  livrer  bataille  , s’il 
étoit  poffible , à l’armée  du  Roi  avant  qu’elle  entrât  dans 
les  riches  provinces  des  Agovs,  d’où  il  tiroit  fa  fublifiance, 
8c  auxquelles  il  vouloit  impofer  un  tribut.  Mais  la  conduite 
de  Michael  s’oppofoic  à ce  deflein;  car  ce  Général  ne  fut 
pas  plutôt  entré  dans  le  Maltsha , partie  du  Gouvernement 


(1)  On  a vu  pins  haut  que  zibib  lignifie  grain  de  rai  fin  dans  la  langue  de 
•e  peuple. 
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de  Fafil,  qu’il  mit  touc  à feu  & à fang.  Connoiflant  parfai- 
tement le  pays  où  il  dévoie  combattre,  Michael  avoit  déjà 
choifi,  dans  fon  idée,  le  champ  de  bacaille,  Ôc  il  Ht  tout 
ce  qu’il  falloir  pour  y attirer  fon  ennemi.. 

Cependant  il  ne  continua  fes  ravages  que  pendant  deux 
jours  ; après  quoi  il  fe  rendit , par  desj  marches  forcées  , à 
Fagitta,  où  il  arriva  beaucoup  plutôt  que  Fafil  ne  le  croyoh. 
Le  champ  de  bataille,  que  le  Ras  avoit  réfolu  de  prendre, 
étoit  d’un  côté  pierreux,  inégal,  coupé  par  des  ravins, 
& de  l’autre  plane  ôc  couvert  d’une  herbe  épaiffe.  Entre  ces 
deux  terreins,  fi  différens  , couloir  une  petite  riviere,  dont 
le  lit  étoit  rempli  de  greffes  pierres. 

Michael  avoit  le  Nil. à fa  gauche,  & il  plaça  fes  lances 
& fa  moufquetterie  dans  le  terrein  inégal  ; car  il  eft  bon 
d’obferver  qu’il  comptoir  toujours  fort  peu  fur  fa  cavalerie.. 
La  grande  Eglifc  de  Saint-Michel  & celle  de  Saint-George, 
éloignée  l’une  de  l’autre  d’une  demi-lieue  , ôc  environnées 
d'un  bofquet  de  cedres  fort  épais , fe  trouvoient  fur  fes  deux 
flancs,  ou  plutôt  un  peu  en  avant  de  fon  front.  Une  vallée 
profonde  étoit  par-derriere  le  terrein  uni , ôc  defeendoit 
avec  peu  d’inclinaifon  des  fameufes  fources  du  Nil,  qui  n’é- 
toient  pas  à plus  d’une  journée  de  diftance  du  champ  de 
bataille. 

i 

ê 

Le  Ras  déploya  fon  armée  en  arriéré  des  deux  Eglifes 
qu’il  avoit  à droite  & à gauche  , ôc  il  plaça  cinq  cens  fu- 
fiiiers  devant  chacune  de  ces  Eglifes  , où  ils  écoient  cachés 
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par  les  cedres.  Sa  cavalerie  forma  le  front  de  l'armée,  parce 
que  Michael  favoir  que  les  Gallas  ne  la  redoucoienc  pas  beau- 
coup, & qu’ils  fondroient  impétueufement  fur  elle;  & il  en 
donna  le  commandement  à Powuflen  , Officier  vaillant 
êc  expérimenté , 6c  l’un  de  ces  on/e  amis  de  Mariam  Barea  , 
qui  fe  fauverent  dans  la  tente  du  Ras,  après  la  bataille 
de  Nefas  Mufa.  PosrufTen  eut  foin  de  balayer  la  plaine  avec 
quelques  cavaliers , dès  qu’on  vie  les  Gallas  s’avancer  du 
fond  de  la  vallée. 

Lorsque  le  foleil  fit  fentir  fa  chaleur  , ces  barbares  fe 
répandirent  dans  la  plaine,  ôc  quoique  toute  leur  armée  n’y 
fût  pas  encore  entrée,  ils  en  occupoient  la  plus  grande  par- 
tie , quand  Powuiïen  feignanc  d’être  épouvanté  de  leur  norq- 
bre , ôc  prenant  la  fuite  , traverfa  la  riviere  6c  rejoignit  fa 
cavalerie  rangée  en  bataille  entre  les  deux  Eglifes.  Les  Gal- 
las voulurenr  le  pourfuivre  : mais  ils  furent  embarralfés  par 
les  groffes  pierres  qui  étoient  dans  la  riviere , 6c  ils  s’accu- 
mulèrent au  paffage, 

Ayto  WELLETAGABRiELjMaîcre-d’Hôtcld’Ozoro  Eflher, 
homme  très-fort , très-brave,  plein  d’efprit,  6c  qui,  fuivant  un 
ufage  affez  commun  en  Abyllinie  , faifoit  quelquefois  le.  bouf- 
fon pour  amufer  le  Ras,  fe  trouvoic  en  ce  moment  pris  de 
vin.  11  étoit  à pied  ôc  n’avoit  pour  toute  arme  qu’un  mouf- 
quet;  malgré  cela  , il  voulut  aller  cfcarmoucher  comme  la 
cavalerie  de  Po'truffim  ; 6c  quand  celui-ci  fe  mit  à fuir,  \7cl- 
leta  Gabriel  en  fit  autant  ôc  pafla  la  riviere  , fans  regardée 
derrière  lui.  Mais  enfuite  fe  retournant , il  vit  les  Gallas  ar- 
rêtés au  milieu  du  gué , comme  s’ils  avoient  tenu  confcil_ 

t 
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Il  t js  ajïtfla  alors  avec  fon  fulil  , & il  eut  le  bonheur  d'at- 
teindre le  principal  d’encr'eux  qui  tomba  more  fous  les  pieds 
des  chevaux. 

Cf.  coup  fut  fuivi  d’un  moment  de  filencc  : mais  bientôt 
le  ci i de  Zi!  ib  ! Z'.bib  ! fc  lit  cr.ten  'rc  ; fie  l’ennemi  prit  la 
fuie?.  Tous  lesGallas  qui  croient  dcj  i répandus  d ais  la  plaine, 
,‘fe  rejetterent  fur  ceux  qui  rcftoient  de  la  valide  , & ceux-ci 
fur  les  autres  qui  dtoieut  plus  en  arriéré.  I.e  cii  de  Zibib 
Ali  (i)  ! Zibib  Ali  ! lue  rdpdtd  tk  rdpandic  au  loin  la  terreur» 
Cependant , perfonne  ne  favoic  encore  ce  qui  leur  étoic  ar- 
rivé. \vfelleta  Yafous  qui  comrtmndoit  l’avant-garde,  fut  en- 
traîné par  fon  efeadron;  fie  'Fafil  qui  n’étoit  pas  encore  entré 
dans  la  vallée,  avec  fes  Agovri  fit  Ls  Datnots , demandoit 
envain  pourquoi  on  fuyoit  ainli. 

Michael  m’a  fouvent  raconté  que  lui-mâme,  qui , monté 
fur  fa  mule  , obfervoit  tout  du  haut  d’une  petite  éminence, 
voyant  la  fuite  ôc  la  confufion  extraordinaire  des  Gallas  , 
n’avoic  pu  en  deviner  la  caufe.  Quoique  perfonne  au  monde 
n’eût  plus  de  fang-froid  fie  de  préfence  d’efprit  que  lui  dans 
ces  fortes  d’occafions  , il  demeura  quelque  tems  dans  une 
forte  de  ftupcfnélion  , fans  donner  aucun  ordre.  Cependant 
les  fuliliers , cachés  dins  les  bofquets  de  cedres , fie  Powuf- 
fen  , avec  la  cavalerie  qui  venoit  d’efcarmoucher  , avoient 
bien  diflingué  le  coup  de  fufil  deWelleta  Gabriel.  Auffi, 
ne  perdirent  ils  pas  un  inrtant  pour  attaquer  les  Gallas  dans 


(i)  Ils  poitent  les  raillas  avec  eux. 
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la  valide , Ce  Gusho  êc  le  relie  de  l’armée  le  joignirent  bien- 
tôt à eux. 

Waragna  Fasil  , défefpéré  d’une  déroute  dont  il  ne  pou- 
voir connoitre  la  caufe  , accourut  au  milieu  des  Gallas,  ôc 
combattit  vaillamment,  tantôt  faifant  face  à ceux  qui  le  pref- 
foient , tantôt  eflayant  de  foutenir  fes  troupes  pour  mettre 
un  peu  d’ordre  dans  leur  retraite.  Mais  les  fufiliers  qui  avoienc 
<5t«5  en  embufeade  près  des  Eglifes  , fous  le  commandement 
d’Hezekias  , au  lieu  d’entrer  dans  la  valide,  s’avancèrent  fut 
les  montagnes  qui  la  dominoient  ; & de  là  , fans  courir  au- 
cun rifque,  ils  tirèrent  tant  qu’ils  purent  lur  les  fuyards. 

Waragna  Fafil  perdit  une  grande  partie  de  fon  armée: 
mais  appercevant  un  endroit  propre  à efcalader  la  montagne, 
il  fe  fit  fuivre  par  un  détachement  confidérable  de  fa  cava- 
lerie , gagna  le  terrein  plane  , derrière  les  fufiliers  de  Mi- 
chael , & en  tailla  en  pièces  , au  moins  trois  cens.  Contenc 
alors  de  cet  avantage , & voyant  fon  armée  entièrement  dif- 
perfée  , ii  pafTa  le  Nil  à Géesh  , defeendit  dans  la  plaine 
d’Affoa,  & campa  près  du  petit  lac  de  Gooderoo,  dans  l’in- 
tention d’y  palier  la  nuit  & d’y  recueillir  les  débris  de  fes 
troupes. 

Les  foldats  de  Michael  renoncèrent  bientôt  à pourfuivre 
les  fuyards  : mais  PoNruffen  , avec  un  détachement  choifi  de 
la  cavalerie  du  Lafta  & du  Begemder , marcha  fur  les  traces 
de  Fafil  6c  l’atteignit  fur  les  bords  du  lac  , un  peu  avant  la 
nuit.  Le  carnage  fut  confidérable.  Tous  les  blellés  de  l’ar- 
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mée  de  Fafil , tous  ceux  que  la  fatigue  empêcha  de  fuir,  furent 
maflacrés  fans  pitié.  Pour  Fafil , il  fe  fauva  , fans  chercher  à 
faire  aucune  réfiftance  ; & la  troupe  de  Povruflen  s’en  retour- 
na raflafiéc  de  fang. 

Ce  ne  fut  pourtant  que  le  lendemain  au  foir  que  cet  Offi- 
cier rejoignit  le  camp , après  avoir  exterminé  tout  ce  qui 
s’dcoit  prdfentd  devant  lui.  Son  retour  & fes  fuccès  cauferent 
beaucoup  de  joie  à Michael  , qui  commençoic  ddja  à craindie 
qu’il  ne  lui  fût  arrivé  quelqu’accident. 

Cette  bataille , nommée  la  bataille  de  Tagitta , fe  donna 
le  9 Décembre  17 5p  , précifément  dans  le  même  endroit, 
où  , cinq  ans  auparavant,  Fafil  avoir  fait  alfaffiner  le  Kafma- 
ti  Eshté.  Ces  Philofophes  qui  prétendent  que  la  Providence 
ne  réglé  pas  les  événemcns  de  ce  monde,  peuvent  calculer 
combien  il  faut  de  chances  pour  que  dans  un  royaume  auffi 
vafte  que  la  Grande-Bretagne,  un  crime  foit  commis  & puni 
au  même  endroit  & le  même  jour  , dans  le  court  efpace  de 
cinq  ans. 

On  traita  les  Gallas  ; qu’on  prit  après  la  bataille,  avec 
une  févérité  plus  terrible  encore  que  pendant  leur  fuite.  Woo- 
shcka,  dont  j’ai  déjà  eu  occafion  de  parler , tomba  entre  les 
mains  des  cavaliers  de  Powuflen  & de  Gusho  ; mais  ils  épar- 
gnèrent fa  vie.  Ce  Woosheka , coufin-germain  de  Lubo , étoic 
bien  plus  brave  que  fon  parent  ; il  fe  mêloit  peu  des  intri- 
gues de  la  Cour  , & on  le  regardoit  généralement  comme 
un  homme  d’un  caraâere  doux  & incapable  de  faire  du  mal. 

Il 
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II  avoît  été  le  camarade  de  Gusho  ôc  de  beaucoup  d’autres 
Officiers  de  l’armée;  & apres  la  bataille  de  NefasMufa , c’eft 
lui  qui,  gardant  Povuiïen  6c  onze  autres  Officiers  Abyffi- 
niens  , les  avoit  laiflés  s’enfuir  dans  la  tente  du  Ras,  pendant 
que  Lubo  égorgeoit  Mariam  Barea.  Enfin,  il  écoit  connu 
de  Michael , il  avoit  été  fon  ami,  il  ne  l’avoit  jamais  offenfé 
dire&emenr;  & qomme  ilpolTédoic  une  allez  grande  fortune , 
on  crut  que. le  Xacrifice  de  fes  biens  feroit  plus  que  fuffifant 
pour  le  faire  pardonner.  , • ■ 

En  conféquence , PoVuflen  6c  Gusho , après  être  con- 
venus enfemble  de  ce  qu’ils  dévoient  faire  , fe  xendirent  le 
matin  dans  la  tente  du  Ras  Michael , 6c  lui  ayant  préfenté 
leur  prifonnier  , ils  lui  demandèrent  grâce  en  fe  profternant 
le  vifage  contre  terre.  Mais  le  Ras  oubliant  à-la-fois  6c  fes 
propres  intérêts  6c  l’importance  des  Officiers  qui  s’humi- 
lioient  devant  lui , s’abandonna  à toute  fa  colere , leur  dit 
des  paroles  outrageantes,  ôc  les  renvoya  chacun  dans  fa  tente, 
comme  s’ils  avoient  dès  cet  inftanc  été  dans  la  di/grace. 

S’adressant  alors  à Woosheka  , avec  le  ton  le  plus  fé- 
vere , il  lui  dit , s’il  ne  fe  rappelloit  point  qu’il  lui  avoit  don- 
né ordre  à Tedda  , de  fortir  fous  dix  jours  de  l’Abyflinie  ? 
Enfuite  , il  demanda  à fes  foldats , dans  la  langue  du  Tigré , 
s’il  n’y  en  avoit  aucun  qui  lut  faire  une  bouteille  de  cuir  ? 
On  lui  répondit  qu’oui  ; ôc  il  ordonna  qu’on  en  fit  une  de 
la  peau  de  Woosheka  , après  qu’on  auroit  conduit  ce  mal- 
heureux devant  le  Roi.  Les  foldats  entendirent  fort  bien 
l’ordre  du  Ras , que  la  vidime  ne  comprenoit  pas.  Ils  con- 
duifirent  donc  Woosheka  devant  le  jeune  Monarque  qui  ne 
Tome  11.  Fffff 
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voulut  pas  l’entendre , & fit  figne  de  la  main  qu’on  l'éloi- 
gnât ; & alors , l’ayant  mené  au  bord  de  la  riviere  , ils  l’éçor- 
cherent  vif,  & portèrent  fa  peau  remplie  de  paille  au  Ras 
Michael.  , . 

• I ; ■ r ....  . I , 

t . j - 7 

L’on  ne  douta  point  qu’Ozo^o  EÎlhér  , cjui  étoît  alors 
dans  le  camp,  n’eut  décidé  du  fort  de  l’infortuné  Woosheka. 
Elle  parut  le  même  foir  dans  la  tenté  cïù  Roi , parée  d’une 
robe  de  noce,  qu’elle  n’avoit  point  encore  portée  depuis  la 
mort  de  Mariam  Barea  ; & deux  jours  après  elle  s’en  re- 
tourna triomphante  à Gondaç , où  la  providence  l’accatla  de 
malheurs  dans  fa  famille  , pour  la  punir  de  la  dureté  de  cœur 
avec  laquelle  elle  voyoit  les  maux  des  autres. 

J ...  , . . ♦ 

Pour  moi , je  demeurai  pendant  tout  ce  teins  la  à Mafuah  , 
où  l’éloignement  & le  défaut  de  communication  étoient  caufe 
qu’on  ignoroit  tous  ces  événemens.  On  croyoit  même  dans 
cette  ifie  qu’Hatzé  Hannès  vivoit  encore  ; & j’avois  une 
commiffion  de  Métical  Aga  pour  fervir  de  Médecin  à ce 
Monarque.  Je  vais  à préfent  commencer  le  récit  de  ce 
qui  fe  paffa  à Mafuah  , & je  continuerai  enfuite  la. relation, 
de  mon  voyage. 


Tin  du  Tome  fécond. 
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